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La  Vie  de  N.-S.  Jésus-Christ,  ou  la  concorde  des  SS, 
Évangiles,  est  un  livre  que  les  sinoiples  fidèles  et  les  doc- 
teurs eux-mêmes  ont  réclamé  dans  tous  les  temps,  sinon 
comme  absolument  indispensable ,  du  moins  comme  émi^ 
nomment  utile  pour  arriver  à  la  connaissance  de  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  a  fait  en  notre  faveur,  et  de  ce  que  nous 
devons  faire  nous-mêmes  afin  de  nous  rendre  dignes  des 
grâces  infinies  et  des  récompenses  à  jamais  désirables  qu'il 
nous  a  méritées.  Aussi,  dès  le  deuxième  siècle  de  TÉglise, 
alors  que  la  voix  des  apôtres  semblait  encore  vibrer  sur 
le  monde,  voyons-nous  déjà  Tatien,  disciple  de  saint  Jus- 
tin; saint  Théophile,  Tun  des  successeurs  de  saint  Pierre 
sur  le  siège  d'Antioche,  et  plusieurs  autres,  s'empresser  de 
remplir  le  vœu  des  chrétiens,  en  réunissant  en  un  seul  et 
même  récit  les  quatre  évangélistes.  Au  troisième  siècle, 
plusieurs  autres  encore,  parmi  lesquels  nous  citerons  Ammo- 
niusd'Alexandrie,  l'un  des  maîtres  d'Origène,  entreprennent 
ou  continuent  ce  même  travail.  Saint  Augustin ,  par  son 
ouvrage  admirable  De  comemu  evangelistarum ,  semblait 
avoir  satisfait  pleinement  et  pour  toujours  ce  besoin  qu'é- 
prouvaient les  fidèles  d'être  renseignes  sur  Tharmonie  des 
Évangiles.  Mais,  au  quinzième  siècle,  ce  travail  recommença 
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avec  une  ardeur  inflnie,  aussi  bien  chez  les  sectes  protes- 
tantes que  dans  l'Église  catholique,  et  fournit  pendant  près 
de  trois  cents  ans,  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
des  centaines  d'ouvrages  plus  ou  moins  heureux  sur  cette 
grande  et  importante  question. 

Parmi  ceux  que  nous  possédons  en  France,  plusieurs  ont 
joui  d'une  grande  estime;  celui  du  R.  P.  de  Ligny,  entre 
autres,  est  encore  recherché  aujourd'hui  comme  un  travail 
aussi  pieux  que  solide.  Mais  les  temps  ont  marché  ;  de  nou- 
velles objections  se  sont  produites;  l'investigation  de  la 
science  a  rencontré  de  nouvelles  preuves;  des  explications 
plus  anciennes  ou  plus  modernes  semblent  avoir  répandu 
sur  l'ensemble  de  l'Évangile  un  jour  tout  nouveau  ;  en 
outre,  notre  pauvre  société,  si  faible  quant  à  l'instructiiMi 
religieuse,  si  souvent  tourmentée  par  le  ferment  des  mau- 
vaises doctrines,  si  distraite  par  tant  d'événements  qui  se 
déroulent  sous  ses  yeux,  si  active  pour  les  intérêts  du  pré- 
sent et  si  indifférente  pour  ceux  de  l'avenir,  n'a-t-elle  pas 
besoin  pour  connaître,  goûter,  aimer  et  adorer  Jésus-Christ, 
que  l'Évangile  soit  présenté  tout  à  la  fois  à  ses  yeux,  à  son 
imagination,  à  son  esprit  et  à  son  cœur?  Le  prêtre  lui-même, 
chargé  par  son  ministère  de  ramener  au  bercail  tant  de  bre- 
bis égarées;  de  réchauffer  et  de  rendre  à  la  vie  spirituelle 
tant  de  chrétiens  que  l'on  dirait  déjà  glacés  par  le  froid 
de  la  mort ,  ne  doit-il  pas  trouver  dans  la  méditation  de 
l'Évangile,  avec  l'onclion  de  l'esprit  de  Dieu,  le  feu,  Tâme, 
l'énergie,  l'autorité  doctrinale,  dont  il  a  besoin  pour  l'exer- 
cice d'un  ministère  si  beau,  mais  en  même  temps  si  pénible 
et  si  souvent  infructueux? 

Toutes  ces  considérations  nous  ont  lait  penser  qu'une 
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nouvelle  Vie  de  N.-S.  Jésus-Christ,  plus  appropriée  aux 
nécessitas  de  notre  époque,  ne  serait  peut-être  pas  sans  pro- 
duire quelque  bien.  Tel  est  le  but  de  cet  ouvrage. 

Pour  couper  court  à  une  foule  d'objections  venues  de  l'Al- 
lemagne protestante^  et  dont  un  grand  nombre  n'avait 
d'autre  base  qu'une  manière  fautive  d'harmoniser  les  Évan- 
giles, nous  avons  cru  devoir  refaire  toute  la  Concorde  la- 
tine ;  travail  inattendu,  peut-être,  pour  quelques-uns  de  nos 
lecteurs,  mais  par  lequel  nous  croyons  avoir  déterminé 
avec  une  précision  qui  manquait  encore,  la  place  ou  l'ordre 
chronologique  de  chaque  fait ,  et  fait  jaillir  ainsi  sur  beau- 
coup de  passages  une  lumière  toute  nouvelle. 

Dans  la  traduction  française,  nous  avons  évité  les  lon- 
gueurs, élucidé  les  passages  obscurs,  et  abordé  franchement 
les  difficultés  de  détail^  trop  souvent  éludées  en  français  par 
de  timides  ambiguités. 

Celte  nouvelle  traduction  est  toujours  accompagnée  du 
lextedela  Vulgate;  on  y  trouve  aussi  le  texte  grec,  avec  son 
équivalent  en  latin  et  en  français,  toutes  les  fois  qu'il  peut 
en  jaillir  quelque  lumière  inattendue;  nous  y  avons  joint 
en  outre  des  remarques,  des  observations  et  des  explications 
nombreuses,  la  plupart  empruntées  aux  hommes  éminents 
de  tous  les  siècles,  et  quelquefois  môme  aux  plus  grands 
ennemis  de  la  religion  ;  explications  souvent  neuves,  mais 
toujours  graves,  toujours  conformes  à  la  vérité  et  à  l'esprit 
de  la  religion. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  titres  des  chapitres  qui  ne  présen- 
tent aussi  quelque  intérêt,  en  ce  qu'ils  indiquent  toujours  le 
lieu  où  Jésus-Christ  se  trouve,  et  le  temps  où  les  faits  con- 
tenus dans  le  chapitre  se  sont  accomplis.  Ces  époques  sont 
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celles  qui,  après  une  élude  sérieuse  de  TEvangile  et  des 
commentaleurs,  nous  ont  paru  les  plus  vraies  ou  les  plus 
probables.  Nous  avertissons  ici  que  nous  ne  prétendons  pas 
les  garantir  toutes. 

Nous  n'avons  pas  voulu  fixer  Tannée  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ  autrement  que  le  fait  Bossuet,  par  la  raison 
que  ceux  qui  ont  essayé  de  faire  ce  calcul  chronologique 
sont  tous  arrivés  à  un  chiffre  différent,  et  parce  que  dos 
données  douteuses  ne  peuvent  amener  qu'un  résultat  do 
même  nature,  fût-il  vrai  d'ailleurs. 

Quant  aux  objections  qui  ont  été  faites  sur  différents 
passages  des  saints  Évangiles,  la  plupart,  se  trouvent 
résolues  de  fait,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par  une 
concorde  plus  rationnelle  et  une  traduction  plus  exacte. 
Pour  les  autres,  nous  les  avons  partagées  en  deux  ca- 
tégories, savoir  :  celles  qui  sont  ensevelies  dans  le  mépris 
ou  qui  y  tombent  tous  les  jours,  et  celles  qui  subsistent 
encore  ou  que  l'on  a  exhumées  récemment.  En  ce  qui 
concerne  les  premières ,  nous  avons  cru  que  le  lecteur 
nous  saurait  gré  de  ne  point  réfuter  sérieusement  ce  qu'il 
ne  faut  que  dédaigner,  le  bon  sens  vulgaire  se  chargeant 
d'en  faire  justice;  pour  les  dernières,  bien  que  nous  n'en 
ayons  formulé  aucune,  un  œil  tant  soit  peu  exercé  apercevra 
sans  peine  qu'elles  sont  ou  résolues  directement,  ou  ruinées 
par  leur  base,  ou  rendues  impossibles  en  mettant  le  texte 
évangélique  dans  son  jour  véritable. 

Enfin,  considérant  comme  le  complément  naturel  de  l'E- 
vangile ce  que  l'Évangile  a  inspiré  au  génie  de  l'homme, 
nous  avons  essayé  de  placer  au  pied  du  texte  sacré  ce  qu'ont 
écrit  de  plus  remarquable,  sur  les  principaux  passages  de 


ce  texte,  les  plus  grands  génies  qui  Tonl  commenté,  depuis 
les  temps  apostoliques  jusqu'à  nos  jours  :  de  sorte  que,  dans 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  ce  n'est  pas  seulement  un  au- 
teur plus  ou  moins  habile  qui  nous  présente  ses  propres 
réflexions  :  c'est  la  parole  de  Dieu  lui-même  que  Ton  entend 
par  la  bouche  de  ses  envoyés;  c'est  la  voix  de  ces  morts 
illustres  dont  il  est  écrit  que  leurs  ossements  eux-mêmes 
prophétiseront,  et  qui  semblent  s'être  levés  pour  renouve- 
ler le  glorieux  témoignage  qu'ils  rendirent  autrefois  à  Jésus- 
Christ;  ce  sont,  avec  eux,  ceux  de  nos  contemporains  qui 
ont  reçu  de  Dieu  le  génie  et  la  foi  des  beaux  jours  du  chris- 
tianisme ;  en  un  mot,  c'est  celte  légion  d'apôtres,  d'évan- 
gélistes,  de  pasteurs,  et  de  docteurs  ;  cette  légion  si  sainte, 
si  brillante  de  lumière,  si  digne  de  notre  confiance,  qui  se 
réunit  comme  en  un  concile  auguste  pour  nous  apprendre 
comment  nous  devons  concevoir  Jésus-Christ  et  entendre 
ses  divines  paroles. 

Notre  but,  en  joignant  aux  chapitres  de  l'Évangile  ce 
commentaire  d'une  magnificence  inusitée,  n'a  pas  été  seu- 
lement d'expliquer  le  texte  sacré  d'une  manière  plus  noble^ 
plus  vive,  plus  saisissante,  mais  encore  d'appeler  l'atten- 
tion des  gens  du  monde  sur  le  génie  des  Pères  de  l'Église  et 
des  grands  orateurs  chrétiens,  que  l'on  ne  connaît  pas; 
que  l'on  a  quelquefois  dans  sa  bibliothèque,  mais  que, 
malheureusement,  on  ne  lit  plus  aujourd'hui. 

Quant  ^ux  Pères  et  aux  Docteurs  de  l'Église ,  nous  pré- 
venons i^os  lecteurs  qu'^  les  traduisant,  nous  les  avons 
fait  parler  €omme  ils  parleraient  aujourd'hui,  s'ils  vivaient 
encore,  les  déi^arr^ssanli  clos  idiotismesde  leur  langue,  des 
longueurs  et  duî  trouvais  goû^  de  leur  sièclOi  lorsqu'il  s'en 
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est  rencontré:  afin  qu'ils  neparussentpasinférieurs  à  nos 
grands  écrivains,  dans  la  forme,  tandis  qu'ils  irar  sont  or- 
dinairement très-supérieurs  pour  le  fond. 

Sous  le  titre  à'Èlévatîon ,  nous  avons  réuni  à  la  fin  de 
chaque  chapitre,  et  comme  pour  le  résumer,  quelques  pen- 
sées propres  à  édifier  et  à  nourrir  la  piété  ;  afin  d'engager 
le  lecteur  à  méditer  lui-même ,  et  à  ne  jamais  quitter  un 
sujet  sans  en  avoir  tiré  quelque  fruit  spirituel. 

Cette  lâche  immense  une  fois  remplie,  il  fallait  en  antre 
présenter  aux  yeux  les  scènes  les  plus  touchantes  et  les 
plus  solennelles  de  la  vie  et  de  la  mort  de  l'Homme-Dieu  : 
afin  que  l'art,  éclairé  par  la  foi,  vînt  à  son  tour  apporter  à 
l'explication  de  l'Évangile  son  tribut  de  lumière. 

Une  série  de  gravures  nouvelles,  à  la  hauteur  de  l'art, 
plus  conformes  au  texte  de  l'Évangile  que  ce  qui  avait  été 
fait  jusqu'à  présent,  ne  nous  avait  pas  d'abord  paru  possible, 
vu  l'agitation  de  notre  siècle;  mais  des  artistes  du  premier 
mérite,  heureux  de  rentrer  dans  la  voie  religieuse,  nous 
ont  prouvé  que  cette  tâche ,  quelque  grande  qu'elle  fût, 
n'était  point  au-dessus  de  leurs  efforts.  Il  n'y  aura  donc, 
dans  rilluslration  de  cet  ouvrage,  aucune  redite  fastidieuse, 
aucun  sujet  connu  d'avance ,  mais  une  étude  nouvelle  et 
une  exécution  toujours  exempte  des  anachronismes  cho- 
quants ou  des  naïvetés  ridicules  dont  nos  grands  maîtres 
eux-mêmes  nous  ont  donné  plus  d'un  exemple. 

Le  travail  que  nous  publions  aujourd'hui  est  donc  bien 
différent  de  ^kmt  ce  qui  a  été  fait  prééédemtaent  sur  fa 
même  sujet,  et  «lême  de  fecs  deux  premières  édiliôns 'que 
l'on  pourrait  ne  considérer  maintenant  qoé  cortimé  dès' 
essais.  Il  forme  <5enft  vîn^l  chapitrés,  àu'liëti  de  soixanic- 
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àeux;  et  les  chapitres  nouveaux  sont  tous  beaucoup  plus 
considérables  et  plus  riches  que  les  anciens  :  à  tel  poiut 
que  la  comparaison  n'est  presque  plus  possible. 

Notre  pensée  première  avait  été  d'insérer  au  commence- 
ment ,  comme  introduction ,  les  principales  prophéties  qui 
ont  annoncé  Jésus-Christ  au  monde;  mais,  après  avoir  en- 
trepris ce  travail,  voyant  tout  le  nouveau  Testament  voi!6 
dans  l'ancien,  comme  tout  l'ancien  est  révélé  dans  le  nou- 
veau, nous  avons  cru  devoir  ne  pas  aborder  ces  grandes 
questions,  pour  ne  les  traiter  que  d'une  manière  incomplète. 
Les  prophéties  et  les  figures  de  l'ancien  Testament,  nous 
disent  tous  les  docteurs,  doivent  être  envisagées  principa- 
lement dans  leur  ensemble  ;  il  faut  que  tous  les  rayons  de 
la  lumière  divine  soient  réunis  comme  en  un  faisceau,  pour 
nous  faire  entrevoir  avec  tous  les  saints  la  largeur,  la  Ion-- 
gueur,  la  sublimité  et  la  profondeur  des  desseins  de  la  cha- 
rité de  Jésus-Christ  envers  les  hommes.  Si  Dieu  le  permet, 
au  lieu  de  quelques  citations  insuffisantes,  nous  donnerons 
bientôt  sur  ce  grand  sujet  un  livre  nouveau  ,  qui  sera  le 
préambule  naturel  de  celui  que  nous  publions  aujourd'hui. 

Néanmoins,  nous  avons  cru  devoir  dire  un  mot  de  l'excel- 
lence des  SS.  Évangiles,  des  difficultés  que  l'on  y  rencontre, 
des  différents  sens  dont  la  parole  divine  est  susceptible,  et 
des  fruits  de  bénédiction  attachés  à  Téludede  ce  livre  divin  ; 
faire  entrevoir  le  caractère  auguste  des  saints  évangélistes, 
et  indiquer  brièvement  les  principaux  auteurs  dont  les 
noms  sont  cités  dans  le  cours  de  l'ouvrage  :  afin  que  le 
lecteur  puisse  toujours  savoir  ce  qu'ils  ont  été,  le  siècle 
où  ils  ont  vécu ,  et  leurs  titres  à  sa  confiance. 

En  mentionnant  les  grands  écrivains  qui  nous  ont  fourni. 
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sur  les  différentes  parties  de  l'Évangile,  les  fruits  de  leu^s 
méditations  et  les  élans  de  leur  génie ,  nous  ne  pouvons 
pas  oublier  un  illustre  prélat,  Monseigneur  l'archevêque  de 
Paris ,  en  qui  nous  avons  trouvé,  outre  l'appui  moral  dont 
nous  avions  besoin  pour  le  succès  d'une  si  grande  entre- 
prise, les  conseils  les  plus  précieux,  et  souvent  beaucoup 
plus  que  des  conseils.  Qu'il  nous  permette  de  lui  témoigner 
ici,  avec  tout  le  respect  dont  nous  sommes  capable,  notre 
vive  gratitude,  pour  le  concours  généreux  qu'il  s'est  plu  à 
nous  accorder  avec  tant  de  spontanéité  et  tant  de  bien- 
veillance. 

Puisse  cet  ouvrage  contribuer  en  quelque  chose  à  répandre 
la  connaissance  deNoTRE-SEiGNEUR  Jésus-Christ,  à  ramener  a 
son  bercail  quelques  brebis  égarées,  et  à  faire  monter  au 
pied  de  son  trône  le  Iribut  d'adoration,  d'amour  et  de  recon- 
naissance, auquel  il  a  droit,  et  comme  notre  Dieu,  etcomme 
notre  Sauveur I  Puissent  ceux  qui,  comme  Zachée,  auront 
cherché  à  voir  le  Fils  de  Dieu  pendant  son  passage  sur  la 
terre,  recevoir  de  lui  les  dons  précieux  qu'il  est  venu  ap- 
porter aux  hommes  !  Puissent  enfin  ceux  qui  liront  les  pa- 
roles divines  renfermées  dans  ce  livre,  les  recueillir  dans 
un  cœur  bon  et  eoccellent  :  afin  qu'elles  y  produisent  des 
fruits  de  consolation  pour  la  vie  présente,  et  de  salut  pour 
la  vie  à  venir! 


Ao/a.  Les  lettres  su[)érieurcs  que  l'un  trouvera  dans  la  Concorde  latine  indiquent  : 

a  saint  Mathieu, 

b  saint  Marc, 

c  saint  Lue, 

d  saint  Jean. 


Témoignages  de  plusieurs  illustres  Prélats  en  faveur  des  deux 
premières  éditions. 

Un  grand  nombre  d'illustres  Prélats  ayant  daîgnù  nous  adresser  des 
lettres  approhatives  sur  la  Vie  de  N.  S.  Jésus-Christ,  avec  permission 
de  les  publier,  nous  en  transcrivons  ici  quelques-unes  par  ordre  de  date. 

S«i:iî-0«*nnoin-cn-Layc,  li»SO  noûl  lîiSI. 
MONSIELRLABBÉ, 

Je  me  réjouis  d'avoir,  dès  le  premier  moment  que  vous  m*en  avez  donué  connais- 
sance, accueilli  avec  un  vif  intérêt  votre  pensée  de  publier  une  Vie  de  Notre-Seh 
GNEUR  Jésus-Cwiist,  écrUe  par  les  quatre  évangélistes ,  coordonnée ,  expliquée 
et  développée  diaprés  les  saints  Péres^  les  Docteurs  et  les  Orateurs  les  plus 
célèbres  depuis  les  temps  apostoliques  jusqu'à  nos  jours. 

Les  chapitres  que  j*ai  parcourus  de  ce  bel  ouvrage  mv,  confirment  dans  Tespé- 
rance  qu*il  est  appelé ,  soit  pour  réditlon  de  luxe  qui  a  commencé  d'abord ,  soit 
pour  celle  plus  modeste  qui  s*achève  aujourd'hui ,  à  produire  un  très-grand  bieu. 

Gomme  vous  le  dites  fort  judicieusement,  dans  un  siècle  tel  que  le  nôtre,  nù 
tant  d'esprits  et  de  cœurs ,  égarés  par  les  vains  systèmes  dune  fausse  philosophie , 
flottent  à  tout  vent  de  doctrine,  et  cherchent  quelque  chose  à  quoi  ils  puissent  se 
rattacher,  rien  n'est  plus  propre,  sans  contredit,  à  les  fixer,  à  les  guérir,  à  leur 
rendre  un  peu  de  caix  et  de  bonheur,  que  de  leur  montrer,  dans  le  miroir  des 
divines  Ecritures,  iJuteur  et  le  Consommateur  de  notre  foi,  Celui  qui  éclaire 
tout  homme  venant  au  monde,  Celui  qui  est  pour  toute*  les  àmes^  la  Foie ,  la 
y  enté  et  la  Fie, 

Or,  c'est  ce  que  vous  avez  fait  dans  votre  livre.  Monsieur  l'abbé,  avec  une  per- 
sévérance, une  intelligence  et  un  zèle  qu'on  ne  saurait  assez  louer.  Vous  avez  i*cuni 
tous  les  traits  du  Céleste  Libérateur,  épars  dans  ses  quatre  historiens  inspirés;  vous 
en  avez  composé  un  tableau  complet;  vous  Tavez  accompagné  de  notes  mdispensa- 
blés  pour  le  bien  saisir,  et  encadré,  en  quelque  sorte,  dans  les  plus  beaux  commen- 
taires auxquels  il  a  donné  lieu. 

Je  ne  doute  donc  ni  de  son  succès  ni  de  son  heureuse  influence,  et  j'en  bénis 
Dieu  par  avance  de  tout  mon  cœur. 

Recevez ,  cher  abbé ,  avec  mes  félicitations  et  mes  vœux ,  l'assurance  de  mon 
Ipiîdre  attachement. 

t  M.  D.  AUGUSTE,  Archevêque  de  Paris. 


Nevers,  le  25  octobre  i85f . 
MonsiEi'R  l'abbé. 

J'ai  parcouru  avec  un  vif  intérêt  le  volume  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser. 
Je  trouve  fort  heureuse  l'idée  d'avoir  accompagné  le  texte  de  la  Vie  de  N.-S.  des 
plus  beaux  passages  tirés  des  Pères  et  de  nos  plus  ^nds  écrivains.  Ce  commen- 
taire a  moins  d'ensemble  et  d'unité  que  s'il  appartenait  à  un  seul  auteur,  mais  il  est 
bien  plus  riche  et  plus  précieux. 

La  division  par  versets  ne  m'aurait  pas  semblé  nécessaire,  ou,  dans  ce  cas,  j'au- 
rais désiré  que  les  citations  des  évangélistes  fussent  indiquées;  mais  ceci  n'ôtericn 
au  mérite  remarquable  de  l'ouvrage,  que  je  n'hésiterai  pas  à  recommander. 

Veuillez  croire.  Monsieur  Tabbé,  à  mes  sentiments  respectueux. 

fDom.-A.,  Evéque  de  Nevers. 


Si'!i$,  to  19  novembre  i85U 
Mo^LiEiTi  l'abdk, 
Je  viens  de  parcourir  votre  ouvrage  ayant  pour  titre  :  I/i  Fie  de  Notre- Se  funeur 
/e^-wi-C/irtv/,  et  je  dois  vous  féliciter,  du  ti*avail  consciencieux  auquel  vous  vous 
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êtes  livré  9  comme  aussi  de  Theureux  choix  que  tous  avez  au  (aire  des  passages 
extraits  de  nos  meilleurs  auteurs. 

Je  suis  convaincu  que  ce  livre  peut  être  utile  à  un  grand  nombre  de  personnes, 
et  je  le  verrai  avec  plaisir  se  répandre  dans  les  familles  de  mon  diocèse. 

Recevez^  Monsieur  Tabbé^  Tassurance  de  mon  affectueux  dévouement. 

t  M.-J.^  Archevêque  de  Sens. 

Troyes,  le  31  mars  i85S. 
Monsieur  l'abbé^ 

Je  connaissais  déjà  votre  livre,  et  j'y  avais  applaudi  sans  réserve.  CTest  un  beau 
et  noble  travail,  où  tout  est  grand,  tout  est  fort,  tout  est  saint,  tout  élève  Tàme, 
en  rattachant  à  Jésus-Christ.  Vous  avez  rapproché ,  avec  un  rare  bonheur,  les 
divers  traits  de  ce  Pontife  suprême  épars  dans  rE>angile ,  et  il  en  résulte  un  ta- 
bleau savant  et  harmonieux,  où,  d'un  coup  d'œil,  on  peut  voir  dans  toute  sa  ma- 
jesté cette  tète  divine. 

Les  Pères  de  l'Eglise,  Monsieur  l'abbé,  aimaient  à  présenter  ainsi  la  religion. 
Le  siècle  de  Louis  XIV,  également,  se  plaisait  à  ce  point  de  vue,  alors  que  notre 
France,  avec  ses  immortels  génies,  adorait  aux  pieds  des  autels. 

Jésus-Cbrist  est  le  centre  de  tout.  C'est  la  source  où  Ton  s*abreuve  de  justice  et 
de  vérité,  où  l'on  s'incorçore  une  divine  sève,  ferme  et  vigoureuse,  qui  pénètre 
rhomme  tout  entier,  soutient  sa  vie  morale,  féconde  en  lui  la  haute  sajjesse  et  les 
vertus  robustes.  C'est  là  qu'il  importe  de  ramener  sans  cesse  la  religion  des  peuples 
et  de  retremper  la  piété  des  fidèles;  car  ce  n'est  pas  ailleurs  qu'ils  pourront 
apprendre  à  goûter  les  magnificences  vraies  du  christianisme  et  trouver  un  remède 
aux  défaillances  du  temps. 

On  ne  saurait  trop  recommander  la  lecture  de  votre  ouvrage ,  Monsieur  Vabbé,  et 
je  m'estimerai  heureux  de  savoir  qu'il  est  répandu  et  apprécié  dans  tout  mon  dio- 
cèse. 

Je  vous  félicite.  Monsieur  Fabbé,  au  nom  de  l'Eglise,  et  je  vous  prie  d'agréer 
l'expression  de  mon  sincère  et  affectueux  dévouement. 

t  P.-L.,  Évéque  de  Troyes. 


Poitiers,  le  3  avril  1852. 
Monsieur  l'abbë^ 
.    .    .    .  Je  ne  veux  pas  différer  davantage  à  vous  dire  que  cette  Histoire  du 
Sauveur  des  hommes,  d'après  la  concordance  des  quatre  Evangiles,  et  avec  les 
notes  que  vous  y  avez  jointes,  me  parait  tout  à  fait  appropriée  aux  besoins  de  tant 
d'hommes  du  siècle  qui  ne  connaissent  plus  Notie-Seigneur  Jésus-Christ,  et  qui  he 
peuvent  apprendre  mieux  à  le  connaître  que  dans  le  récit  évangélique  tel  que  vous 
le  présentez. 
Croyez,  Monsieur  l'abbé,  à  mon  sincère  et  entier  dévouement. 

•  t  L -E-*  Evéque  de  Poitiers. 


Bordeaux,  le  13  août  1852. 
Monsieur  l*abbé, 
La  vie  de  N.-S.  Jésus-Christ,  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser,  est  la  réalisa- 
tion heureuse  d'une  pensée  utile  et  féconde  :  celle  de  placer  dans  leur  ordre  natu- 
rel les  récits  du  saint  Evangile  et  de  leur  donner  pour  commentaires  des  pages 
éloquentes  puisées  soit  dans  les  Pères  de  l'église,  soit  dans  nos  écrivains  religieux 
les  plus  distingués. 

Le  succès  qu'a  delà  obtenu  ce  beau  travail  et  les  suffrages  honorables  qui  le 
recommandent,  rendent  inutile  une  approbation  plus  explicite  et  deviennent  de 
nouveaux  titres  aux  félicitations  que  je  suis  heureux  de  vous  exprimer  et  dont  je 
vous  prie.  Monsieur  l'abbé,  de  recevoir  l'assurance,  jointe  à  celle  de  ma  considéra- 
tion trèsKlistinguée. 

t  FERDINAND,  Cardinal,  Archevêque  de  Bordeaux. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 


1*  SUR  LES  SS.  ÉVANGILES. 

Outre  rimmense  asceodant  que  leur  donne  une  céleste  origine^ 
les  saintes  Écritures,  dit  un  philosophe  distingué  %  renfermeot 
plus  de  passages  vraiment  sublimes,  plus  de  parfaites  beautés, 
une  morale  plus  pure,  des  récits  plus  importants,  plus  d'accents 
poétiques  et  plus  de  traits  d'éloquence  que  Ton  ne  saurait  en  réu- 
nir, dans  un  même  nombre  de  pages,  en  dépouillant  tout  ce  que 
les  hommes  ont  écrit  de  mieux  dans  tous  les  âges  et  dans  toutes 
les  langues.  Ainsi,  même  sous  ce  point  de  vue  purement  hu- 
main, dédaigner  l'étude  des  saintes  Écritures  et  leur  préférer  les 
productions  du  génie  de  l'homme ,  c'est ,  comme  le  dit  un  pro- 
phète, abandonner  la  source  d'eau  vive  pour  aller  demander  à 
des  citernes,  plus  ou  moins  taries  et  plus  ou  moins  fangeuses, 
de  quoi  étancher  sa  soif. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  comme  sujet  d'étude  temporelle,  mais 
comme  aliment  spirituel,  comme  lumière  de  l'âme ,  et  comme 
consolation  durant  notre  pèlerinage,  que  les  Testaments  divins 
nous  ont  été  donnés.  Malheur  donc,  et  troi^  fois  malheur  à 
ceux  qui  ne  savent  point  reconnaître  le  don  de  Dieu  !  ils  tom- 
beront de  défaillance  dans  le  chemin,  tandis  que  la  divine 
bonté  avait  tout  préparé  pour  entretenir  et  augmenter  leurs 
forces. 

Plusieurs  se  sont  représenté  les  saintes  Écritures  comme  for- 
mant un  édifice  mystérieux  dont  l'Évangile  est  le  couronnement 

*  Sir  William  Jones. 
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et  la  gloire.  Ne  pourrailsoQ  pas  les  comparer  aussi  à  une  statue 
semblable  à  celle  dont  parle  Daniel,  et  dire  que  sur  des  membres 
de  différents  métaux ,  mais  tous  formés  par  la  main  de  Dieu, 
s'élève  une  tête  d'or  qui  est  l'Évangile?  C'est  donc  vers  ce  chef 
augusteque  doit  principalement  se  tourner  toute  notre  attention. 

Cependant,  nous  dit  un  illustre  archevêque  *,  «  nous  ne  con- 
naissons point  l'Évangile  ;  et  ce  qui  nous  empêche  de  l'ap- 
prendre, c'est  que  nous  croyons  le  savoir.  » 

Le  champ  de  l'Évangile  ne  se  recommande  pas  seulement  pat 
la  riche  moisson  dont  il  est  couvert,  mais  encore,  et  surtout, 
par  une  infinité  de  trésors  divins  qui  y  sont  cachés  à  différentes 
profondeurs.  Ce  n'est  donc  point  par  une  lecture  superficielle , 
mais  par  une  étude  approfondie  que  l'on  peut  arriver  à  cette 
connaissance  si  importante  pour  l'homme. 

Les  hérétiques  de  tous  les  temps,  pour  justifier  leurs  révoltes 
contre  les  décisions  de  l'Église,  ont  prétendu  que  l'Écriture- 
Sainte,  et  notamment  l'Évangile,  ne  présentait  rien  d'obscur, 
rien  de  difficile  à  comprendre  :  Verbum  Domini  lucidum ,  s'é- 
crient-ils; mais  les  nombreux  commentaires  qu'ils  ont  publiés 
et  qu'ils  publient  tous  les  jours  sur  cette  partie  des  Livres  Saints, 
sont  un  éclatant  démenti  qu'ils  se  donnent  à  eux-mêmes. 

La  vérité  est  quo  l'Évangile,  malgré  son  étonnante,  et  je  dirai 
presque  son  adorable  simplicité,  renferme  des  difficultés  grandes 
et  sérieuses  poui^quiconque  s'applique  à  l'étudier  avec  soin.  L'on 
n'en  sera  point  étonné  si  l'on  considère  les  mystères  profonds 
que  le  Fils  de  Dieu  y  révèle  à  chaque  instant  :  mystères  de  l'es- 
sence de  Dieu,  de  sa  bonté  et  de  sa  justice  à  l'égard  de  l'homme; 
mystères  du  péché,  mystères  du  pardon,  mystères  do  la  résis- 
tance à  celui  à  qui  rien  ne  résiste;  mystères  du  temps  présent^ 
mystères  des  temps  à  venir;  mystères  de  l'éternité  heureuse  ou 
malheureuse,  et  tant  d'autres,  qui  sont  comme  le  fond  de  ce  livre 

*  IVnclou. 
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divin.  Ces  diflicultés  sont,  d'ailleurs ,  attestées  parle  Fils  de 
Dieu  lui-même  :  «  Si,  quand  je  vous  parle  des  choses  de  la 
terre,  »  nous  dit-il,  «  vous  ne  croyez  point,  comment  croirez- 
vous  si  je  vous  parle  des  choses  du  ciel  ?  i» 

Ne  devons-nous  pas  mentionner  aussi  parmi  les  difficultés  de 
détails  bon  nombre  de  tournures  hébraïques  ou  syriaques  que 
l'on  a  dû  faire  passer  dans  les  traductions  pour  rendre  plus 
complètement  les  paroles  du  divin  Sauveur;  différentes  sentences 
faisant  allusion  à  des  faits  ou  à  des  usages,  notoires  alors, 
mais  oubliés  de  nos  jours ,  au  point  qu'il  faut  aller  en  chercher 
des  vestiges  dans  les  historiens  des  premiers  temps  et  jusque 
dans  les  poètes  profanes  ;  grand  nombre  d'erreurs  des  traduc- 
teurs et  des  copistes;  le  travail  qu'exige  la  concorde  des  qua- 
tre récits  évangéliques;  la  transfusion  des  versets  d'un  Évangile 
dans  un  autre,  et  dont  saint  Jérôme  se  plaignait  au  pape  saint 
Damase,  en  ces  termes  :  (c  II  arrive  de  là  que,  dans  nos  saints 
livres,  tout  est  mélangé  :  dans  saint  Marc  se  trouvent  beaucoup 
de  passages  de  saint  Luc  et  de  saint  Mathieu  ;  dans  saint  Ma- 
thieu ,  beaucoup  de  saint  Jean  et  de  saint  Marc  ;  de  même  dans 
les  autres.  » 

L'Église  a  donc  agi  comme  une  mère  pleine  de  sagesse ,  en 
défendant  de  donner  aux  peuples  les  Livres-Saints  en  langue 
vulgaire,  sans  des  notes  explicatives. 

En  outre,  il  y  a  dans  l'Évangile  des  obscurités  que  le  Fils  de 
Dieu  y  a  laissées  à  dessein  ,  afin  de  nous  forcer  à  les  méditer. 
Il  a  voulu ,  ce  semble ,  que  le  pain  de  l'âme  fût,  comme  celui  du 
corps,  la  récompense  de  notre  labeur. 

Quiconque  n'a  point  rencontré  toutes  ces  difficultés,  et  ne 
s'est  point  appliqué  à  les  résoudre ,  avec  le  secours  de  Dieu  et 
les  enseignements  de  son  Église,  n'est  pas  même  au  seuil  de 
M  science  ;  et  c'est  au-delà  seulement  que  l'Évangile  commence 
à  apparaître  dans  toute  sa  splendeur. 

Il  y  a  dans  TÉvangile,  comme  dans  toute  l'Écriture-Sainte, 
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difléreDts  sens  :  le  sens  littéral  ou  historique ,  et  le  sens  mys- 
tique ou  figuré.  Le  sens  littéral  est  celui  que  présentent  les  mots 
pris  dans  leur  signification  propre ,  ou  employés  métapliorique- 
ment^  selon  qu'il  a  plu  à  TEsprit-Saint  de  s'en  servir.  Ainsi  une 
métaphore  ou  autre  figure  de  rhétorique  dans  le  style  n'empê- 
che pas  le  sens,  comme  nous  l'entendons  ici,  d'être  parfaitement 
littéral.  Par  exemple,  dans  Ténoncé  de  ces  paroles  du  Sauveur, 
«c  Gardez-vous  du  levain  des  Pharisiens,  »  le  mot  levain,  ■em- 
ployé métaphoriquement  pour  signifier  doctrine  y  n'empôcfae 
pas  que  le  sens  soit  toujows  celui  de  la  lettre. 

Le  sens  mystique  est  celui  que  donne  le  sens  littéral  appliqué 
à  des  choses  ou  à  des  faits  d'un  ordre  supérieur.  Ainsi  :  «  Un 
semeur  sortit  pour  semer  son  grain.  »  Tant  que  l'on  n'appliquera 
ces  paroles  qu'à  un  homme  sortant  de  sa  métairie,  et  se  diri- 
geant vers  son  champ  pour  l'ensemencer,  on  sera  dans  le  sens 
littéral.  Mais  si  par  cet  homme  on  entend  le  Fils  de  Dieu ,  si 
l'on  veut  signifier  qu'il  sort  du  sein  de  son  Père  ou  du  ciel  ;  que 
le  champ  c'est  le  monde,  et  que  la  semence  c'est  la  parole  de 
Dieu,  on  applique  le  sens  littéral  à  des  faits  d'un  ordre  supé- 
rieur :  c'est  alors  le  sens  mystique  ou  figuré. 

Le  sens  mystique  change  ordinairement  de  nom ,  selon  les 
choses  qu'il  nous  fait  envisager.  On  l'appelle  a/Z^^ongue,  quand  il 
nous  découvre  les  vérités  de  la  foi  ;  tropologique  ou  morale  quand 
il  nous  indique  ce  que  nous  devons  pratiquer  ;  et  anagogique , 
quand  il  nous  montre  les  biens  célestes.  Les  théologiens  ont 
résumé  les  différents  sens  des  saintes  Écritures  par  les^  deux 
vers  suivants  : 

LiUera  gesia  docet  ;  quid  crcdas  allegoria  ; 
Moralis,  quid  agas;  quô  tendas  anagogia. 

Une  seule  parole 4e  l'Évangile,  dit  encore  l'illustre  archevê- 
que de  Cambray,  est  plus  que  tous  les  autres  livres  du  monde 
ensemble  :  c'est  la  source  de  toute  vérité.  Avec  quel  amour, 
avec  quelle  foi,  avec  quelle  adoration  devrions-nous  y  écouter 
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Jésus-Christ!  Disons-lui  donc  désormais  avec  saint  Pierre  :  Set- 
^euryàguHrions-nous?  Un  moment  de  recueillement,  d'amour 
et  de  présence  de  Dieu  en  lisant  l'Évangile,  fait  plus  voir  et  en- 
tendre la  vérité ,  que  tous  les  raisonnements  des  hommes. 

2**    SUR   LES   QUATRE  ÉVANGÉLISTES- 

Remplis  de  l'Esprit-Saint,  le  jour  de  la  Pentecôte,  les  apôtres 
et,  sous  leurs  ordres ,  quelques-uns  des  soixante-douze  dis* 
ciples ,  allèrent  dans  toutes  les  contrées  du  monde  remplir  la 
mission  que  Jésus-Christ  leur  avait  conGée.  L'ensemble  des 
vérités  qu'ils  étaient  chargés  d'annoncer  à  toute  créature,  c'est 
ce  que  l'on  appelle  I'Évangile,  dans  toute  l'acception  du  mot. 

Deux  des  apôtres,  S.  Mathieu  et  S.  Jean;  et  deux  des  soixante- 
douze  disciples,  S.  Marc  et  S.  Luc,  d'après  un  ordre  particulier  de 
TEsprit  de  Dieu,  et  sans  doute  aussi  avec  l'assentiment  du  chef 
de  l'Église  dans  des  temps  et  dans  des  lieux  différents, 
écrivirent  chacun  un  récit  plus  ou,  moins  abr^é  des  faits  divins 
que  tous  avaient  mission  de  publier  de  vive  voix.  Ces  quatre 
récits,  d'une  authenticité  à  jamais  incontestable,  forment  ce 
que  nous  appelons  les  Évangiles.  (B.) 

Saint  Mathieu  écrivit  son  Évangile  six  ou  sept  ans  après  la 
mort  du  Sauveur;  il  commence  par  la  généalogie  légale  de 
Jésus-Christ  en  tant  qu'homme  :  de  là  vient  qu'on  lui  donne 
pour  figure  symbolique  l'être  mystérieux  que  vit  saint  Jean  dans 
l'Apocalypse,  et  qui  avait  un  visage  semblable  à  celui  d'un 
homme.  (Saint  JiaÔMB.) 

Cet  apôtre  est  surtout  précieux  pour  la  morale.  C'est  lui  qui 
nous  a  transmis  le  plus  grand  nombre  de  ces  préceptes  en  sen- 
timents  qui  sortaient  avec  tant  d'abondance  du  cœur  de  Jésus- 
Christ.  Son  Évangile  ne  fut  point  écrit  d'abord  en  grec,  comme 
les  trois  autres ,  mais  en  hébreu ,  ou  plutôt  en  syriaque ,  qui 
fut  ensuite  traduit  en  grec.  Saint  Mathieu,  tout  en  écrivant  par 
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inspiration  divine^  dut  avoir  eu  pour  but  d'augmenter  et  de  déve* 
lopper  rÉvangiie  de  saint  Marc^  encore  inédit  ;  et  l'on  croit  que 
ceux  qui  ont  traduit  le  texte  syriaque  en  grec,  se  sont  aussi 
servi  de  l'Évangile  du  même  saint  Marc,  publié  à  Rome  :  de  là 
les  ressemblances  qui  existent  entre  ces  deux  Évangiles.  Le 
texte  de  saint  Mathieu  en  syriaque  n'existe  plus  ;  il  n'a  point 
survécu  à  la  nation  juive  pour  laquelle  il  avait  été  composé* 
Mais  la  traduction  grecque  a  toujours  été  reconnue  par  TÉglise 
comme  ayant  la  même  autorité  que  le  texte  abandonné  par  un 
effet  de  la  vengeance  divine* 

Saint  Marc  écrivit  peut-être  un  an  plustôt,  comme  nous  allon» 
le  dire  ;  il  commence  par  ce  que  dit  Isaïe  touchant  la  voix  de 
celui  qui  crie  dans  le  désert.  On  lui  donne  pour  figure  symbo- 
lique l'être  mystérieux  qui  avait  l'apparence  d'un  lion  :  parce 
que  le  lion,  lui  aussi,  fait  entendre  sa  voix  dans  le  désert. 

Ce  que  l'on  a  dit  pendant  longtemps ,  et  ce  que  l'on  croit 
encore  assez  communément  aujourd'hui ,  que  saint  Marc  n'est 
que  l'abréviateur  de  saint  Mathieu ,  ne  nous  parait  guère  fondé 
sur  la  vérité.  D'abord  le  mot  de  saint  Augustin ,  abbrevialor 
pedissequus ,  servile  abréviateur,  en  parlant  d'un  écrivain  in- 
spiré ,  ne  nous  semble  pas  heureux  :  et  Bossuet  l'a  si  bien  senti^ 
qu'il  a  cru  devoir  le  modifier  et  dire,  le  divin  abréviateur.  Mais 
si  le  mot  servile  doit  être  évidemment  repoussé ,  celui  d'a6re- 
viateur  convient-il  davantage ,  même  avec  l'adjectif  divin  qui 
semble  le  relever  un  peu?  Pourquoi  saint  Marc  aurait-il  abrégé 
l'Évangile  de  saint  Mathieu,  quand  saint  Luc  et  saint  Jean  de- 
vaient, au  contraire,  y  ajouter  considérablement?  Ensuite^ 
pourquoi  saint  Marc  n'aurait-il  pas  abrégé  le  commencement 
de  saint  Mathieu,  aussi  bien  que  tout  le  reste?  En  outre ^ 
si  saint  Marc  n'est  qu'un  abréviateur,  pourquoi  y  trouve-t-oa 
quelquefois  des  faits  plus  détaillés  que  dans  saint  Mathieu, 
et  même  des  faits  qui  ne  sont  aucunement  dans  ce  dernier? 
Enfin,  pourquoi   cet  abréviateur  si    extraordinaire  aurait-il 
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SI  souvent  copié  eaiot  Mathieu  sans  riea  abréger,  sans  rien 
augmenter,  mais  uniquement  pour  changer  les  expressions? 
Saint  Marc  n'a  donc  point  écrit  son  Évangile  sur  celui  de 
saint  Mathieu.  Disons  plutôt  qu'il  avait  déjà  écrit  son  Évan- 
gile sous  l'inspiration  de  PEsprit  de  Dieu,  avec  Tassenti- 
ment  et  par  ordre  de  saint  Pierre  dont  il  était  le  disciple;  que 
le  chef  de  l'Église  n'avait  point  jugé  à  propos  de  le  publier 
dans  les  Églises  d'Asie,  qu'il  visitait  alors;  que  quand  saint 
Pierre  revint  à  Jérusalem ,  avant  d'aller  se  ûxer  à  Rome ,  saint 
Mathieu  put  avoir  connaissance  et  copie  de  l'Évangile  déjà  écrit, 
mais  non  publié  ;  que  cet  Évangile  put  lui  servir  de  thème  sur 
lequel  il  écrivit  en  syriaque  librement  et  selon  que  TEsprit- 
Saint  lui  inspirait  d'écrire.  Nous  ne  donnons  ceci  que  comme 
un  système,  mais  comme  un  système  beaucoup  plus  rationnel, 
à  notre  avis,  plus  convenable  sous  tout  rapport.  Il  ne  contredit 
aucunes  paroles  des  SS.  Conciles,  puisque  l'Évangile  de  saint 
Marc  n'est  toujours  que  le  second  dans  l'ordre  de  la  publica- 
tion. Il  y  avait  déjà  environ  deux  ans  que  les  Églises  possé- 
daient celui  de  saint  Mathieu,  lorsque  celui  de  Saint  Marc  parut 
à  Rome.  (B.) 

Saint  Luc  écrivit  environ  l'an  58  de  Jésus-Christ,  par  con- 
séquent près  de  vingt-quatre  ans  après  l'ascension  du  Sauveur. 
Après  une  préface  de  quatre  versets,  il  coumence  son  Évangile 
par  l'apparition  de  l'ange  à  Zacharie  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem. On  lui  donne  pour  figure  symbolique  l'être  mystérieux  qui 
ressemblait  à  un  bœuf,  parce  que  dans  le  temple  on  immolait 
^le  ces  animaux.  (Saint  Jérôme.) 

Notre  ignorance  est  telle  aujourd'hui,  qu'il  y  a  peut-être  des 
gens  de  lettres  qui  seront  étonnés  d'apprendre  que  saint  Luc  est 
un  très-grand  écrivain  dont  l'Évangile  respire  le  génie  de  l'anti- 
quité gi*ecque  hébraïque.  Qu'y  a-t-il  de  plus  beau  que  tout  le 
morceau  qui  précède  la  naissance  de  Jésus -Christ?  «  Au  temps 
€  d'Hérode,  roi  de  Judée,  il  y  avait  un  prêtre  nommé  Zacharie, 
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ni  du  sang  d'Abia  :  sa  femme  était  aussi  de  la  race  d'Aaron  ; 
«  elle  s'appelait  Elisabeth.  Ils  étaieot  tous  deux  justes  devant 
«  Dieu ...  ils  n'avaient  point  d'enfants,  parce  qu'Elisabeth  était 
«  stérile,  et  quMls  étaient  tous  deux  avancés  en  âge.  »  Zacharie 
offre  un  sacrifice  ;  un  ange  lui  apparaît  debout  à  côté  de  Vautel  des^ 
parfumi.  Il  lui  prédit  qu'il  aura  un  fils,  et  que  ce  fils  s'appellera 
Jean ,  qu'il  sera  le  précurseur  du  Messie ,  et  qu'il  réunira  le 
cceur  des  pères  et  des  enfants.  Le  même  ange  va  trouver  ensuite 
une  vierge  qui  demeurait  en  Israël^  et  lui  dit  :  «  Je  vous  salue,  6 
pleine  de  grâce  1  le  Seigneur  est  avec  vous.  »  Marie  s'en  va  dans 
les  montagnes  de  Judée;  elle  rencontre  Elisabeth',  et  l'enfant 
que  celle-ci  portait  dans  son  sein  tressaille  à  la  voix  de  la 
vierge  qui  devait  mettre  au  jour  le  Sauveur  du  monde.  Elisa- 
beth, remplie  tout  à  coup  de  l'Ësprit-Saint,  élève  la  voix  et  s'é- 
crie :  «  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  le  fruit  de 
«  votre  sein  sera  béni.  D'où  me  vient  le  bonheur  que  la  mère 
«  de  mon  Sauveur  vienne  vers  moi?  Car,  lorsque  vous  m'avez 
«  saluée,  votre  voix  n'a  pas  plutôt  frappé  mon  oreille,  que  mon 
ce  enfant  a  tressailli  de  joie  dans  mon  sein.  »  Marie  entonne 
alors  le  magnifique  cantique  :  «  Omonâme,  glorifie  le  Seigneur!  » 
L'histoire  de  la  crèche  et  des  bergers  vient  ensuite.  Une  troupe 
nombreuse  de  V armée  céleste  chante  pendant  la  nuit  :  Gloire  à  Dieu 
dans  le  ciely  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  t 
mot  digne  des  anges,  et  qui  est  comme  l'abrégé  de  la  religion 
chrétienne.  Nous  croyons  connaître  un  peu  l'antiquité,  et  nous 
osons  assurer  qu'on  chercherait  long-temps  chez  les  plus  beaux 
génies  de  Rome  et  de  la  Grèce  avant  d'y  trouver  rien  qui  soit  à 
la  fois  aussi  simple  et  aussi  merveilleux.    (Db  Ghatbaubiuand.) 

Saint  Jean  écrivit  son  Évangile  environ  soixante*cinq  ans 
après  la  mort  de  son  divin  maître.  On  lui  donne  pour  figure  sym- 
bolique l'être  mystérieux  qui  avait  l'apparence  d'un  aigle,  à 
cause  de  la  sublimité  de  cette  parole,  par  laquelle  il  commence 
son  Évangile  ;  Au  commencement  était  le  Verbe...     (S.  JiaÔME.) 
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Qtt'était-oe  donc  que  i'évaagéliate  saint  Jean?  Qu^e  fiit  aa 
patrie^  sa  profession?  Sa  patrie?  il  n'en  avait  point  :  car  c'est 
n'en  pas  avoir  que  d'être  né  dans  un  village  pauvre  et  obscur 
de  cette  misérable  province  dont  on  disait  :  Informez-vous,  et 
chacun  vous  dira  que  de  la  Galilée,  il  ne  sort  point  de  prophète. 
Un  fidèle  Israélite  ne  l'estimait  pas  davantage,  puisqu'il  de- 
mandait avec  dérision  si  quelque  chose  de  bon  pouvait  jamais 
provenir  de  Nazareth.  Sa  profession?  fils  d'un  pauvre  pêcheur, 
il  l'était  lui-même,  au  point  que  nous  le  voyons  réduit  à  raccom- 
moder ses  filets  au  moment  où  Jéaus^Christ  l'appelle;  d'où  Too 
peut  conclure  qu'il  ignorait  toutes  sortes  de  sciences.  Saint  Luc^ 
d'ailleurs,  ne  permet  point  d'en  douter,  puisque  nous  lisons  au 
livre  des  Actes  que  non-seulement  il  était  du  commun  du  peuple, 
mais  encore  un  homme  sans  lettres.  ••  Yoy<His  néanmoins  ce  que 
va  nous  ap(Nrendre  ce  pécheur,  né  à  Bethzalde  en  Galilée,  d'un 
père  plongé  dans  l'indigence,,  passant  sa  vie  au  bord  des  étangs, 
occupé  de  filets  et  de  poissons,  ignorant  et  grossier:  sans  doute 
qu'il  va  noua  parler  des  champs  et  des  rivières,  nous  dire  ce 
qu'il  &ut  faire  pour  rendre  la  pèche  abondante  :  car  peutil  parler 
d'autres  choses  que  du  peu  qu'il  sait?  Kon ,  rien  de  tout  cela. 
Vous  allez  l'entendre  parler  de  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel,  et 
de  choses  dont,  avant  lui,  personne  ne  se  douta  jamafs.  If  va 
nous  enseigner  la  doctrine  la  plus  sublime,  la  manière  de  vivre 
la  plus  excellente,  la  philosophie  la  plus  relevée,  puisée  tout  en- 
tière dans  les  sources  et  dans  les  trésors  de  fEsprit-Saint. 
Écoutez-le,  et  vous  me  direz  ensuite  si  c'est  un  pécheur,  ou 
même  un  orateur,  un  philosophe,  quelqu'un  de  ces  hommer 
âevés  dans  Tes  secrets  de  la  sagesse  humame,  qui  peut  parler, 
comme  le  fait  cet  évangéliste,  de  l'essence  bienheureuse  et  éter- 
nelle; des  puissances  célestes  qui  fbrment  son  cortège;  de  l'im- 
mortalité ou  de  la  vie  qui  ne  finira  point  ;  de  la  nature  des  corps 
destinés  à  mourir,  mais  réservés  à  la  résurrection  ;  du  jugement 
avenir  et  du  châtiment  des  réprouvés;  du  compte  que  chacun 
rendra  de  ses  paroles,  de  ses  actions,  de  ses  pensées ,  nous  ap- 
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prendre  ce  que  c'est  que  l'homme,  ce  que  c'est  que  le  monde , 
en  quoi  consistent  le  vice  et  la  vertu  !•••  (S.  Jean-Chrysostôme.) 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  l'initiative  des 
Évangiles  écrits  appartient  donc  au  chef  de  l'Église  :  l'anti- 
quité chrétienne  Ta  si  bien  compris  qu'elle  a  longtemps  appelé 
Évangile  de  saint  Pierre  celui  qu'avait  écrit  saint  Marc,  son  dis- 
ciple. 

La  lumière  évangélique  est  venue  sur  le  monde ,  par  degrés, 
comme  celle  du  jour.  Saint  Marc  se  borne  à  la  vie  publique  du 
divin  Sauveur  et  se  contente,  en  quelque  sorte,  d'indiquer  les 
faits.  Saint  Mathieu  reprend  d'un  peu  plus  haut  l'histoire  de 
l'Homme-Dieu ,  et  la  développe  davantage.  Saint  Luc  remonte 
jusqu'à  la  conception  miraculeuse  de  saint  Jean-Baptiste ,  et 
ajoute,  avec  de  nouveaux  détails  sur  l'ensemble,  toute  une  par- 
tie des  prédications  du  Sauveur,  que  les  deux  Évangiles  pré- 
cédents avaient  complètement  omises.  Saint  Jean  remonte 
encore  bien  plus  haut  que  saint  Luc,  et  il  ajoute  un  grand 
nombre  de  discours  d'où  la  divinité  de  Jésus-Christ  ressort  avec 
une  évidence  à  laquelle tl  est  impossible  de  ne  pas  céder. 

Quand  les  écrivains  ordinaires  composent  un  ouvrage ,  ils 
ont  soin  de  dépouiller  ceux  qui  ont  déjà  écrit  sur  le  même  sujet, 
afin  de  rendre  désormais  inutiles  les  travaux  de  ces  derniers. 
Les  évangélistes  suivent  une  voie  toute  différente  :  toutes  les 
fois  qu'un  fait  se  trouve  suffisamment  énoncé  dans  un  autre 
Évangile ,  ils  se  bornent  à  indiquer  ce  fait,  ou  ils  le  passent 
sous  silence.  Leur  but  est  de  répandre  de  nouvelles  lumières , 
et  non  pas  de  s'emparer ,  pour  enrichir  leur  livre  de  la  lumière 
déjà  faite,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  le  monde.     (B.) 

Les  différences  dans  le  récit,  qui  semblent  mettre  en  opposi- 
tion les  quatre  évangélistes ,  témoignent,  au  contraire,  de  leur 
véracité.  S'il  y  avait,  en  effet,  dans  tous  les  détails  une  confor- 
mité absolue,  si  les  lieux,  les  dates,  les  moindres  circonstances. 
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et  jusqu'aux  expressions,  s'y  trouvaient  parfaitement  les  mêmes, 
nos  ennemis  ne  manqueraient  pas  de  s'en  prévaloir  pour  pré- 
tendre que  nos  évangélistes  s'étaient  entendus  ensemble  :  parce 
que,  diraient-ils,  une  aussi  rigoureuse  identité  n'est  pas  dans 
la  nature;  au  lieu  que  ces  diiïérences  mêmes,  qui  viennent, 
après  tout,  se  réduire  à  bien  peu  de  chose ,  éloignent  invinci- 
blement tout  soupçon  de  collusion,  et  manifestent  la  sincérité 
de  leurs  témoignages.  Qu'il  y  ait  donc  quelques  différences  dans 
l'énoncé  des  lieux  et  des  temps,  je  le  veux;  toujours  ne  peuvent- 
elles  infirmer  la  confiance  due  à  leurs  récits,  ainsi  que  je  le  ferai 
voir  en  les  expliquant.  Seulement,  une  observation  importante, 
c'est  que  dans  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  pour  le  dogme  et  la 
morale,  il  est  impossible  de  remarquer  la  plus  légère  opposition 
entre  nos  saints  évangélistes;  tous  s'accordent  scrupuleuse- 
ment à  nous  dire  :  qu'un  Dieu  s'est  fait  homme  ;  qu'il  a  opéré 
des  miracles;  qu'il  a  été  crucifié,  mis  dans  le  tombeau  ;  qu'il 
est  ressuscité  et  monté  au  ciel  ;  qu'il  viendra  juger  les  vivants 
et  les  morts;  qu'il  nous  a  laissé  les  préceptes  du  salut;  que 
dans  la  loi  nouvelle  qu'il  a  donnée  au  monde ,  il  n'y  a  rien  qui 
soit  contraire  à  l'ancienne  alliance;  que  Jésus-Christ  est  vérita- 
blement le  Fils  unique  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  consubstantiel 
à  son  Père;  et  autres  points  de  doctrine  semblables,  où  vous 
verrez  partout  la  plus  exacte  uniformité.  Il  y  a  dans  le  récit  de 
quelques  miracles  certaines  différences  ;  tous  ne  racontent  pas  les 
mêmes  choses;  soit  :  si  un  seul  avait  tout  dit,  il  était  inutile  qu'il 
y  en  eût  plusieurs.  Si  chacun  d'eux  avait  écrit  des  choses  diverses, 
et  qui  ne  se  rencontrassent  point  dans  les  autres ,  plus  d'harmonie. 
Il  y  a  donc  dans  leurs  récits  et  des  choses  qui  leur  sont  com- 
munes à  tous,  et  des  choses  qui  leur  sont  propres  et  particu- 
lières à  chacun.  Pourquoi?  Afin  que  leur  témoignage  reçût  une 
force  invincible  et  de  l'accord  qui  règne  entre  eux  quand  ils  ra- 
content les  mêmes  choses,  et  du  caractère  de  vérité  qui  se  ma* 
nifeste  dans  les  récits  particuliers  quand  ils  ne  se  trouvent  pas 
les  mêmes  en  tout.  La  concordance  générale  des  évangélistes 
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s'établit  d'ailleurs  tant  par  le  témoignage  de  tous  les  peuples  du 
monde  qui  en  ont  reconnu  la  vérité  que  par  l'aveu  des  ennemis 
mêmes  :  car  il  s^est  élevé ,  depuis  leur  publication,  des  héré- 
sies en  grand  nombre,  dont  les  unes  ont  reçu  tout  ce  qu'ils  ren- 
ferment, en  l'interprétant  à  leur  manière;  d'autres  en  ont  re- 
tranché une  partie  seulement.  S'il  y  avait  donc  entre  eux  decr 
contradictions,  les  hérétiques  qui  les  expliquent  d*Qne  manière 
infidèle  ne  les  auraient  pas  reçus  dans  leur  entier  :  ils  n'en  au- 
raient retenu  que  ce  qui  favorisait  leur  sentiment;  et  ceux  qui 
n'en  admettent  qu'une  partie  n'auraient  pu  être  confondus  par 
la  partie  même  qu'ils  avouent*.  •  S'il  y  avait  contradiction  entre 
les  divers  évangélistes,  l'Évangile  n'aurait  point  pris  faveur^  sa 
doctrine  tout  entière  aurait  péri,  selon  cette  maxime  énoncée 
par  lui-même  :  que  tout  royaume  divisé  sera  détruit.  Mais  ce 
qui  démontre  ici  la  force  de  l'Esprit-Saint,  c'est  que  l'oa  se  soit 
accordé  à  oroire  universellement  les  grandes  vérités,  les  points 
de  doctrine  indispensables  au  salut  qu'il  expose,  sans  être  ar- 
rêté par  quelques  légères  différences  qui  s'y  rencontrent. 

(Saint  Iean-Chrtsostôme.) 

3*  sur  les  écrivains  qui  ont  fourni  la  concorde  ,  les  expli- 
cations et  les  développements  des  saints  évangiles. 

Il  serait  beaucoup  trop  long  de  parler  de  tous  les  auteurs  aux- 
quels nous  avons  recouru  et  dont  nous  avons  emprunté  les  lu- 
mières et  l'éloquence  pour  composer  cette  Vie  de  N.  S.  Jésus- 
Christ;  nous  ne  mentionnerons  ici  que  ceux  qui  ont  brillé  d'un 
plus  grand  éclat  dans  les  fastes  de  l'Église. 


Saint  Clément,  pape,  disciple  des  apôtres,  et  martyr. 
Saint  Denis  l'Aréopagite,  1»  évêquc  tf  Athènes,  converti 

par  saint  PftuL 
Saint  Ignace,  évèque  d'Ântioche,  disciple  de  saint  Jean 

révangélisie,  et  martyr. 
Saint  PoLYGARPE,  évêque  de  Smyrne,  disciple  de  saint 

Jean  révangéliste,  et  martyr. 


Siècles. 
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Saint  Clément  d'Alexandrie,  prêtre,  docteur  célèbre,  et 

prédicateur  éloquent. 
Tertullien,  prêtre  de  Carthage,  Tun  des  plus  illustres 

écrivains  de  rÉglise,  et  dont  saint  Cyprien  lisait 

tous  les  jours  les  ouvrages. 
Origéne^  prêtre,  disciple  de  s<aint  Clément  d'Alexandrie, 

docteur  et  prédicateur  célèbre. 
Saint  Grégoire^  évéque  de  Néocésarée,  formé  par  Ori 

gène,  et  surnommé  le  Thaumaturge. 
Saint  Cyprien,  évêque  de  Carlhage,  aussi  célèbre  par  ses 

▼erlus  que  par  son  génie,  et  martyr. 

Lagtance,  écrivain  célèbre,  formé  par  Arnobe,  et  sur 
nommé  le  Cicéron  chrétien. 

Saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  docteur  distingué,  et 
généreux  défenseur  de  la  foi  chrétienne. 

Saint  Athanasb,  patriarche  d'Alexandrie,  surnommé  le 

Grand. 
Saint  Basile-le-Grand,  évêque  de  Césarée,  frère  de  saint 

Grégoire  de  Nysse,  et  ami  intime  de  saint  Grégoire 

de  Nazianze. 
Saint  Grégoire,  évêque  de  Nysse,  et  frère  de  saint  Gré- 

goire-le-Grand. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze,  évêque  de  Constantinople, 

surnonmié  le  Théologien. 
Saint  Éphrem,  diacre  d'Édesse,  et  prédicateur  si  célèbre 

que  le  peuple  le  considérait  comme  Finterprète  par- 
ticulier de  TEsprit  de  Dieu. 
Saint  Ambroise,  archevêque  de  Milan,  docteur  des  plus 

célèbres,  et  prédicateur  des  plus  éloquents. 
Saint  Astère,  évêque  d^Amasée,  d^un  génie  élevé,  et  pré- 
dicateur très-distingué. 
Saint  Jean-Chrtsostôme ,  archevêque  de  Constantinople, 

sans  contredit  le  plus  éloquent  des  prédicateurs  qui 

aient  enseigné  FÉglise.  (Bossuet.) 
Saint  Jérôme,  prêtre,  docteur,  et  Tune  des  plus  pures  et 

des  plus  brillantes  lumières  de  TÉglise. 
Saint  Augustin,  évêque  d'Hippone,  un  des  plus  grands 

génies  qui  aient  paru  dans  FÉglise. 
Saint  Épiphane,  évêque  de  Salamine,  Père  et  docteur  de 

FÉglise. 
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Saint  Maxime,  évêquc  de  Turin,  célèbre  par  sa  doctrine 
et  par  sa  grande  piété. 

Saint  Procle  ,  archevêque  de  Conslanfinople ,  Tun  des 
plus  savants  de  son  siècle. 

Salvien,  prêtre  de  Marseille,  surnommé  le  Jérémîc  du 
v«  siècle. 

Théodoret,  évêque  de  Cyr,  docteur  de  TÉglise  très-dis- 
tingué, et  confesseur  de  Jésus-Christ. 

Saint  Léon-le-Grand,  pape,  et  Fun  des  plus  grands  hom- 
mes qui  aient  paru  dans  rËglise. 

Saint  Grégoire-le-Grand,  pape,  et  docteur  très-célèbre 
dans  PËglise. 

Le  vénérarle  Bède,  prêtre  et  moine  de  Jarou,  surnommé 
le  docteur  des  Anglais. 

Saint  Jean  Damascène,  religieux  d'un  génie  supérieur,  et 
confesseur  de  Jésus-Christ. 

Saint  Georges,  moine  et  archevêque  de  Nicomédie,  pré 
dicateur  célèbre. 

Saint  Brlno,  fondateur  de  Tordre  des  Chartreux,  savant 
très-distingué,  et  prédicateur  cloquent. 

Saint  Yves,  évêque  de  Chartres,  théologien  fort  érudit, 
et  prédicateur  éloquent. 

Saint  Bernard,  premier  abbé  de  Clairvaux,  et  le  dernier 
des  pères  de  l'Église.  —  Saint  Bernard,  apôtre,  pro- 
phète, ange  terrestre  par  sa  doctrine,  par  ses  prédi- 
cations, par  ses  miracles  étonnants,  et  par  une  vie 
plus  étonnante  encore  que  ses  miracles.  (Bossuel.) 

EuTHYMLS  ZiGAHENUS,  molnc  grcc  très-érudit,  et  prédica 
tcur  éloquent. 

Saint  BoNAVENTURE,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  car- 
dinal, évêque  d'Albano,  surnommé  le  Docteur  séra- 
phique. 

Saint  Thomas  d'Aquin,  de  l'ordre  de  saint  Dominique, 
docteur  de  l'Église,  surnommé  l'Ange  de  l'École. 

Saint  Laurent  Justinien,  premier  patriarche  de  Venise, 
et  prédicateur  éloquent. 

BossuET,  évêque  de  Meaux,  le  plus  grand  génie  des  temps 
modernes,  surnommé  TAIgle  de  Meaux. 

Fénelon,  l'illustre  archevêque  de  Cambrai ,  dont  toute 
l'Europe  admire  le  génie,  et  dont  la  mémoire  est  en 
si  grande  bénédiction. 
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BouRDALOUE,  jésuile,  génie  du  premier  ordre  et  d'une 
fécondité  inépuisable,  aussi  profond  théologien  qu'il- 
lustre prédicateur. 

Hassillon^  évêque  de  Clermont,  et  Tune  des  plus  grandes 
gloires  de  la  chaire  française. 

DuYOïsiN,  évêque  de  Nantes,  dont  la  plume  éloquenle 
rendit  un  si  grand  service  à  TÉglise  de  France  après 
les  désastres  qui  ont  clos  le  siècle  dernier. 

De  la  Luzerne,  cardinal,  évêque  de  Langres,  éloquent 
défenseur  de  la  religion  dans  ces  derniers  temps. 

De  Boulogne,  évêque  de  Troyes,  génie  élevé  et  d'une 
grande  éloquence. 

Sa  Sainteté  Pie  IX,  aujourd'buisuccesseur  de  saint  Pierre 
sur  le  siège  de  Rome,  Tun  des  plus  grands  génies 
et  des  plus  grands  prédicateurs  des  temps  modernes. 

Hpr  GiRAiD,  cardinal,  archevêque  de  Cambrai. 

H«'  SiBOLR,  archevêque  de  Paris ,  Tune  des  plus  pures  et 
des  plus  vives  lumières  de  l'épiscopat  français. 

Les  Pères  du  concile  provincial ,  tenu  à  Paris  en  1849. 


xiix 
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xvn-xviii 
xni-xix 

XiII*XIX 

xni-xix 


xix 

XIX 

XIX 
XIX 


Comme  nous  TavQns  dit  ea  commençant,  nous  avons  omis  dans 
cette  liste  beaucoup  de  noms  célèbres,  tels  que  saint  Amphiloque, 
Jansenius,  Cornélius  à  Lapide  et  la  plupart  des  commentateurs; 
Pascal,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  J.-J.  Rousseau,  Lecoz,  Frayssi- 
nous,  le  R.  P.  Lacordaire,  M.  Dupin,  M.  de  Lamartine,  etc.,  etc. 

(B-) 

Quoi  de  plus  auguste  et  de  plus  digne  de  notre  admiration  que 
cette  longue  suite  de  pontifes  et  de  docteurs,  qui  tour  à  tour 
ont  brillé  dans  TÉglise  comme  des  astres  éclatants,  répandant 
en  tout  lieu  la  lumière  et  la  vie  !  Permettez-moi,  mes  frères,  de 
rappeler  à  votre  mémoire  quelques-uns  de  ces  noms  vénérés  : 
un  Evode,  la  bonne  odeur  de  l'Église,  disciple  et  imitateur  des 
apôtres  ;  un  saint  Ignace,  qui  portait  Dieu  lui-même  dans  sa 
personne  ;  un  saint  Denis  TAréopagite,  qui  poussait  son  essor 
jusque  dans  le  ciel  ;  un  saint  Hippolyte-le-Grand,  si  plein  de 
douceur  et  de  bienveillance  -,  un  saint  Basile-le-6rand,  presque 
égal  aux  apôtres-,  un  saint  Athanase,  si  riche  de  vertus;  un 
saint  Grégoire-le-Thaumaturge ,   soldat  invincible    de  Jésus- 


XXX  NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Christ  ;  un  autre  du  même  nom  et  du  même  génie  ;  un  saint 
Ëphrem^  si  habile  à  réveiller  les  âmes  engourdies  par  la  tiédeur, 
à  consoler  celles  que  le  malheur  accable,  à  former  Tesprit  et  le 
cœur  de  la  jeunesse  par  la  sagesse  et  le  pathétique  de  ses 
instructions,  à  diriger  les  pénitents  et  les  solitaires,  à  repousser 
ou  à  prévenir  les  hérésies  :  exemple  de  toutes  les  vertus,  et  dont 
le  cœur  semblait  être  le  temple  particulier  de  TËsprit-Saint. 

(Saint  JEAN-CnRYSosTÔMK.) 


DECLARATION. 

Je  soumets  cet  ouvrage,  en  toute  humilité  et  avec  tout  le  respect  dont 
je  suis  capable^  au  jugement  de  notre  Saint  Père  le  Pape^  vicaire  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  chef  suprême  de  TÉglise ,  et  juge  infaillible 
en  matière  de  foi  ;  rétractant  d'avance,  et  dans  toute  la  sincérité  de 
mon  cœur,  ce  que  j'aurais  pu  écrire  d'erroné  ou  de  répréhensible , 
m'engageant  en  outre  à  corriger  ces  erreurs  le  plus  tôt  possible,  et  sans 
élever  la  moindre  observation ,  le  jugement  doctrinal  du  Saint  Père 
étant  pour  moi  le  jugement  de  N.  S.  Jésus-Christ  lui-même. 

Paris,  le  8  décembre  1856. 

BRISPOT. 


PRÉFACE  DE  SAINT  LUC. 


Motif  qoi  détermine  le  MÎnt  érangélisle  à  écrire  ;  h  qaî  il  adre.sse  son  évangile,  et  dans  quel  bot. 


Lvc,  1 ,  1-4. 


Qoonîam  qaidem  mol- 
ti  conati  sont  ovdinar* 
BorrationeiB  qnaeîn  nobit 
complétas  mint,  rerum, 


Sicnt  tradidemnt  no- 
bb  qui  «b  taitio  ipai  tI- 
dvmat,  et  miniatri  fae» 
runt  aermouia  i 


Vianm  est  et  mihi«  aa» 
lecDto  omnia  h  principio 
diligentcr,  ex  ordine  libi 


1 .  Beaucoup  ayant  tenté  ^  de  mettre  par 
ordre  le  récit  des  choses  qui  ont  été  établies^ 
parmi  nous, 

â.  Suivant  ce  que  nous  ont  transmis 
ceux  qui  les  ont  vues  eux-mônxes  dès  le 
commencement ,  et  qui  ont  été  chargés  de 
les  prêcher  ^ 

3.  J'ai  cru  devoir*,  moi  aussi,  les  con- 
naissant toutes  exactement  dès  leur  ori- 


1  f  i.  Evidemment  saint  Luc,  par  ces  paroles,  ne  fait  allusion  ni  à  saint  Mathieu- 
ni  à  saint  Marc,  qui  avaient  écrit  avant  lui  :  d'une  part,  il  ne  pouvait  pas  les  con- 
fondre avec  ceux  qui  avaient  écrit  sans  mission;  d'un  autre  côté,  il  parle  de  beau^ 
€ùup,  et  non  pas  de  deux,  Beauroup,  dit-il,  ont  tenté,  lTttydpn<J»Vf  ont  mis  la  main  à, 
ont  entrepris,  se  sont  eflToreés,  ont  tenté;  il  parle  donc  de  ceux  qui  ont  écrit  de  leur 
chef,  et  sans  l'inspiration  divine.  En  effet,  plusieurs  prêtres,  et  même  de  simples 
fidèles,  dans  une  intention  louable;  et  plusieurs  hérétiques,  dans  des  vues  perverses, 
avaient,  d'eux-mêmes  et  par  leurs  propres  efforts,  essayé  d'écrire  et  d'accréditer  des 
évangiles,  ce  que  saint  Luc  veut  faire  cesser.  (Synopsis.) 

'  f.  1.  Gr.  niTcJi«]y9opo/»v]/Uy«y,  qui  ont  été  rendues  pleinement  certaines,  qui  sont 
devenues  matière  de  foi. 

'  1 2*  Ceu^  quî  ont  été  les  ministres  de  la  parole,  ou  de  la  prédication,  les  apôtres 
que  Jésus-Christ  s'était  choisis ,  et  auxquels  il  avait  dit  :  Allez  dans  tout  le  monde, 
et  prêchez  l'Evangile  à  toute  créature.  «-  Le  grec  présenterait  un  sens  un  peu  diffé- 
rent :  Suivant  ce  que  nous  ont  transmis  ceux  qui,  dès  le  commencement,  avr^irrec, 
xal  &irv2/»iTac  ysvtfjusyoc  TGV  Xêyov ^  oculati  testes,  et  ministri  existentes  Verbif  témoins 
oculaires  et  serviteurs  du  Verbe  (Fils  de  Dieu). 

*  f  ^.  Dans  le  premier  concile  que  tinrent  les  apôtres  ,  ils  dirent,  Visumest  Spi^ 
rituiSancto  et  nobis,,.  il  a  paru  bon  auSaint«E>pril  et  à  nous...,  pour  indiquer  que, 
de  concert  avec  i' Esprit-Saint,  ils  ont  juyé  devoir  :  c'est  dans  ce  sens  que  doit  être 
entendu  \etn$um  est  etmihi  de  saint  Luc.  écrivant  aussi  sous  Tinspiration  divine. 


XXXII  PRÉFACE  DE  SAINT  LUC. 

icnure.  opUme  Tiieo-    gioc S  VOUS  Ics éciirc ^  avec  ordre*,  excel- 
lent Théophile  *  : 
vrrïo3d^'Vu"H»™        ^'  Afin  que  vous  reconnaissiez 5  la  vérité 

ditus  es,  veritalem.  •■  «         .  r     /     •  .     « 

de  ce  dont  vous  avez  ete  instruit^. 


*  f  3.  Gr.  ôEvMdiy,  desuper,  aïtiùs,  d*en  haut,  de  plus  haut.  La  première  acception 
indiquerait  que  saint  Luc  connaît  toutes  ces  choses  par  inspiration  divine;  laVuIgate 
a  adopté  la  seconde:  par-là  le  saint  évangélistc  insinue  qu'il  remontera  plus  haut  que 
ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  sur  le  même  sujet;  mais  le  premier  sens  est  également 
vrai. 

2  f.  3.  Non  pas  dans  tous  leurs  détails ,  mais  en  substance,  comme  Tont  fait  les 
autres  é  va  ngélistes. 

>  ^  3.  Avec  ordre  dans  l'ensemble ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu*un  détail  soit  quel- 
quefois placé  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard. 

*  fZ.  Saint  Luc,  comme  les  trois  autres  évangélistes,  écrivait  pour  tous  les  chré- 
tiens; le  mot  Théophile  (ami  de  Dieu)  n'est  donc  qu*uno  qualification,  au  moyen  de 
laquelle  il  s'adresse  au  fidèle  qui  le  lira.  ^  Ainsi  saint  Luc  écrit  pour  Théophile;  or, 
théophiie  signifiée  mi  de  Dieu  ;  si  donc  vous  aimez  Dieu,  c'est  pour  vous  qu'il  a  écrit , 
et  si  c*est  pour  vous  qu'il  a  écrit ,  recevei  donc  le  présent  que  vous  fait  le  saint 
évangéliste.  (Saiht  Ambroisb.) 

*  t  4.  Gr.  fvflc  inv/v'^ç ,  iil  agnoicai,  afin  que  vous  reconnaissiex. 

'  1 4.  Gr.  T^v  «7^àJLci«v,  frmUaUm,  tecuritatem,  solidité.sûreté.  — Afin  que  vous 
reconnaissiez,  parla  lecture,  combien  sont  fondées  ou  assurées  les  choses  que  l'on  vous 
a  enseignées  de  vive  vol  x  dans  les  catéchèses  (enidiïuf,  en  gr.  xocrux^^Oij^,  catéchisé). 


LA  VIE 


N.  S.  JESUS-CHRIST. 


CHAPITRE  I. 


1-S.  JésBv-Chrtit,  en  tant  qae  Verbe,  ert  éternel  comme  son  Père,  Dieu  comme  loi ,  et ,  comme  lui, 
créat««iir  de  toute*  choieiw  —  ft-13<  U  n*e  jamais  ceasë  de  répandre  m  lamière  sur  le  monde  ,  même 
aprèa  le  pécbé  originel.  —  1M7.  Dana  la  plénitude  des  temps,  il  a  para  car  la  terre,  et  il  a  conrcrsé 
arec  les  hommes. 


In  principio  erat  Ver- 
iMun ,  et  Yerbnm  erat 
apnd  Denm,  et  Deos  erat 
Verbam. 


Hoc  erat  in  principio 
apud  Deom. 


Omnia  per  ipsnm  fac- 
ta  sont  ;  et  sine  ipso  fac- 
tnm  est  nihil  qnod  fao- 


In  ipso  Tita  erat,  et 
fita  erat  lox  hominnm.* 


JlAH,  I.   1-18. 

1 .  Au  coramencement  élait  le  Verbe  * , 
et  le  Verbe  élait  en  Dieu  *,  et  le  Verbe  était 
Dieu. 

SI.  Il  était  dès  le  commencement  en 
Dieu. 

3.  Tout  a  été  fait  par  lui  *  ;  et  rien  de  ce 
qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui. 

i.  En  lui  était  la  vie^;  et  la  vie  était  la 
lumière  des  hommes  *. 


^  f  i.he  Verbe  divin ,  c'est-à-dire  la  fMirole  intérieure  de  Dieu  le  Père,  sa  pensée 
éternelle,  substantielle  et  vivante  ;  sa  sagesse  toute-puissante  et  infinie  ooname  lui- 
même;  la  seconde  personne  de  l'adorable  Trinité,  Dieu  le  Fils. 

^  f  i.  Littéralement  chêx  Dieu.  Voir  ci-après  l'explication  de  Bossuet. 

*  ^  3.  Quelle  force,  quelle  netteté  pour  exprimer  clairement  que  tout  est  fait  par 
le  Verbe!  Tout  par  lui,  rien  sans  lui  ;  que  reste-t-il  au  langage  humain  pour  expri- 
mer que  le  Verbe  est  le  créateur  de  tout,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  que  Dieu  est 
le  créateur  de  tout  par  le  Verbe?  N'entendons  point  par  ce  par  quelque  chose  de 
matériel  et  de  ministériel.  Tout  a  été  fait  par  le  Verbe,  comme  tout  être  intelligent 
agit  et  fait  ce  qu'il  fait  par  sa  raison,  par  sa  pensée,  par  sa  sagesse.         (Bossubt.) 

*  1 3.  Plusieurs  ont  lu  :  Tout  ee  qui  a  été  fait  était  vie  en  lui,  comme  une  œuvre 
d*art,  avant  qu'elle  soit  produite  au  dehors ,  vit  déjà  dans  l'esprit  de  l'artiste  et  fait 
partie  de  sa  propre  vie.  (Saint  Augustin.) 

*  f  4,  D^  même  que  la  lumière  physique  est  une  des  premières  conditions  delà 

I.  i 


Ri  lux  in  tenebrift  la« 
ret,  cl  tcnebrac  etiin  non 
comprchcndenir  t. 

Fnii  homo  mifsvs  • 
Deo,  cni  nomcn  erat 
Joanneft 

Ilïe  T«nît  in  tcstimo- 
nia  in,  al  leslimoninm 
pcrh.'beret  de  luminn,  ot 
omnes  credercnt  pcr  Q- 
lom. 


Mon  erat  nie  lox ,  sed 
nt  icslimonlam  perhi- 
beret  de  lamine. 


Erat  loxveraqas  Olo- 
minât  omnero  hominem 
venientem  In  hanemun- 
daro. 

In  mundo  erat,  el 
mandas  per  ipsam  faetns 
est,  et  monda»  eom  non 
cognoril. 


Ittpropria  venH,  et »i 
on  non  receperont 


Qaotqnot  aniem  re- 
ceperant  eam,  dédit  eii 
poletlalem  filios  pei  fieri. 
Lis  qai  crednnt  in  no- 
mine  ejas. 
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5.  Et  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres*, 
et  les  ténèbres  ne  Font  jioint  comprise. 

6.  11  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu  , 
son  nom  était  Jean. 

7.  Il  vint  comme  témoin ,  pour  rendre 
témoignage  à  la  lumière,  afin  que  tous  crus- 
sent par  lui  *. 

8.  Il  n'était  pas  la  lumière,  mais  il  vint 
pour  rendre  témoignage  à  la  lumière. 

9.  Le  Verbe  était  la  vraie  lumière ,  qui 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  mondée 

10.  Il  était  dans  le  monde,  et  le  monde 
a  été  fait  par  lui ,  et  le  monde  ne  j'a  point 
connu. 

H.  Il  est  venu  dans  son  héritage  ^ ,  et 
les  siens  ne  l'ont  point  reçti . 

4  2.  Mais  à  tous  ceux  qui  l'ont  reçu ,  il  a 
donné  le  pouvoir  de  devenir  les  enfants  do 
Dieu  ^  ;  à  ceux  qui  croient  en  son  nom  ^, 


vie  complète ,  loU  pour  les  plante9,  soit  pour  les  animaux  oo  pour  l'homme  considéré 
dans «)n  organisation  matérielle  :  ainai  la  lumière  divine  est  tellement  néoessaire  à 
l'homme  spirituel ,  que,  sans  elle,  il  est  gisant  dans  les  ombres  de  la  mort. 

*  t  5.  La  lumière  du  Verbe  divin  a  toujours  brillé  même  dans  les  ténèbres  de  l'i- 
dolâtrie, et  dans  le  cœur  des  méchants;  mats  »  aveuglés  par  leurs  passions,  les  mé- 
chants ne  l'apergoiventpoint.  Pourvoir  Dieu,  il  faut  avoir  le  cœur  pur:  autrement  on 
est  devant  loi  comme  un  aveugle  devant  le  soleil.  (Sâiiit  Augustin.) 

^  f  1»  Afin  que,  sur  le  témoignage  de  Jean-Baptiste,  témoignage  revêtu  de  tous 
les  caractères  de  crédibilité^  comme  on  le  verra,  toua  cnusent  au  Fils  de  Dieu  /ait 


^  f  2m  Selon  la  remarque  de  saint  AogusUn  et  de  plusieurs  interprètes  modernes, 
le  texte  grec  peut  également  se  iradoire  ainsi .  MA  Verbe  Moù  la  vruk  lumière  m- 
mmii  Ml  es  m/ondêp/mt  éelairer  Smu  iss  hommei. 

*  ^  11 .  Ootce  son  souvecain  domaine  sur  toute  chose  comme  Torbe,  le  fils  de  Dieu, 
en  tant  q^'homme^  avall  reçu  de  «m  Père  toutes  les  cations  pour  héritage^  et  la 
nation  israélite,  avanl  toutes  les  antas.  (Rsâniss  a  «t  xau.) 

*  f  it.  De  devenir  les  enfants  de  Dieu  par  la  grêos,  len  «têendanl  que  nous  le  de- 
.^.iilons  par  la  gloire,  «t  que  nous  soyons  enfants  de  Dieu,  étant  enlants  de  la  Résur- 
icction ,  comme  le  dit  le  Sauveur  lui-même.  (fiossoEr.) 

'  t  iS.  Croire  do  cœur,  et  confesser  de  bouche,  que  Jésus-Christ  est  vériiatio* 


eu.  I. 
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Q.J  Mn«i  Mugnini.        43.  QuI  DC  soiit  Doînl  nés  du  sans 

m»,  neque  ex  Toluntale  *  *^ 

u™îw!'2r«/r«ï.u  ^®  '*'^  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  volon 

"""*•  de  rhomme ,  mais  de  Dieu  * 


£t  VcHnmb  earo  fao- 
tam  est,  et  hobitarit  in 


1 4.  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair  >> ,  et  il  a 
^m'n^'J^.^^    habité  parmi  nous;  et  nous  avons  vu  sa 

«ntg^.iitt  a  Pâtre,  pie-  i     ■  i  i     ■  •  •<  ri'i 

no^graiicetTeritaus.  gloiFe ,  la  gloiFe QUI  convenait du  Fils  uni- 
que du  Père*;  nous  l'avons  vu  plein  de 
grâce  et  de  vérité  *;...•. 

n<f  omJi^e^îS^  1  S.  Et  nous  avons  tous  reçu  de  sa  pléni- 
tude, et  la  grâce,  au  lieu  d'une  grâce  ^. 


«l  graliam  pro  gralîa  ; 


menioeque  son  nom  sfgnifle,  c'est-à-dire  le  Sanvear  du  inonde,  le  Christ  envoyé  de 
Dieu  et  Diea  loi-mème  révéla  de  notre  nature  ;  être  prêt  à  son  seul  nom,  et  pour  la 
seule  gloire  de  ce  nom  sacré ,  à  tout  faire,  à  tout  entreprendre ,  à  tout  souffrir  : 
voilà  ce  que  c'est  que  croire  au  nom  de  Jésus-Chrlst. 
'  t  15.  Qui  ne  sont  pas  nés  seulement  d'un  sang  et  d'un  sang. 

*  t  i3.  Ce  n*est  point  par  le  mélange  du  sang,  par  le  commerce  de  la  chair»  par 
sa  volonté  et  par  ses  désirs,  ni  par  la  volonté  de  l'homme,  que  nous  devenons  \» 
«nfants  de  DiéU.  Notre  naissance  est  une  naissance  virginale  de  i*eau  et  de  l'Esprit- 
Seint.  (Bosann.) 

*  f  14.  Pour  être  dans  la  vraie  foi,  Il  faut  eioire  et  confesser  que  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  est  en  même  temps  Dieu  et  homme: Dieu, engendré 
avant  les  siècles  de  la  substance  de  son  Père;  et  homme ,  né  dans  le  temps,  de  la 
substance  de  Marie ,  sa  Mèru  Dieu  parfait  et  homme  parfait,  homme  composé  d'une 
âme  raisonnable  et  d^un  corps  humain  ;  égal  à  son  Père,  en  tant  que  Dieu  ;  inférieur 
à  son  Père,  en  tant  qu'homme.  Et,  quoiqu'il  soit  Diea  el  homme  tout  ensemble,  il 
n'y  a  pas  en  lui  deux  Christs,  mais  un  seul  Christ  :  un  seul,  non  que  la  Divinité  sa 
soit  changée  en  chair,  mais  parce  que  l'humanité  a  été  élevée  jusqu'à  l'union  avec 
Dieu;  un  seul,  non  par  le  mélange  et  la  fusion  des  substances,  mais  par  l'unité  de 
personne  :  car,  de  méaae  qu'une  âme  raisonnable  et  un  corps  humain  ne  fontqu'oa 
seul  homme,  ainsi  la  personne  divine  et  l'homme  auquel  elle  s'est  unie  ne  font  qu'un 
seul  Christ.  (Sàirt  Atharabb.) 

*  t  14.  C'esl-à-dire  que  Jésus-Christ,  malgré  la  carrière  d'humiliation  qu'il  avait 
è  pannurir,  sTest  montré  tellement  supérieur  à  MoTse  et  aux  prophètes,  que  i'oa  esl 
obligé  de  reconnaître  en  lui  une  autre  nature  :  ce  n'est  plus  seulement  un  serviteur 
ni  un  homme,  c'est  le  maître  lui-même,  c'est  le  Fils  de  Dieu  uni  à  notre  humanité. 

*  f  14.  C'est-à-dire  tout  rempli  des  dons  que  le  ciel  avait  promis  à  la  terre,  et 
qu'il  venait  distribuer  avec  une  provision  toute  divine.  Ces  bienfaits  étaient  ce  dont 
les  hommes  avaient  le  plua  besoin,  la  grâce  et  la  vérité. 

*  fi4.Ld  15*  verset  doit  être  reporté  après  ie  17*  :  ainsi  l'ont  pensé  saint  Jean» 
Cbrysostême,  Jansénius,  évêque  de  Gand,  etc.,  etc. 

^  f  m,  Gr.  M(l  xéLfut  ivrl  x^ptrû^t  €i  henefieium  eonirà  hMêficium,  mv  /dt^er  Isee 
tàvorU,  un  bienfait  contre  un  bienfait,  ou  une  faveur  an  lieu  d'une  faveur.  -« 
C'est-à-dire  la  loi  de  grâce,  au  lieu  de  la  grâce  de  la  loi.  Car  celle-ci  était  vérita- 
blement une  grâce  ;  mais  l'autre  lui  est  tellement  supérieure  qu'en  les  comparant 
«Dsemble^  on  tnmve  que  la  seoonde  a  pu  s'appeler  la  Oràœ  ellenBuême;  d'autant  pf'if 
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d*u11î^^aure?î3ttM  ^^-  ^^^  '^  '^^  ^  ^^^  donnée  par  Moïse^; 
perJen.mchrutUT^ct':    j^^^jg  ,^  grÔCB  ct  la  vérité  sont  l'œuvre  de 

Jésus-Christ  *. 
Deumnemovidîtnn.        17.    Pcrsonne   d'û  jaoïais  vu   Dieu*; 
çiui  est  in  sina  p.tris ,    fliais  le  Fils  uniQue  qui  est  dans  le  sein  du 

ipw  enarravit,  *  * 

Père,  lui ,  nous  Ta  révélé  *. 

qae  la  gràco  de  l'ancienne  loi  n'était  qa'an  rejaillissement  anticipé  des  mérites  de 
Jésus-Christ.  En  même  temps  qu'ils  étanchalent  leur  soif  au  rocher  du  désert,  les 
enfants  d'Israël  »  nous  dit  saint  Paul»  désaltéraient  leur  àme  à  un  rocher  spirituel  et 
à  venir  qui  était  le  Christ. 

^  f  iG.  Moïse  a  été  le  ministre  de  la  loi  ancienne,  mais  il  n'en  Tut  pas  Tauteur. 

*fiQ.  La  grâce  qui ,  de  la  plénitude  des  temps,  refluait  sur  le  passé,  pour  couler 
ensuite  plus  abondamment,  soit  pour  le  présent,  soit  pour  Tavenir;  la  Ici  nouTelle, 
l'accomplissement  des  promesses,  des  figures  et  des  prophéties  de  l'ancienne  loi  *  tout 
cela  est  l'œuvre  de  Jésus- Christ. 

*  f  17.  Ezéchiel,  Isale,  Ëlie,  Moïse,  Abraham,  Adam;  n'ont  vu  Dieu  que  sous  des 
formes  sensibles,  et  par  conséquent  n'ont  pu  nous  le  dépeindre  que  par  des  images 
matérielles  bien  éloignées  de  la  vérité. 

*  f  17.  Littéralement,  nota  Ta  raconté.  En  effet,  Jésus-Christ  nous  parle  des 
mystères  de  Dieu  sans  effort,  et  comme  de  choses  qui  lui  sont  familièrçs. 


1.  Au  commencement  était  le  Vef^be.  —  Cest  par  où  Jean,  enfant  du 
tonnerre^  commence  à  faire  connaître  Jésus-Christ.  Grâce  auxlumières 
deTEvangile^  nous  pouvons  maintenant  répondre  à  la  demande  que 
faisait  autrefois  Salomon,  en  parlant  de  Dieu:  a  Dites-nous  son  nom 
et  le  nom  de  son  Fils^  si  vous  le  savez.  »  Nous  le  savons  à  présent  quMl 
nous  l'a  appris.  Son  nom  est  le  Verbe^  la  parole  ;  non  une  parole  étran- 
gère accidentelle  :  Dieu  ne  connaît  rien  de  semblable  ;  mais  une  parole 
qui  est  en  lui,  une  parole  subsistante,  coopératrice ,  concréalrice , 
composant  et  arrangeant  toute  chose  avec  lui  ;  une  personne  qui  n'a 
point  commencé ,  puisque ,  dit  saint  Jean ,  au  commencement  elle 
était;  une  personne  qui  est  un  avec  Dieu ,  puisque ,  dit  le  même  saint 
Jean ,  elle  est  Dieu^  et  que  Dieu  essentiellement  est  un  ;  une  personne 
qui  est  pourtant  distincte  de  Dieu,  puisque,  continue  le  même  apôtre, 
elle  est  en  Dieu,  avec  Dieu,  chez  Dieu,  apud  Deum^  son  Fils  unique  qui 
est  dans  son  sein ,  insinu  jPafrt^,  qu'il  envoie  au  monde,  qu'il  fait 
paraître  dans  la  chair  comme  le  Fils  unique  de  Dieu.  Voilà  son  nom  : 
c^est  le  Verbe ,  c'est  la  parole ,  la  parole  ,  dis-je  |  par  laquelle  un  Dieu 
éternel  et  parfait  se  dit  lui-même  à  lui-même  tout  ce  quUl  est,  et  con- 
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çoit,  et  engendre,  et  enfante  tout  ce  quMl  dit;  enfante  par  consé- 
quent un  parfait ,  un  coéternel ,  un  coessentiel  et  consubstantiel.  Ne 
trouvons  point  ce  mystère  indigne  de  Dieu ,  puisquMl  ne  lui  attribue 
rien  qui  ne  soit  parfait  ;  ne  trouvons  point  incroyable  que  Dieu  ait  ré- 
vélé le  mystère  de  son  éternelle  génération  à  ceux  qu'il  avait  faits  à  sa 
ressemblance ,  en  qui  il  avait  imprimé  une  faible  image  de  cette  éter- 
nelle et  parfaite  production.  Soyons  attentifs  à  nous-mêmes^  à  noire 
conception ,  à  notre  pensée  :  nous  y  trouverons  une  idée  de  cette  im- 
matérielle ,  incorporelle ,  pure  y  spirituelle  génération  que  TEvangile 
nous  a  révélée.  Dieu  est  donc  técond  ;  Dieu  a  un  fils.  Mais  où  est  ici  le 
Saint-Esprit?  et  où  est  la  Trinité  sainte  et  parfaite^  que  nous  servons 
dès  notre  baptême?  Dieu  n'aîme-t-il  pas  ce  Fils,  et  n'en  est-il  pas 
aimé? Cet  amour  n'est  ni  imparfait  ni  accidentel  à  Dieu  :  Tamour  de 
Dieu  est  substantiel  comme  sa  pensée  )  et  le  Saint-Esprit  qui  sort  du 
Père  et  du  Fils ,  comme  leur  amour  mutuel ,  est  de  même  substance 
que  Pun  et  l'autre^  un  troisième  consubstantiel,  et  avec  eux  un  seul 
et  même  Dieu.  (Bossuet.) 

1.  Et  le  Verbe  était  en  Dieu;  et  le  Verbe  était  Dieu.  —  Il  était,  il 
subsistait  ;  mais  non  comme  quelque  chose  détachée  de  Dieu  ;  car  il 
était  en  Dieu.  Et  comment  expliquerons-nous ,  Être  en  Dieu?  est-ce  y 
être  d'une  manière  accidentelle ,  comme  notre  pensée  est  en  nous  ? 
Non  :  le  Verbe  n'est  pas  en  Dieu  de  cette  sorte.  Comment  donc?  Com- 
ment expliquerons-nous  ce  que  dit  notre  aigle  ^  notre  évangéliste  ?  Le 
Verbe  était  chez  Dieu ,  apud  Deum,  pour  dire  qu'il  n'était  pas  quelque 
chose  d'inhérent  à  Dieu ,  quelque  chose  qui  affecte  Dieu ,  mais  quel- 
que chose  qui  demeure  en  lui  comme  y  subsistant  j  comme  étant  en 
Dieu  une  personne ,  et  une  autre  personne  que  ce  Dieu  eu  qui  il  est 
Et  cette  personne  était  une  personne  divine  :  elle  était  Dieu.  Com- 
ment Dieu  t  Etait-ce  Dieu  sans  origine  ?  Non  :  car  ce  Dieu  est  Fils  de 
Dieu ,  et  Fils  unique ,  comme  saint  Jean  l'appellera  bientôt.  Ce  Verbe 
donc  qui  est  en  Dieu ,  qui  subsiste  en  Dieu ,  qui  demeure  en  Dieu , 
qui,  en  Dieu^  est  une  personne  sortie  de  Dieu  même  et  y  demeurant  ;  il 
en  est  produit,  puisqu'il  est  Fils;  il  y  demeure,  parce  qu'il  est  la  pensée 
éternellement  subsistante.  Il  est,  comme  son  Père ,  celui  qui  est  ;  il  est 
le  parfait ,  il  est  l'existant,  le  subsistant,  et  l'être  même  ;  il  est  Dieu 
au-dessus  de  tout,  béni  aux  siècles  des  siècles.  Ah  I  je  me  perds  ;  je  ne 
puis  plus  dire  quMmen,  il  est  ainsi.  Voilà  tout  ce  qui  me  reste  de  tout 
le  discours  que  je  viens  de  faire ,  un  simple  et  irrévocable  acquiesce- 
ment par  amour,  à  la  vérité  que  la  foi  me  montre.  (Bossuet.) 
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2.  li  était  dès  le  commencement  en  Dieu.  —  Gonsidérei  cet  éclat,  ce 
rayon,  cette  splendeur  qui  est  la  production  et  oomme  le  fils  da  soleil  : 
elhï  en  sort  sans  le  diminuer^  sans  s^en  séparer  elie-mème,  sans  at- 
tendre le  progrès  du  temps.  Tout  d'un  coup,  dès  que  le  soleil  a  été 
iormé;  sa  splendeur  est  née  et  s'^t  répandue  atec  lui,  et  on  y  voit 
toute  la  beauté  de  cet  astre.  Ainsi,  disait  Salonson,  la  sagesse  sortie 
du  sein  de  Dieu,  est  la  délicate  Tapeur,  la  très-pure  émanation,  le  yif 
rejaillissement,  Péclat  de  sa  lumière  éteméUe  :  ou,  comme  parle  saint 
Paul,  c'est  le  rayon  resplendissant  de  la  gloire  de  Dieu,  et  Tempreinte 
de  sa  substance.  Dès  que  la  lumière  est,  elle  éclate;  si  Téclat,  la 
splendeur  du  soleil  n'est  pas  étemelle,  c'est  que  la  lumière  du  soleil 
ne  Test  pas  non  plus;  et  par  une  contraire  raison,  si  sa  lumière  était 
étemelle,  son  éclat  et  sa  splendeur  le  seraient  aussi.  Or  Dieu  est  une 
lumière  où  il  n'y  a  point  de  ténèbres,  une  lumière  qui  n'étant  point 
faite,  subsiste  éternellement  par  elle-même,  et  ne  connaît  ni  com- 
mencement ni  âédin.  Ainsi  wm  éclat,  qui  est  son  Fils,  est  éternd 
comme  lui,  et  ne  se  divise  pas  de  sa  substance.  Tous  les  rayous, 
pour  ainsi  parler,  tiennent  au  soleil,  son  éclat  ne  se  détache  jamais; 
ainsi  sans  se  détacher  de  son  Père,  le  Fils  de  Dieu  en  sort  éierndile- 
ment;  et  mettre  Dieu  sans  son  Fils,  c'est  mettre  la  lumière  sans  rayon 
et  sans  splendeur.  Or,  nous  dit  TertuUien,  ce  rayon  de  Dieu  est  des- 
cendu dans  le  sein  de  la  Tierge;  il  s'est  revêtu  de  chair;  il  s'est  fait 
homme  uni  à  Dieu.  Celte  chair  soutenue  par  Tesprit  se  nourrit,  croH, 
parle,  enseigne,  opère  :  c'est  le  Christ.  (Bosscbi.) 

2-3.  //  était  dis  le  commencement  en  Dieu.  Tout  a  été  fait  par 
lui.  —  De  telles  paroles  sont  au-dessus  de  rintelligenee  de  l'iiomme 
jMir  la  terre,  et  il  serait  téméraire  de  vouloir  expliquer  les  profonds 
mystères  qu'elles  expriment  Cependant,  puisqu'elles  nous  ont  été 
dites,  j'essaierai  de  tous  les  développer  autant  que  la  faiblesse  buBudne 
me  le  permettra.  Dans  son  essor  sublime,  le  saint  évangéliste  s'est 
élancé,  non  seulement  au-delà  des  points  les  plus  élevés  du  globe 
terrestre,  mais  au-delà  des  vastes  espaces  de  Tair,  au^là  des  constel- 
lations qui  brillent  dans  le  cid,  au-delà  des  légions  et  des  chœurs  de^ 
anges  :  car  il  fallait  qu'il  s'élevât  au-dessus  de  tout  ce  qui  fut  créé^ 
pour  arriver  à  celui  par  qui  tout  a  été  fait.  Si  donc  nous  voulons  nous 
expliquera  nous-mêmes,  autant  que  possible,  les  sublimes  paroles 
qu'il  nous  fait  entendre  de  la  hauteur  des  deux  invisibles,  élevons- 
nous  oomme  lui,  avec  le  secours  d'en  haut,  jusqu'à  cette  région  inef- 
fMe^  Et,  quand  il  tous  semblera  entrevoir  l'Être  divin^  c'«st-à-dire 


ou  I.  LA  T»  BB  N.  8.  JÉSUMIHaiST.  1 

luie  intelligence  pleine  de  TÎe,  sans  commencemenl  et  sans  termei 
souverainement  puissante  y  infinie ,  présente  partout^  partout  entière 
et  partout  sans  limites^  alors  dites^yous  à  Yous-méme  :  Au  commence- 
ment, non  seulement  à  Forigine  du  monde,  mais  infiniment  au-delà, 
le  Verbe  existait,  engendré  par  son  Père  comme  ma  pensée  est  en- 
gendrée par  mon  esprit...  Le  Verbe  était  en  Dieu,  comme  il  y  est,  et 
comme  il  y  sera  éternellement...  Et  le  Verbe  était  Dieu,  ayant  la  même 
nature,  la  même  vie,  la  même  gloire  que  Dieu  le  Père.  Et  ai  vous 
voulez  vous  former  une  idée  de  sa  puissance,  jetez  les  yeux  sur  Uédifice 
de  Tunivers,  et  voyez  combien  sont  grandes  les  œuvres  qui  ont  éié 
faites  par  le  Verbe.  Qui  pourrait  dire  les  beautés  sans  nombre  dont  il 
a  orné  le  del?  Qui  pourrait  expliquer  le  secret  merveilleux  de  la  fécon» 
dite  de  la  terre?  Qui  pourra  parler  dignement  de  la  vertu  prodigieuse 
qu'il  a  mise  dans  les  semences,  et  par  laquelle  elks  se  détruisent  et  se 
reproduisent  sans  cesse?  Après  cela,  mesurez  par  la  pensée  la  grandeur 
et  la  puissance  du  Verbe.  Tout  a  été  fait  par  lui,  tout  sans  exception. 
Embrassez  la  ctialne  des  êtres,  depuis  Tange  environné  de  gloire  jus- 
qu'à rinsecte  qui  vit  et  meurt  dans  la  poussière  :  tout  est  Touvrage  de 
ce  Créateur  souverain,  imiversel  et  tout-puissant!    (Sauit  Augustul) 

4.  En  lui  était  la  tne;  et  la  vi$  était  la  lumière  des  ho$nm€s.  —  On 
appelle  vie  dans  les  plantes,  croître,  pousser  des  feuilles,  des  boutons, 
des  fruits.  Que  cette  vie  est  grossière!  qu'elle  est  mortel  On  appelle 
vie,  goûter,  sentir,  aller  deçà  et  delà,  comme  on  est  poussé.  Que  cette 
vie  est  animale  etmnelte!  On  appelle  vie,  entendre,  coonatlre,  se  ooii-* 
naître  soi-même,  connaître  Dieu,  le  vouloir,  Taimer,  vouloir  être 
heureux  en  lui,  Tétre  par  sa  jouissance  :  c^est  la  véritable  vie.  Maie 
quelle  en  est  la  source?  Qui  est-ce  qui  se  connaît,  qui  s^aime  soi- 
même,  et  qui  jouit  de  soi-même,  si  ce  n'est  le  Verbe?  En  lui  donc  était 
la  vie.  Hais  d'où  vient-elle,  si  ce  n'est  de  son  éternelle  et  vive  géné- 
ration? Sorti  vivant  d\ia  Père  vivant,  dont  il  a  lui-même  prononcé  : 
Gonunele  Pèrea  la  vie^n  soi,  il  a  aussi  donné  à  son  fUs  d'avoir  h  vie 
en  soi.  Une  hn  n  pas  donné  la  vie  comme  tirée  da  néant,  i\  lai  adsnné 
la  vie  de  sa  propre  substance;  et  comme  il  est  source  de  vie,  il  a  donné 
à  son  Fils  d'être  une  source  de  vie.  Aossi  cette  vie  de  l'intelligence  est 
lalumière  qui  édaire  tous  les  liomraes.  Cest  de  ki  vie  de l'intelligeiies, 
de  la  lumière  du  Verbe,  qu^est  sortie  toute intelligenceet  toute  Inmièreu 
Cette  lumière  de  vie  alni  dans  leciel,  danslt  splendeur  des  saints^  sut  les 
montagnes,  sur  les  esprits  élevés,  sur  les  anges;  mais  die  a  voulu  aussi 
luire  parmiles  bommes,  quis*enéiaientreiirés^.EUes'en  estapprochéc} 
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et  afin  de  les  éclairer,  eUe  leur  a  porté  le  flambeau  jusqu'aux  yeux  par 
la  prédication  de  TEvangile.  (Bossoet.) 

LEn  lui  était  la  vie.  •—  Il  y  a  dans  ce  passage  de  saint  Jean  une  variété 
de  ponctuation,  qui  se  trouve  non  seulement  dans  nos  exemplaires^ 
mais  encore  dans  ceux  des  Pères.  Plusieurs  ont  lu  :  Ce  qui  fut  fait  était 
vie  en  lui.  Recevons  toutes  les  lumières  que  TEvangile  nous  présente. 
Nous  voyons  ici  que  tout,  et  même  les  choses  inanimées  qui  n'ont  point 
de  vie  en  elles-mêmes,  étaient  vie  dans  le  Verbe  divin,  par  son  idée  et 
par  sa  pensée  éternelle.  Ainsi  un  temple,  un  palais,  qui  ne  sont  qu'un 
amas  de  bois  et  de  pierres,  où  rien  n'est  vivant,  ont  quelque  chose  de 
vivant  dans  Fidée  et  dans  le  dessein  de  Tarchitecte.  Tout  est  donc  vie 
dans  le  Verbe,  qui  est  Tidée  sur  laquelle  le  grand  Architecte  a  fait  le 
monde.  Tout  y  est  vie,  parce  que  tout  y  est  sagesse  ;  tout  y  est  sagesse, 
parce  que  tout  y  est  ordonné  et  mis  en  son  rang.  L'ordre  est  une  espèce 
de  vie  de  l'univers.  Cette  vie  est  répandue  sur  toutes  ses  parties;  et 
leur  correspondance  mutuelle  entre  elles  et  dans  tout  leur  tout,  est 
comme  l'âme  et  la  vie  du  monde  matériel,  qui  porte  Tempreinte  de  la 
vie  et  de  la  sagesse  de  Dieu.  Apprenons  à  regarder  toutes  choses  en  ce 
bel  endroit,  où  tout  est  vie.  Accoutumons-nous  à  rapporter  à  sa  source 
tout  ce  qui  arrive.  Tout  est  ordonné  de  Dieu.  Tout  est  vie,  tout  est 
sagesse  de  ce  côté-là.  Dans  tous  les  biens  et  dans  tous  les  maux  qui 
nous  arrivent,  disons  :  Tout  est  animé  par  la  sagesse  de  Dieu;  rien  ne 
vient  au  hasard.  Régnez,  6  Verbe  I  en  qui  tout  est  vie,  régnez  sur  nous. 
Tout  aussi  est  vie  en  nous  à  notre  manière.  Les  choses  inanimées  que 
nous  voyous,  lorsque  nous  les  concevons,  deviennent  vie  dans  notre 
intelligence.  C'est  vous  qui  l'avez  imprimée  en  nous,  et  c'est  un  des 
trails  de  votre  divine  ressemblance,  de  votre  image  à  laquelle  vous 
nous  avez  faits.  (Bosslet.) 

5.  Et  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres^  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point 
comprise.  — 11  ne  faut  pas  s'étonner  de  l'aveuglement  des  hommes  qui 
vivaient  dans  les  siècles  passés,  pendant  lesquels  l'idolfttrie  régnait 
dans  le  monde,  ou  de  ceux  qui  vivent  maintenant,  et  qui  ne  sont  point 
encore  éclairés  par  la  lumière  de  l'Evangile.  Il  fallait  que  la  Sagesse 
éternelle  se  rendit  enfin  sensible,  pour  instruire  des  hommes  qui 
n'interrogent  que  leurs  sens.  Il  y  avait  quatre  mille  ans  que  la  vérité 
parlait  à  leur  esprit;  mais,  ne  rentrant  point  en  eux-mêmes,  ils  ne 
l'entendaient  pas  :  il  fallait  qu'elle  parlât  à  leurs  oreilles.  La  lumière 
qui  éclaire  tous  les  hommes  luisait  dans  les  ténèbres  sans  les  dissiper; 
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ils  ne  pouvaient  même  pas  la  regarder.  11  fallait  qiie  la  lumière  in- 
telligible se  voilât  et  se  rendit  visible;  il  fallait  que  le  Verbe  se  fit  chair, 
et  que  la  Sagesse  cachée  et  inaccessible  aux  hommes  charnels  les  in- 
struisît d'une  manière  charnelle.  11  fallait  que  cette  Sagesse  ineffable  se 
présentât  devant  nous  sans  toutefois  sortir  de  uous^  afin  de  nous  ap- 
prendre, par  des  paroles  sensibles  et  par  des  exemples  convaincantS|  le 
chemin  pour  arriver  à  la  vraie  félicité.  (Malebranche.) 

5.  Et  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  Vont  point 
comprise.  —  Les  âmes  superbes  n'ont  pas  compris  Thumilité  de  Jésus- 
Christ.  Les  âmes  aveuglées  par  leurs  passions  n'ont  pas  compris  Jésus- 
Christ,  qui  n'avait  en  vue  que  la  volonté  de  son  Père.  Les  âmes  cu- 
rieuses qui  veulent  voir  pour  le  plaisir  de  voir  et  de  connaître ,  et  non 
pas  pour  régler  leurs  mœurs  et  mortifier  leurs  cupidités,  n'ont  rien 
compris  en  Jésus-Christ ,  qui  a  commencé  par  pratiquer,  et  qui  après 
a  enseigné.  Les  hommes  sensuels  qui  s'obstinent  à  ne  rien  voir  au-delà 
de  la  vie  présente,  ont  voulu  se  réjouir  par  la  lumière  et  non  pas  laisser 
embraser  leur  cœur  du  feu  que  Jésus-Christ  venait  allumer.  Les  âmes 
intéressées,  tout  enveloppées  dans  elles-mêmes,  n'ont  pas  compris 
Jésus-Christ ,  ni  le  précepte  céleste  de  se  renoncer  soi-même.  La  lu- 
mière est  venue,  et  les  ténèbres  n'y  ont  rien  compris.  Mais  la  lumière 
du  moins  Fa-trelle  compris?  Ceux  qui  disaient,  Nous  voyons,  et  qui 
s'aveuglaient  eux-mêmes  par  leur  présomption ,  ont-ils  mieux  com- 
pris Jésus-Christ?  Non ,  les  sacrificateurs  ne  Tont  pas  compris.  Les  Pha- 
risiens ne  l'ont  pas  compris.  Les  docteurs  de  la  loi  ne  l'ont  pas  compris. 
Jésus-Christ  leur  a  été  une  énigme.  Ils  n'ont  pu  souffrir  la  vérité,  qui 
les  humiliait,  les  reprenait,  les  condamnait;  et  à  leur  tour  ils  ont  con- 
damné, ils  ont  tourmenté,  contredit,  crucifié  la  vérité  même.  Le  com- 
prenons-nous davantage,  nous  qui  nous  disons  ses  disciples,  et  qui 
cependant  voulons  plaire  aux  hommes,  nous  plaire  à  nous-mêmes, 
qui  sommes  hommes  et  des  hommes  si  corrompus?  Humilions-nous 
et  disons  :  La  lumière  luit  encore  tous  les  jours  dans  les  ténèbres  par 
la  foi  et  par  l'Évangile  ;  mais  les  ténèbres  n'y  ont  rien  compris  ;  et  Jésus- 
Christ  ne  trouve  point  d'imitateurs.  (Bossijet.) 

6.  //  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu;  son  nom  était  Jean.  —  Ce  com- 
mencement de  l'Evangile  de  saint  Jean  est  comme  une  préface  de 
l'Evangile,  et  un  abrégé  mystérieux  de  toute  son  économie.  Toute  l'éco- 
nomie de  l'Evangile  est  que  le  Verbe  est  Dieu  éternellement;  que  dans 
le  temps  il  s'est  fait  homme;  que  les  uns  ont  cru  en  lui,  et  les  autres 
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Don;  que  ceux  qui  7  ont  cru  sont  enfants  de  Dieu  par  la  foi,  et  que 
ceux  qui  ne  croient  pas  n*ont  à  imputer  qu^à  eux-mêmes  leur  propre 
malheur.  Car  Jésus-Christ,  qui  est  Tenu  parmi  ks  ténèbres,  7  a  apporté 
ayec  lui  dans  ses  exemples,  dans  ses  mirades  et  dam  sa  doctrine,  une 
lumière  capable  de  dissiper  cette  nuit.  Non  content  de  cette  lumière, 
comme  les  hommes,  avec  leur  infirmité,  n'auraient  pu  enyisager  cette 
lumière  en  elle-même,  Dieu,  pour  ne  rien  omettre,  et  afin  que  rien 
ne  manquât  à  leurs  faibles  yeux,  pour  les  préparer  à  profiter  de  la 
lumière  qu'il  leur  ofiTrait,  et  les  y  rendre  attentifs,  a  envoyé  lean- 
Baptisle,  qui,  n'étant  pas  la  lumière,  Ta  montrée  aux  hommes,  eo 
disant  :  Voilà  l'agneau  de  Dieu,  voilà  celui  qui  est  avant  moi,  et  dont 
je  prépare  les  voies;  voilà  celui  qui  est  plus  grand  que  moi,  et  de  qui 
je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer  la  chaussure.  (Bossiet.) 

8.  Il  n'était  pas  la  ItêmUre^  mais  il  wU  pour  rendre  témoignage  à  la 
lumière,  —  Quelle  merveille  1  saint  Jean  n'était  pas  la  lumière, non 
erat  ille  lux;  mais  il  était  envoyé  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière ,. 
sed  ut  testimonium  perbiberet  de  lumine.  La  lumière  a-troUe  besoin 
qu'on  lui  rende  témoignage?  Faut-il  que  quelqu'un  nous  dise,  Voilà 
le  soleil?  Ce  bel  astre  n'atlire-t-il  pas  assex  les  regards,  sans  qu'on 
nous  le  montre  au  doigt?  La  chose  est  ainsi  toutefois  :  Jésus-Christ 
était  le  soleil,  et  saint  Jean  un  petit  flambeau  ardent  et  luisant^ 
comme  l'appelle  le  Sauveur.  Et  voilà  que  nous  allons  chercher  le 
Sauveur  par  le  ministère  de  Jean,  et  nous  cherchons  le  jour  avec  un 
flambeau.  La  faiblesse  de  notre  vue  en  est  la  cause  :  le  grand  jour 
nous  éblouirait,  si  nous  n'y  étions  préparés  et  accoutumés  par  une 
lumière  plus  proportionnée  à  notre  infirmité  ;  Tarn  infirmi  sumus;  per 
hicemam  quœrimuê  diem.  Le  monde  est  trop  aibibli  par  soa  péché  pour 
soutenir  dans  toute  sa  force  le  bonheur  que  Dieu  lui  envoie.  Confessons 
notrefaiblesse  et  notre  impuissance  :  c'est  làlecommencement  de  notre 
salut.  Abaissons-nous  vers  saint  Jean,  et  apprenons  à  élever  peu  à  peu 
nos  yeux  faibles  et  tremblants  à  Jésus-Christ.     (Saint  âugcstih.) 

12.  A  tous  ceux  qui  l'ont  reçuy  il  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  les 
enfants  de  Dieu.  —  U  est  de  foi  que  ce  pouvoir  est  essentiellement 
attaché  à  la  grftce  habituelle.  Si  nous  savions  apprécier  le  don  de  Dieu, 
si  le  péché  ne  nous  aveuglait  pas  jusqu'à  nous  ôter  le  sentim^at  de 
notre  propre  grandeur^  c'est  de  celte  grâce  que  nous  ferions  toute 
notre  gloire;  l'unique  pensée  qui  nous  occuperait,  et  dont  nous  serions 
vivement  touchés,  ce  serait  de  respecter  dans  nou»  cette  qualité 
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d'enfaDts  de  Dieu,  de  la  souteoir  par  notre  conduite,  de  la  préférer  i 
tous  les  honneurs  du  siècle ,  et  de  rentrer  souvent  en  nous-mêmes 
pour  faire  cette  sainte  réflexion  :  Qui  suis-je  devant  Dieu  et  auprès  de 
Dieu?  Tandis  que  je  suis  dans  Pélat  de  sa  grâce,  j'ai  di'oit  de  rappeler 
mon  Père;  et  il  yeut  bien,  tout  Dieu  qu^il  est,  me  reconnaître  parmi 
ses  enfants.  Voilà  ce  qu^il  estime  ei\  moi,  et  sur  quoi  je  dois  faire  fond 
pour  me  glorifier  et  pour  me  confier  en  lui.  Tous  les  autres  titres,  ou 
de  naissance  ou  de  fortune,  qui  pourraient  dans  le  monde  me  dis- 
tinguer, sont  titres  Tains,  titres  périssables,  titres  dangereux.  Titres 
vains,  {Hiisqu'ils  ne  sont  pas  capables  par  eux-mêmes  de  me  rendre 
agréable  à  Dieu;  titres  périssables,  puisque  la  mort  les  efface  sitôt,  et 
les  fait  évanouir;  titres  dangereux  pour  le  salut,  puisqu'il  est  si  facile 
d*en  abuser,  et  si  difflcile'de  n'en  abuser  pas,  et  qu'on  n'en  peut 
attendre  autre  chose  que  d'être  jugé  de  Dieu  plus  exactement  et  plus 
rigourensemiînt.  Toute  ma  confiance  doit  donc  être  dans  ce  titre 
honorable  d'enfant  de  Dieu  ;  et  malheur  à  vous  si  jamais  il  vous 
arrivait  de  faire  consister  la  vôtre  dans  une  grandeur  seulement 
humaine!  (Boihdaloijb.) 

IL  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair j  et  il  a  habité  parmi  nous.  —  Sa 
divinité  n'a  point  été  altérée  par  son  œuvre  de  miséricorde,  et  son 
humanité  n'a  point  disparu  dans  l'immeusité  de  sa  grandeur.  Chaque 
nature,  toujours  unie  à  l'autre,  exécute  ce  qui  est  de  son  ressort  :  le 
Verbe  opère  comme  Verbe,  et  l'homme  agit  comme  homme.  L'un 
brille  par  des  miracles,  l'autre  succombe  sous  les  injures.  Le  Verbe 
partage  toujours  la  gloire  de  Dieu  son  Père;  et  la  chair,  les  faiblesses 
de  notre  nature.  Jésus,  comme  on  doit  le  répéter,  est  tout  à  la  fois 
vrai  Fils  de  Dieu,  et  vrai  fils  de  l'homme.  Son  humble  berceau  montre 
qu'il  n'était  qu'un  petit  enfant,  et  les  concerts  des  anges  révèlent  sa 
grandeur  toute-puissante.  Quand  il  vint  recevoir  le  baptême  de  Jean, 
son  précurseur,  on  put  s'assurer  de  la  réalité  de  sa  nature  divine  par 
ces  mots  que  Dieu  le  Père  fit  retentir  du  haut  des  cieux  :  Celui-ci  est 
mon  Fils  bien-aimé.  Homme,  il  est  tenté  par  le  démon;  Dieu,  il  est 
servi  par  les  anges.  Eufln,  il  donne  une  preuve  évidente  de  son 
humanité  quand  il  se  montre  soumis  à  la  faim^  à  la  soif,  à  la  fatigue 
et  au  sommeil;  il  prouve  de  même  sa  divinité,  en  rassasiant  cinq  mille 
hommes  avec  cinq  pains,  en  affermissant  sous  ses  pieds  les  flots  de  la 
mer,  et  en  calmant  d'un  seul  mot  les  fureurs  de  la  tempête.  Pour 
m'arrêter  a  ces  derniers  exemples»  ce  n'est  pas  la  même  nature  qui 
pleure  sur  la  mort  de  son  ami  Lazare,  et  qui  le  fait  sortir  vivant  de 
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son  tombeau^  où  déjà  la  corruption  en  faisait  sa  pâture;  qui  se  laisse 
attacher  à  la  croix,  et  qui  bouleverse  les  éléments.  Ce  n^est  pas  la 
même  nature  qui  dit,  Moi  et  mou  Père,  nous  sommes  une  même  chose; 
et  ensuite,  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  QuoiquMl  n'y  ait  en  noire 
Seigneur  Jésus-Christ  quMne  seule  et  même  personne^  à  laquelle  toutes 
ses  actions^  soit  divines,  soit  humaines,  doivent  être  attribuées,  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  établir  de  confusion  dans  les  actes,  et  les  attribuer 
indistinctement  aux  deux  natures,  mais  savoir  juger  par  la  qualité  de 
Facte  de  quelle  nature  il  provient  :  car  les  actes  de  la  nature  humaine 
ne  portent  point  préjudice  aux  actes  de  la  nature  divine.  Les  uns 
n^annihilent  pas  les  autres,  et  leur  simultanéité  ne  double  pas  la  per- 
sonne qui  agit.  (Saint  Léon,  Pape.) 

IL  Et  le  Verbe  s^est  fait  chair.  —  Les  livres  saints  nous  enseignent 
que  le  Verbe  est  Dieu,  engendré  du  Père  d'une  manière  ineffable,  et 
que,  dans  la  plénitude  des  temps,  il  s'est  fait  homme  dans  le  sein  de  la 
Vierge  :  afin  que,  d'une  part,  il  ne  fut  pas  possible  de  ne  pas  recon- 
naître sa  divinité,  et  que,  de  l'autre,  on  ne  pût  nier  sa  génération  se- 
lon la  chair.  Le  mot  chair  implique  nécessairement  l'idée  d'un  assem- 
blage complet  de  parties,  à  l'exception  du  péché  ;  on  applique  à  l'homme 
ridée  de  passion,  et  on  ne  va  pas  plus  loin  :  tel  est  renseignement  de 
nos  Ecritures.  Quant  à  la  divinité  du  Verbe,  elles  la  proclament  im- 
muable et  ineffable.  Elles  parlent  du  Verbe  comme  d'un  Dieu,  et  elles 
en  établissent  la  généalogie  comme  homme;  de  telle  sorte  que,  natu- 
rellement et  en  vérité,  il  est  Dieu,  sous  le  rapport  de  Tétemité  et  de 
la  création  du  monde;  il  est  homme,  sous  celui  de  sa  génération  dans 
le  sein  d'une  femme,  et  de  l'accroissement  des  organes  comme  de 
rage.  Dieu  encore  par  les  bienfaits  qui  donnent  la  vie,  et  par  sa  puis- 
sance à  opérer  des  miracles  ;  mais  homme  par  la  douleur  et  les  misères 
auxquelles  il  est  sujet  comme  nous.  Le  Verbe  est  Dieu,  à  en  juger  par 
rimmortalité,  Tincorruptibilité  et  Timmuabilité;  et  il  est  homme,  si 
on  le  juge  par  la  croix  à  laquelle  il  est  attaché,  par  le  sang  qui  coule 
de  ses  blessures,  par  la  sépulture  donnée  à  son  corps,  par  la  descente 
de  son  âme  aux  enfers,  et  par  sa  résurrection.  Homme,  il  est  ressus- 
cité; Dieu,  il  ressuscite  les  hommes.  (Saint  Athanase.) 

14.  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair^  et  il  a  habité  parmi  nous.  —  Si  vous 
doutez  de  la  gloire  qui  vous  est  promise,  soyez-en  persuadé  par  l'humi- 
liation du  Fils  de  Dieu  :  car  la  raison  humaine  a  bien  plus  de  peine  à 
comprendre  un  Dieu  fait  homme,  qu'un  homme  élevé  à  la  qualité 
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d'enfant  de  Dieu.  Lorsque  vous  entendez  dire  que  le  Fils  de  Dieu  est 
aussi  fils  de  David  et  d'Abraham^  ne  doutez  plus  que  vous,  fils  d*Adam« 
vous  puissiez  être  aussi  enfant  de  Dieu  :  car  pourquoi  un  Dieu  s'est-il 
abaissé  si  profondément^  si  ce  n'est  pour  relever  rhomme?  11  est  né  selon 
la  chair,  pour  vous  faire  renaître  selon  Tesprit;  il  est  né  d'une  femme, 
afin  que  vous  ne  fussiez  plus  seulement  le  fils  d'une  femme.  Il  a  donc 
deux  générations,  l'une  semblable  à  la  nôtre,  et  l'autre  infiniment 
plus  exceUente.  En  naissant  de  la  femme,  il  se  fait  notre  semblable; 
mais  en  naissant  d'elle,  non  point  par  la  volonté  de  la  chair  et  de 
l'homme,  mais  par  l'opération  de  l'Esprit-Saint,  il  nous  fait  entrevoir 
pour  nous  dans  l'avenir,  une  génération  plus  sublime  et  qui  doit 
s^accomplir  aussi  par  l'Esprit-Saint.  Cette  alliance  de  deux  choses  oppo- 
sées se  rencontre  également  dans  tous  ses  autres  mystères  :  ainsi 
son  baptême  tenait  de  Tancien  Testament  et  du  nouveau  :  de  l'ancien, 
en  ce  qu'il  fut  baptisé  par  la  main  d'un  prophète;  du  nouveau,  en  ce 
qu'il  reçut  alors  visiblement  le  Saint-Esprit.  En  venant  au  monde,  il  a 
réuni  la  nature  humaine  avec  la  nature  divine  ;  la  grandeur  de  Dieu 
avec  la  bassesse  de  l'homme;  et  la  loi  ancienne  avec  la  loi  nouvelle» 
Il  s'est  revêtu  de  notre  chair,  nous  dit  l'Evangile,  Souvent  un  roi  pour 
marcher  au  combat,  dépose  les  insignes  de  sa  dignité,  quitte  la  pour- 
pre et  le  diadème,  pour  revêtir  la  tunique  du  simple  soldat.  Mais  les 
rois  de  la  terre  n'agissent  ainsi  que  pour  ne  point  attirer  les  regards 
de  l'ennemi;  notre  roi,  au  contraire,  ne  voile  sa  majesté  que  pour 
laisser  approcher  ses  ennemis,  et  ne  point  effrayer  ceux  qu'il  vient 
sauver.  (Saint  Jean-Chrysostômb.) 

ii.  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair j  et  il  a  habité  parmi  nous.  —  Mais, 
diront  nos  adversaires,  pourquoi  un  Dieu  serait-il  descendu  à  ce  degré 
si  peu  croyable  d'abaissement?  Et  moi,  je  leur  demanderai  à  mon  tour 
si  ce  n'est  pas  principalement  par  ses  bienfaits  que  nous  connaissons 
Dieu  :  à  tel  point  que,  sans  eux,  TÉtre  par  excellence  serait  pour  nous 
une  énigme.  Si  donc  la  bonté  envers  les  hommes  est  le  caractère  propre, 
et  la  marque  distinctive  de  la  nature  divine,  vous  avez  l'explication  de 
ce  que  vous  demandez,  vous  savez  pourquoi  le  Verbe  est  venu  habiter 
parmi  les  hommes.  Notre  nature,  atteinte  d'une  affreuse  contagion, 
avait  besoin  d'un  médecin  habile  qui  la  guérit;  Tbomme,  déchu  de  ses 
hautes  destinées,  avait  besoin  d'une  main  secourable  qui  le  relevât; 
celui  qui  était  devenu  la  proie  de  la  mort  avait  besoin  d'un  sauveur 
qui  lui  rendit  la  vie.  La  présence  de  la  lumière  était  nécessaire  à  celui 
qui  gémissait  dans  les  ténèbres;  il  fallait  un  guide  pour  ramener  au 
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bien  celui  qai  s'était  égaré  dans  la  route  du  mal.  Le  captif  demandaK 
un  rédempteur  pour  payer  sa  rançon^  un  libérateur  pour  briser  ses 
fers.  Etait-ce  donc  la  une  mission  indigne  d'un  Dieut  If  était-ce  pas^ 
au  contraire ,  un  motif  assez  noble  pour  le  faire  descendre  <iu  ciel  et 
venir  au  secours  de  l'humanité  soufflrante^  désoléeT  Qui  ne  sait  com-  j 
ment  la  terre  entière  était  asserrie  sous  Ut  puissance  des  ténèlH*es?  ' 
Hais  quand  la  grâce  du  SauTeur  incamé  parut  sur  cette  scène  de  dé- 
solation, nos  ennemis  s'enfuirent^  abandonnant  leur  proie,  et  toute  leur 
puissance  s'évanouit  comme  une  vaine  fumée.  (S.  GhAgoibe  ve  Ntssb.) 

U.  Btnousaffonswmglain.  —Aprèsaitoir  proposé  koutescesfrfices 

des  nouveaux  enfants  que  h  foi  en  Jésus-Christ  donne  à  Dieu,  saint 

Jean  retourne  à  la  source  d'un  si  grand  bîenlait  :  Et  te  Verbe  a  été  (ait 

^ir,  et  il  a  habité  parmi  bous,  y  a  tait  sa  demeure^  et  nous  avons  vtt 

sa  gloire,  comme  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père,  plein  de  grâce  et 

de  vérité.  Pour  nous  faire  devenir  enfants  de  Diett»  Û  a  fallu  que  son 

Fils  unique  se  fit  homme.  C'est  par  le  Fils  unique  et  naturel,  que  nous 

devions  recevoir  l'esprit  d'adoption.  Cette  nouvelle  filiation,  qui  nous 

est  venue,  n'a  pu  être  qu'un  écoulement  et  une  participation  de  la 

filiation  véritable  et  naturelle.  Le  Fils  est  venu  à  nous^  et  nous  avons 

vu  sa  gloire.  11  était  la  lumière;  et  c'est  par  l'éclat  et  le  rejaillissement 

de  cette  lumière  que  nous  avons  été  régénérés.  Il  était  la  lumière  qui 

éclaire  tout  homme  qui  vient  au  monde  :  il  éclaire  jusqu'aux  enfants 

^  ^  qui  viennent  au  monde,  en  leur  communiquant  la  raison  qui ,  tout 

^  offusquée  qu'elle  est,  est  néanmoins  une  lumière  et  se  développera 

,.  i  avec  le  temps.  Hais  voici  une  autre  lumière,  par  laquelle  il  vient 

^  encore  éclairer  te  monde  :  c'est  celte  de  son  Evangile  qu'il  offre  encore 

I  à  tout  te  monde,  et  jusqu'aux  enfants  qu'il  éclaire  par  te  baptême;  et 

quand  il  nous  régénère,  et  nous  fait  enfants  de  Dieu,  que  fait-il  autre 
chose  que  de  faire  naître  sa  lumière  dans  nos  coeurs,  par  laqueUe  nous 
te  voyons  plein  de  grSce  et  de  vérité  :  de  grâce  par  ses  miractes,  de 
vérité  par  sa  parole;  de  grâce  et  de  vérité  par  l'un  et  par  Fautre  :  car  sa 
grâce  qui  nous  ouvre  les  yeux,  précède  en  nous  te  vérité  qui  les  con- 
tente. Dieu,  qui  par  son  commandement  a  fait  sortir  la  Imnière  des 
ténèbres,  a  rayonné  dans  nos  cœurs  pour  nous  faire  voir  h  darté  de 
la  science  de  Dteu  sur  te  face  de  Jésus-Christ.  Nous  sommes  donc 
enfants  de  Dieu,  parce  que  nous  sommes  enCsnts  de  lumière.  Marchons 
comme  enfimts  de  lumière.  Ne  désirons  point  te  vaine  gteire,  ni  te 
pompe  trompeuse  de  te  grandeur  humaine  :  tout  y  est  faux,  tout  y  est 
ténèbres.      ,  (Bossubt.) 
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14.  Ntms  V avons  m  plein  de  grâce.  —  C'est  comme  homme  que  le 
Fils  de  Dieu  a  été  yn  sur  la  terre  :  car  nos  yeux  ne  sauraient  aperce- 
Toir  Tessence  divine;  c*est  donc  aussi  comme  homme  qu'il  a  été  ru 
plein  de  grftce.  Gomme  IMeu,  il  était  dès  le  commencement,  il  était  en 
Dieu,  il  a  créé  toute  chose;  comme  homme,  il  a  été  tu  plein  de  grâce 
et  de  Térilé.  Mais,  en  quelle  mesure  était  la  grftce  dans  THomme- 
Dieu?  Gomment  devons  nous  entendre  celte  plénitude  de  grftce  dans 
l'humanité  sainte  dont  le  Yerbe  était  revêtu?  La  plénitude,  selon  les 
docteurs  de  TEglise,  est  de  plusieurs  sortes.  Quand  on  dit,  dans 
Tordre  matériel,  queTocéan  est  plein,  qu'un  fleuve  est  plein,  qu'un 
vase  est  plein;  quand  on  dit,  dans  un  ordre  bien  plus  relevé,  que 
saint  Etienne  était  plein  de  grftce,  que  la  sainte  Vierge  fut  saluée  pleine 
de  grftce,  que  le  Verbe  fait  chair  a  paru  plein  de  grftce,  gardons-nous 
bien  de  confondre  la  plénitude  de  l'un  avec  celle  des  autres.  Dans 
saint  Etienne,  c'est  une  plénitude  de  suffisance  :  comme  le  vase,  il  con- 
tient tout  ce  qu'il  peut  contenir,  il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  produire 
des  actes  méritoires  excellents.  Dans  la  sainte  Vierge,  c'est  une  pléni- 
tude d'abondance,  qui  se  répand  au  dehors,  comme  celle  du  fleuve, 
pour  porter  au  loin  les  trésors  de  la  vie  et  de  la  fécondité.  Dans  le 
Verbefaitchair,ou  dans  lHomme-Dieu,  c'est  une  plénitude  de  surabon- 
dance comme  celle  de  l'océan,  qui,  non  seulement  contient  immensé- 
ment plus  que  tous  les  fleuves  réunis,  mais  leur  fournit  à  eux-mêmes 
les  eaux  dont  ils  sont  formés.  Ainsi  les  mots,  plein  de  grâce,  appliqués 
au  Fils  de  Dieu  en  tant  qu'homme,  signifient  qu'il  a  eu  lui-même  in- 
comparablement plus  de  grftce  que  tous  les  saints  ensemble,  et  qu'en 
outre,  il  est  la  source  unique  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grftce  dans  les 
saints,  comme  Tévangcliste  Texprime  clairement  par  les  paroles  qui 
suivent,  Et  noHS  avons  tous  rep  de  sa  plénitude.  (B*  *.) 

16.  la  loi  a  été  donnée  par  Moïse;  mais  la  grâce  et  la  vérité  sont 
Pceuvre  de  Jésus-Christ.  —  Moise  a  donné  la  loi,  qui  était  stérile,  et  ne 
consistait  qu'en  figures;  propre  à  nous  déclarer  pécheurs,  et  non  pas  à 
BOUS  justifier;  propre  à  nous  montrer  le  chemin,  mais  non  pas  à  nousy 
conduire,  ni  à  nous  y  faire  entrer.  Par  Jésus-Ghrist  est  venue  la  grftce 
qui  nous  fait  agir,  et  la  vérité  au  lieu  des  ombres.  Enfin  le  dernier 
trait  de  prééminence  en  Jésus-Christ,  c'est  qu'il  est  le  Fils  unique»  et 


^  Ainsi  seront  indiquées  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  les  explications  que  l'auteur 
croira  deroir  donner  lui-môme  des  passages  de  l'Evangile  sur  lesquels  les  Pères  et 
les  Docteurs  ne  se  seront  point  arrêtés  d'une  manière  particulière* 
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le  Fils  toujours  dans  le  sein  de  son  Père.  Ce  qui  fait  que  la  connaissance 
de  Dieu  va  augmenter^  puisque  c'est  celui  qui  est  dans  son  sein,  qui 
nous  en  révélera  le  secret.  Jamais  personne  n'a  vu  Dieu  ;  mais  son 
Fils  unique  va  nous  découvrir  le  secret  du  sein  paternel  :  en  sorte 
qu'en  le  voyant,  nous  verrons  son  Père.  Si  Jésus-Christ  n'était  qu'une 
créature^  Tévangéliste  en  aurait-il  parlé  ainsi?  Qui  jamais  a  ainsi  parlé, 
ou  d'Elie ,  un  si  grand  prophète  ;  ou  de  Salomon,  ou  de  David,  de  si 
grands  rois;  ou  de  Hoïse  lui-même?  Aussi  n'étaient-ils  tous  que  .des 
serviteurs  ;  mais  Jésus-Christ  est  le  Fils  unique.  (Bossuet.) 

ÉLÉVATION. 

Que  viens-je  d'entendre?  Qui  suis-je^ô  Sagesse  divine,  pour  que  vous 
ouvriez  devant  moi  le  sanctuaire  où  vous  habitez  et  que  vous  m'invitiez 
à  y  contempler  les  inénarrables  mystères  de  votre  vie  glorieuse?  Ah! 
touchez  toutes  les  puissances  de  mon  cœur  et  de  mon  âme  de  votre 
grâce  qui  sanctifle,  afin  que,  libres  et  purs,  ils  puissent  prendre  leur 
essor  et  atteindre  les  hauteurs  où  votre  amour  m'appelle.  Quelle  splen- 
deur l  Je  vois  le  Verbe  sortir  comme  un  océan  de  lumière  des  profon- 
deurs de  votre  essence  incompréhensible;  il  est  votre  image  inflni- 
ment  substantielle,  infiniment  vivante,  infiniment  parfaite;  distinct 
de  vous,  6  Dieu,  ô  Père  qui  l'engendrez,  il  vous  est  indivisiblement  uni 
par  le  nœud  inefifable  d'une  même  nature  et  d'une  même  divinité  ;  et 
sa  génération  est  éternelle.  Lorsque  vous  posez  les  fondements  de 
l'univers,  le  Verbe,  votre  sagesse  incréée,  se  joue  devant  vous  sur  les 
abimes.  Vous  dites,  et  sa  toute-puissance  féconde  le  néant  :  des  êtres 
en  jaillissent,  ils  s'enchaînent,  se  produisent  et  se  développent.  Tout 
a  été  fait  par  lui.  Mais,  6  prodige  d'abaissement!  je  vois  le  Verbe 
s'offrir  à  Dieu  son  Père,  en  victime  d'expiation  pour  racheter  l'homme 
tombé,  au  pouvoir  de  Satan.  Le  sacrifice  est  accepté;  le  Verbe  sai- 
sit l'humanité  dans  un  élan  d'amour  ;  il  s'unit  à  elle  d'une  union  hy- 
postatique  ;  il  se  fait  chair,  et  l'homme  rentre  dans  tous  ses  droits  d'cn- 
fantde  Dieu;  il  peut  relever  la  tête,  regarder  le  ciel  et  y  aspirer  comme 
à  son  légitime  héritage.  Verbe  divin.  Dieu  fait  homme.  Seigneur 
Jésus,  soyez  à  jamais  glorifié  pour  tant  d'amour  et  de  miséricorde! 
Faites  qu'après  vous  avoir  contemplé  ici-bas  à  travers  les  ombres  de  la 
foi,  je  puisse  vous  voir  face  à  face  dans  le  sein  de  votre  Père,  avec  votre 
humanité  sainte,  vous  adorer,  chanter  vos  louanges  et  vous  rendre 
grâces  dans  le  langage  des  cieux. 


CldudiuE  Ciapporimv 


Colin    âiiiC   sculp 
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CHAPITRE  II. 


1-^  Sainteté  de  KâcharSe  et  de  lon  épooM.  —  74S.  Un  ange  annonce  le  neinance  clu  nonvel  F.lie  ,  m 
uintelé  et  le  grendeor  de  son  miublère.  —-14-21.  Incrédoltté  de  Zecharie,  m  ponilion,  conception 
da  saint  précnneor. 

Luc,  l,  5-25. 


Fuit  in  dieboa  Ilcro* 
dis,  régis  Ju:Vae ,  secer- 
dos  (|uiclan]  nomine  Ze- 
cbarias ,  de  vice  Abie  ; 
et  nM>r  illtus  de  Cliabus 
Aaron  ,  et  nomen  eins 
Elisabeth. 


Erant  «a(ero  jdsti  am- 
bo  anle  Drrnn,  incedcn- 
tes  in  omnibas  maodalis 
et  joslificalionibn»  Domi- 
ni  sine  quercla  ; 


Et  non  oral  illis  filiw, 
eb  qcbd  cssei  Elisabeth 
sterilis,  et  ambo  procc- 
sissent  in  diebos  sois. 


Faclom  est  aolem , 
cùm  sacerdolio  fange- 
relnr  in  ordine  TÎris  suœ 
anle  Denui , 


SecDn.^um  con  nctodi- 
nem  sacerdotii,  sorte  exiii 
m  incensDiD  ponerct,  in- 


1.  Aux  jours  d'Hérode,  roi  de  Judée  ^,  il 
y  eut  un  prêtre  nommé  Zacharie,  de  la  fa- 
mille d'Abia  ^  ;  et  sa  femme  était  aussi  du 
sang  d' Aaron,  et  se  nommait  Elisabeth. 

2.  Ils  étaient  tous  deux  justes  devant 
Dieu,  marchant  dans  tous  les  commande- 
ments et  dans  toutes  les  ordonnances  du 
Seigneur  d'une  manière  irrépréhensible  *  ; 

3.  Et  ils  n'avaient  point  de  fils,  parce 
qu'Elisabeth  était  stérile;  et  tous  deux 
étaient  avancés  en  âge. 

A.  Or,  comme  Zacharie,  appelé  par  le 
tour  de  sa  famille,  s'acquittait  devant  Dieu 
des  fonctions  du  sacerdoce, 

5.  Il  arriva,  d'après  un  usage  suivi  dans 
le  service  divin,  qu'il  fut  désigné  par  le 


1^1.  HérodOi  surnommé  le  Grand,  était  un  prince  iduméen  que  les  Romains 
avaient  placé  sur  le  trône  de  Judée;  par  conséquent,  le  sceptre  était  sorti  de  Juda, 
selon  la  prophétie;  et  le  temps  du  Messie, arrivé. 

'  1 1«  La  famille  d*Abia  était  la  huitième  des  vingt-quatre  familles  sacerdotales, 
qui,  sous  un  même  grand-prétre,  venaient  tour  à  tour  desservir  le  temple  pendant 
ane  semaine.  Durant  les  jours  de  leur  ministère ,  les  prêtres  (ou  sacrificateurs) 
tiraient  au  sorties  fonctions  que  chacun  d'euxaurait  à  remplir,  et  le  temple  était 
leur  seule  demeure. 

*  t  2.  Et  cela,  dans  un  temps  où  le  sacerdoce  était  presque  entièrement  infecté 
de  pharisaïsme,  et  où  les  Sadducéens  eux-mêmes,  qui  niaient  la  vie  future,  obte- 
naient quelquefois  jusqu'à  la  dignité  de  grand-prêtre. 

I.  2 


iS 

çre<sas  in  templom  Do- 

oi'iii. 


El  omnis  mnllîtado 
popnli  erat  oraDs  for» 
Lorâ  incensi. 

Apparaît  AQtem  illi 
angflas  Doinini ,  stans  à 
djztris  allaris  inceosi. 

Et  Zacharias  larbatm 
est  Tïdens,  et  timor  irrait 
taper  eam. 


CB.  II. 


Ait   aatem    ad 

ange!u5  :  Ne  timens,  Za« 
charia,  quoniam  ciaa- 
dits  est  deprecnlio  Ina  ; 
et  nxor  tua  Elisabeth 
|»arict  tibi  filium,  et  vo- 
cabis  nomen  ejus  Joan- 


£l  erii  gandjum  tibi, 
et  exnllatio,  et  mulli  in 
nativilate  ejos  gaiide- 
bout 


Eril  cnim  magnas  eo- 
ram  Domino  ;  et  vinam 
et  sircrara  non  bibcl,  et 
Spiritu  sancto  replcbitor 
adliuc  ex.  utero  matris 
•oas; 
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sort  pour  aller  dans  Tintérieur  du  temple 
du  Seigneur  pour  offrir  Tencens  ^. 

6.  Et  toute  la  multitude  du  peuple  était 
dehors  *  en  prière  à  l'heure  de  l'encens. 

7.  Kt  un  ange  du  Seigneur  apparut  à  Za- 
charie,  à  droite  de  Tautel  de  l'encens  *. 

8.  Zacharie,  en  le  voyant,  fut  troublé,  et 
la  frayeur  le  saisit. 

9.  Mais  l'ange  lui  dit  :  Ne  craignez  point, 
Zacharie  :  je  viens  vous  annoncer  que  votre 
prière  a  été  exaucée^;  en  outre,  Elisabeth 
votre  femme  vous  donnera  un  fils,  que 
vous  nommerez  Jean. 

40.  Vous  en  serez  dans  la  joie  et  dans 
le  ravissement,  et  beaucoup  se  réjouiront 
de  sa  naissance  : 

i  1 .  Car  il  sera  grand  devant  le  Seigneur. 
Il  ne  boira  ni  vin  ni  liqueur  enivrante  *  ;  et 
il  sera  rempli  de  l'Esprit  de  Dieu,  dès  le 
sein  de  sa  mère; 


A  y  5.  Gr.  dç  Tèv  yocÀy,  in  sacram  œdem  ,  dans  rcdiflce  sacré ,  dans  la  partie  da 
temple  appelée  le  Saint,  et  non  pas  dans  le  Saint  des  saints,  comme  plusieurs  l'ont 
avancé. 
^  f  G.  Dans  la  galerie  qui  précédait  le  premier  sanctuaire,  ou  le  Saint, 
'  ^  7.  Pour  tes  offrandes  à  présenter  au  Seigneur,  il  y  avait  dans  le  premier  sanc- 
tuaire la  table  des  pains  de  proposition,  l'autel  de  Fencens,  et  celui  des  holocaustes. 
L'autel  de  l'encens  était  placé  dans  le  sanctuaire  devant  le  voile  qui  défendait  l'en- 
trée du  Saint  des  saints;  deux  fois  le  Jour,  au  sacriflce  du  malin  et  à  celui  du  soir,  un 
prêtre  allait  y  offrir  l'encens ,  et  revenait  ensuite  à  la  porte  du  sanctuaire ,  d*où  li 
bénissait  le  peuple. 

*  f  9.  Zacharie  venait  de  demander  à  Dieu  ce  que  les  prophètes  et  les  justes  de 
l'ancienne  Loi  demandaient  avant  et  par-dessus  tout,  l'arrivée  du  Messie  -  son  canti- 
<qae  d'actions  de  grftces  le  prouvQ. 

*  f\ï.  C'est  la  Loi  que  MoTse  avait  donnée  aux  enftints  dlsraël  qui  voulaient  se 
consacrer  à  Dieu  et  devenir  Nazaréens  ou  saints  ;  voici  le  texte  de  cette  lot  :  L'homme 
ou  la  femme  qui  voudra  se  consacrer  au  Seigneur,  s'abstiendra  da  vin  et  de  tonte 
liqueur  enivrante;  tout  ce  qui  vient  de  la  vigne  lui  sera  étranger;  le  rasoir  n'ap- 
prochera point  de  sa  tète,  etc.  (Hoimtts,  VI,  3). 


CB.U. 


Et    uftuhoi 
Iffaél  convertet  ad  Do- 
mÎDaDi  Deam  i|Monim  s 

El  ipse  pnece<1«t  anle 
illain  m  ^irilo  et  TÎrlute 
E!ùe.  nSoonvertalcopda 
patrum  in  filios,  et  iii- 
crcdulos  êd  pradeoliain 
ju&ioramt  parara  Do- 
mino plebem  pei-fcclaïu. 


Et  diaii  Zachavias  ad 
angdum  :  L'nde  boc 
Kijin?  ego  cnim  attm 
M.MICX,  et  u\or  inea  pro 
ccsMt  in  diebns  mis. 


Et  respondem  anpe- 
lus,  dixit  ci  :  l£go  ««m 
Gabj-icl,  qa;  asto  ante 
Deum  ,  et  m  s&u5  !>unn 
loqoi  ad  ta ,  at  hcc  Ubi 
«Tungt^lûare. 


Et  ecce  eri^  taccna,  et 
■on  po:eris  loqoi,  wqtt* 
in  (ti<*iii  qao  hase  tient, 
pro  eo  qu.,d  non  credi- 
disti  vcrbia  in«u,  ftna 
impleùuntw  ia  lem- 
porcsoo* 
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42.  Il  convertira  nombre  d' enfants  d'Is- 
raël au  Seigneur  leur  Dieu  ; 

13.  Et  il  le  précédera*,  marchant  devant 
lui  avec  le  zèle  et  la  vertu  d'Elic,  pour  ra- 
mener dans  les  fils  le  cœur  des  pores*, 
convertir  les  incrédules  *  à  la  prudence  des 
justes,  et  préparer  au  Seigneur  un  peuple 
parfait^, 

14.  Zacbarie  ditàTange  .  Â  quoi  re- 
connattrai-je  que  cela  s'accomplira?  car 
moi,  je  suis  yieillard;  et  ma  femme  est 
aussi  fort  avancée  en  âge. 

45.  L'ange  lui  répondit  :  Je  suis  Gabriel, 
qui  me  tiens  devant  Dieu  *  ;  j'ai  été  envoyé 
vers  vous  pour  vous  parler,  et  pour  vous 
annoncer  ces  choses  heureuses. 

16.  Et  voilà  que  vous  serez  condamné 
au  silence,  et  dans  l'impuissance  de  parler 
jusqu'au  jour  où  elles  arriveront  :  parce* 
que  vous  n'avez  pas  cru  à  mes  paroles,  qui 
s'accompliront  en  leur  temps  ^ 


'  f  13.  C^est-à-dire  il  précédera  le  Scignear,  le  Messie. 

>  f  13.  Pour  ramener  dans  les  Juifs,  alors  dégénérés,  la  foi  et  la  piété  de  leurs 
ancêtres,  et  disposer  la  foule  à  entendre  le  Sauveur. 

*  ^  13.  Gr.  wnt9as  iniuoêibiiês,  ceux  qui  oe  veulent  pas  élre  persuadés.  C'est  la 
cause  pour  Teffet  :  car  l'incrédulité  n'a  guère  d'autre  source. 

*  ^  13.  Gr.  x«ri7/.tux7/uyoy,  elaboroiam,  expediiam,  préparée,  disposée  (à  en- 
tendre le  Messie). 

*  f  iS.  Diiïérents  passages  de  l'EcriUire  no«s  révèlent  qu'il  y  a  dans  la  cour  oélesto 
sept  anges  prlncipaui  dont  l'ofâce  est  d*4tre  toujours  debout  devant  le  Seigneur,  prêt 
à  exécuter  ses  ordres.  L'ange  Raphaël  dit  au  jeune  Tobie,  qu'il  est  un  des  sept  anges 
debout  devant  le  Seigneur.  Dana  l'Apocalypse,  saint  Jean  voit  œs sept  ang^s.  Saint 
Michel  dit  à  Daaiel,  qu'il  est  un  dvs  princes  de  la  oour  céleste.  L'ange  Gabriel  lienl 
ici  le  naême  langage.  Les  noms  des  quatre  autres  assessaora de  la  aosjesté  divine 
ne  nous  sont  point  révélés.  Le  mot  sept  peut  aussi  marquer  un  nombre  indéfini. 

*  f  l€.  Par  là  l'envoyé  céleste  condamne  an  silence  tout  le  sacerdoce  d' Aaron,  et 
lai  bit  pretaentir  par  un  signe  Tislble  qae  sa  mission  m  bientôt  se  teroUasr. 


CB.  ir» 


Et  erat  plebs  «ipec* 
tans  Zacbariam ,  el  mi- 
rabanlur  qabd  ttrdvet 
ipa«  iu  levplo. 


E^etsas  anlera  non 
poterat  loqui  ad  illos  ; 
et  cogBOTerunt  quod  vl- 
•ioaem  ridisset  in  tera- 
plo.  El  i|\se  nral  innucns 
illis,  et  permansil  mutas. 


El  faclum  esl,  nt  im- 
pleli  sont  dics  officii  cju', 
abilt  in  domum  saain  : 

Posl  hos  aulcra  iIIl» 
concepil  FJ  .Habiih  uxor 
cjua,  cl  occullabat  se 
inensibos  qninque  di- 
cens  : 


Quia  sic  fcdt  milii 
Dominus,  îu  dicbus  qui- 
bas  rcspciil  aareirc  op- 

Erobrtum  nieam    inter 
omincs. 
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47.  Et  le  peuple  attendait  Zacharie  *,  et 
s'étonnait  qu'il  demeurât  si  longtemps 
dans  le  Tijmpic. 

1 8.  Étant  sorti,  Zacharie  ne  pouvait  leur 
parler;  et  ils  connurent  qu'il  avait  eu  une 
vision  :  lui-même  leur  donnait  à  entendre 
par  des  signes,  et  il  resta  muet'- 

1 9.  Et  lorsque  les  jours  de  son  ministère 
furent  accomplis,  il  s'en  alla  en  sa  maison^. 

20.  Alors,  Elisabeth,  sa  femme,  conçut^ 
et  pendant  cinq  mois  elle  se  tenait  cachée, 
et  elle  se  disait  en  elle-même  : 

21 .  Telle  est  la  faveur  que  le  SeigneiMr 
m'a  accordée,  aux  jours  où  il  daigné  lever 
l'opprobre  qui  pesait  sur  moi  aux  yeux  des 
hommes. 


*f  il.  Pour  la  bénédiction.  Le  prêtre  donnait  cette  bénédiction  en  étendant  les  bras^ 
Yers  le  peuple,  et  en  disant .  Que  Dieu  vous  binisse  et  vous  garde. 
.  *  f  iS,  Dieu  fit  servir  la  faute  et  le  châtiment  du  saint  sacrificateur  à  la  déclara* 
tion  de  son  ouvrage  :  tout  le  peuple  s'aperçut  qu'il  avait  eu  une  vision  dans  le  tem- 
ple, et  par  le  long  temps  qu'il  y  demeura  contre  la  coutume,  et  parce  que,  pour  s'excu- 
ser et  aussi  pour  Taire  connaître  l'œuvre  de  Dieu,  il  faisait  signe,  comme  il  pouvait, 
qu'il  était  devenu  muet,  pour  avoir  été  incrédule ù  une  céleste  vision.     (Bossuet.) 

'  f  19.  Vers  la  fin  de  septembre,  dans  l'année  qui  précéda  celle  do  la  naissance  du 
Sauveur. 


1.  Aux  jours  d'Hérodey  roi  de  Judée.  —  Jacob,  en  bénissant  ses  fîls 
et  en  prophétisant  à  chacun  d'eux  ses  futures  destinées,  prononça  ces 
paroles  remarquables  :  «  Le  sceptre  ne  sera  point  enlevé  à  la  famille  de 
Judas,  et  la  souveraine  puissance  ne  cessera  point  d'être  exercée  par 
un  chef  sorU  de  lui,  jusqu^à  ce  que  vienne  Celui  qui  doit  être  envoyé,, 
et  qui  sera  l'attente  des  nations.  »  L'ange  dont  le  nom  signifie  Force  de 
DieUj  avait  dit  au  prophète  Daniel  :  «  Dès  le  commencement  de  votre 
prière,  un  décret  divin  est  sôrli,  et  je  viens  pour  vous  le  faire  connaître, 
parce  que  vous  êtes  un  homme  de  désirs.  Les  soixante-dix  semaines^ 
d'années,  annoncées  par  le  prophète  Jérémie  «ont  été  abrégées  en  fa-- 
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vcnr  de  votre  peuple  et  de  votre  ville  sainte,  pour  que  la  prévarication 
cesse,  que  le  péché  ait  un  terme,  que  l'iniquité  soit  effacée;  que  la  jus- 
tice éternelle  soit  introduite,  et  que  le  saint  par  excellence  reçoive 
l'onction  aussi  bien  que  le  nom  de  Christ.  Sachez-le  donc  et  compre- 
jiez-le  :  depuis  la  publication  de  Fédit  ordonnant  que  Jérusalem  soit 
rebâtie,  jusqu'au  Christ  roi  »  (jusqu'à  la  vie  publique  de  Jésus-Christ), 
<i  il  y  aura  sept  semaines  et  soixante-deux  semaines  »  (en  tout  soixante- 
oeu^.  «Et  après  les  soixante-deux  semaines,  le  Christ  sera  mis  à  mort.  » 
Daniel,  parlant  au  roi  de  Babylone,  avait  ainsi  prophétisé  :  «  Le  Dieu 
^u  ciel  vous  a  donné  la  force,  Tempire,  la  gloire,  et  tous  les  lieux  où 
habitent  les  enfants  des  hommes  ;  c'est  vous  qui  êtes  représenté  par  la 
tête  d'or.  Aprèsvous  s'élèvera  un  royaume  d'argent,  moindre  que  vous, 
^t  un  troisième  royaume  d'airain  qui  dominera  sur  toute  la  terre,  puis 
un  quatrième  royaume  qui  sera  comme  de  fer,  en  partie  affermi,  en 
partie  brisé  :  ce  seront  des  royaumes  rassemblés  par  des  alliances  hu- 
maines, mais  sans  s'unir  entre  eux  ;  et  dans  les  jours  de  ces  royaumes 
le  Dieu  du  ciel  suscitera  un  royaume  qui  ne  sera  jamais  détruit,  dont 
la  puissance  ne  sera  point  donnée  à  un  autre  peuple,  et  qui  subsistera 
éternellement,  p  Or,  aux  jours  éTHirode,  roi  de  Judée  ^  ces  prophéties 
«talent  toutes  accomplies  :  le  sceptre  était  sorti  de  Juda,  puisque 
fiérode  venait  de  l'idumée  et  relevait  de  la  puissance  romaine;  près 
4e  soixante-cinq  semaines  s'étaient  écoulées  depuis  Tédit  d'Arlaxercès 
Longue-Main,  et  il  ne  restait  plus  qu'environ  trente  années  pour  arri- 
ver à  la  vie  publique  du  Christ;  la  puissance  des  Chaldéens ,  celle 
<les  Perses,  celle  des  Grecs  avaient  passé;  le  royaume  de  fer  et  de  boue, 
Tempire  romain  avec  sa  force  brutale,  son  idolâtrie  et  sa  corruption 
profonde,  était  à  son  plus  haut  point  et  faisait  déjà  présager  une  pro- 
chaine décadence;  il  était  tempsque  les  ouvriers évangéliquesallassent 
fonder  le  règne  de  Jésus-Christ.  Aux  Jours  d'Eirodej  roi  de  Judée  y 
conformément  a  la  prophétie  de  Jacob,  non  seulement  les  Juifs,  mais 
les  nations  païennes  elles-mêmes  attendaient  un  libérateur*  undeleurs 
plus  grands  poètes  n'avait-il  pas  écrit  que  le  dernier  âge  prédit  parles 
propbétesses  de  la  Gentilité  allait  bientôt  commencer?  N'avait-il  pas  vu 
le  Fils  du  Dieu  suprême  descendre  sur  la  terre  sous  la  forme  d'un  eufant 
pour  effacer  les  crimes  des  hommes,  et  garantir  le  geni'e  humain  d'une 
ruine  inévitable?  N'était-ce  pas  un  bruit  généralement  répandu,  au  rap- 
port de  Tacite,  que  des  hommes  sortis  de  la  Judée  devaient  bientôt  fon- 
der un  nouvel  empire?  Ces  paroles  de  l'Évangile  ont  donc  été  écrites  à 
dessein,  pour  rappeler  au  lecteur  que  le  temps  marqué  parles  pro- 
phéties-était  alors  arrivé,  et  que  toute  la  terre  était  dans  Tattcute.  (B.) 
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3.  Et  ils  fCavaientpfmt  de  fil9,  parce  qvf Elisabeth  était  stérile;  et 
tous  deux  étaient  avancés  en  âge.  — *  Mon  Sauveur  devait  naître  d'une 
vierge.  Quelle  plus  belle  préparation  a  ce  mrstère^  que  de  faire  naître 
saint  Jean-Baptiste  d'une  stérile?  Jésus^hrist  ne  devait  avoir  de  Pèro 
que  Dieu.  Après  Dieu,  et  sous  sa  puissance,  que  pouvait*on  donner  à 
saint  Jean-Baptiste  qui  en  approchât  davantage,  qu^un  sacriflcateur  qui 
fût  en  même  temps  an  saint  t  Ce  fut  le  caractère  de  saint  Zacharie, 
père  de  saint  Jean-Baptiste.  Il  est  dit  de  lui  qu'il  était  sacriâcaieur,  et 
encore  sacrificateur  de  la  raced'Abia,  qui  était  la  plus  excellenle.  Sa 
sainteté  répondait  à  celle  de  son  ministère  ;  et  aOn  que  tout  se  ressente 
ici  de  l'esprit  de  sainteté,  ce  fut  durant  Texercice  de  sa  fonction  que 
Dieu  lui  envoya  son  ange,  pour  lui  annoncer  la  conception  de  saint 
Jean-Baptiste.  Jésus-Christ  devait  avoir  une  mère  vierge  :  c'était  là  sa 
prérogative.  Et  qu'yavait-il  qui  approchât  davantage  de  cet  honneur, 
que  de  naître d^une  stérile,  comme  un  autre  Isaac,  comme  un  Samson, 
comme  un  Samuel  7  Ces  enfants  miraculeux  de  femmes  stériles  sont 
des  enfants  de  grâce  et  de  prières.  Et  c'est  par  là  que  fut  consacrée  la 
naissance  de  saint  Jean-Baptiste,  pour  être  l'avant-courriore  de  celle  du 
Fils  de  Dieu.  Sainte  Elisabeth  était,  comme  son  mari,  d'une  vie  sainte  et 
irréprochable  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Gomme  lui  elle  était 
aussi  fille  d'Aaron  et  de  la  race  sacerdotale,  qui  était,  dans  la  tribu  de 
Lévi,  aussi  distinguée  que  la  tribu  deLévi  était  élevée  parmi  les  tribus 
d'Israël.  Tout  relève  la  naissance  de  Jean-Baptiste,  et  rien  ne  pouvait 
mieux  préparer  les  voies  au  Messie  qui  devait  venir.  Outre  la  stérilité 
d'Elisabeth,  elle  était,  comme  Zacharie,  avancée  en  âge  ;  tout  s'oppo- 
sait au  fruit  qu'elle  devait  porter;  mais  rien  ne  peut  arrêter  la  toute- 
puissance  de  Dieu.  (Bosscjet.) 

11.  Car  il  sera  grand  devant  le  Seigneur.  — *  Etre  grand  devant  les 
hommes,  ce  n'est  rien;  être  grand  devant  les  princes  et  les  rois,  qui 
sont  les  dieux  de  la  terre,  c'est  peu,  puisque  ces  dieux  de  la  terre  sont 
eux-mêmes  très-petits  ;  mais  être  grand  devant  le  Seigneur,  comme 
Jean-Baptiste,  c'est  être  vraiment  grand,  c'est  être  solidement  grand, 
c'est  être  absolument  grand  :  parce  que  c'est  être  grand  devant  Celui 
qui  est,  non  seulement  la  grandeur  même,  mais  la  source  et  la  mesure 
de  toutes  les  grandeurs.  En  effet,  tout  est  petit  devant  Dieu,  elles  plus 
hautes  puissances  de  Tunivers  ne  sont,  en  présence  de  cette  majesté 
divine,  que  des  atomes  et  des  néants.  Jfeis  pour  saint  Jean,  il  est  quel- 
que chose  de  grand  devant  Dieu  même.  Cioncluez  de  là  quel  est  le  ca* 
raclère  de  sa  personne  et  le  degré  de  sa  grandeur.  (Bourimjloub.) 
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lUllne  boira  ni  vin  ni  liqiteur  enivrante;  et  il  eera rempli  de  l'esprit 
de  DieUf  dès  le  sein  de  sa  mère.  ^  Commençons  à  voir  le  caractère  de 
la  pénitence  et  de  FabstineDce.  Seigneur^  je  le  reconnais»  c'est  lui  qui 
prépare  les  voies  à  Jésus^  et  ce  n'est  que  par  la  pénitence  qu'il  peut 
remplir  sa  haute  mission.  C'est  aussi  un  caractère  de  Nazaréen»  c'est- 
à-dire  un  caractère  de  saint,  que  de  s'abstenir  du  vin  et  de  tout  ce  qui 
enivre.  Tout  ce  qui  flatte  les  sens  et  les  transporte»  est  un  obstacle  à  la 
sainteté  :  si  vous  évitez  Tivresse  et  la  joie  des  sens»  une  autre  ivresse 
vous  sera  donnée;  comme  Jean,  vous  serez  rempli  du  Saint-Esprit»  et 
transporté  d'une  joie  céleste.  Ne  vous  laissez  donc  point  enivrer  aux 
charmes  des  sens  :  n'attendez  pas  que  le  vin»  que  la  joie  du  monde 
vous  renverse  entièrement  la  raison  :  dès  que  vous  La  goûtez»  vous 
commencez  à  perdre  le  goût  de  la  grâce»  et  vous  êtes  déjà  troublé  : 
une  épaisse  vapeur  vous  otTùsque  les  sens;  elle  est  douce»  il  est  vrai, 
mais  c'est  par  là  qu'elle  est  pernicieuse;  tout  se  brouille  dans  notre 
cerveau;  et  c'est  hasard  si  nous  ne  tombons  dans  quelque  étrange 
désordre.  Fuyons»  fuyons  :  dès  que  le  vin  commence  à  briller  et  à 
pétiller  dans  la  coupe,  il  nous  trompe  en  flattant  nos  sens;  mais  à  la  fin 
il  mordra  comme  une  couleuvre  »  et  sou  poison  se  portera  jusqu'à 
notre  cœur.  (Bossubt.) 

13.  Ramener  les  incrédules  à  la  prudence  des  justes,  etc.  —  0  Dieu! 
l'incrédulité  règne  encore  sur  la  terre.  On  est  méchant»  non  plus  seu- 
lement par  faiblesse  :  on  l'est  de  dessein»  on  l'est  par  principes,  par 
maximes.  Envoyez-nous  quelque  Jean-Baptiste  qui  confonde  l'erreur» 
qui  fasse  voir  que  les  incrédules  sont  des  insensés.  Ramenez-les  à  la 
véritable  prudence  ces  incrédules  et  ces  libertins  de  profession.  La  vé- 
ritable prudence  est  de  ne  pas  se  croire  soi-même»  et  de  pratiquer  ce 
que  dit  le  Sage  :  «  Ne  vous  fiez  pas  à  votre  prudence.  »  Hais,  Seigneur» 
confondez  aussi  l'imprudence  de  ceux  qui  disent  quMls  croient»  en- 
core qu'ils  ne  fassent  rien  de  ce  qu'ils  croient.  Ramenez  donc  les  in- 
crédules de  toutes  les  sortes  à  la  prudence  des  justes.  Les  justes  sont 
les  seuls  prudents»  les  seuls  prévoyants»  les  seuls  sages.     (Bossuet.) 

15.  Je  suis  Gabriel  »  qui  me  tiens  devant  Dieu  ;fai  été  envoyé  vers 
vous  pour  vous  parler  et  pour  vous  annoncer  ces  choses  heureuses.  — 
Dieu  destinait  à  ce  saint  archange  une  bien  plus  haute  ambassade» 
puisqu'il  devait  annoncer  Tenfanlement  d'une  vierge;  mais  afin 
de  tout  préparer»  et  de  donner  foi  aux  paroles  de  son  ange ,  Dieu  hii 
fit  auparavant  annoncer  l'enfantement  d'une  stérile;  et  avant  qne 
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de  promettre  le  Christ,  il  le  chargea  de  promettre  son  saint  précurseur. 
Un  des  caractères  des  œuvres  de  Dieu  est  de  prendre  le  temps  conve- 
nable^ et  c'est  là  un  des  traits  des  plus  remarquables  de  sa  sagesse. 
Zacharie  était  dans  Fexercice  le  plus  pur  de  la  fonction  sacerdotale, 
qui  était  celui  dWrir  les  parfums  au  dedans  du  temple  sur  Tautel 
destiné  à  cette  fonction;  et  tout  le  peuple  était  au  dehors  en  attente 
du  saint  sacriGcateur  qui  devait  sortir  du  temple,  après  avoir  accom- 
pli le  ministère  sacré.  Ce  fut  à  ce  moment  que  Tange  du  Seigneur  lui 
apparut  du  côté  droit  de  Tautel,  où  il  offlciait.  Le  trouble  dont  il  fut 
saisi  à  la  vue  de  l'ange  est  l'effet  de  cette  crainte  religieuse,  dont  l'âme 
est  occupée,  lorsque  Dieu  se  rend  présent  par  quelques  moyens  que 
ce  soit.  LMmpression  des  choses  divines  fait  rentrer  Tânie  dans  son 
néant;  elle  sent  plus  que  jamais  son  indignité  ;  la  frayeur  qui  accom- 
pagne ce  qui  est  divin ,  la  dispose  à  l'obéissance.  Ne  craignez  point, 
lui  dit  cet  ange.  Comme  le  premier  effet  de  la  présence  divine  est  la 
frayeur  dans  le  fond  de  l'âme ,  le  premier  effet  de  la  parole  portée  de 
la  part  de  Dieu  est  de  rassurer  celui  à  qui  elle  est  adressée.  (Bossuet.) 

ÉLÉVATION. 

Seigneur,  vous  envoyez  un  de  vos  anges  à  Zacharie  pour  lui  annon- 
cer les  grands  mystères  qui  vont  s'accomplir.  Oh!  qu'il  est  heureux 
l'homme  qui  marche  dans  tous  vos  commandements  d'une  manière 
irrépréhensible!  Vous  le  couronnez  d'honneur  et  de  gloire  1  Zacharie 
est  seul,  il  est  dans  le  sanctuaire,  et  c'est  l'heure  de  la  prière.  Pour- 
quoi, Seigneur,  est-ce  dans  ces  circonstances  que  vous  accordez  à  ce 
juste  le  glorieux  et  inestimable  bienfait  d'une  révélation  ?  C'est  sans 
doute  pour  nous  apprendre  que  vous  ne  vous  communiquez  qu'à  l'âme 
détachée  du  monde,  de  ses  biens  et  de  ses  joies,  à  l'âme  recueillie  et 
retirée  en  elle-même  comme  dans  un  sanctuaire  impénétrable,  à  l'âme 
enfln  qui,  sur  les  ailes  de  la  foi  et  de  l'amour,  s'élève  et  monte  jusqu'à 
vous  dans  les  ardeurs  de  la  prière.  Levez-vous  donc.  Seigneur,  et  ai- 
dez-moi à  briser  les  chaînes  qui  me  retiennent  dans  le  tumulte  du 
monde;  réveillez -vous.  Seigneur,  et  imposez  silence  aux  tempêtes  qui 
grondent  en  moi  et  autour  de  moi ,  alors,  rendu  à  la  liberté  de  vos  en- 
ftinls,  dans  le  calme  et  la  paix,  je  pourrai  m'unira  vous,  entendre  votre 
\oix  et  accompHr  vos  adorables  volontés  tous  les  jours  de  ma  vie  l 
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CHAPITRE  m. 


fl-8L  Un  ange  annonce  k  la  Vierge  la  naisBance  da  Fils  de  Dieo,  et  loi  réfile  le  nom  qa*eile  doit  donner 
àTenfant  divin.  —  0-13.  Marie,  après  s'èlreavarée  que  aon  intégrité  de  Tierge  ne  soaffrireecicane 
atteinte,  acquiesce  k  la  vo'onlé  du  Trèa-llaut. 

Lrc,  I,  26-38. 


In  menie  autcm  lexto, 
ni  issus  est  angeins  Ga- 
liri^l  k  Deo  in  civitotem 
Galilsne,  cai  nomen  Ka- 
larelb, 


Ad  TÎrginem  desponsa- 
tam  Tire ,  cui  nomen 
eral  Joseph  ,  de  domo 
DaTÎd,  et  nomen  Tirginis 
Maria. 


El  ingi  essns  angelos  ad 
e3m  dixit  :  Are,  gratiâ 
itlcna.  Dominas  tecnm , 
iMnedicta  tn  in  mnlieri- 


Qoc  c&m  andissel,  (nr- 
bats  est  in  aermonc  ejus, 
et  ccgilabat  qnslb  csset 
isU  saJatatio. 


Et  ait  angélus  ei  :  Ne 
timeas,  Maria,  inTeni»> 


1.  Au  sixième  mois*,  Tange  Gabriel  fut 
envoyé  de  Dieu  dans  une  ville  de  Galilée, 
appelée  Nazareth, 

2.  A  une  vierge,  mariée  à  un  homme 
nommé  Joseph^,  de  la  maison  de  David*; 
et  le  nom  de  la  vierge  était  Marie. 

3.  L'ange,  étant  entré  où  elle  était,  lui 
dit  :  Je  vous  salue*,  pleine  de  grâce,  le  Sei- 
gneur est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes. 

4.  Marie,  ayant  entendu  ces  paroles,  en 
fut  troublée*,  et  elle  pensait  en  elle-même 
quelle  pouvait  être  cette  salutation. 

5.  Mais  l'ange  lui  dit  :  Ne  craignez  point, 


1  t  i.  Vers  la  fin  da  mois  de  mars ,  Tan  du  monde  environ  4,000. 
^t^.  La  sainte  Vierge  était  alors  mariée  véritablement;  mais  elle  n'avait  pas 
encore  élé  condaite  dans  la  maison  de  saint  Joseph. 
'  ^  S.  Sous-entendu,  l'un  et  l'autre,  Marie  aussi  bien  que  Joseph. 

*  y  3.  La  formule  de  salutation,  chez  les  Juifs,  était ,  La  paii  soit  avec  vous;  dans 
la  langue  grecque,  il  a  fallu  dire.  x«7^>,9raud0,  réjouissez- vous;  lesLatins,  à  leur  tour, 
ont  employé  celle  qui  leur  était  familière,  ave,  désirez  (sous-entendu,  je  suis  prêt  à 
vous  servir).  La  première  semblerait  donc  indiquer  plus  exactement  les  paroles  de 
l'ange. 

*  t  4.  Gv.  il  il  liou9«.  SitTOLpÔLx^  ini  rta  lirfjf  aûrov,  xotX  ^ciXffy^Çiro...  etc.;  IlUi  eum 
vidiêêêt,  perturbata  ettiuper  $ermonem  ejus^  et  ratiocinabcUur,,,  Elle,  ayant  vu,  fut 
troublée  des  paroles  de  lui,  et  se  demandait  en  elle-même...  Ayant  vu  que  c'était  un 
ange,  elle  ne  pouvait  compren  ire  qu'un  esprit  si  élevé  pût  lui  parler  avec  tant  de 
déférence,  ui  troaveren  elle  aucune  qualité  digne  de  son  attention 


»6 

ti  eniin    graliam    apod 
Dcaœ  t 


Eccc  concipies  in  nie- 
rOf  et  porics  filium , 
el  Torabis  xionien  ejus 
JKStM. 


Ilic  erit  inagniu,  et 
Filius  Altissiini  vocabi- 
tiir,  el  dabit  illi  Domi- 
nus  Deus  &cdeiu  David 
palrii  ejus  ;  et  rcgnabit 
m  doino  Jacob  in  seter- 
nura  ; 


Ll  rq;ni  cjus  non  erit 
finis. 

Dixil  autcm  Maria  ad 
angoluixi  :  Quomcdo  fict 
islud ,  quoniam  virum 
non  cognoaco? 


Et  respondem  ange» 
loa,  dixil  ei  :  Sniritas 
Mnctus  Knpervrniel  in 
te  ,  et  virlus  Altbsiini 
obniiiL).-tbit  libi.  Ideô- 
que  et  quod  nascrinr  ex 
te  sa  ne  tu  m  ,  vocabilor 
Fiiias  Dei. 


Et  eccc  Eli&abelb  cofr- 
nala  tua,  et  ipsa  con- 
crpil  filinni  in  scnrctut* 
»ua;  cl  tiic  mcnsi»  5ci- 
tu.>  est  illi,  quar  Tocalor 
Mcrilis  : 


Quia  non  erit  impo-si- 
bile  apud  Deum  oiuuc 
verbnni. 
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Marie  :  vous  avez   trouvé  grâce   devant 
Dieu  : 

6.  Voilà  que  vous  concevrez  dans  votre 
sein,  et  vous  enfanterez  un  fils,  et  vous  lui 
donnerez  le  nom  de  JÉSUS. 

7.  Il  sera  grand,  on  rappellera  le  Fils  du 
Très-Haut*;  le  Seigneur  Dieu  lui  donnera 
le  trône  de  David,  son  père;  et  il  régnera 
éternellement  sur  la  maison  de  Jacob  2  ; 

8.  Et  son  règne  n'aura  point  de  fin  *. 

9.  Marie  dit  à  Tange  :  Comment  cela 
s'accomplira-t-il ,  puisque  je  ne  connais 
point  d'homme*? 

10.  L'ange  lui  répondit  ;  L'Esprit-Saint 
surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très- 
Haut  vous  couvrira  de  son  ombre.  C'est 
pourquoi  le  fruit  saint  qui  naîtra  de  vous 
sera  appelé  le  Fils  de  Dieu. 

i  1 .  Voilà  qu'Elisabeth,  votre  parente,  a 
conçu,  elle  aussi,  un  fils  dans  sa  vieillesse; 
et  ce  mois  est  le  sixième  de  la  grossesse  do 
celle  que  l'on  appelait  stérile  : 

42.  Car  rien  n'est  impossible  à  Dieu*. 


^  fT.  Il  sera  roi ,  prêtre,  prophète,  et  on  le  reconnaîtra  pour  1<  Fils  de  Dieu. 
^  ^  7.  Le  trâno  éternel  que  David  voyait  en  esprit  ;  sur  les  enfants  de  Jacob  par  la 
foi ,  SUT  les  chrétiens 

*  t  9-  Ce  sera  le  cinquième  royaume  prédit  par  le  prophète  Daniel. 

*  y  9.  La  détermination  de  garder  la  virginité  n'était  pas  totalement  inconnue 
chez  les  enfants  d'Israël,  comme  on  le  voit  par  ce  passage  de  l*un  d'eux  :  —  «  Il  y  a 
aussi  parmi  nous  des  femmes  qui  vivent  ensemble,  dont  la  plupart  ont  traversé 
la  vie  dans  la  virginHé ,  conservant  celle  grande  pureté,  non  par  obligation,  comme 
certaines  prétresses  chez  les  Grecs,  mais  par  une  détermination  de  Icnr  volonté,  et 
par  amour  pour  la  sagesse.  »  (Philon.) 

*  f  ii.  Celui  qui  peut  taire  concevoir  une  femme  stérile  et  avancée  en  àgc,  si*ura 
aiàbsi  bien  vous  rendre  mère  sans  que  vous  cessiez  d'être  vierge. 
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Dùit  âateB  Maria  t        13.  AioFS Marie  dit  :  Voici  la  servante  du 

Ecce    ancilla    Doinini ,  . 

b^"1u!.^"â'^^î    Seigneur ,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  pa- 
abmaânî^ios.     "*'     P^jç  gj^  l^  quiltanl,  range  s'en  alla^. 

*  f  13.  C'est  le  sens  du  grec. 


\'l.  Au  sixième  mo%$,  Fange  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  dam  une 
ville  de  Galilée^  appelée  Nazareth^  à  une  vierge  mariée  à  un  homme 
nommé Josephfdelamaison  deDavid.—Dhs  que  nous  voyons  Fange  saint 
Gabriel  envoyé^  nous  devons  attendre  quelque  excellente  nouvelle  sur 
la  venue  du  Messie.  Lorsque  Dieu  voulut  apprendre  à  Daniel^  homme 
de  désirs,  Tarrivée  prochaine  du  Saint  des  saints^  qui  devait  être  oint 
etimmoléy  le  même  ange  fut  envoyé  à  ce  saint  prophète.  Nous  venons 
encore  de  le  voir  envoyé  à  Zacharie  ;  et  à  son  seul  nom  nos  désirs  pour 
le  Christ  du  Seigneur  doivent  se  renouveler  par  de  saints  transports. 
Ce  n'est  pas  dans  Jérusalem,  la  ville  royale,  ni  dans  le  temple  qui  en 
faisait  la  grandeur,  ni  dans  le  sanctuaire  qui  en  est  la  partie  la  plus 
sacrée,  ni  parmi  les  exercices  les  plus  saints  d^une  fonction  toute  di- 
vine, ni  à  un  homme  aussi  célèbre  par  sa  verhi  que  par  la  dignité  do 
sa  charge,  et  par  Téclat  d^une  race  sacerdotale,  que  ce  saint  an^'c  est 
envoyé  cette  fois.  Cest  dans  une  ville  de  Galilée,  province  des  moins 
estimées,  dans  une  petite  ville  dont  il  faut  dire  le  nom  à  peine  connu. 
C'est  à  la  femme  d'un  homme,  qui,  comme  elle,  était  à  la  vérité  de  la 
famille  royale,  mais  réduit  à  un  métier  mécanique.  Ce  n'était  pas  une 
Elisabelb,  dont  la  considération  de  son  mari  faisait  éclater  la  vertu. 
L'ancienne  tradition  nous  apprend  qu'elle  gagnait  elle-même  sa  vie 
par  son  travail,  ce  qui  fait  que  Jésus-Christ  est  appelé  par  les  Pères 
les  plus  anciens  :  fabri  etquœstuariœFilius.  Ainsi,  à  l'extérieur,  cette 
seconde  ambassade  de  Tange  est  bien  moins  illustre  que  l'autre.  Mais 
voyons  le  fond,  et  nous  y  découvrirons  quelque  chose  de  bien  plus 
élevé.  L'ange  commence  par  ces  mots  d'une  humble  salutation  :  Je 
vous  salue,  pleine  de  grâce,  très-agréable  à  Diea,  remplie  de  ses  dons; 
le  Seigneur  est  avec  vous,  et  vous  êtes  bénie  par-dessus  toutes  les  fem- 
mes. Ce  discours  est  d'un  ton  beaucoup  plus  haut  que  celui  qui  fut 
adressé  à  Zacharie.  On  commence  par  lui  dire  :  Ne  craignez  point, 
comme  à  un  homme  qu'on  sait  avoir  sujet  de  craindre  ;  et  vos  prières, 
lui  dit-on,  sont  exaucées.  Maïs  ce  qu'on  aunooce  à  Marie,  elle  ne  poo- 
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vait  pas  même  Tavoir  demandé,  tant  il  y  avait  de  sublimité  et  d'excel- 
lence. Harie,  bumblCy  retirée^  petite  à  ses  yeux,  ne  pensait  pas  seule- 
ment qu'un  ange  la  pût  saluer,  et  surtout  par  de  si  hautes  paroles; 
c'est  son  humilité  qui  la  jeta  dans  le  trouble.  Hais  Tange  reprit  aussi- 
tôt :  Ne  craignez  points  Biarie.  Il  n^avait  point  commencé  par  là,  comme 
on  a  TU  quUl  flt  à  Zacharie  ;  mais  quand  Marie  eut  montré  son  trouble 
causé  par  sa  seule  humilité,  il  fallut  bien  lui  répondre  ,  Ne  craignez 
point,  Marie  :  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  ;  voilà  que  vous 
concevrez  dans  votre  sein,  et  que  vous  enfanterez  un  fils.  Voire 
conception  miraculeuse  sera  suivie  d*un  enfantement  «lussi  admi- 
rable. (BOSSLET.) 

2.  El  le  nom  de  la  vierge  était  Marie.  —  Marie,  en  hébreu,  signifie 
Etoile  de  la  mer...  Le  monde  aussi  est  une  mer,  mer  toujours  ora- 
geuse, et  sur  laquelle  nous  voguons  tous  pour  arriver  à  notre  patrie. 
Marie  nous  apparaît  sur  cette  mer  si  féconde  en  naufrages,  comme  un 
astre  placé  par  la  bonté  divine  pour  nous  éclairer  et  nous  diriger  h 
travers  les  dangers  de  la  vie...  Ne  perdez  point  de  vue  cet  astre  de 
salut,  si  vous  voulez  n'être  point  englouti  dans  l'abime.  Si  les  vents  de 
la  tentation  s'élèvent,  si  l'ccueil  de  la  tribulalion  se  présente,  si  les 
flots  de  l'orgueil  et  de  Tambition  vous  agitent,  jetez  les  yeux  sur  l'astre 
divin,  appelez  Marie  à  votre  secours  ;  si,  troublé  par  l'énormité  de  vos 
fautes,  confus  du  désordre  de  votre  conscience,  épouvanté  par  la 
rigueur  du  jugement  à  venir,  vous  commencez  à  tomber  dansTabime 
de  la  tristesse  et  du  désespoir,  pensez  à  Blarie  ,  invoquez  Marie.  Dans 
les  périls,  dans  les  angoisses,  dans  les  perplexités,  pensez  à  Marie,  in- 
voquez Marie.  En  recourant  à  elle  avec  confiance,  vous  ne  vous  décou- 
ragerez point;  avec  son  secours,  vous  arriverez  heureusement  au  port 
delà  bienheureuse  éternité.  (Saint  Bernard.) 

4.  Ayant  entendu  les  paroles  de  Fange,  Marie  fut  troublée^  etc.  — 
Que  vois-je?  se  dit-elle  à  elle-même,  et  de  qui  sont  les  paroles  que 
j'entends  ?  Un  pur  esprit,  tout  brillant  de  lumière,  s'abaisser  jusqu^à 
mon  obscurité  !  un  envoyé  deDieu  s'inçlinerdevant  une  simple  femme  ! 
Que  peut  vouloir  d'une  créature  terrestre  un  habitant  du  ciel  ?  Car 
c^est  un  ange  :  la  majesté  de  son  regard,  sa  voix  toute  céleste,  sa  taille 
surhumaine,  ses  pieds  qui  n'effleurent  point  la  terre,  et  la  frayeur  re- 
ligieuse dont  il  me  pénètre,  tout  m'annonce  une  des  sublimes  intel- 
ligences toujours  présentes  devant  Dieu...  L'ange  lui  dit  :  Ne  craignez 


en.  m.  LA  VIE  DE  N.  S.  JÉSUS-CHRIST.  99 

point,  Vierge  auguste  :  Dieu,  qui  a  formé  par  un  miracle  de  sa  puis- 
sance le  corps  du  premier  homme,  formera  aussi  par  un  miracle  de 
cette  même  puissance  le  corps  du  second  Adam*  (S.  Jean-Chrysostôme.) 

6-7.  Vous  hn  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  sera  grande  on  rappellera 
le  Fils  du  TrèS'Uavt,  etc.  —  Il  sera  grand,  non  pas  à  la  manière  de 
Jean,  qui  était  grand  comme  le  peut  être  un  serviteur;  mais  celui-ci 
sera  grand  de  la  grandeur  qui  convient  au  Fils.  Aussi  Tappellera-t-on 
le  Fils  du  Très-Haut.  Et  ce  ne  sera  pas  par  une  simple  dénomination 
ou  |)ar  adoption,  comme  les  autres  qui  sont  appelés  enfants  de  Dieu. 
Il  sera  le  Fils  de  Dieu  effectivement,  le  Fils  unique,  le  Fils  par  nature  ; 
c^est  pourquoi  on  lui  en  donnera  le  nom  arec  une  force  particulière.  Il 
ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  un  terme  diminutif ,  de  dire  que  Jésus 
sera  appelé  le  Fils  de  Dieu  :  autrement  on  pourrait  dire  de  même,  que 
ce  que  dit  Fange,  qu'Elisabeth  est  appelée  stérile ,  est  une  espèce  de 
diminution  de  la  stérilité  :  au  contraire,  il  faut  entendre  une  véritable 
ei  entière  stérilité.  Croyons  donc  que  Jésus  est  appelé  Fils,  parce  qu'il 
Test  proprement,  effectivement,  naturellement;  par  conséquent  uni- 
quement :  Dieu ,  en  qui  tout  est  parfait,  devant  avoir  un  Fils  parfait 
et  par  conséquent  unique.  Et  c'est  pourquoi  Dieu  lui  donnera  le  trône 
de  David  son  père  selon  la  chair.  Ce  trône,  que  David  même  voyait  en 
esprit,  lorsqu'il  disait  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Soyez  assis 
à  ma  droite  :  c'est  son  Fils  et  son  Seigneur  tout  ensemble.  Ce  trône  de 
David  son  père,  n'est  que  la  figure  de  celui  que  Dieu,  <iui  l'a  engendré 
avant  Taurore,  lui  préparc.  Il  aura  donc  le  trône  de  David  son  père, 
et  il  régnera  éternellement  dans  la  maison  de  Jacob.  Quel  autre  peut 
régner  éternellement ,  qu'un  Dieu  à  qui  il  est  dit ,  Votre  trône,  ô 
Dieu,  sera  éternel?  Et  c'est  pourquoi  on  ne  verra  point  la  lin  de  son 
règne.  (Bosslet.) 

9.  Marie  dit  à  l'ange  :  Comment  cela  s'accomphra-t-il,  puisque  je  ne 
connais  point  d* homme?  —  Dieu ,  qui  avait  prédestiné  la  sainte  Vierge 
Marie  pour  l'associer  à  sa  trcs-pure  génération,  lui  inspira  l'amour  de 
la  Ytrginité  dans  un  degré  si  éminent,  que  non  seulement  elle  en  lit 
vœu ,  mais  que  même,  après  que  l'ange  lui  eut  déclaré  quel  ûls  elle 
devait  concevoir,  elle  ne  voulut  point  acheter  l'honneur  d'en  être  la 
mère  au  prix  de  sa  virginité.  Elle  répond  donc  à  l'ange  :  Cr)mment 
cela  s'accomplira-t-il,  puisque  je  ne  connais  point  d'homme  ?  c'est-à- 
dire,  j'ai  résolu  de  tout  temps  de  n'en  point  connaître.  Cette  résolution 
marque  dans  Marie  un  goût  exquis  de  la  chasteté  et  dans  un  degré  si 
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cmîiienl»  qu'elle  est  à  répreuve,  non  seulement  de  toutes  les  promesses 
des  hommes,  mais  encore  de  toutes  celles  de  Dieu.  Que  pouvait-il  pro- 
mettre de  plus  grand  que  son  Fils,  en  la  même  qualité  qu'tl  le  possède 
Itti-même,  c'est-à-dire  en  la  qualité  de  Fils?  Elle  est  prête  à  le  refuser 
s'il  faut  perdre  sa  virginité  pour  l'acquérir.  Mais  Dieu^  à  qui  cet  amour 
acheva,  pour  ainsi  dire,  àe  gagner  le  cœur,  lui  fit  dire  par  son  ange  : 
L'Espril-Saint  surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  cou- 
vrira de  soD  ombre.  Dieu  même  s'unira  à  vous  ;  mais  il  faut  pour  cela 
que  vous  soyez  plus  pure  que  les  rayons  du  soleil.  Le  très-pur  ne  s'u- 
nit qu'à  la  pureté  ;  il  conçoit  son  Fils  seul  dans  son  sein  paternel,  sans 
partager  sa  conception  avec  on  autre;  et  il  ne  vent,  quand  il  le  fait 
naître  dans  le  temps,  le  partager  qu'avec  une  vierge.  0  virginité,  quel 
est  votre  prix  !  Vous  seule  pouvez  faire  une  mère  de  Dieu;  et  on  vous 
estime  encore  plus  qu'une  si  haute  dignité»  (Bossiet.) 

1 0.  range  lui  répondit:  F  Esprit-Saint  swrviemdra  en  vous,  et  la  vertu  du 
Très-Haut  vous  couvrira  de  son  omhre;  c'est  pourquoi  le  fruit  saint 
qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  te  Fils  de  Dieu.  —  Qui  nous  racontera 
sa  génération  ?  Elle  est  inexplicable  et  inénarrable.  Écoutons  néan- 
moins ce  que  l'ange  nous  en  raconte  par  ordre  de  Dieu  :  La  vertu  du 
Très-Haut  vous  couvrira.  Le  Très-Haut,  le  Père  céleste  étendra  en 
vous  sa  génération  éternelle;  il  produira  son  Fils  dans  votre  sein^  et 
y  composera  de  votre  sang  un  corps  si  pur,  que  le  Saint-Esprit  était 
seul  capable  de  le  former.  En  même  temps  ce  divin  Esprit  y  inspirera 
une  âme  qui,  n'ayant  que  lui  pour  auteur,  sans  le  concours  d'aucune 
autre  cause,  ne  peut  être  que  sainte.  Cette  âme  et  ce  corps,  par  Tex- 
tcnsion  de  la  vertu  géuérative  de  Dieu,  seront  unis  à  la  personne  du 
Fils  de  Dieu  ;  et  dorénavant  ce  qu'on  appellera  le  Fils  de  Dieu  sera  ce 
tout  composé  du  Fils  de  Dieu  et  de  Thomme.  Ainsi,  ce  qui  sortira  de 
votre  sein,  sera  proprement  et  véritablement  ap|>elé  le  Fils  de  Dieu. 
Ce  sera  aussi  une  chose  sainte  par  sa  nature;  sainte ,  non  d'une  sain- 
teté dérivée  et  accidentelle,  mais  substantivement ,  Sanctum,  ce  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  Dieu,  qui  seul  est  une  chose  sainte  par  nature. 
Et  comme  cette  chose  sainte,  qui  est  le  Verbe  et  le  Fils  de  Dieu,  s'unira 
personnellement  à  ce  qui  sera  formé  de  votre  sang;  à  l'âme  qui  y  sera 
unie,  selon  les  lois  éternelles  imposées  à  toute  la  nature  par  son  créa- 
teur; ce  tout,  ce  composé  divin,  sera  tout  ensemble  le  Fils  de  Dieu  et 
le  vôtre.  Yoilà  donc  une  nouvelle  dignité  créée  sur  la  terre  :  c'est  la 
dignité  de  mère  de  Dieu,  qui  enferme  de  si  grandes  grâces,  qu'il  ne 
faut  ni  tenter  ni  espérer  de  les  comprendre  par  sa  pensée.  La  parfaite 
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YÎrginitc  de  corps  et  d'esprit  fait  partie  d'une  dignilc  si  éminente.  Car 
si  la  concapiscence,  qui  depuis  le  péché  origiDel  est  inséparablement 
attachée  à  la  conception  des  hommes^  lorsqu'elle  se  fait  a  la  manière 
ordinaire,  s'était  trouvée  en  celle-ci,  Jésus^hrist  aurait  dû  naturelle- 
ment contracter  cette  souillure  primitive,  lui  qui  venait  pour  l'eflacer. 
n  fallait  donc  que  Jésus-Christ  fût  fils  d'une  vierge,  et  qu'il  fût  conçu 
du  Saint-Esprit.  Ainsi  donc  Marie  demeure  vierge,  et  devient  mère  : 
Jésus-Christ  n'appellera  de  père  que  Dieu  ;  mais  Dieu  veut  qull  ait 
une  mère  sur  la  terre.  Chastes  mystères  du  christianisme,  qu'il  faut 
ê(re  pur  pour  vous  entendre  !  Mais  combien  plus  le  faut-il  être  pour 
vous  exprimer  dans  sa  vie  par  la  sincère  pratique  des  vérités  chré- 
tiennes I  Nous  ne  sommes  plus  de  la  terre,  nous  dont  la  foi  est  si  haute, 
•et  dont  la  conversation  esi  dans  les  deux.  (Bossubt.) 

11.  Voilà  qu'Elisabeth,  votre  parente,  a  conçu^  elle  aussi,  un  fils  dans 
sa  vieillesse^  etc.  —  Elle  qui  était  appelée  stérile,  et  qui,  par-dessus  la 
stérilité  naturelle;  avait  encore  celle  de  l'âge  et  de  la  vieillesse,  voilà 
qu'elle  vient  de  concevoir  un  fils  :  parce  que  rien  ne  saurait  être  im- 
possible à  Dieu.  Marie  n'avait  pas  besoin  qu'on  lui  alléguât  des  exem- 
ples de  la  toute-puissance  divine;  et  c'est  pour  nous,  à  qui  le  mystère 
de  sou  annonciation  devait  être  révélé,  que  l'ange  apporte  cet  exem- 
ple. Dieu  voulait  néanmoins  que  la  sainte  Vierge  connût  la  conception 
de  saint  Jean-Baptiste,  à  cause  du  grand  mystère  qu'il  nous  préparait 
par  la  connaissance  qu'on  lui  donne  de  ce  miracle.  Marie  fut  alors 
transportée  en  admiration  de  la  puissance  divine  dans  tous  ses  degrés. 
Elle  vil  que  par  le  miracle  souvent  répété,  de  rendre  fécondes  les  sté- 
riles, il  avait  voulu  préparer  le  monde  au  miracle  unique  et  nouveau 
de  l'enfantement  d'une  vierge  ;  et,  ravie  en  esprit  d'une  sainte  joie  par 
la  merveille  que  Dieu  voulait  opérer  en  elle,  elle  dit  d'une  voix  sou- 
mise :  Voici  la  servante  du  Seigneur;  qu'il  me  soit  fait  selon  votre 
parole,  (Bossuet.) 

13.  Et  Marie  dit  :  Voici  la  servante  du  Seigneur j  qu'il  me  sott  fait 
selon  votre  parole.  —  C'est  de  cette  réponse  de  Marie  que  dépendait 
l'accomplissement  du  glorieux  mystère  de  l'incarnation.  Ce  consente- 
ment était,  dans  Tordre  des  décrets  éternels  de  Dieu,  une  des  condi- 
tions requises  pour  l'incarnation  du  Verbe  ;  et  voilà  Tessentielle  obli- 
gation que  nous  avons  à  cette  reine  des  Vierges,  puisqu'il  est  de  foi 
que  c'est  par  elle  que  Jésus-Christ  nous  a  été  donné,  et  à  elle  que  nous 
sommes  redevables  de  ce  Dieu  sauveur.  Car,  si  le  Fils  même  de  Dieu 
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descend  de  sa  gloire,  sMl  Tient  dans  les  chastes  entrailles  de  Marie  se 
faire  homme  pour  le  salut  des  hommes,  c'est  au  moment  où  elle  a 
dit,  et  parce  qu'elle  a  dit  :  Je  suis  la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me 
soit  fait  selon  votre  parole...  Vierge  sainte,  puissante  médiatrice  des 
hommes,  en  nous  donnant  ce  Sauveur  que  vous  portez  dans  votre  sein 
virginal,  et  qui  vient  nous  racheter,  mettez  le  comble  à  votre  charité 
pour  nous,  en  nous  aidante  recueillir  les  fruits  d'une  si  abondante 
rédemption.  (Bocrdaloue.) 

ÉLÉVATION. 

Que  de  mystères^  sublimes  el  consolants  tout  à  la  fois,  vous  venez 
de  dévoiler  à  mes  regards,  ô  Dieu  d'amour  et  de  miséricorde  !  Notre 
première  mère  nous  avait  exposés  à  la  mort  ;  vous  voulûtes  à  l'instant 
même  nous  en  destiner  une  autre  qui  brisât  la  tête  du  serpent.  Conçue 
dans  votre  grâce,  elle  put  dire  comme  votre  Sagesse  divine  elle-même  : 
Le  Seigneur  m'a  possédée  dès  le  commencement.  Consacrée  à  votre 
culte  dès  sa  plus  tendre  enfance,  elle  croissait  à  l'ombre  de  votre  sanc- 
tuaire, plus  pure  que  les  anges,  plus  embrasée  de  votre  amour  que  les 
séraphins  eux-mêmes,  plus  parfaite  que  tout  ce  que  vous  aviez  fait  de 
plus  excellent,  et  en  même  temps  la  [>lus  humble  de  toutes  vos  créa- 
tures. Tout  en  elle,  sa  foi,  sa  tendresse,  ses  vertus  suréminentes,  et 
jusqu'à  son  nom  lui-même,  deviennent  pour  nous  des  titres  d'espé- 
rance. Avant  de  la  présenter  à  ceux  dont  elle  doit  être  la  mère,  vous 
lui  donnez  pour  soutien  et  pour  sauvegarde  un  prince  de  sa  famille, 
un  juste  selon  votre  cœur;  après  quoi,  vous  lui  députez  le  ministre  de 
votre  puissance  souveraine,  pour  lui  annoncer  que,  sans  cesser  d'être 
vierge,  elle  sera  la  mère  de  votre  propre  Fils.  Vous  voulez  qu'elle  soit 
la  mère  d'un  Dieu,  afin  que  ses  enfants  d'adoption  participent  eux- 
mêmes  à  la  qualité  d'enfants  de  Dieu.  Par  quel  amour,  par  quel  dé- 
vouement, par  quels  sacrifices,  ô  mon  Dieu,  pourrons-nous  jamais  re- 
connaître tant  de  miséricordes  et  tant  de  générosité  de  votre  pai  l?  Oui, 
nous  vous  aimerons,  nous  vous  aimerons  de  toutes  les  facultés  de  notre 
cœur  et  de  notre  âme,  ô  Dieu  qui  nous  avez  tant  aimés  le  premier!  Et 
vous,  Vierge  auguste,  qui  consentez  à  devenir  notre  mère,  soyez  bénie 
entre  toutes  les  femmes  1  Prenez-nous  sous  votre  protection  durant 
cette  vie,  afin  que  nous  puissions  vous  bénir  encore  et  chanter  vos 
louanges  durant  toute  Téternité. 


CHAPITRE  IV. 

i.5.  Emimératioa  d«  aaeétrct  d«  J^n»«hrÎ5t,  depuis  Abraham  jusqu'il  David.  -  0-11.  Dapmia  David 
jwqa*]i  la  uaMmigralion  de  Babylone.  — 13-16.  Depois  la  transmigration  de  Babjlona  jasqa*k 
J«iepb,  MB  pèra  adoplif.  ^  18.  Il7slèr«  de  rincarnation. 

Math.,  I,  1-18. 


Uber  generatkmia  Ja- 
MChriMifilli  David,  fiUi 
Abraham. 

Abraham  gênait  Isaac, 
baac  autem  gennit  Ja- 
cob. Jacob  antem  ffenuit 
Jvdam  et  liralres  eju$. 


Jndaa  antem  gennit 
Phares,  et  2aram  de 
Thamar.  Phares  antem 
gennit  E^ron.  Erron  au- 
tem genuit  Aram. 


Aram  autem  gennit 
Aminadab.  Aminadab 
autem  gennit  Naasson. 
Naaaon  antem  gennit 
Saknon. 

Salmon  antem  ge- 
nnit Boos  de  Rahob. 
Boox  «Qtem  genuit  Obed 
ex   Ruth.  Gbed  autem 


1.  Livre  de  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ  *,  fils  de  David,  fils  d'Abraham. 

2.  Abraham  engendra  Isaac  ;  Isaac  en- 
gendra Jacob  ;  Jacob  engendra  Juda  et  ses 
frères. 

3.  Juda  engendra  Phares  et  Zaram  de 
Thamar*;  Phares  engendra  Esron;  Esron 
engendra  Aram. 

4.  Aram  engendra  Aminadab  ;  Amina- 
dab engendra  Naasson  ;  Naasson  engendra 
Salmon. 

5.  Salmon  engendra  Booz  de  Rahab'; 
Booz  engendra  Obed  de  Ruth  ;  Obed*  en- 


*  1 1.  Saint  Mathiea,  écrivant  son  Évangile  en  hébreu,  devait  natorellement  se 
conformer  à  l'usage  des  Juifs,  qui  intitulaient  leurs  livres  diaprés  le  contenu,  ou 
même  d'après  le  premier  mot  du  premier  chapitre,  et  écrire,  Livre  de  la  généalogie 
de  Jésus-Christ,  comme  on  disait,  Livre  de  la  Genèse,  quoiqu'il  renforme  beaucoup 
plus  que  le  récit  de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre.  (Saint  Thomas- d'Aquin.) 

^fZ.  Bien  que  le  Sauveur  îdi  le  Saint  des  saints ,  non  seulement  il  est  sorti  de 
rois  pécheurs  et  méchants,  mais  encore,  les  seules  femmes  qu'on  remarque  comme 
ses  aïeules  sont  une  Thamar,  une  Ruth  moabite  et  sortie  d'une  race  infidèle ,  et  enfin 
une  Belhsabée  adultère;  tout  cela  se  fait  pour  l'espérance  des  pécheurs ,  dont  Jésus- 
Christ  ne  veut  pas  être  éloigné,  et  ne  dédaigne  pas  le  sang,  en  attendant  qu'il  s'en 
montre  le  Rédempteur.  (Bossubt.) 

*  t  5.  Ainsi,  bien  évidemment ,  Jésus-Christ  e«t  né  du  sang  Juif;  mais,  pour  peu 
que  l'on  réfléchisse  sur  sa  généalogie,  on  trouve  qu'il  y  avait  aussi  en  lui  du  sang 
des  Gentils  :  Rahab  et  Ruth  venaient  toutes  deui  de  la  Geotilité. 

*  t  &•  Non  plus  le  même  que  le  précédent ,  mais  son  fils;  peut-être  même  son 
petit-fils  :  ainsi  ont  pensé  plusieurs  interprètes  très-habiles,  en  considérant  le  temps 
qui  s*est  écoulé  depuis  Salmon  jusqu'à  Jessé. 

I.  3 
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gCDuit  JtÊB€,  Jesse  «nlem 
geonîl  David  rcgcm. 

David  aotem  raxgcnsk 
Salomonem  es  eâ  qoœ 
fuit  Uri.T. 

Salomon  antem  gennit 
Iloboaui .  lloboam  aalem 
gcQuii  Abiam.  Âbias  an- 
tem genuil  Am« 

Asa  aatem  gênait  Jo- 
M[>hat.  Josapliat  aulem 
gcjiuit  Joram.  Joram  au- 
lem gcnoil  Oftiam. 

Ozias  aatem  geniiit 
Joalbam.  Joathain  ou- 
tem  gennit  Acliaa.  Aclioa 
antem  genail  Eaechiam. 

Eiecbias  aatem  genuit 
ltanas»c]».  Manasses  au- 
tem  genuil  A  mon.  Amon 
aulem  genuit  Jouam. 
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gendra  Jessé;  Jessé  engendra  David,  roi. 

6.  David  engendra  Salomon  de  celle  qui 
fut  femnae  d'Urie*. 

7.  Salomon  engendra  Roboam;  Roboam 
engendra  Abias  ;  Abias  engendra  Asa. 

8.  Asa  engendra  Josaphat;  Josaphat  en- 
gendra Joram  ;  Joram  engendra  *Ozias. 

9.  Ozias  engendra  Joatham  ;  Joatham  en- 
gendra Achaz;  Achaz  engendra  Ezéchias. 

10.  Ezéchias  engendra  Manasses;  Ma- 
nasses engendra  Amon;  Amon  engendra 
Josias. 

1 1 .  Josias  engendra  Jéchonias  et  ses  frè- 
res, dans  la  transmigration  de  Bahylone*. 

12.  Et,  après  la  transmigration  de  Baby- 
lone,  Jéchonias* engendra  Salathiel  ;  Sala- 
thiel  engendra  Zorobabcl. 

13.  Zorobabel  engendra  Abiud  ;  Abiud 
engendra  Eliacim  ;  Eliacim  engendra  Azor. 

14.  Azor  engendra  Sadoc  ;  Sadoc  en- 
gendra Achim;  Achim  engendra  Eliud. 

15.  Eliud  engendra  Eléazar;  Eléazar 
engendra  Ma than  ;  Mathan  engendra  Jacob. 

16.  Jacob  engendra  Joseph,  époux  de 
Marie,  de  laquelle  naquit  JÉSUS ,  qui  est 
appelé  Christ. 

^f  9»  JéBli8-Chri8t  remonte  à  David,  non-seulement  par  Salomon,  mais  encore 
ptr  Nathan,  second  fils  du  roi  prophète,  ce  qui  forme  deux  généalogies  différentes. 
Voir  la  généalogie  selon  saint  Luc ,  au  cliap.  xii.  ' 

*  t  8.  Saint  Mathieu  omet  ici  trois  rois  impies  dont  les  noms  doivent  Atre  effacés 
do  Livre  de  vie,  et  la  mémoire  vouée  à  l'oubli  :  ces  rois  sont  Ochosias,  Joas  et  Ahmk 
zias,  père  d'Ozias.  (Saint  Jéroms.) 

s  ^  il.  Durant  la  captivité  deBabylone,  Jéchonias  engendra  un  fils  du  môme  nom 
que  lui  :  c'est  ce  fils  qui  fut  le  père  de  Salathiel.  (Sairt  Jérove.) 

A  f  i2.  Ou  Joachim,  non  plus  le  même  que  le  précédent,  mais  son  fils. 


Josias  «ntem  gcnnil 
Jcchonum  et  fratrcs  lyis 
ia  traBSBigralione  Ba- 
bjlonis. 

El  posl  transmigrai  io- 
Dcm  Bab^lonis,  Jedio- 
nias  genuil  SâlalliicK 
Salathiel  anlem  gennit 
Zorokabet 


Zorobabrl  antcin  gê- 
nait Abiud.  Abiud  autcin 
gênait  Eliacim.  Kliacim 
«Qlen  genuit  Azor. 

Azor  aatem  gennit  Sa- 
doc. Sadoc  autem  gcncii 
Aciiim.  Acliim  aatem 
genuit  Eliud. 

Eliud  autem  gênait 
Elcaztr.  Eléazar  aulem 
genuit  Mathan.  Mallian 
aatem  genuit  Jacob. 

Jacob  aatem  pcniilt 
Joseph  f  îram  Mariae,  de 
quA  nalusest  JJîSUS»  cpâ 
vocalur  Chrislus. 
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OBd»iu^  gwen.        n.  Il  Y  a  doQC  ea  tout ,  depuis  Abraham 

tionaâb  Abraham  usqne  "  r      /  •  ■ 

*uaiuî;;iLiSrîîfcïï"  jusqu'à  David,  quatorze  générations;   de 

Eio'ÏSr  "i^^\  David  jusqu'à  la  transmigration  de  Baby- 

^^t*7.œ^"  lone,  quatorze  générations;  et  de  la  trans- 

ne  Babylonis  D^qDe  ad  ,  .  i        -r^    i       i  •  t  nt      *    < 

cbmiDoi,  gaticniiom»  miâTation  de  Babylone  lusquan  Lbrist^ 

qaalooideciiD.  *^  «i  *         a 

quatorze  générations*, 
chrisii  aatem  «ene-        { g.  Or  loCIirist  fut  engendréaîusi  :  Marie, 

ratio  sic  erai  :eëm<eMC(  ^ 

ÊSïïÏÏ^hT.l5J4ïï  sa  mère,  était  mariée  à  Joseph  ;  Doais  avant 

"■"•""SiifclTs^S  qu'ils  vinssent  ensemble,  il  se  trouva  qu'un 


in  nlero 
tn  MOfito. 


fruit  fut  formé  en  elle  par  TEsprit-Saint. 


^  fn.  Ld  calcul  de  saint  Mathieu  doit  être  compris  ainsi  :  depuis  Abraham  jus- 
qu'à David  inclusivement, , quatorze  générations  ;  depuis  Salomon  jusqu'à  Jéchor.ias 
père  indusiTement,  quatorze  générations,  et  depuis  Jéehoni as  fils  jusqu'à  Jésus- 
Cbrist  inclusivemoiU,  quatorze  générations. 


1.  Livre  de  la  généalogie  de  Jésuê-Chpist^  file  de  Bamd^  fils  if  A- 
braham.  —  Ne  vous  figurez  pas  entendre  une  chose  peu  importanle 
lorsqu'on  vous  paile  de  Jésus-Christ  comme  homme;  mais  plutôt, 
réveillez  en  vous  voire  âme  tout  entière,  et  écoutez  avec  une  frayeur 
religieuse  le  mystère  de  la  venue  d'un  Dieu  parmi  nous  :  mystère  d'uu 
genre  ai  nouveau,  qu'il  confondit  le  prophète  chargé  de  Paanoncer  au 
monde  :  U  a  été  vu  sur  la  ferre,  s'écrie-t-il  hors  de  lui-même^  et  il  a 
conversé  avec  les  hommes  1  Qui  pourrait  ne  pas  s'étonner  de  voir  un 
Dieu  si  grand,  une  personne  divine,  que  la  parole  ne  peut  expliquer, 
que  la  pensée  ne  saurait  comprendre;  la  sagesse  du  Très-Haut,  sa 
gloire  et  sa  splendeur,  venir  à  nous  par  les  entraiUes  d'une  vierge, 
naître  d'une  femme,  et  avoir  pour  aïeux  David  et  Abraham? Que  dis- 
je,  David  et  Abraham  t  ils  étaient  du  moins  quelque  chose  selon  le 
monde  ;  mais  les  femmes  que  le  saint  évangéliste  mentionne  dans  son 
récit..?  Et  le  Verbe  de  Dieu  daigne  aussi  descendre  d'elles  1  Quand  on 
vous  entretient  de  pareils  mystères,  réveillez  votre  attention,  et  soyez 
tout  entiers  à  ce  que  vous  entendez.  Mais  ne  vous  figurez  rien  qui  ne 
soit  digne  de  Jésus-Christ;  admirez-le,  au  contraire,  dans  toutes  ces 
choses  prodigieuses  qu'il  opère  en  votre  faveur.  Fils  da  Dieu  éternfl, 
il  a  daigné  se  taire  en  outre  fils  de  Thomme,  afin  de  vous  élever  vous- 
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mêmes  à  la  qualité  d^enfants  de  Dieu;  il  a  daigné  naitre  d'un  esclave, 
afin  que^  sortant  de  votre  esclavagei  vous  eussiez  pour  père  Dieu  lui- 
même.  (Saint  Jean-Chrysostôme.) 

1.  Livre  de  la  génécUogie  de  Jésus-Christ...  —Ne  comprenez-vous  pas 
déjà  combien^  dès  les  premiers  mots,  Tévangéliste  saint  Mathieu  élève 
l'esprit  et  les  pensées  de  celui  qui  Técoute  avec  attention? Ces  quelques 
motS|  bien  simples  et  bien  ordinaires^  en  apparence,  nous  révèlent 
des  choses  beaucoup  plus  grandes  qu'aucun  de  nous  n'eût  osé  l'es- 
pérer. Ces  deux  noms  du  Fils  de  Dieu,  celui  de  Jésus  et  celui  de  Christ, 
étaient  connus  de  tous  les  Juifs.  Comme  les  biens  promis  au  peuple  à 
venir  surpassaient  toute  croyance,  chacun  d'eui,  et  jusqu'aux  noms 
eux-mêmes,  eurent  dans  Fancien  Testament  des  figures  pour  y  dispo- 
ser d'avance  les  esprits,  et  prévenir  ainsi  les  troubles  que  la  haine  de 
toute  nouveauté  n'eût  pas  manqué  de  faire  naitre.  Ainsi  Josué  qui 
succéda  à  Moïse,  et  qui  introduisit  les  Juifs  dans  la  terre  promise, 
s'appelait  aussi  Jésus.  Vous  voyez  la  figure;  comprenez  maintenant  la 
vérité.  L'un  fit  entrer  le  peuple  dans  la  terre  promise;  l'autre  nous 
fait  entrer  dans  le  ciel,  qui  nous  fut  aussi  promis,  et  dans  la  jouissance 
des  biens  éternels.  Josué  sauve  le  peuple  d'Israël  après  la  mort  de 
Moïse;  Jésus  sauve  le  genre  humain  après  que  la  loi  de  Moïse  a  cessé. 
Le  premier  est  un  chef  plein  de  dignité;  mais  Jésus  est  un  roi  en  qui 
éclate  la  majesté  suprême.  En  outre,  de  peur  qu'en  entendant  le  nom 
de  Jésus,  vos  pensées  n'allassent  se  perdre  sur  ceux  qui  avaient  été 
appelés  ainsi,  l'évangéliste  y  joint  aussitôt  le  surnom  de  Christ;  de 
Jisus-CHEisT,  fils  de  David,  nous  dit-il.  —  Or,  Josué  n'était  ni  le 
Christ,  ni  le  fils  de  David.  (Saint  Jban-Chrisostôme.) 

2.  Abraham  engendra  Isaac;  Isaac  engendra  Jacob.  —  Abraham  est 
le  père  d'une  multitude  de  nations,  et  nul  ne  l'a  égalé  en  gloire  ;  il  a 
conservé  la  loi  du  Très-Haut,  et  il  a  fait  alliance  avec  lui.  Le  Seigneur  a 
imprimé  son  alliance  dans  sa  chair,  et  dans  la  tentation  il  a  été  trouvé 
fidèle.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  s'est  engagé  envers  lui  par  un  ser- 
ment; il  lui  a  donné  la  gloire  en  sa  race,  et  il  a  multiplié  sa  postérité 
comme  la  poussière  de  la  terre.  11  a  élevé  sa  race  comme  les  étoiles, 
et  il  a  étendu  son  héritage  d'une  mer  à  l'autre  et  depuis  le  fleuve  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde.  Il  a  agi  de  même  à  l'égard  d'isaac,  à  cause 
d'Abraham,  son  père.  Le  Seigneur  lui  a  promis  que  toutes  les  nations 
seraient  bénies  en  sa  race,  et  il  a  confirmé  son  alliance  en  la  personne 
de  Jacob,  11  l'a  reconnu  dans  ses  bénédictions,  lui  a  donné  son  béri- 
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tage,  qu'il  a  partagé  en  douze  tribus.  Et  il  lui  a  consenré  des  hommes 
de  misérieorde,  qui  ont  trouvé  grftce  aux  yeux  de  toute  chair. 

(Ecclésiastique.) 

3.  Juda  engendra  Phares  et  Zaram  de  Thamar.  —  Que  faites-vous, 
saint  évangéliste?  vous  citez  un  nom  qui  nous  rappelle  un  inceste. 
Mais,  vous  dira-t-il^  de  quoi  vous  étonnez-vousî  Si  je  ne  rapportais 
qu'une  généalogie  ordinaire,  Tbabileté  humaine  conseillerait  de  taire 
cette  circonstance,  j'en  conviens;  mais  puisque  nous  parlons  du  mys- 
tère d'un  Dieu  incarné,  non  seulement  nous  ne  devons  pas  omettre 
ces  faits  désavantageux,  en  apparence,  mais  encore  les  faire  ressortir 
à  dessein  :  car  ils  relèvent  d'autant  plus  sa  générosité  et  sa  tendresse 
envers  nous*  Ce  n'est  point  pour  éviter  nos  ignominies^  mais  pour  les 
eflTacor,  qu'il  est  venu  sur  la  terre.  De  même  que  sa  mort  sur  une 
croix  et  sa  sépulture  sans  honneurs  prouvent  un  plus  grand  amour 
pour  nous;  ainsi,  l'opprobre  de  quelques-uns  de  ses  aïeux  ne  rend 
notre  Sauveur  que  plus  digne  de  notre  admiration  :  parce  qu'en  pre- 
nant notre  chair  et  en  se  faisant  homme,  il  n'a  pas  rougi  de  se  charger 
aussi,  en  quelque  sorte,  de  la  honfe  de  nos  maux.  C'est  par  la  même 
raison  que  l'apôtre  rapporte  aussi  le  nom  de  Ruth  et  de  Rahab,  dont 
l'une  était  justement  décriée;  et  l'autre^  une  étrangère  née  au  sein  de 
l'idolâtrie.  Jésus-Christ^  dès  sa  naissance,  nous  déclare  hautement 
qu'il  ne  dédaigne  pas  les  misères  de  l'humanité,  pour  nous  apprendre 
à  ne  point  dédaigner  nos  parents  à  cause  de  leurs  défauts  ou  de  leur 
condition  obscure.  Ce  qui  rend  l'homme  véritablement  estimable,  ce 
n*est  pas  d'avoir  des  ancêtres  auxquels  on  ne  peut  rien  reprocher, 
mais  d'être  lui-même  irréprochable  dans  toute  sa  conduite. 

(Saint  Jean-Cheysostôme.) 

5.  Jessé  engendra  Davtdf  rot.— Comme,  dans  les  victimes,  on  sépare 
du  reste  du  corps  la  partie  la  plus  pure ,  qui  doit  être  brûlée  sur 
l'autel ,  ainsi  David  est  distingué  parmi  les  enfants  d'Israël.  11  s'est 
joué  dans  sa  jeunesse  avec  les  lions  et  avec  les  ours,  comme  avec  des 
agneaux.  N'est-ce  pas  lui  qui  tua  le  géant  et  qui  eiïaça  l'opprobre  du 
peuple  d'Israël?  Oui,  sa  main,  avec  une  pierre  et  une  fronde,  terrassa 
Forgueil  de  Goliath.  Il  avait  invoqué  le  Seigneur  tout-puissant,  et  le 
Seigneur  lui  donna  de  renverser  un  colosse  dans  la  guerre,  et  de  re- 
lever la  puissance  de  son  peuple.  Il  eut  l'honneur  d'en  avoir  vaincu 
dix  mille;  on  l'exalta  en  bénissant  Dieu,  et  on  lui  offrit  une  couronne 
de  gloire.  11  a  loué  le  Seigneur  de  tout  son  cœur;  il  a  aimé  te  Dieu  qui 
l'a  créé  et  qui  l'a  rendu  fort  contre  ses  ennemis.  Il  a  établi  des  chan- 
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très  devsnt  Pantel^  et  i)  a  accompagné  leurs  chants  d'ane  douce  bar- 
monie.  H  a  refevé  Péclat  des  jours  de  ttte^  et  il  a  eélébré  I»  solennités 
saintes  jusqu^à  la  fin  de  sa  vie  :  afin  qulsraël  louât  le  saint  nom  du 
Seigneur,,  et  que  dès  le  matin  il  publiât  sa  gloire  et  sa  sainteté.  Le  Sei- 
gneur Va,  purifié  de  ses  péchés  ;  il  a  relevé  sa  puissance  à  jamais,  lui  a 
deoné  le  royaume  de  son  alliance  et  un  trône  de  gloire  daus  Israël, 

(Ecclésiastique.) 

6w  Dcu)id  engendra  Salomon.  — Après  David,  s'éleva  son  fils ,  plein 
de  sagesse,  et  le  Seigneur  renversa  par  lui  toute  la  puissance  de  ses 
ennemis.  Salomon  régna  en  des  jours  de  paix;  Dieu  le  fit  craindre  de  ses 
ennemis,  afin  qu'il  bâtit  un  temple  à  la  gloire  de  son  nom,  et  qu'il  lui 
préparât  un  sanctuaire  éternel.  0  prince!  comme  vous  avez  été  instruit 
dès  votre  jeunesse  !  La  sagesse  s'est  répandue  sur  vous  comme  un 
fleuve;  toute  la  terre  a  été  découverte  à  votre  intelligence;  vous  avez 
renfermé  dans  vos  paraboles  un  sens  profond;  votre  nom  a  été  porté 
jusqu'aux  iles  les  plus  reculées,  et  vous  avez  été  aime  dans  votre 
règne  de  paix.  Toute  la  terre  a  admiré  vos  cantiques,  vos  proverbes, 
vos  paraboles  et  vos  interprétations.  Au  nom  du  Seigneur  Dieu,  qui 
s'appelle  le  Dieu  d'Israiil,  vous  avez  amassé  l'or,  comme  d'autres  Tai- 
rain  ;  et  l'argent,  comme  d'autres  le  plomb.  Et  après  cela,  vous  vous 
êtes  prostitué  aux  femmes,  vous  leur  avez  asservi  votre  corps.  Vous 
avez  souillé  votre  gloire,  vous  avez  déshonoré  votre  race,  et  appelé  la 
colère  du  Seigneur  sur  vos  enfants,  et  la  vengeance  sur  votre  folie.  Et 
votre  royaume  a  été  partagé,  et  il  est  sorti  d'Ephraîm  une  puissance 
rebelle.  Hais  Dieu  n^oubliera  point  sa  miséricorde;  il  ne  détruira  pas 
et  n'anéantira  pas  ses  ouvrages  ;  il  ne  tranchera  pas  par  la  racine  la 
prospérité  de  son  élu;  il  n'arrachera  pas  de  la  terre  la  race  de  celui 
^il'a  aimé.  (Ecclbsiastiqub.) 

10.  Amon  engendra  Josias.  —  La  mésaoûre  de  Josias  est  comme  un 
éma  parfum  préparé  par  une  mahi  habUe.  Son  souwnir  continuera 
d'être  pour  tous  les  hommes  coranne  le  miel,  etcomme  lescbanls  au  mi- 
Ken  d^in  festin.  Il  a  été  conduit  d'en  haut  pour  faire  entrer  le  peuple 
dans  la  voie  de  la  pénitence,  et  il  a  fait  disparaître  les  abominations 
de  l'impiété.  Il  a  tourné  son  cœnr  vers  le  Seigneur,  eldans  les  jonn  du 
crrine,  il  a  affermi  la  piété.  Excepté  David>Ezéchi8S  et  Joaîaflytous  le»rois 
êe  Joda  ont  péché  ;  ils  ont  abandimné  la  loi  du  Très-Haut,  et  mé- 
prisé la  cratnte  de  Dieu.  liront  donné  leur  ivjMime  à  mu  autre,  et 
leur  gMre  à  une  natie»  étrangère*  Et  des  étrangers  ont  brAle  la  ville 
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diotsie,  In  ville  sainte;  ils  ont  rendu  ses  plaœs  désertes^  selon  Anuclo 
de  lérémi«.  (E€CiÊ9iA8TiQitt.) 

16.  iacùb  engtfndm  Josephy  époux  de  Marit^  de  laqvtllt  e9t  né  JÉSUS, 
qiii  est  appeté  Christ.  —  Vons  me  direz  peut-être  ici  :  Où  est  la  preute 
évidente  que  le  Christ  descend  de  David^  sll  n^est  pas  né  de  Joseph, 
mais  seulement  de  la  Vierge,  dont  Férangélisle  ne  tait  point  la  généa- 
logie? Et  encore  :  Si  cette  généalogie  est  celle  de  lésns-Christ,  pourquoi 
y  mentionner  Joseph  qui  ne  lui  est  de  rien  ;  et  pourquoi  ne  pas  indi- 
quer larie^  comme  seul  moyen  naturel  de  cette  naissance  extraordi- 
nairetPourquoi  cette  addition  dhm  nom  complètement  inutile,  et  cette 
omission  d'une  circonstance  absolument  indispensable?  Je  reprends 
TobjecUonet  je  la  résume.  Elle  se  réduit  à  trois  questions  distinctes,  que 
Toici  :  Où  est  la  preuTC  que  le  Christ  descend  de  David?  Cette  génëa^ 
logie  est-elle  bien  celle  du  Fils  de  Dieu  fait  homme?  Et  dans  ce  def* 
nier  cas,  pourquoi  y  avoir  inséré  le  nom  de  Joseph,  et  n^avoir  pas  dit 
nettement  que  Jésus-Christ  ne  descendait  que  de  Marie?  A  la  pre* 
mière  de  ces  demandes  je  réponds  que  Marie  descendait  de  David,  et 
qu'ainsi  la  question  est  résolue  en  ce  qui  concerne  son  divin  Fils. 
Comment  savez-vous  cela?  me  dit-on.  Comment  nous  le  savons?  Ecou- 
les  le  Seigneur  partant  i  range  Gabriel  :  «  Descendez  sur  la  terrei  » 
lui  dit-il;  «  ailes  vers  une  vierge  mariée  à  nn  homme  nommé  Joseph;» 
et  le  Seigneur  ajonte  «  de  la  maison  et  de  la  famille  de  David.»  Or^  à 
qui  ces  dernières  paroles  se  rapportent-elles  le  pfais  directement,  sinon 
à  la  Vierge ,  cA>jet  principal  de  la  pensée  de  Dieu,  qui  lai  députe  on  de 
^es  anges?  Diree-vous  qu'à  cause  de  la  place  qn'elles  occupent  daas  la 
phrase,  ces  paroles  concernent  Joseph  autant  que  Marie)  Je  vous  rii6* 
•corde,  et  je  partage  ce  sentiment  avec  vous.  Et  lors  même  qu'elles  ne 
se  rapporteraient  qu'à  Joseph  seulement,  ne  saves-votts  pas  qu'il  é4ait 
défendu  aux  Juifs  de  prendre  femme,  non  seulement  dans  une  antre 
tribn,  mais  encore  dans  une  antre  femiUe  que  la  knr  ?  Et  n'allés  pas 
m'aliégoer  qne  Joseph  aurait  pu  avoir  violé  la  loi  :  Tévangéliste  va  aïK 
devant  de  votre  objection,  en  disant  que  Joseph  était  un  homme  jusle^ 
pour  arrêter  le  UaspUme  sur  vos  lèvres.  Hais  si  Joseph  a  pris  son 
épouse  dans  sa  propre  famille,  n'est-il  pas  évident  que  Marie  et  sim 
divin  fils  ont  les  mêmes  aienx  que  M,  sanf  les  deux  ou  trots  demièree 
générations?  Vous  abandonnes  la  seconde  ^testion,  mais  vons  tenes 
peut-être  enoore  à  la  troisième  :  Pourquoi  avoir  îMéré  dans  la  généa^ 
logie  de  Jésus-Christ  le  nom  de  Joseph  qni  ne  bii  fût  de  rien?  Vons 
irons  trompes  :  il  fat  sm  père  adoptif.  Or,  lorsque  l'Evangile  de  saint 
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Mathieu  fut  écrit,  les  lois  et  les  usages,  non  seulement  chez  les  Juifs^ 
mais  aussi  chez  les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Romains^  et  chez  toutes 
les  nations  de  la  terre,  youlaient  qu'en  toute  chose  le  père  par  adoption 
fût  mis  au  lieu  et  place  du  père  par  nature;  et  le  saint  évangéliste,  sous 
rinspiration  de  Dieu  lui-même,  a  jugé  couTenable  de  se  conformer  à 
ces  lois  et  à  ces  usages,  d'autant  mieux  qu'il  évitait  ainsi  de  heurter 
la  susceptibilité  des  Juifs,  qui  n'admettent  point  de  généalogie  par  les 
femmes  ;  de  provoquer  leurs  blasphèmes,  et  de  fournir  des  armes  à  leur 
haine  et  à  la  fureur  de  leur  impiété.  Et  cette  dernière  considération 
TOUS  explique  déjà  pourquoi  d'un  côté  une  demi-révélation,  et  de 
Tautre  un  Toile  de  discrétion  quant  à  l'étonnante  prérogative  de  Marie. 
Le  temps  n'était  pas  encore  venu  de  publier  hautement  cette  merveille 
InefTable.  En  attendant,  l'écrivain  sacré  n'en  parle  qu'avec  prudence: 
il  épargne  ainsi  aux  Juife  un  surcroit  d'iniquités,  et  à  la  mère  de  Jésus 
un  nouveau  martyre.  En  tout  cela,  il  traduit  dans  sa  conduite  ce  pré- 
cepte qu'il  a  recueilli  de  la  bouche  du  divin  maître,  et  qu'il  nous  trans- 
met lui-  même  :  Ne  jetez  point  vos  perles  devant  les  pourceaux,  de  peur 
qu'ils  ne  les  foulent  aux  pieds,  et  que,  se  tournant  contre  vous,  ils  ne 
vous  déchirent  (Saint  Jkan-Chrtsostômb.) 

16.  Jacob  engenâraJo$ephy  époux  de  Marte,  de  laquelle  est  né  JÉSUS. 
—  Pour  quel  motif  le  saint  évangéliste  place-t-il  Joseph  dans  cette  gé- 
néalogie, puisqu'il  n'a  contribué  en  rien  à  la  naissance  du  Fils  de 
Dieuî  Nous  en  avons  déjà  donné  une  raison  ;  en  voici  une  autre  plus 
mystérieuse  et  plus  cachée.  C'est  que  l'évangéliste  ne  Toulait  pas  que 
les  Juifs  connussent  si  tôt  la  merveille  de  l'enfantement  divin,  et  que 
Jésus  fût  né  d'une  vierge.  Je  ne  vous  parle  pas  ici  de  moi-même,  je 
ne  fais  que  vous  rapporter  ce  que  nous  ont  transmis  nos  pères,  ces 
hommes  si  illustres  et  si  admirables.  Si  Jésus-Christ  lui-même  a  d'a- 
bord voilé  et  tenu  dans  le  secret  beaucoup  de  choses,  en  s'appelant 
fils  de  l'homme,  et  en  évitant  souvent  de  déclarer  d'une  manière  pré- 
cise qu'il  était  égal  à  son  Père^  faut-il  s'étonner  s'il  a  voulu,  dans  des 
vues  admirables  et  dignes  de  sa  sagesse,  dérober  aussi  à  la  connais- 
sance des  hommes  le  mystère  de  sa  naissance?  Quelles  sont,  dites-vous, 
ces  vues  admirables?  C'était  de  sauver  la  Vierge,  et  de  la  garantir  de 
tout  injurieux  soupçon.  Si  la  connaissance  de  ce  prodige  eût  transpiré 
parmi  les  Juifs,  ils  eussent  accusé  hautement  la  mère  du  Sauveur,  et 
l'eussent  lapidée  comme  coupable  d'un  crime  prévu  par  la  loi.  Si  leur 
impudence  combattait  en  Jésus-Christ  des  actions  dont  ils  avaient  vu 
des  exemples  dans  l'ancien  Testament;  s'ils  appelaient  possédé  du  dé- 
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mon  celui  qui  chassait  les  démons ,  et  rennemi  de  Dieu  celui  qui 
opérait  des  guérisons  le  jour  du  Sabbat,  quoique  souvent  le  Sabbat 
eût  été  violé  sans  aucun  crime ,  que  n'eussent-ils  point  dit  en  enten* 
dant  parler  de  cette  naissance  miraculeuse  dont  on  n'avait  eu  jusqu'à* 
lors  aucun  exemple?  Si,  après  tant  de  miracles,  ils  ne  laissaient  pas 
de  rappeler  le  fils  de  Joseph  ^  comment  l'auraienl-ils  cru  fils  d'une 
vierge,  avant  ces  miracles?  Si  Joseph  même,  quoique  si  saint  et  si 
juste,  a  besoin  de  tant  de  preuves  pour  croire  à  cette  merveille  ;  s'il 
faut  qu'un  ange  lui  parle,  qu'il  ait  des  révélations  divines,  qu'il  soit 
rassuré  par  le  témoignage  des  prophètes  :  comment  les  Juifs,  si  aveu- 
gles, si  corrompus  et  si  déclarés  contre  Jésus-Christ,  eussent-ils  pu 
se  rendre  à  cette  vérité?  Quand  on  est  une  fois  bien  convaincu  que 
Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu,  on  ne  peut  plus  ensuite  avoir  aucun 
doute  sur  le  prodige  de  sa  naissance.  C'est  pourquoi  les  apôtres  ne  se 
hfttent  point  d'annoncer  d'abord  cette  naissance  merveilleuse  :  ils  éta- 
blissent fortement  sa  résurrection,  moins  incroyable  pour  les  Juife, 
parce  qu'il  y  avait  dans  Tancien  Testament  des  exemples  de  personnes 
ressuscitées,  quoique  d'une  autre  manière.  (Sautt  Jkaiv-Chrvsost&iii.) 

18*  Off  le  Christ  fltt  engendré  ainsi  :  Marie,  sa  mire,  était  mariée  à 
Joseph  ;  mais  avant  qtf  ils  vinssent  ensemble^  il  se  trouva  qu'un  fruit 
fut  formé  en  elle  par  VEspritSaxnt.  —  Ne  cherchez  pas  à  pénétrer 
plus  avant  dans  ce  mystère,  et  n'en  demandez  pas  plus  que  Dieu  ne 
veut  vous  en  révéler.  Ne  dites  point.  Gomment  le  Saint-Esprit  a-t-il 
pu  opérer  cette  merveille  dans  la  Vierge?  Si  la  génération  naturelle 
est  eUe-méme  un  mystère  si  profond,  que  les  génies  les  plus  attentifs 
et  les  plus  clairvoyants  n'ont  jamais  pu  en  pénétrer  le  secret;  par  quel 
moyen,  et  de  quel  droit  prétendriez-vous  porter  une  investigation  in* 
sensée  dans  les  opérations  inelTables  de  Tesprit  de  Dieu?  Aussi  l'évan- 
géliste,  pour  réprimer  votre  curiosité  et  couper  court  à  toutes  vos 
questions  sur  ce  sujet,  nomme-t-il  immédiatement  l'auteur  du  pro- 
dige :  Il  se  trouva,  dit-il,  qu'un  fruit  fut  formé  en  elle  par  TEsprit- 
Saint  ;  ne  m'en  demandez  pas  davantage  :  Dieu  ne  m*a  révélé  que 
cela  ;  tout  le  reste  est  son  secret.  Rougissez  donc  ici,  et  soyez  couverts 
de  confusion,  vous  tous,  esprits  téméraires,  qui  voudriez  pénétrer  en 
outre  le  mystère  bien  plus  incompréhensible  encore  de  la  génération 
éternelle  du  Verbe  dans  le  sein  de  Dieu,  son  Père.  Car  si  cette  nais- 
sance temporelle,  prouvée  de  mille  manières,  annoncée  et  attendue 
pendant  tant  de  siècles;  si  le  mystère  du  Verbe  incarné,  mystère  qno 
beaucoup  ont  vu  de  leurs  yeux  et  touché  de  leurs  mains,  est  néac* 
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moins  teUemeot  aa-dessns  àe  Tialettigeiice  créée,  cpie  ai  un  ^Mve 
insf^ré^  ni  l^ange  fiaiiriel,  toujoars  présent ^vant  Dieu  et  témoin  des 
opérattons  divtaes,  n^en  peuvent  rien  être  :  oonraneai,  vous,  Avec 
toules  vos  misères,  toutes  vos  ténèbres,  toutes  vos  pensées  grossières 
ot  terrestres  ;  et  par  quel  oomUe  de  délire  auriez-veus  la  prétention  de 
citer  ces  merveilles  aussi  gnuules  que  Dieu  lui-oiènie,  an  tribunal  d'une 
raison  qui  balbutie  et  recule  devant  un  atome!  (S.  Jban-Cbrcsostôhk). 

ÉLÉVATION. 

0  Dieu  rédempteur  et  sauveur!  vous  avez  toujours  été  oumusur 
la  terre  sous  ce  double  titre.  Alors  que  les  nations  séduites,  et  jus- 
qu'à votre  peuple  lui-même  se  laissaient  entraîner  dans  les  voies  de 
riniquité  et  de  Tidolâtrie  y  il  vous  restait  toujours  un  certain  nombre 
de  serviteurs  fidèles  qui  n^'avaient  point  fléchi  le  genou  devant  Baat 
ni  sacrifié  à  Tidole  des  passions  :  c'était  l'Eglise  primitive.  Elle  vous 
invoquait  de  loin  ;  elle  vous  appelait  par  l'ardeur  de  ses  désirs  ;  et 
pour  soutenir  son  espérance^  vous  envoyiez  votre  Esprit-Saint  lui  dire 
par  la  bouche  des  prophètes  :  «  SUl  tarde,  ne  vous  lassée  pcMlnt  de  Tat- 
tendre^  car  il  viendra  infailliblement.  »  Quelquefois  aussi  vous  lui 
apparaissiez  vous-mènie  seus  des  figures  plus  consolantes;  alors,  dans 
un  transport  d^allégresse ,  elle  s'écriait  :  «  Voici  mon  Uen-aimé  qui 
vient;  je  le  vois  s'élançant  d'une  montagne  à  une  autre  et  franchis- 
sant les  collines,  d  Ces  paroles  mystérieuses  que  prononçait  l'Eglise 
primitive  sans  en  bien  saisir  le  sens,  vous  nous  avez  donné  de  les  com- 
prendre, ô  mon  Dieu!  En  passant,  pour  venir  à  nous,  d^Abraham  à 
Isaac,  dlsaac  à  Jacob  et  de  Jacob  à  ses  descendants;  en  ssivant  cette 
longue  chaîne  de  justes^  de  prophètes  et  de  rois^  que  faisiez-vous  au- 
tre chose  que  de  vous  élancer  d'une  sommité  à  une  autre  sommité,  à 
travers  les  générations  du  genre  humain  T  Les  élévations  moindres, 
vous  les  franchissiez  sans  y  imprimer  la  trace  de  vos  pas  :  ainsi  avez- 
vous  fait  à  Tégard  de  ces  rois  pervers  dont  le  nom  ne  devait  point  être 
écrit  dans  le  livre  de  vie.  Les  profonds  abîmes  de  notre  misèi^  n'ont 
pas  non  plus  arrêté  les  élans  de  votre  amour  :  de  sorte  qu'avec  le 
sang  d'Abraham  dont  vous  avez  été  formé  se  trouvent  quelques  gouttes 
du  sang  des  pécheurs  et  même  des  nations  païennes  :  présage  heu- 
reux pour  nous^  qui  étions  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  les  ombres 
de  la  mort!  Seigneur  Jésus ,  Fils  de  Dieu  et  en  même  temps  fils  de 
David  et  d'Abraham ,  sauvez-nous  durant  les  jours  de  votre  miséri- 
corde ,  afin  que  nous  puissions  vous  bénir,  vous  adorer  et  chanter 
vos  louanges  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 


CHAPITRE  V. 


1-1,  Xarifl  TA  TÎsiler  E-isabeth,  m  parenle.  —  8-16.  Canliqua  que  lai  inipire  le  gnnd  mjttèm  av(fnct 
e1l«  doit  coopérer.  •  17-24.  Son  retour  k  Naxareth  ;  Fuige  ré%èla  à  U&rih  te*  desfeins  nwéricordicvi 
de  la  S«g«Me  divine. 


*  Esorgem  «alem  Ma- 
ria in  «TieiMailIis,  «biii 
in  montana  com  fealiiui- 


Ei  iotraivit  in  < 
Zacbaris,    et   «inUTil 
EliMbeth. 


âMt  sahitati«nem  Wari» 
Elsabcih  ,  exoltaYït  in- 
€iM,  ■  alefo  ejo»,  et 
repleta  est  Spirilu  sancto 
Elisabeth  ; 


Et  eiclarnavit  voce 
mÊ^êf  et  diaift  :  Bene> 
dicta  tn  in  ter  molicres, 
et  benedictoa  fcnctus 
«entris  toi. 

Et  onde  hoc  mihi  al 
Teniat  mater  Doaûm 
mei  ad  me? 


Bcoe  enim  nt  lacta  eit 
*•»  Miotallonii  ta»  in 
anrihas  meis ,  exnltartt 
m  gandio  tnfâoa  in  niero 


4-  En  ces  jours-là,  Marie,  se  levant,  s'en 
alla  en  hâte^  vers  les  montagnes  de  Judée  ^ 
dans  une  ville  de  la  tribu  de  Juda; 

2.  Et  elle  entra  dans  la  maison  de  2^cha- 
rie,  et  elle  salua  Elisabeth. 

3.  Aussitôt  qu'Elisabeth  eut  entendu  la 
salutation  de  Marie,  son  enfant  tressaillit 
en  elle*,  et  elle  fut  remplie  de  TEsprit- 
Saint  ; 

4.  Et  élevant  la  voix,  elle  s'écria  :  Vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  le 
fruit  de  vos  entrailles  est  béni. 

5.  Et  d'où  me  vient  que  la  mère  de  mon 
Seigneur  daigne  me  visiter  ? 

6.  Car,  sitôt  que  votre  voix,  quand  vous 
m'avez  saluée,  a  frappé  mon  oreille,  Ten- 
fant  a  tressailli  de  joie  dans  mon  sein. 


*  fi.  Ne  ssntoDS-noQS  point  la  cause  de  cette  prompCitude,  et  Télévalion  de  cette 
visite?  Quand  on  est  plein  deJéSQS-Christ,  on  l'est  en  même  temps  de  charité,  d'une 
sainte  vivacité,  de  grands  sentiments;  et  rexéeutioD  ne  connaît  poiat  de  retard  ni 
de  longueur.  Marie,  qui  porte  la  grâce  avec  Jésus-Christ  dans  soa  sein ,  est  suUici- 
tée  par  cette  grâce  elle-même  à  fa  lier  répandre  dans  la  maisoa  de  Zacharia  où 
Jean-Baptiste  vient  d'ètra  conçu.  (Bossun.) 

'  1 3.  n  sent  la  présence  du  maître,  et  commence  à  faire  roCficedeson  précurseur  : 
si  ce  n*est  encore  par  la  voix,  c'est  par  ce  soudain  tressaillement;  la  voix  même  ne 
lui  manque  pas,  puisque  (fest  lui  qui  secrètement  anime  oeNsée  s* mère.  Jésus  vient 
à  lui  par  sa  mère»  et  Jean  le  reconnaît  par  la  sienne.  (Boisubt.> 


44 

Et  beâta,  qoK  credi- 
ditti,  qnonlam  perficieB- 
tur  e«  (|iue  dicta  Mot  tibi 
k  DomjBO. 


El  ait  Maria  :  Magni- 
ficat anima  mea  Doini- 


Et    eiultarit  apiritns 
meus   in    Deo   sâlntari 


Quia  respexii  hmnili- 
tatem  anciilae  sue  ;  ecce 
en i m  ex  hoc  bcAtam  me 
dicent  omnes  generatio- 
nés: 


Qnia  fecil  milii  magna 
qni  potens  est,  et  sanc- 
lum  nomen  ejua, 


Et  misericordia  ejua  k 
progenie  in  progenies 
tiuientihos  eum. 


Fecit  polentiam  in 
bracbio  ftoo  ;  diçenii 
mperboa   mente   tordis 


Deposoit  potente»  de 
sede,  et  eullavit  hnmi- 
ies. 


£»nrientes      impïerit 
bonis  ;  et  dirites  dimisit 


Sascepit  Israël  poeram 
sunm,  recordatns  mtseri- 
CQrdi»  su»  » 


ce.  y* 
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7.  Et  bienheureuse,  vous  qui  avez  cru^^ 
car  ce  que  le  Seigneur  vous  a  dit  s'accom- 
plira *. 

8.  Et  Marie  dit  :  Mon  âme  glorifie  le  Sei- 
gneur, 

9.  Et  mon  esprit  a  tressailli  d'allégresse 
en  Dieu  mon  Sauveur  : 

10.  Parce  qu'il  a  regardé  Thumilité  de  sa 
servante;  et  voilà  que  désormais  toutes  les 
générations  me  proclameront  bienheureuse  : 

1 1 .  Car  celui  qui  est  puissant  a  fait  pour 
moi  de  grandes  choses,  celui  dont  le  nom 
est  saint, 

12.  Et  dont  la  miséricorde  se  répand  de 
génération  en  génération  sur  ceux  qui  le 
craignent. 

13.  Il  a  déployé  la  force  de  son  bras;  il 
a  dispersé  les  superbes  qui  s'élevaient  dans 
l'orgueil  de  leurs  pensées; 

14.  Il  a  renversé  les  puissants  de  leur 
trône,  et  il  a  élevé  les  humbles; 

15.  Il  a  rempli  de  biens  les  affamés;  et 
les  riches,  il  les  a  renvoyés  les  mains 
vides*. 

16.  Se  ressouvenant  de  sa  miséricorde, 
il  a  relevé slraël ,  son  serviteur^. 


Kv/b(ov;  et  beata  iVa  quœ  etêdidit  :  quia  erii  perfeciio  effatis  ei  à  Domino  :  et  bien- 
heureuse celle  qui  a  cru,  parce  qu'il  y  aura  accomplissement  aux  paroles  dites  à  elle 
par  le  Seigneur.  Plus  heureuse  queZacharie,  dont  l'incrédulité  fut  punie  sévèrement. 
^fT.  Comme  si  elle  eût  dit»  Vous  avez  conçu  vierge»  vous  enfanterez  vierge, 
votre  fils  remplira  le  trône  de  David,  et  son  règne  n'aura  point  de  fin.     (Bossubt.) 

*  f  ilS.  Ei  nihil  invmerunt  omnei  viri  divitiarum  in  manihus  suis.     (Ps.  75.) 

*  ^  16.  La  nation  israélite  a  été  relevée  en  ce  sens  que  c'est  d'elle  qu'est  venu  le 
salut  pour  toutes  les  autres  nations,  et  qu'elle  a  été  la  première  appelée  à  la  lumière 


CH.  ▼• 

Sicm  loeotm  «l  ad 
pdratnotlroe,  Abraham 
«I  temini  ejw  in  atcub. 

Manât  aalem  Maria 
cna  ilU  tfud  oMmibat 
tribiii  «  «t  re?ena  «1  ia 


•  Jocepli  aalcB  vir 
ajot,  cùm  c«el  jwlas,  et 
aoUat  eam  tradscera, 
Tcloii  occulté  dimitlera 


Bac  aniam  ao  eogi- 
tanta,  tcct  aageivi  Do- 
mini  «pparoil  in  fomnb 
ai,  dican»  :  Joseph  «  fi'i 
David  ,  noii  limera  acci- 
pare  Mariam  conjogem 
tnam  :  qnod  anîm  in  aâ 
natnm  est,  de  Spiritn 
sanctoatt. 


Pariai 
et  Tocabii  nomen  ejns 
JESUM  :  ipaa  cnim  mI« 
vom  faciet  popolnm 
flonm  à  paccatit  i 


Hoc  antem  loinm  fac- 
Inm  est,  ni  adimplerelnr 
qnod  diclom  est  k  Do- 
mino per  Propbelam  di- 
oenlem  : 
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17.  Selon  ce  qu'il  avait  dil  à  nos  pères, 
à  Abraham  et  à  sa  postérité  pour  toujours. 

18.  Marie  demeura  avec  Elisabeth  envi- 
ron trois  mois,  et  revint  ensuite  en  sa  mai- 
son. 

19.  Or ,  Joseph ,  son  époux ,  étant  un 
homme  juste,  et  ne  voulant  point  la  tra- 
duire en  justice^,  résolut  de  la  renvoyer 
secrètement. 

20.  Comme  il  était  en  cette  pensée, 
range  du  Seigneur  lui  apparut  dans  le  som- 
meil ^,  et  lui  dit  :  Joseph ,  fils  de  David ,  ne 
craignez  point  de  prendre  avec  vous  Marie, 
votre  épouse  *  :  car  le  fruit  qui  est  en  elle 
est  l'œuvre  de  T Esprit-Saint. 

21.  Elle  enfantera  un  fils,  à  qui  vous 
donnerez  le  nom  de  JÉSUS  ^  :  car  il  sauvera 
son  peuple  en  le  délivrant  de  ses  péchés. 

22.  Or,  tout  cela  s'est  fait  pour  accomplir 
ce  qu'avait  dit  le  Seigneur  par  un  prophète  : 


de  rÉvangile;  mais  elle  ne  sera  entièrement  rétablie  en  gloire  qu'à  la  fin  du  monde, 
lorsque,  déchirant  le  bandeau  fatal  qui  empêche  maintenant  la  vérité  d'arriver  Jus- 
qu'à son  cœur,  elle  se  convertira. 

>  f  19.  Où,  d'après  la  loi,  elle  eût  été  condamnée  à  être  lapidée.  (S.  J.*GHRT80STêiiE.) 
s  t  20.  Rien  de  plus  fréquent  dans  l'ancienne  Loi  que  ces  avertissements  du  Ciel 

durant  le  sommeil  :  c'est  presque  toujours  de  cette  manière  que  Dieu  parlait  aux 
prophètes.  Mais  n'oublions  pas  que  ces  révélations  divines  portent  toujours  avec  elles 
un  caractère  d'évidence  qui  les  distingue  du  délire  de  Timagination,  comme  la  lu- 
mière se  distingue  des  ténèbres. 

>  t  20.  Ces  paroles,  ne  craigneM  point ,  nous  révèlent  que  le  juste  Joseph  crai- 
gnait d'offenser  Dieu  en  gardant  avec  lui  une  épouse  qui  pouvait  être  coupable;  et  c'é- 
tait là  le  principal  motif  du  dessein  qu'il  avait  formé.       (Saint  Jbah-Chrtsostôiie.) 

*f  a.  Vous  n'en  êtes  pas  le  père  :  il  n'a  de  père  que  Dieu;  mais  Dieu  vous 
a  transmis  ses  droits;  vous  tiendrez  lieu  de  père  à  Jésus-Christ  ;  vous  serez  son  père 
^n  effet  d'une  certaine  manière,  puisque,  formé  par  le  Saint-Esprit  dans  celle  qui 
était  avons,  il  est  aussi  à  vous  par  ce  titre;  nommez  cet  enfant;  donnez-lui  le 
nom  de  Jésus  pour  voos  et  pour  nous ,  afin  qu'il  soit  notre  Sauveur  comme  le  v6tre. 

(B085UET.) 
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£coe  vir|o  »  uew  23.  Voîci  ouelaVieme  conccvradaiisson 

habcbit,  «tparielfinom,  ^ 

&iîïSÎr5\"^X*iï  ^^^  ^  eûfantera  ua  fils,  et  on  l'appdiera 

urprei.to« ,  Bobbc.»  Euimanuel  * ,  c'est-à-dire  Dieu  avec  nous. 

Enrgen»  airi^m  jb-  24.  Joseph,  sortl  de  soD  sommeil ,  fît  ce 

seph  II  somno,  fecll  sicut  '' 

prœcepit  ci  angélus  Do-  q^q  Tanee  (Ju  SeicneuF  lui  avait  ordonne, 

mini,  et  accepit  conju»  T                     O                        O                                                                  ' 

gem  sa.».  ^^  ^^^^j  g^  épOttSC. 

£i  oon  cog.o«^bat  2S.  Et  il  DO  U  connaissaii  pas.  qnand  ^ 

eam.donecpeperitfilittm  * 

saumprimo^eniiDj».  ^jj^  jjjit  au  mondc soii  fils  premicF  ne*. 


*  t  ^'  Un  point  de  doctrine  génônalement  reçu  ches  les  Massorètes,  c'est  que  Ic^ 
mots  Emmanueh  Chimmaniel  et  Jetchuahhah  (Jésus) ,  signifient  la  même  chose , 
malgré  la  différehoe  de  leur  étymologie.  (Ucrn.) 

^  >r  23.  Donec  ,  «  jus(ia*à  ce  que ,  i»  a  fréquemment  ^ans  l'Ecriture  le  sens  de 
qwindè,  «  quand,  »  de  dùm,  «  tandis  que.  »  Cette  conjonotion  n'eiprlme  pas  tou- 
jours le  terme  final ,  la  limite  absolue,  aprùs  laquelle  un  état  ou  une  situation  cesse. 
En  indiquant  ce  qui  s'est  fait  auparavant,  elle  n'eictut  pas  ce  qui  aura  lieu  sembla- 
blement  dans  la  suite.  Ainsi,  lorsque  Dieu  dit  à  son  Fils ,  «  Asseyez-vous  à  ma  droite 
Jusqu*à  cê  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous  servir  de  marchepied ,  i»  il  ne  veut 
pas  dire  qu'après  cette  humiliation  de  ses  ennemis,  Jésus-Christ  cessera  d'être  assi.'? 
à  sa  droite.  11  y  sera  après,  comme  avant;  et  donec  est  là  pour  dùm,  «  tandis  que.  d 
Un  auteur  a  dit  :  Saneta  Agnes  mansit  virgo  donec  mortua  <«l,  «Sainte  Agnès 
demeura  vierge  jusqu'à  ce  qu'elle  mourut  :  b  ce  qui  ne  signifie  pas  qu'elle  a  cessé  d'èlrc 
vierge  après  la  mort.  Elle  a  élé  vierge  après ,  comme  devant..  Jci,  doiMi;  est  pour 
quandd,  «quand.  »  11  en  est  de  même  dans  le  vensel  ci-dessos.    (S.  G.  M?'  Sibodr.) 

*  3^25.  Dans  rEcritivre-Samte,  on  appelle  premier  né  l^nisde  toute  femmoijui  n'a- 
vait puint  encore  élé  mère,  pour  indiquer  que  ce  fils  était  soumis  à  la  loi  deJa  pré- 
sentation au  temple,  et  nullement  pour  donner  à  entendre  qu'il  n'est  (Mint  resl(^  fils 
unique.  —  Le  reste  de  ce  verset  de  saint  Mathieu  se  trouve  compris  dans  ce  que  dit 
saint  Luc  en  partant  de  la  circoncision.  L'en  Tant  reçut  de  Marie  et  de  Joseph  ic  nom 
de  Jésus    tous  deux  avaient  reçu  du  Ciel  Tordre  de  le  nommer  ainsi. 


3.  Aussitôt  qu'Elisabeth  eut  entendu  la  salutation  de  Marie^  son 
enfant  tressaillit  en  elle^  et  elle  fut  remplie  de  l' Esprit-Saint.  —  0 
menreille  !  Jésus-Christ  est  eaché,  et  c'est  lui  qui  opère  tout  ;  il  ne 
parait  en  lui  aucun  mouvement,  il  meut  tout  :  non  seulement  Marie  et 
Elisabelhy  mais  encore  l'enfant  qui  est  au  sein  de  sa  mère,  agissent 
sensiblement.  Jésus  qui  est  en  effet  le  moteur  de  tout,  est  le  seul 
qui  parait  sans  action,  et  son  action  ne  se  produit  que  par  celle  qu'il 
yispire  aux  autres.  Nous  voyons  ici  dans  ces  trois  personnes  sur  les- 
quelles Jésus-Christ  agit,  trois  dispositions  différentes  des  fimes  dont  il 
approche  :  D'où  me  vient  ceci?  dit  Elisabeth.  Elle  s'élonne  de  rapproche 
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de  Dieu  ;  et,^  u'en  pouvant  découvrir  la  cause  daos  ses  mérites^  elle  de- 
meure dans  rétonneinent  des  bontés  de  Dieu.  En  d'autres  âmes  Dieu 
opère  le  transport,  et  de  saints  efforts  pour  les  (aire  venir  à  lui  :  c'est 
ce  qui  parait  dans  le  tressaillement  de  saint  Jean-Baptiste.  Sa  dernière 
opération  est  la  paix  dans  la  glorification  de  la  puissance  divine;  et 
c'est  ce  qui  parait  dans  la  sainte  Vierge.  Voyons  donc  dans  ces  trois 
personnes  si  diversement  émues,  ces  trois  divines  opérations  de  Jésus- 
Christ  dans  les  âmes:  dans  Elisabeth,  Thumble  étonnement  d'une 
urne  de  qui  il  approche  ;  dans  Jean-Baptiste,  le  saint  transport  d'une 
âme  qu'il  attire;  et  dans  Marie,  l'ineffable  paix  d'une  âme  qui  le  pos- 
sède. (BOSSUfT.) 

8-9.  Mon  ÛÊM  glorifie  le  Seigneur  f  et  mon  esprit  a  tressailli  d'allé' 
gresse  en  Dieu  mon  Sauveur.  —  Que  dirai-je  sur  ce  divin  cantique?  Sa 
simplicité,  sa  hauteur  qui  passe  mon  inlelligeoce  m'invite  plutôt  au 
silence  qu'à  parler.  Si  vous  voulez  que  je  parle,  ô  Dieu,  formez  vous- 
même  mes  paroles.  Quand  l'âme  entièrement  sortie  d'elle  ne  glorifie 
plus  que  Dieu,  et  met  en  lui  toute  sa  joie  ^  elle  est  en  paix,  puisque 
rien  ne  lui  peut  ôter  celui  qu'elle  chante.  Mon  âme  glorifie,  mon  âme 
exalte  le  Seigpeur.  Après  qu'elle  s'est  épuisée  à  célébrer  ses  grandeurs, 
quoi  qu'elle  ait  pensé,  elle  l'exalte  toigours  le  perdant  de  ^ue,  et  s'éle- 
vttut  de  plus  en  plus  au-dessus  de  tout  Mon  esprit  est  ravi  de 
joie  en  Dieu  mon  Sauveur.  Au  seul  nom  de  Sauveur,  mes  sens  sont 
ravis;  et  ce  que  je  ne  puis  trouver  en  moi,  je  le  trouve  ejï  lui  avec  une 
inébranlable  fermeté.  Parce  qu'il  a  regardé  la  bassesse  de  sa  servante. 
Si  je  croyais  de  moi-même  pouvoir  attirer  ses  regards,  ma  bassesse  et 
mon  néant  m'ôteraient  le  repos  avec  l'espérance.  Mais  puisque  de  lui- 
même,  par  pure  bonté^  il  a  tourné  vers  moi  ses  regards^  j'ai  un  appui 
dont  je  suis  assurée,  qui  est  sa  miséricorde  par  laquelle  il  m'a  re- 
gardée, parce  qu'il  est  bon  et  libéral.  Elle  ne  craint  point  après  cela  de 
reconnaître  ses  avantages,  dont  elle  a  vu  la  source  en  Dieu^  et  qu'elle 
ne  peut  plus  voir  que  dans  ce  principe  :  El  voilà,  dit-elle,  que  toutes 
les  générations  me  proclameront  bienheureuse.  Ici,  étant  élevée  à  une 
plus  haute  contemplation,  elle  commence  à  joindre  son  bonheur  à 
celui  de  tous  les  peuples  rachetés  :  et  c'est  comme  la  seconde  partie  de 
son  cantique.  (Bossuet.) 

10.  Toutes  les  générations  me  proclameront  bienheureuse.  —  Qui  ite 
serait  pénétré  d'admiration  et  de  joie  en  voyant  avec  quelle  exactitude 
s'accomplit  depuis  dix-huit  siècles  cette  parole  prophétique  échappée 
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àThamilitc  de  Marie?  A  peine  le  christianisme  a-t-îl  réveillé  les  na- 
tions du  sommeil  de  mort  où  elles  étaient  plongées,  que  des  cris  de 
louanges  commencent  à  s'élever  en  Tbonneur  de  cette  auguste  vierge. 
Bientôt  ces  pieuses  acclamations  sont  répétées  dans  toutes  les  contrées 
du  monde,  pour  se  perpétuer  de  générations  en  générations,  jusqu^à 
la  fin  des  temps,  et  jusque  dans  Tétemité  :  car  comment  ne  point 
vénérer  une  mère  dont  on  adore  le  fils  ?  Permetlez-nous  donc,  ô  Vierçe 
bienheureuse  !  de  vous  offrir  à  notre  tour  le  tribut  de  notre  admiration, 
de  joindre  notre  voix  à  la  voix  de  TËglise  pour  continuer  en  votre 
honneur  le  cantique  de  louange  commencé  par  nos  pères,  jusqu^à  ce 
qu'une  autre  génération  le  reprenne  après  nous.  Et  tandis  que  nous 
continuerons  de  vous  louer  sur  la  terre,  vous,  Vierge  auguste,  du  haut 

du  ciel,  continuez  démontrer  que  vous  êtes  notre  Mère 0  vous, 

dont  une  erreur  à  jamais  déplorable  semble  avoir  glacé  le  cœur  à 
regard  de  celle  que  Jésus  a  donnée  pour  protectrice  à  tous  ceux  qui 
croiront  en  lui  ;  vous  nos  frères  à  cause  du  baptême  que  vous  avez 
reçu,  et  nos  contradicteurs  quant  à  Phommage  que  nous  rendons  à  la 
Mère  de  Dieu ,  puissiez- vous  reconnaître  enfin  toute  la  force  de  ce 
témoignage  universel!  puissiez* vous,  au  lieu  de  vous  tenir  à  Técartdans 
un  silence  qui  répugne  à  la  piété  chrétienne,  joindre,  vous  aussi,  votre 
voix  à  la  voix  de  toutes  les  générations,  pour  payer  avec  elles  une  dette 
sacrée,  et  vous  assurer  dans  le  ciel  une  protection  toute-puissante  I  (B.) 

1  i .  Celui  qin  est  puissant  a  fait  pour  moi  de  grandes  choses^  celui  dont 
le  nom  est  saint  y  e/c.— Admirons  toutes  ces  merveilles,  reconnaissons-y 
la  souveraine  grandeur  du  Tout-Puissant  qui  les  a  opérées  ;  concevons 
pour  le  digne  sujet  sur  qui  le  Très-Haut  jette  les  yeux,  et  en  qui  il 
exerce  toute  sa  vertu,  les  sentiments  de  zèle,  de  respect,  de  vénération 
qui  lui  sont  dus  ;  mais  ce  ne  sont  point  de  tels  miracles  qui  nous  doi- 
vent servir  de  règles,  puisque  Dieu  ne  les  a  point  mis  en  notre  pouvoir, 
et  qu'ils  sont  si  fort  au-dessus  de  nous.  En  quoi  donc  devons-nous 
imiter  la  mère  de  Dieu?  C'est  dans  la  sainteté  de  sa  vie  ;  c'est,  dis-je, 
dans  la  plénitude  de  sa  sainteté,  dans  la  perfection  de  sa  sainteté,  dans 
la  persévérance  et  la  fermeté  inviolable  de  sa  sainteté...  Mais  ne  sem- 
ble-t-il  pas  que  plus  la  sainteté  de  Marie  a  été  sublime  et  parfaite, 
moins  nous  pouvons  Timiter  ?  A  cela,  je  réponds  que  Jésus-Christ  veut 
bien  que  nous  l'imitions  lui-même,  tout  Dieu  qu'il  est,  et  comme 
Dieu,  infiniment  encore  plus  saint  que  Marie  ;  qu'il  veut  bien  que  nous 
imitions  son  Père,  et  que  nous  soyons  parfaits  comme  son  Père.  Il  est 
vrai,  nous  n'avons  pas  été  prévenus  des  mêmes  grâces  que  la  Mère  de 
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Dieu^  et  par  conséquent  nous  ne  devons  pas  espérer  d'atteindre  jamais 
à  la  même  perfection  que  celle  Mère  auguste  ;  mais  nous  pouvons  plus 
ou  moins  en  approcher;  mais  nous  pouvons,  en  nous  proposant  Marie 
et  la  ferveur  de  sa  piété,  nous  réveiller  de  cette  langueur  qui  nous  rend 
si  tièdes  et  si  négligents  dans  la  pratique  des  devoirs  les  plus  ordinaires 
de  la  religion;  mais  nous  pouvons^  en  nous  proposant  Marie  et  sou 
amour  pour  Dieu ,  nous  reprocher  noire  indifférence  pour  un  Mailre 
si  digne  de  tout  notre  zèle,  el  rallumer  dans  nos  âmes  un  feu  tout 
nouveau.  (Bo(jrdàloi>e.) 

11-12.  Celui  qui  est  puissant  a  fait  en  moi  de  grandes  choses ,  celui 
dont  le  nom  est  saint  y  et  dont  la  miséricorde  se  répand  de  génération  en 
génération  sur  ceux  qui  le  craignent.  —  Elle  commence  à  voir  que  son 
bonheur  est  le  bonheur  de  toute  la  terre,  el  qu^elle  porte  celui  en  qui 
toutes  les  nations  seront  bénies.  Elle  s^élève  donc  à  la  puissance  et  à 
la  sainteté  de  Dieu,  qui  est  la  cause  de  ces  merveilles.  Celui  qui  est 
seul  puissant  a  fait  en  moi  un  ouvrage  seul  digne  de  sa  puissance,  un 
Dieu  homme ^  une  vierge  mère,  un  enfant  qui  peut  tout;  un  pauvre 
dépouillé  de  tout,  et  néanmoins  Sauveur  du  monde,  vainqueur  des 
nations  et  destructeur  des  superbes...  Pour  expliquer  de  si  grands 
effets,  Marie  en  revient  à  la  puissance  de  Dieu  :  11  a  déployé  la  puis- 
sance de  son  bras;  il  a  dispersé  les  superbes  qui  s'élevaient  dans  l'or- 
gueil de  leurs  pensées  ;  il  a  renversé  les  puissants  de  leurs  trônes,  et  il  a 
élevé  les  humbles.  —  Quand  est-ce  qu'il  a  fait  toutes  ces  merveilles,  si 
ce  n^est  quand  il  a  envoyé  son  Fils  au  monde,  qui  a  confondu  les  rois 
et  les  superbes  empires  par  la  prédication  de  l'Évangile  ?  ouvrage  où 
sa  puissance  a  paru  d'autant  plus  admirable,  qu'il  s'est  servi  de  la  fai- 
blesse pour  anéantir  la  force,  et  de  ce  qui  n'était  pas,  pour  détruire  ce 
qui  était:  afin  que  nul  homme  ne  se  glorifie  devant  lui;  et  qu'on 
attribuât  tout  à  la  seule  puissance  de  son  bras.  C'est  pourquoi  il  a  paru 
au  milieu  des  hommes  comme  n'étant  rien.  Et  lorsqu'il  a  dit  :  Je  vous 
loue,  mon  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  que  vous  avez 
caché  ces  mystères  aux  sages  et  aux  prudents,  et  que  vous  les  avez 
révélés  aux  petits  :  n'a-t-il  pas  véritablement  confondu  les  superbes^ 
élevé  ceux  qui  étaient  vils  à  leurs  yeux  et  à  ceux  des  autres?  Marie 
elle-même  en  est  un  exemple  :  il  l'a  élevée  au-dessus  de  tout,  parce 
qu'elle  s'est  déclarée  la  plus  basse  des  créatures.  Quand  il  s'est 
fait  une  demeure  sur  la  terre,  ce  n'a  point  été  dans  les  palais  des  rois  : 
Il  a  choisi  de  pauvres,  mais  d'humbles  parents,  et  tout  ce  que  le 
monde  méprisait  le  plus,  pour  en  abattre  la  poinpe.  C'est  donc  là  le 
I.  4 
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propre  caractère  de  la  puissance  divine  dans  la  nouvelle  alliance^ 
qu'elle  y  fait  sentir  sa  vertu  par  la  faiblesse  uiéiue.  Il  a  rassasié  les 
affamés,  et  il  a  renvoyé  les  riches  avec  les  mains  vides»  Et  quand?  si 
ce  n'est  lorsqu'il  a  dit  :  Heureux  ceux  qui  onl  taim^  car  ils  seront  ras- 
sasiés» Malheur  à  vous  qui  êtes  rassasiés ,  car  vous  aurez  faim.  C'est  ici 
qu'il  faut  dire  avec  Marie  :  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  et  n'exalte 
que  sa  puissance,  qui  va  paraître  par  l'infirmité  et  par  la  bassesse.. 
C'est  là  que  Tâme  trouve  sa  paix,  lorsqu'elle  voit  tomber  toute  la  gloire 
du  monde,  et  Dieu  seul  demeurer  grand.  (Bossuet.) 

16.  Seressouvenant  de  sa  miséricorde^  il  a  relevé  Israëly  son  serviteur. 
—  Les  palais  et  les  trônes  sont  renversés,  toute  fausse  grandeur  est 
anéantie,  et  les  humbles  ont  été  relevés  :  c'est  un  effet  général  de  l'en- 
fantement de  Marie  dans  toute  la  terre.  Mais  ne  dira-t-elle  rien  de  la 
rédemption  des  enfants  de  Jacob,  de  ces  brebis  perdues  de  la  maison 
d'Israël,  pour  lesquelles  son  Fils  a  dit  qu'il  était  venu?  Ecoutons  la  fia 
du  divin  cantique  :  Il  a  pris  en  sa  protection  Israël,  son  serviteur.  Ce 
n'est  point  à  cause  des  mérites  dont  se  vantaient  les  présomptueux  :  au 
contraire  il  a  abattu  le  faste  pharisaïque,  et  les  superbes  pensées  des 
docteurs  de  la  Loi  :  il  a  reçu  unNathanaël,  vrai  Israélite,  simple,  sans 
présomption,  comme  sans  fard  et  sans  fraude  :  et  voilà  les  Israélites 
qu'il  a  protégés,  à  cause  qu'ils  mettaient  leur  confiance,  non  point  en 
eux-mêmes,  mais  en  sa  grande  miséricorde.  Il  s'est  souvenu  des  pro- 
messes qu'il  a  faites  à  Abraham  et  à  sa  postérité,  qui  doit  subsister  aux 
siècles  des  siècles.  Or,  c'est  nous,  dit  saint  Paul,  qui  sommes  les  vrais 
enfants  de  la  promesse,  non  pas  selon  la  nature,  mais  selon  la  foi» 
Heureux  que  Dieu  ait  daigné  s'engager  avec  nous  par  des  promesses. 
11  pouvait  nous  donner  ce  qu'il  eût  voulu  ;  mais  quelle  nécessité  de 
nous  le  promettre?  si  ce  n'est  qu'il  voulait,  comme  dit  Marie,  faire 
passer  d'âge  en  âge  sa  miséricorde,  en  nous  sauvant  par  le  don,  et  nos 
pères  par  l'attente.  Attachons-nous  donc  avec  Marie  aux  immuables 
promesses  de  Dieu  qui  nous  a  donné  Jésus-Christ.  Disons  avec  Elisa- 
beth :  Nous  sommes  heureux  d'avoir  cru  :  ce  qui  nous  a  été  promis 
s'accomplira.  Si  la  promesse  du  Christ  s'est  accomplie  tant  de  siècles 
après,  doutons-nous  qu'à  la  fin  des  siècles  tout  le  reste  ne  s'accomplisse? 
Si  nos  pères  avant  le  Messie  ont  cru  en  lui,  combien  maintenant 
devons-nous  croire,  que  nous  avons  Jésus-Christ  pour  garant  de  ces 
promesses?  Abandonnons-nous  à  ces  promesses  de  grâce,  à  ces  bien- 
heureuses espérances  ;  et  noyons  dedans  toutes  les  trompeuses  espé- 
rances dont  le  monde  nous  amuse.  (Bossuet.) 
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19.  Or,Jos^k^êméfùHXf  étant  un  hemmejmtef  #te.— Qaaaâ  lagrtce 
divine  appelle  un  homme  à  une  mission  extraordinaire  ou  à  use  haota 
dignité,  efle  hd  eommunique  tons  ks  dons  surnaturels  qui  lui  mai 
nécessaires  pour  remplir  Tune  avec  fruits  et  porter  Fautre  avee  haur» 
neur  et  distinction.  Telles  ont  too^oura^  été  les  voies  de  la  Providence. 
Saint  Joeei^  épouxdekreinedtteielet  père  adoptif  de  notre  Seigneinr 
Jésus-ChcHt,  nous  en  fournit  un  nouvel  exemple.  Glioisi  par  le  Père 
céleste  pour  être  le  gardien  de  ces  deux  trésors  si  chers  à  son  cœur , 
i)  s^aequitta  de  ce  subMme  ministère  avec  une  fldéUté  qui  est  devenne 
pour  lai  son  {dus  beau  titre  de  gloire.  Sans  doute  Josepli  le  patriarche 
est  la  figure  de  Joseph  Tépoux  de  Marie,  mais  que  cette  figure  est 
imparfaite!  Le  premier  aiait  amassé  pour  le  peuple  d'Egypte  1» 
froment  qui  nourrit  le  corps;  le  second  tenait  sous  sa  garda  et  faisait 
croître  celui  qui  deiait  être  la  nourriture  spirituelle  du  monde  estiet. 
En  outre  y  de  quelles  vertus  suréminentes  ne  devait-il  pas  être  rempK 
pour  mériter  d'être  associé  à  la  Vierge  et  de  commander  è  son  divin 
fib  !  Oui,  sans  aucun  doute ,  il  a  fallu  que  Joseph  fût  vierge;  i)  a  fallu 
qu'il  fût  profimdément  enraciné  dans  Thumilité^  consumé  par  le  feu 
de  son  amour  pour  Dieu;  il  a  fallu  qu'il  fût  familiarisé  avec  les  choses 
du  ciel  et  qu'il  partageât  la  sollicitude  de  la  Vierge  elle-même  pour  le 
salut  du  genre  humain.  (S.  BEBNARDm  de  Sienne.) 

19.  Or,  Joseph f  ionépoux^  étant  un  homme  justey  et  ne  voulant  point  la 
traduireenjtisticej  résolut  de  lannvouer  secrètement. —k  quelle  épreuve 
Dieu  ne  met-il  pas  quelquefois  même  les  âmes  saintes  ?  Joseph  se  voit 
obligé  à  abandonner,  comme  une  épouse  infidèle,  celle  qu'il  avait  prise 
comme  la  plus  pure  de  toutes  les  vierges  ;  et  il  était  prêt  à  exécuter 
une  chose  si  funeste  à  la  pureté  de  la  mère  et  à  la  vie  de  l'enfant  :  car, 
comment  soupçonner  un  miracle  dont  Dieu  n'avait  point  encore  donné 
d'exemple,  et  qui  ne  pouvait  tomber  dans  Tesprit  humain?  En  outre, 
il  était  juste,  et  sa  jastice  ne  lui  permettait  pas  de  demeurer  dans  la 
compagnie  de  celle  qu'il  ne  pouvait  croire  innocente.  Tout  ce  qu'on 
pouvait  espérer  de  plus  doux  de  la  bonne  opinion  qu'il  avait  conçue 
avec  raison  de  sa  chaste  épouse,  était,  comme  il  le  méditait,  sans  la 
diffamer,  de  la  renvoyer  secrètement.  C'était,  dis-je,  ce  qu'on  pouvait 
espérer  de  plus  doux  :  car  pour  peu  qu'il  se  fût  livré  à  la  jalousie,  qui 
est  dure  comme  Tenfer,  à  quel  excès  ne  se  fût-il  pas  laissé  emporter? 
Sa  justice  même  l'aurait  flatte  dans  sa  passion  ;  et  sous  une  loi  toute 
de  rigueur,  il  n'y  a  rien  qu'il  n'eût  pu  entreprendre  pour  se  venger. 
Mais  Jésus  commençait  à  répandre  dans  le  monde  l'esprit  de  douceur. 
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et  il  en  fit  part  à  celui  qu'il  avait  choisi  pour  lui  servir  de  père.  Il  ne 
voulait  que  la  renvoyer  secrètement...  Sans  doute  Dieu  lui  aurait  évilé 
toutesces  peines  en  lui  révélantplus  tôt  la  grossesse  de  sa  chaste  épouse; 
mais  sa  vertu  n'eût  pas  été  mise  à  Pépreuve  qui  lui  était  préparée  ; 
nous  n'eussions  pas  vu  la  victoire  de  Joseph  sur  la  plus  indomptable 
de  toutes  les  passions;  et  la  plus  juste  jalousie  qui  fut  jamais,  n'eût 
pas  été  renversée  aux  pieds  de  la  vertu.  (Bossuet.) 

20.  Josephy  fils  de  Davidy  etc.  —  Que  j'aime  à  me  représenter  cet 
homme  vertueux  que  Dieu  trouve  assez  pur  pour  l'associer  à  celle  qui 
doit  être  un  jour  la  Reine  du  ciel  ;  assez  Adèle  pour  l'initier  dans  les 
secrets  de  sa  providence^ assez  selon  son  cœur  pour  lui  confier  sou 
divin  FilSy  et  assez  saint  pour  coopérer,  lui  aussi^  à  la  rédemption  du 
monde,  par  l'assistance  qu'il  doit  donner  au  Rédempteur!  0  fils  de 
David  !  gardez  avec  soin  le  dépôt  qui  vous  est  confié  ;  veillez  sur  cet 
enfant  si  longtemps  désiré  ;  soutenez-le,  s'il  le  faut,  de  votre  labeur  : 
le  ciel  vous  le  demande,  et  la  terre  entière  vous  en  supplie.  Protégez  le 
Fils  de  Dieu  devenu  faible  par  amour  pour  nous;  protégez  aussi  son 
auguste  Mère.  Et  plus  tard,  quand  nous  invoquerons  votre  nom  avec 
les  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  vous  nous  protégerez  nous-mêmes,  vous 
servant  de  votre  crédit  auprès  de  celui  dont  vous  aurez  nourri  Teu- 
fance,  pour  nous  obtenir  les  secours  dont  nous  aurons  besoin.    (B.) 

21.  Elle  enfantera  un  fils ,  à  qui  vous  donnerez  le  nom  de  JÉSUS. 
Jésus,  en  hébreu  Jeschuahhahj  que  les  saints  Pères  traduisent  par 
Salus  populif  le  Salut  du  peuple;  ou  Salvator  mundi^  le  Sauveur  du 
monde...  Autant  la  liberté  est  au-dessus  de  tous  les  biens,  autant  le 
nom  de  libérateur  est  au-dessus  de  tous  les  noms.  Aussi  Dieu  a-t-il 
voulu  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchit  dans  le  ciel,  sur  la  terre, 
et  jusque  dans  les  enfers...  Si  nous  considérons  le  nom  de  Jésus  dans 
son  origine,  c'est  Dieu  lui-même  qui  le  donne  à  son  Fils  comme  un 
titre  de  gloire,  c'est  FEsprit-Saint  qui  le  fait  entrevoir  aux  prophètes, 
c'est  un  ange  qui  le  prononce  ouvertement  sur  la  terre,  etc'eslla  vierge 
Marie  qui  le  recueille  de  la  bouche  de  l'envoyé  céleste;  quoi  de  plus 
digne  de  nos  respects?...  Si  nous  considérons  ce  nom  divin  dans  sou 
efficacité^ comment  lui  refuser  notre  confiance  et  notre  amour?  Etes- 
vous  tenté  par  le  démon,  opprimé  par  les  hommes,  abattu  par  la  ma- 
ladie, fatigué  par  la  douleur  ;  êtes- vous  poussé  comme  irrésistiblement 
par  l'esprit  de  blasphème  ou  de  désespoir,  vaincu  par  la  crainte  ou 
tourmenté  par  le  doute  :  prononcez  le  nom  de  Jésus,  et  à  l'instant  la 
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lumière  reviendra  éclairer  vos  yeux,  et  la  grâce  consoler  votre  cœur. 
Dansleschoses  difficiles,  dans  les  dangers,  dans  les  périls  et  les  alarmes, 
dans  votre  maisou  ou  en  voyage,  dans  les  déserts  ou  au  milieu  des 
flots,  quelque  part  que  vous  soyez ,  prononcez  le  nom  du  Sauveur, 
mais  prononcez-le  du  fond  du  cœur,  avec  foi  et  avec  piété.  Si  vous 
dites  de  bouche  «  Seigneur  Jésus  !  »  et  que  de  cœur  vous  confessiez 
qu'il  est  vraiment  Dieu  et  homme,  vous  éprouverez  quelle  est  Fonction 
et  la  puissance  de  ce  nom  divin,  et  vous  serez  sauvé  parce  témoignage 
de  votre  foi.  Donnez  d^abord  à  JésusTaifection  de  votre  cœur,  pour  que 
vous  puissiez  ensuite  le  confesser  avec  fruit.  Reconnaissez-le,  louez-le, 
et  adorez-le  comme  votre  Sauveur,  voire  Rédempteur,  votre  Dieu, 
votre  Haitre,  voire  Avocat,  voire  Frère,  voire  Ami  ;  que  son  nom  soit 
sans  cesse  dans  votre  bouche,  son  amour  dans  votre  cœur,  sa,Passion 
dans  votre  mémoire,  sa  présence  dans  votre  esprit,  sa  sublimité  dans 
vos  pensées,  et  le  désir  de  le  voir,  dans  votre  ambition. 

(Saint  Laurent  Jistinien.) 

21.  Vous  lui  donnerez  le  nom  de  JÉSUS,  car  il  sauvera  son  peuple  en 
le  délivrant  de  ses  péchés.  —  L'ange  ne  dit  pas,  vous  rappellerez  Jésus, 
parce  qu'il  délivrera  son  peuple  des  calamités  humaines  sous  le  poids 
desquelles  il  gémit  :  cela  était  bon  pour  ces  anciens  sauveurs,  qui  ne 
furent  que  la  figure  de  celui-ci,  et  que  Dieu  envoyait  au  peuple  juif 
comme  à  un  peuple  grossier  et  charneL  Jésus  était  destiné  pour  une 
plus  haute  et  plus  sainte  mission  ;  il  s'agissait  pour  nous  d'une  rédemp- 
tion plus  essentielle  et  beaucoup  plus  parfaite  ;  ces  maux  dont  nous 
devions  être  guéris  étaient  bien  plus  dangereux  et  plus  mortels  que 
ceux  qui,  dans  TEgypte,  avaient  affligé  le  peuple  de  Dieu,  et  c'est  pour 
cela  surtout  qu'il  nous  fallaitim  sauveur.  Il  vient  donc  pour  nous  déli- 
vrer de  la  corruption  d  u  monde,  des  désordres  du  monde,  des  erreurs  du 
monde;  il  vient  pour  nous  affranchir  du  joug  de  nos  passions  hon- 
teuses, de  la  tyrannie  du  péché  à  laquelle  nous  nous  sommes  assu- 
jettis, de  la  concupiscence  de  la  chair  qui  nous  domine,  de  Tesprit 
d'orgueil  dont  nous  sommes  possédés,  et  de  nos  attachements  crimi- 
nels, de  nos  haines,  de  nos  aversions,  de  nos  malignes  jalousies  :  car 
ce  sont  là  nos  vrais  ennemis;  et  il  n'y  avait  qu'un  Dieu  Sauveur  qui 
nous  pût  tirer  d'une  si  funeste  captivité;  aussi  est-ce  pour  cela  qu'il  a 
voulu  naître.  (Bourdaloub.) 

21.  //  sauvera  son  peuple  en  le  délivrant  de  ses  péchés. -^Ecowtef 
chrétien,  et  laisse-moi  t'expliquer  un  mystère  qui  intéresse  au  plus 
haut  point  tes  destinées  éternelles.  Tu  as  deux  ennemis  :1e  péché  et  la 
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monif  je  dis  la  mort  de  Tâme  aussi  bien  que  celle  du  corps.  Jésus  est 
Tenu  les  combattre  tous  les  deux,  il  te  sauvera  de  tous  les  deux,  ne 
crains  point.  Il  a  déjà  vaincu  le  pécbé  dans  sa  personne  même,  en 
montrant  en  lui  la  nature  humaine  pure  et  sans  aucune  tache.  Quel 
triomphe  sur  te  génie  du  mal!  -et  pour  lui,  quelle  défaite  que  de  revoir 
cette  même  nature,  qu^il  se  glorifiait  d^avoir  inteclée  tout  entière,  de  la 
retrouvercn  Jésus  dans  toute  sa  pureté  primitive!  Ensuite  il  poursuit  tes 
ennemis,  il  les  saisit,  et  ne  les  abandonne  qu'après  les  avoir  terrassés. 
n  combat  le  péché  par  ses  discours,  par  ses  exemples  ;  et  dans  sa  pas- 
sion, il  Tenchaîne;  oui,  il  enchaîne  le  fort  et  lui  enlève  ses  dépouilles. 
Déjà  il  triomphe  également  de  la  mort;  il  Ta  vaincue  en  lui-même 
d'abord,  en  ressuscitant  comme  prémioe  et  comme  premier-né  de 
tous  ceux  qui  dorment  dans  la  poussière  du  tombeau.  II  la  combattra 
entité  en  nous  quand  il  rendra  nos  dépouilles  mortelles  à  la  vie  ; 
alors  la  mort,  notre  dernière  ennemie,  sera  détruite.  C'est  pour  cela 
qu'à  sa  résurrection,  il  s'environne  de  l'éclat  de  toute  la  beauté,  tandis 
qu'à  sa  naissance  il  se  fait  envelopper  de  langes  :  à  sa  naissance,  il 
était  soumis  à  la  mort  ;  mais  à  sa  résurrection,  la  mort  n'avait  plus 
d'empire  sur  lui.  U  prend  alors  la  ceinture  de  la  justice  pour  nous 
indiquer  que  sa  patience  aura  un  terme,  que  le  péché  et  la  mort  seront 
précipités  dans  les  eoXcrs.  (Saint  Bermard.) 

22.  Tout  cela  s'est  fait  pour  accomplir  ce  qu'avaitdii  le  Seigneur  par 
un  prophète...  —  C'est  toujours  l'ange  qui  parle.  Après  avoir  révélé  à 
Joseph  que  ce  qui  était  né  enMaiie  était  l'œuvre  de  l'Esprit-Saintj 
voyant  cet  abime  de  Tamour  de  Dieu,  cet  océan  de  miséricordes,  ces 
^aces  si  inespérées,  ce  renversement  de  toutes  les  lois  de  la  nature, 
^cgM^  réooQciliation  de  Dieu  avec  les  hommes,  cet  abaissement  prodi- 
gieux de  la  part  du  Fils  éternel  de  Dieu  ;  voyant  tous  ces  mystères  ren- 
fermé» dans  celui  qu'il  venait  d'annoncer,  il  essaie  de  les  résumer 
d'un  seul  mot  :  Tout  cela,  dit-il,  s'est  fait  pour  accomplir  ce  qu'avait 
dit  le  Seigneur  par  un  prophète.  Ce  grand  événement  qui  doit  eu 
produire  tant  d'autres  n'est  point  une  chose  fortuite  et  inattendue^ 
jBais  l'exécution  d'un  dessein  formé  dès  l'éternité  dans  le  conseil  ado- 
rable des  trois  personnes  divines.  Bien  que  ce  mystère  soit  incompré- 
hensibk,  il  doit  cesser  de  vous  étonner,  dès  que  vous  le  voyez  claire- 
ment annoncé  par  Isaïe  lui-même.  Marie  que  vous  avez  prise  pour 
fenuBe,  est  bien  plus  grande  et  plus  auguste  que  vous  ne  pensiez; 
wm^eulement  elle  est  pure  et  sans  tache  devant  Dieu,  mais  c'est  la 
Tkrge  promise  à  la  terre  et  attendue  chez  tous  les  peuple  depuis  k 
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commeneemeiit  ihi  monde.  Gardes-la  près  de  tous  airee  rea^pect,  et 
ramplissex  avec  xèle  la  omsioB  dost  tous  êtes  chargé  par  le  Seigneur 
lui-même.  <Saiiit  Jbah  GniTSonrèifs.) 

23.  Vtnei  que  la  Vierge  cmcevra  iang  9on  tem,  et  en/hntëra  un  file^  etc. 
—Ccst  la  gloire  de  TEglise  chrétienne.  Quelle  autre  société  a  seule- 
ment osé  se  Tanter  d'aToîr  ponr  instituteur  le  flb  d'une  vierge  ?  Un 
si  bean  titre  n'était  jamais  tombé  dam  Tesprit  humain;  et  cette  gloire 
était  réserrée  au  christianisme.  Aussi  est-œ  la  seule  religion  où  la 
perpétuelle  virginité  a  été  en  honneur;  où  elle  a  été  consacrée  à  Dieu; 
où  Ton  a  souffert  toute  sorte  de  persécutions  et  la  mort  même  plutôt 
que  de  consentir  à  un  mariage  humain.  Jésus-Christ  s^est  déclaré 
répoux  des  vierges;  c'est  lui  qniafait  connattreaumondeces  eunuques 
spirituels,  autrefois  prédits  parles  prophètes,  mais  qui  n'ont  paru  que 
dans  la  religion  chrétienne.  II  a  inspiré  à  son  apôtre,  que  la  sainte  \ir- 
ginité  est  la  seule  qui  peut  consacrer  parfaitement  à  Dieu  un  cœur  in- 
capable de  se  partager.  Fils  d'une  vierge,  vierge  lui-même;  qui  a  pris 
pour  son  précurseur  Jean-Baptiste,  vierge,  et  pour  son  disciple  bien- 
aiiné,  saint  Jean,  vierge  aussi  selon  tonte  la  tradition  chrétienne;  dont 
les  apôtres  qui  ont  tout  quitté,  principalement  leurs  femmes  (ceux  qui 
étaient  engagés  dans  le  mariage),  pour  le  suivre;  toujours,  par  consé- 
quent, dans  la  compagnie,  et,  pour  ainsi  dire,  entre  les  mains  de  la 
continence  :  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si,  comme  la  foi,  la  sainte 
virginité  a  eu  ses  martyrs.  (Bossiet.) 

23.  Voici  que  la  Vierge  concevra  dans  son  sein,  et  enfantera  un  filSf 
et  on  rappellera  Emmanuel.  ^  Fils  de  Dieu  et  fils  de  la  Vierge. 
Ces  deux  choses  devaient  aller  ensemble,  afin  qu'on  pût  dire  en  tous 
sens  :  Qui  comprendra  sa  génération?  toujours  virginale,  et  dans  le 
sein  de  son  Père,  et  dans  celui  de  sa  mère.  0  Jésus  1  nous  la  croyons, 
si  nous  ne  pouvons  pas  la  comprendre.  Elle  nous  apprend  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  incompatible  que  l'impureté  et  la  religion  chrétienne. 
Elevé  parmi  des  mystères  si  chastes,  qui  peut  souffrir  de  la  corruption 
dans  sa  chair?  Le  seul  nom  de  Jésus  n'inspire-t-il  pas  la  pureté?  Qai 
peut  seulement  le  prononcer  avec  des  lèvres  souillées?  Mais  qui  peut 
approcher  de  son  saint  corps,  l'unique  fruit  d'une  mère  vierge;  si  pur, 
qu'il  n'a  pu  souffrir,  ni  en  lui-même,  ni  en  sa  Mère  même  la  sainteté 
nuptiale;  qui  peut,  dis-je,  approcher  de  ce  sacré  corps  avec  des  sen- 
timents impurs?  ou  ne  pas  consacrer  son  corps,  chacun  selon  son  état, 
i  la  pureté,  a(près  l'avoir  reçu?  Ministres  sacrés  de  ses  autels,  soyez 
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donc  purs  comme  le  soleil  ;  Chrétiens  en  général,  détestez  toute  impu- 
reté ;  vierges  consacrées  à  Jésus-€brist ,  ses  chères  épouses  ^  soyez 
jalouses  pour  lui,  et  ne  laissez  en  vous  aucun  reste  d'un  vice  qui  a 
tant  de  secrètes  branches.  Mais  si  vous  voulez  être  vierges  de  corps  et 
d^esprit^  humiliez-vous;  n'aimez  ni  les  regards  ni  les  louanges  des 
hommes  ;  cachez-vous  à  vous-mêmes ,  comme  une  vierge  pudique,, 
qui,  loin  de  se  faire  voir,  n'ose  pas  seulement  se  regarder  quoique 
seule  :  un  regard  sur  vous-mêmes,  une  complaisance,  non  seulement 
pour  cette  fragile  beauté  qui  pare  la  superficie  du  corps,  mais  encore 
pour  la  beauté  intérieure,  est  une  espèce  d'abandonnement.  Femmes 
chrétiennes,  vierges  chrétiennes,  et  vous  dont  le  célibat  doit  être 
rhonneur  de  l'Eglise,  soyez  soigneux  d'une  réputation  qui  fait  l'édifi- 
cation publique.  Considérez  Jésus-Christ  notre  pontife,  parmi  tous 
les  opprobres  qu'il  a  soufTerts,  jusqu'à  être  accusé  comme  un  homme 
qui  aimait  le  vin  et  la  bonne  chère,  il  n'a  pas  voulu  que  sa  pudeur  ait 
jamais  eu  la  moindre  atteinte.   .  (Bossuet.) 

23.  Et  on  rappellera  Emmanuel ,  c^est-à-dire  Dieu  avec  nous.  — 
Ce  sont  de  ces  noms  mystiques  que  les  prophètes  donnent  en  esprit, 
pour  exprimer  certains  effets  de  la  puissance  divine,  sans  qu'il  soit 
besoin  pour  cela  qu'on  les  porte  dans  l'usage.  Si  nous  comprenons  la 
force  de  ce  nom  Emmanuel,  nous  y  trouverons  celui  du  Sauveur.  Car 
qu'est-ce  qu'être  sauveur,  si  ce  n'est  d'ôter  les  péchés,  comme  l'ange 
l'a  interprété?  Mais  les  péchés  étant  ôtés^  et  n'y  ayant  plus  de  sépara- 
tion entre  Dieu  et  nous,  que  reste-t-il  autre  chose,  sinon  d'être  unis  à 
Dieu,  et  que  Dieu  soit  avec  nous  parfaitement  ?  Nous  sommes  donc 
parfaitement  et  éternellement  sauvés,  et  nous  reconnaissons  en  Jésus 
qui  nous  sauve,  un  vrai  Emmanuel.  Il  est  sauveur,  parce  qu'en  lui 
Dieu  est  avec  nous  ;  c'est  un  Dieu,  qui  s'unit  notre  nature  ;  étant  donc 
réconciliés  avec  Dieu,  nous  sommes  élevés  par  la  grâce  jusqu'à  n'être 
plus  qu'un  même  esprit  avec  lui.  C'est  ce  qu'opère  celui  qui  est  à  la 
fois  ce  que  Dieu  est,  et  ce  que  nous  sommes  :  Dieu  et  homme  tout 
ensemble.  Dieu  était  en  Jésus-Christ  se  réconciliant  le  monde,  ne  leur 
imputant  plus  leurs  péchés,  et  les  efTaçant  dans  ses  saints.  Ainsi  Dieu 
est  avec  eux,  parce  qu'ils  n'ont  plus  leurs  péchés.  Mais  ce  n'était  rien, 
si  en  même  temps  Dieu  n'eût  été  avec  eux  pour  les  empêcher  d'en 
commettre  de  nouveaux.  Dieu  est  avec  vous  dans  le  style  de  l'Ecriture, 
c^est-à-dire,  que  Dieu  vous  protège;  Dieu  vous  aide,  et  encore  avec  un 
secours  si  puissant  que  vos  ennemis  ne  prévaudront  pas  contre  vous. 
lis  combattront,  disait  le  prophète,  et  ils  ne  prévaudront  pas,  parce 
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que  je  suis  avec  yous.  Soyez  donc  avec  nous,  ô  Emmanuel!  aûa  que 
si,  après  le  pardon  de  nos  péchés,  nous  avons  encore  à  combattre  ses 
pernicieuses  douceurs,  ses  attraits,  ses  tentations,  nous  en  demeurions 
victorieux.  Est-ce  là  toute  la  grâce  de  notre  Emmanuel?  Non  sans 
doute  :  en  voici  une  bien  plus  baute^  qui  aussi  est  la  dernière  de 
toutes  :  c'est  qu'il  sera  avec  nous  dans  Téternité,  où  Dieu  sera  tout  en 
tous  :  avec  nous  pour  nous  purifier  de  nos  péchés;  avec  nous  pour 
n'en  plus  commettre,  pour  nous  conduire  à  la  vie,  où  nous  ne  pour- 
rons plus  en  commettre  aucun.  (Bossiet.) 

25.  Et  il  ne  la  connaissait  pas  ^  quand  elle  mit  au  monde  son  fils 
premier-né.  -  Ce  mol  ««»  oX»  «  jusqu'à  ce  que  »  ne  doit  pas  vous  faire 
croire  que  Joseph  la  connut  ensuite,  mais,  vous  apprendre  qu'elle  était 
toujours  demeurée  vierge  jusqu'à  ce  divin  enfantement.  L'Ecriture,  en 
cent  endroits,  se  sert  de  ce  mot  «jusqu'à  ce  que ,  »  pour  marquer  un 
temps  illimité.. Elle  dit  du  corbeau,  quand  il  sortit  de  Farche,  pour  n'y 
plus  rentrer,  «  qu'il  n'y  rentra  point  jusqu'à  ce  que  la  terre  fut  des- 
séchée. »  Il  n'y  rentra  ni  avant  ni  après.  En  parlant  de  Dieu,  elle  dit 
encore  :  «  Vous  êtes  depuis  l'éternité  jusqu'à  l'éternité,  »  sans  préten- 
dre lui  donner  des  bornes.  Lorsqu'elle  annonce  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  elle  s'exprime  en  ces  termes:  «Dans  les  jours  de  son  avènement, 
la  justice  s\îlèvera  avec  une  abondance  de  paix,  jusqu'à  ce  que  la  lune 
passe.  »  Ce  qui  ne  signifie  pas  qu*après  cela  il  doive  cesser  d'être  juste. 
De  même  l'évangéliste  se  sert  ici  de  l'expression  «jusqu'à  ce  que» 
pour  lever  tout  soupçon  relativement  à  ce  qui  s'était  passé  avant  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  vous  laissant  juger  vous-mêmes  de  ce  qui 
avait  pu  suivre.  Il  dit  ce  que  nous  ne  pouvions  apprendre  que  de  lui, 
à  savoir  que  Marie  fut  vierge  jusqu'à  son  enfantement.  Mais  il  vous 
laisse  à  conclure  avec  quel  respect,  dans  la  suite,  un  homme  aussi  juste 
que  Joseph  a  dû  traiter  la  mère  du  Fils  de  Dieu  et  ré(K)use  du  Saint- 
Esprit.  (Saint  Jean  Curysostôme.) 

25.  Et  il  ne  la  connaissait  pas ,  quand  elle  mit  au  monde  son  fils 
premier-né»  —  Si  saint  Mathieu  ne  parle  ici  que  du  temps  qui  précéda 
la  naissance  du  Sauveur,  c'est  que  Dieu  a  marqué  aux  évaugélistes  ce 
qu'ils  devaient  précisément  écrire ,  et  ce  qu'il  voulait  qu'on  réservât 
à  la  tradition  de  son  Eglise  pour  l'expliquer  davantage.  Apprenons  de 
là  qu'il  faut  penser  de  Marie  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  d'elle 
et  de  Jésus-Christ ,  quand  même  l'Ecriture  ne  l'aurait  pas  toujours 
voulu  exprimer  avec  la  dernière  précision,  et  qu'il  aurait  plu  à  Dieu 
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4e  le  laisser  expliquer  à  fond  par  la  tradition  de  son  Eglise,  qui  a  fait 
un  article  de  la  perpétuelle  vii^nité  de  Marie  :  vierge,  nous  dit  un 
concile^  ayant,  pendant  et  après  son  entantement  tout  divin.  Quand 
est-ce  qu^il  a  plu  à  Dieu  de  manifester  au  monde  la  roervcille  de  Ten- 
fantement  virginal?  Il  est  certain  que  ce  n'a  pas  été  durant  la  vie 
du  Sauveur,  puisqu^U  lui  a  plu  de  naître  et  de  vivre  sous  le  voile  du 
mariage  :  en  quoi  il  a  confirmé  que  le  mariage  était  saint  On  a  donc 
prêché  la  gloire  de  Tenfantement  virginal,  quand  on  a  prêché  toute 
la  gloire  du  Fils  de  Dieu;  en  attendant,  Dieu  pi^éparait  à  la  pureté  de 
Marie,  en  la  personne  de  saint  Joseph,  son  époux,  le  témoin  le  moins 
suspect  et  le  plus  certain  qu'on  pût  jamais  penser.        (Bossuet.) 

ÉLÉVATION. 

Quelle  est  touchante  et  instructive  la  rencontre  de  ces  deux  mères 
bénies  entre  toutes  les  mères  I  L'une  porte  dans  ses  chastes  entrailles 
le  Fils  de  Dieu  fait  homme  ;  Pautre,  Tange  qui  doit  lui  préparer  les  voies 
et  le  montrer  au  peuple  comme  l'agneau  dont  le  sang  purifiera  le  monde 
de  ses  souillures.  Marie  parle,  et  ses  paroles  inspirées  par  le  Verbe 
di\in éclairent  Jean-Baptiste  d^une  lumière  surnaturelle;  il  tressaille 
d'allégresse,  il  s'agite  dans  le  sein  d'Elisabeth ,  car  il  a  reconnu  le 
Sauveur.  Ses  exultation^  révèlent  à  sa  mère  la  sublime  vérité  de 
rincarnation.  0  Dieu,  que  vous  êtes  bon  envers  ceux  qui  vous  aiment, 
cet  auguste  mystère  est  encore  inconnu  aux  anges  et  au  monde  et  déjà 
un  enfant  et  une  humble  femme  en  sont  instruits.  Elisabeth  proclame 
Marie  la  mère  de  son  Seigneur.  Puis  Marie,  ne  pouvant  plus  contenir  sa 
joie^  sa  gratitude  et  son  amour,  entonne  un  cantique  nouveau  à  la 
gloire  du  Dieu  qui  a  fait  pour  elle  de  si  grandes  choses.  0  mon  Dieu, 
donnez-nous  une  connaissance  toujours  plus  profonde  de  vos  saints 
mystères.  Aujourd'hui  comme  autrefois  dans  le  sein  de  la  Vierge  tiès- 
pure,  vous  êtes  caché  sous  les  voiles  eucharistiques.  Faites,  Seigneur, 
qu'en  votre  présence  et  surtout  lorsque  nous  avons  le  bonheur  de 
vous  recevoir  dans  cet  adorable  sacrement,  nous  éprouvions  quelque 
chose  de  la  joie  et  de  l'amour  qui  transportaient  le  coeur  de  Marie,  de 
lean  et  d'Elisabeth. 


CHAPITRE  VI. 


i-7.  Naissance  ilc  Jean-B.iptiste ,  m  c'irconci>ion  et  le  nom  qa*on  loi  donne.  —  S-'IO*  Zacb«rie  recoovra 
Ponge  de  la  psrok,  el  prophétiae.  —  i2-2ft>  CanlK|oe  da  oonTean  prophète. 


Ldg,  I,  57-80. 


Kliubetli  «ileBi  im- 
pleliiiu  est  lempns  pa- 
riendi,  et  pepcrit  fiJium. 


Et  mdienmt  TÎcini  et 
cognai  i  ejos,  quia  niagni- 
ficavit  Dominos  misert- 
cordiam  saam  cnna  illa, 
et  coofratolabantar  ei. 


Et  factom  cA  in  die 
oclaTOt  vénérant  circum- 
cidere  paervin  et  voca- 
]>ant  enin  noiuinc  pati ît 
soi  Zacbariam. 


Et  rospondens  mater 
(jns,  dii  t  :  Neqnaqiikm, 
•ed  Tocabtlnr  Joannes. 


Et  dixeronl  ad  illnm  : 
Quia  I  cmo  csl  in  cop^na- 
lione  tnâ,  qui  Tocclur 
hoci 


Innocbant  aotein  pa- 
in f  JU.S  qnem  tellet  vo- 
cari  enm. 


El  poftluhns  pugilla- 
rem  scripsit,  diœns  : 
Joanncs  est  nomen  ejas. 
El  mirali  sont  univcrsi. 


\ .  Or,  le  temps  d'enfanter  pour  Elisa- 
beth arriva ,  et  elle  mit  au  monde  un  fils. 

2.  Et  SGS  voisins  et  ses  parents  appri- 
rent que  le  Seigneur  avait  signalé  envers 
elle  sa  miséricorde,  et  ils  Ten  félicitaient. 

3.  Le  huitième  jour,  ils  vinrent  pour  cir- 
concire Tenfant,  et  ils  le  nommaient  Za- 
charie,  du  nom  de  son  père. 

4.  Alors  la  mère,  prenant  la  parole,  leur 
dit  :  Non,  il  sera  nommé  Jean*. 

5.  Ils  lui  dirent  :  Il  n'y  a  personne 
dans  votre  famille  qui  soit  appelé  de  ce 
•om. 

6.  Et,  par  des  signes  qu'ils  firent  au 
père,  ils  lui  demandèrent  comment  il  vou- 
lait que  l'enfant  fût  nommé^. 

7.  Se  faisant  apporter  des  tablettes,  Za- 
charie  écrivit  :  Jean  est  son  nom*.  Et  tous 
furent  dans  l'étonnement. 


*  f  A.Qq  n'est  point  de  Zacharie,  mais  de  rEsprit-Saint  par  le  don  de  la  p:  ophétio 
qu'Elisabeth  avait  appris  le  nom  que  son  fils  devait  porter.         (Saint  Ahbroise.) 

^  6.  Ces  signes  que  l'on  est  obligé  de  Taire  indiquent  surfisamment  que  Zacharie 
avait  été  privé  par  l'ange  de  l'usage  de  l*ouTe,  aussi  bien  que  de  celui  de  la  parole. 

*  f  ^•  Le  nom  Elisabeth  veut  dire  serment  de  Dieu;  Zacharie,  mémoire  de  Dieu; 
et  Jean,  grâce  de  Dieu.  Les  trois  nonos  réunis  signifient  donc  que  Dieu,  se  souvenant 
de  son  serment,  a  rendu  sa  grâce  aux  hommes,  comme  le  saint  prêtre  le  dit  dans 
son  cantique.  (Origèke.) 
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AperSnm  est  aatem 
illico  os  ejos,  et  lingaa 
ejuft,  el  loquebainr  bene* 
dicens  Deam. 

Et  fadas  est  limer 
saper  omnes  vxinos  eo- 
mm  ;  et  super  omnia 
moniana  JacUcœ  dival- 
gabanlur  oionia  verba 
harc; 


Et  posaerant  omnes 
qui  auclicrant  in  corde 
MO,  d.cenles  :  Quis,  pa« 
tas,  puer  fc»le  eril?  É  e- 
jiim  maiiiis  Domini  erat 
ccm  illo. 


EtZacliarias  poter  ejus 
repictas  est  Spirilusanc- 
to  ,  el  proplietavit,  di- 
cens: 

Bcncdiclos  Dominas 
Dcus  Israël,  quia  visila- 
vit,  el  fecit  rcdemplio- 
nem  plebis  sus  ; 

El  ercxil  corna  salalis 
iiobis,  in  domo  David 
pue  ri  ^ui, 


Sîcnl  locatus  est  per 
os  -anclorum  qui  k  se- 
culo  sunl  prophetarum 
cjus  ! 

Salulem  ex  inimicb 
noslris,  et  de  manu 
omnium  qui  oderunt 
nos: 

Ad  faciendam  miseri- 
cordium  cum  palrilus 
noslris,  et  memorari  les- 
tamenli  suisamti; 
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8.  Aussitôt  sa  bouche  s'ouvrit,  sa  langue 
se  délia,  et  il  parlait  en  bénissant  Dieu. 

9.  Tous  leurs  voisins  furent  saisis  de 
crainte;  et  le  bruit  de  toutes  ces  choses  se 
répandit  au  loin  dans  le  pays  des  montagnes 
de  Judée  ; 

10.  Et  tous  ceux  qui  les  entendirent,  les 
recueillirent  dans  leur  cœur ,  et  ils  se  di- 
saient :  Que  pensez-vous  que  soit  un  jour 
cet  enfant?  Car  la  main  du  Seigneur  était 
avec  lui. 

H .  Et  Zacharie,  son  père,  fut  rempli  de 
l'Esprit-Saint,  et  il  prophétisa,  disant: 

12.  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël, 
parce  qu'il  a  visité  et  racheté  son  peuple*; 

13.  Et  nous  a  suscité  un  Sauveur  puis- 
sant* dans  la  famille  de  David,  son  servi- 
teur, 

14.  Selon  ce  qu'il  a  dit  par  la  bouche 
de  ses  saints  prophètes ,  êjx  siècles  passés , 

1 5.  Qu'il  nous  sauverait  de  nos  ennemis, 
et  des  mains  de  tous  ceux  qui  nous  haïssent  : 

16.  Pour  accomplir  ses  miséricordes  en- 
vers nos  pères  *,  et  montrer  qu'il  se  sou- 
vient de  son  alliance  sainte; 


I  f  12.  Zacharie  ne  bénit  pas  le  Seigneur  de  lui  avoir  donné  un  fils,  ni  de  oe  qu'il 
vient  de  recouvrer  l'usage  de  la  parole  :  ce  qui  occupe  toutes  ses  pensées»  ce  qui 
absorbe  son  admiration  et  enflamme  son  enthousiasme,  c'est  l'arrivée  de  celui  qui 
devait  racheter  les  hommes. 

^f  13.  Littéralement ,  il  nous  a  érigé,  ou  élevé,  une  corné  de  salut.  C'est  Dieu 
qui  a  élevé  son  Fils  sur  la  croix»  entre  le  ciel  et  la  terre,  comme  médiateur»  pour 
nous  être  force  de  salut»  puissance  de  salut,  abondance  de  salut»  cornu  salutis. 
Zacharie  ne  pouvait  mieux  caractériser  le  divin  Sauveur  des  hommes  ni  la  grandeur 
et  rcriicacité  de  sa  grftce.  (S.  6.  BIp  Sibour.) 

*  f  16.  Il  semble  qu'il  fallait  dire  que  Dieu  exerçait  ses  miséricordes  sur  dous  en 


en.  VI. 

Jusjnrandum  t  qaod 
jnravit  ad  Abraham  pa- 
*rem  nostramt  dalvum 
e  nobis. 


H  ûoe  timoré,  de 
^•ann  inimicoram  nt«- 
^<»n]m  lib«rati,  aervia- 
mt^  illi. 

In  latictitate  et  joctilîA 
coram  <o&o  *  omnibua 
diebmi  %oilris. 


Et  In,  pw»,  prophète 
AHùaimi  vocaberis  :  praei» 
bis  enim  ente  fadem  Do- 
mini  parare  fiaa  ejoa , 


Ad  dandam  fd«nliam 
salai»  plebi  ejoa,  in  re- 
misùonem    peccatomm 


Per  TÛcera  misericor- 
dia:  Dei  nostri,  in  qnibos 
TisitaTjt  noa  Oriem  ex 
alto. 


Itlnminare  hia  qui  io 
tenebria  et  in  nmbrA 
mortis  aedent,  ad  diri- 
^endoa  pedea  nobtro»  io 
viam  pacia. 
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M.  Qu'il  se  rappelle  le  serment  qu'il  a 
juré  à  Abraham,  notre  père,  de  nous  ac- 
corder cette  faveur, 

1 8.  Que,  délivrés  des  mains  de  nos  enne- 
mis^, nous  le  servions  sans  crainte, 

1 9.  Marchant  devant  lui  dans  la  sainteté 
et  la  justice  tous  les  jours  de  notte  vie. 

20.  Et  vous,  enfant,  vous  serez  appelé  le 
prophète  du  Très-Haut  :  car  vous  irez  de- 
vant la  face  du  Seigneur  afin  de  lui  préparer 
les  voies*, 

21.  Pour  qu'il  donne  à  son  peuple  la 
science  du  salut  et  la  rémission  des  pé- 
chés, 

22.  Par  les  entrailles  de  la  miséricorde 
de  notre  Dieu ,  selon  laquelle  TOrient  di- 
vin* nous  a  visité  d'en  haut, 

23.  Afin  d'illuminer  ceux  qui  sont  assis 
dans  les  ténèbres  et  dans  les  ombres  de  la 
mort,  et  de  diriger  nos  pieds  dans  la  voie 
de  la  paix. 


mémoire  de  nos  pères.  Mais,  pour  nous  ôter  davantage  toute  vue  de  notre  propre 
justice,  et  nous  faire  mieux  sentir  que  nous  Sjmmes  sauvés  par  grâce,  le  saint  prêtre 
aime  mieux  dire  quMl  exerce  sa  miséricorde  envers  nos  pères  qui  lui  ont  plu,  qu'en- 
vers leurs  enfants  ingrats  ;  qu'il  nous  sauve  par  sa  lx>nté,  et  non  à  cause  de  nos  mé- 
rites ;  et  pour  satisfaire  à  sa  promesse,  plutôt  qu'en  ayant  égard  à  nosœuvres  quisont 
si  mauvaises  :  afin  que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  en  notre  Seigneur.    (Bossuet.) 

'  f  18.  Des  ennemis  de  notre  salut  d'abord  :  car  les  ennemis  temporels  nous  sont 
souvent  laissés  comme  moyen  de  nous  sanctifier. 

^f  90.  Suivons  le  saint  précurseur»  et  voyons-le  devancer  en  tout  et  partout  le 
FilsdeDieu,  tantdans  sa  vie  que  dans  sa  mort.  Il  est  conçu  et  va  paraître  au  monde. 
Marchez  devant  lui,  saint  précurseur ,  et  prévenez  les  merveilles  de  la  conception 
et  de  la  naissance  de  votre  Maître.  Vous  le  précéderez  aussi  dans  la  prédication  au 
désert  ;  votre  supplice  devancera  le  sien  ;  enfin,  vous  irez  devant  lui  jusque  dans  les 
limbes,  pour  l'annoncer  aux  patriarches,  aux  prophètes  et  à  tous  les  saints  des  pre- 
miers âges.  (BossuET.) 

*  f  2i.  Orient  est  un  des  noms  que  Ton  donnait  au  Messie  à  venir* 
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porr  aoiea  cr«b«u        24.  Of,  Teiifaiit  CFoissait  «   et  se  forti- 

et  contorUbator  spirila  %  ^ 

fiait  en  esprit;  et  il  demeurait  dans  les  dé- 
serts, jusqu'au  jour  où  il  devait  se  montrer 
k  Israël  ^. 


et  eral  in  deiertis  wqa« 
in  diem  ottomionii  tnm 
ad  laraeU 


<  f  24.  On  croit,  d'après  la  tradition  ,  qae  Zacharie  foi  mis  à  mort  par  tes  Juifs  à 
cause  du  téoioîgnac^  qn'il  rendait  au  mystère  de  l'incarnation  du  Verbe,  et  que,  pour 
soustraire  Jecn  è  leur  fureur,  on  le  porta  dans  le  désert  »  où  il  fut  élevé,  et  où  il  de- 
meura jusqu'à  l'à^  de  trente  ans,  sans  atoir  jamais  vu  N.B.  Jésus-Christ.  (Origère.) 


1-2.  Ofj  k  temps  t enfanter  pour  Elisabeth  arriva  y  et  elle  mit  au 
monde  un  fils.  Et  ses  voisins  et  ses  parents  apprirent  que  le  Seigneur 
avait  signalé  envers  elle  sa  miséricorde  ^  et  ils  l'en  félicitaient.  — 
Les  Traies  congratulations  des  amis  et  des  parents  chrétiens^  doirent 
ayoir  pour  objet  la  miséricorde  que  Dieu  nous  a  faite  :  sans  cela, 
les  compliments  n'ont  rien  de  solide,  ni  de  sincère,  et  ne  sont  qu'un 
amusement.  Dieu  dispose  avec  un  ordre  admirable  tout  le  tissu 
de  ses  desseins.  Il  voulait  rendre  célèbre  la  naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste,  où  celle  de  son  Fils  devait  aussi  être  célébrée  par  la  prophétie 
de  Zacharie  ;  et  il  importait  aui  desseins  de  Dieu,  que  celui  qu'il  en- 
voyait pour  montrer  son  Fils  au  monde,  fût  illustré  dès  sa  naissance  ; 
et  voilà  que,  sous  le  prétexte  d'une  civilité  ordinaire.  Dieu  amasse  ceux 
qui  devaient  être  témoins  de  la  gloire  de  Jean-Baptiste,  la  répandre  et 
s'en  souvenir.  Car  tout  le  monde  était  en  admiration;  et  les  merveilles 
qu'on  vit  paraître  à  la  naissance  de  Jean-Baptiste,  se  répandirent  dans 
tout  le  pays  voisin  ;  et  tous  ceux  qui  en  ouïrent  le  récit,  le  mirent  dans 
leurs  cœurs,  en  disant  :  Que  pensez- vous  que  sera  cet  enfant?  Car  la 
main  de  Dieu  est  visiblement  avec  lui.  Accoutumons-nous  à  remar- 
quer que  les  actions  qui  paraissent  les  plus  communes  sont  secrète- 
ment dirigées  par  Tordre  de  Dieu,  et  servent  à  ses  desseins,  sans  qu'on 
y  pense,  en  sorte  que  rien  nVrive  fortuitement  On  connut  par  le 
concours  du  père  et  de  la  mère  à  donner  à  leur  flls  un  nom  extraor- 
dinaire dans  la  famiUe,  que  ce  nom  était  venu  d'en-haut ,  et  tous  en 
étaient  dans  l'étonnemenl.  Le  nom  de  Jean  signifie  grâce,  piété,  mi- 
séricorde; et  Dieu  avait  destiné  ce  nom  au  précurseur  de  sa  grâce  et 
de  sa  miséricorde.  Zacharie,  dans  le  temple,  avait  été  privé  de  la  parole 
et  frappé  de  surdité;  mais  l'ouïe  lui  fut  tout  à  coup  rendue  avec  la 
parole,quand  il  eut  obéi  à  l'ange,  en  donnant  à  son  fils  le  nom  de  Jean. 
L'obéissance  guérit  le  mal  que  l'incrédulité  avait  causé.      (Bossuet.) 
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10.  Qîi0  pen$€z-vaË$  que  ioiî  un  jour  cet  enfant?  Car  la  main 
du  Seigneur  était  avec  fvt.  —  Au  premier  bruit  de  sa  naissance,  les 
homneseBsont  déjà  dans  le  ravissement^  et  manqoant,  ee  senbley 
de  termes  poor  exprimer  les  hantes  idées  qulls  conçoivent  de  sa  per- 
sonne, ils  se  demandent  les  uns  aux  antres  :  Que  pensea-vous  qoesera 
un  jourcet  enfant?  Gomme  s^ls  disaient ,  Voici  un  enfant  en  qui  ia 
nature  et  b  graec  ont  déployé  tous  lenrs  trésors,  un  enfant  de  béné- 
diction y  on  enfant  de  prodiges  et  de  miracles.  Déjà ,  tout  enfant  qnll 
est,  la  main  du  Setgnenr ,  c'est-à-dire  la  puissance  et  la  force  de  Dieu 
est  avec  lui  ;  déjà  il  a  délié  la  langue  de  son  père  Zacharie ,  déjà  il  a 
renda  féconde  la  stérilité  de  sa  mère  Elisabeth,  et  Ta  avertie,  même 
avant  de  naître ,  de  l'arrivée  du  Fils  de  Dieu  pour  bi  visiter.  Mais  s'il 
fait  en  naissant  tant  de  merveilles ,  que  fera-t-il  dans  le  progrès  de 
sa  vie  1  S'il  est  grand  dans  son  berceau,  que  sera-ce  qnand,  avccTâge, 
il  aura  atteint  la  perfection  d'une  vertu  consommée?  CVst  un  secret , 
ajoutent-ils,  que  nous  nous  contentons  de  révérer,  et  qu'il  ne  nous 
est  pas  possible  de  pénétrer.  Après  avoir  entendu  toutes  ces  mer- 
veilles, ils  les  conservent  dans  leurs  cœurs,  et  ils  demeurent  dans  le 
silence,  parce  qu'ils  ne  croient  pas  pouvoir  s'en  expliquer  assez  digne- 
ment. (BOIRDALOVE.) 

12.  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'IsraëL  —  Quelle  dut  être  Tadmira- 
tion  de  ceux  qui  étaient  présents  quand  ce  vieillard  qui  n'entendait 
que  par  signes  et  qui  ne  parlait  qu'en  écrivant,  s'écria  tout  à  coup  ^ 
Béni  soit  le  Dieu  d'Israël?  C'est,  après  être  demeuré  longtemps  muet, 
une  soudaine  exclamation  pour  exprimer  les  merveilles  qu'il  avait  été 
contraint  de  resserrer  en  lui-même,  touchant  le  règne  du  Christ  qui 
était  venu,  et  qui  bieutôt  allait  paraître.  C'est  ce  qu'il  voit  dans  son 
transport;  et  il  voit  en  même  temps  la  part  qu'aura  son  Qls  à  ce  grand 
ouvrage,  qui  sont  les  deux  parties  de  cet  admirable  cantique.  C'est 
pour  la  gloire  de  Jésus-Christ  le  témoignage  d'un  prêtre  célèbre  parmi 
le  peuple,  et  aussi  savant  que  pieux.  C'est  pourquoi  toutes  les  paroles 
de  son  cantique  ont  de  doctes  et  secrets  rapports  aux  promesses  faites 
a  nos  pères,  et  aux  anciennes  prophéties.  11  commence  donc  par  bénir 
ce  Dieu ,  parce  qu'il  a  visité  son  peuple,  et  en  a  opéré  la  rédemption, 
en  lui  envoyant  son  Fils,  en  qui  il  nous  a  élevé  un  puissant  Sauveur 
dans  la  maison  de  David  son  serviteur.  Voilà  comme  tout  le  monde 
connaissait  que  le  Fils  de  Marie,  par  elle,  sortait  de  David,  et  en  a 
hérité  la  royauté.  (Bossijet.) 

14-15.  Selon  ce  qu'il  a  dit  par  la  bouche  de  ses  saints  prophètes,  aux 
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siècles  passés  ^  quUl  nous  sauverait  de  nos  ennemis,  etc. — Quels  sont  les 
ennemis  dont  nous  devions  être  délivrés?  Ce  sont,  avant  toute  chose, 
les  ennemis  invisibles  qui  nous  tenaient  captifs  par  le  péché,  par  nos 
vices,  par  nos  mauvais  désirs  :  ce  sont  là  nos  vrais  ennemis,  qui  seuls 
peuvent  nous  perdre.  Jésus- Christ  nous  délivre  aussi  des  ennemis 
visibles,  en  nous  apprenant,  non-seulement  à  ne  les  craindre  plus,  mais 
encore  à  les  vaincre  par  la  charité  et  par  la  patience,  selon  ce  que  dit 
saint  Paul  :  Ne  vous  laissez  pas  vaincre  parle  mauvais,  mais  surmontez 
le  mauvais  par  l'abondance  du  bien  ;  soigneux  de  gagner  par  la  charité 
vos  frères  qui  vous  persécutent,  et  entassant  des  charbons  sur  leurs 
iêles  pour  les  échauffer  et  fondre  les  glaces  de  leurs  cœurs  endurcis. 
C'est  ainsi  que  le  Sauveur  nous  apprend  à  vaincre  nos  ennemis.  Mais 
comme  il  faut  qu'ils  soient  vaincus  manifestement,  Dieu  les  mettra  à 
nos  pieds  d'une  autre  sorte,  comme  il  y  a  mis  les  tyrans  persécuteurs  de 
l'Eglise;  et  si  les  Juifs  avaient  été  fldèles  à  leur  Messie,  je  ne  doute  pas 
que  Dieu  les  eût  tirés  de  leur  servitude  d'une  manière  éclatante,  pour 
les  faire  marcher  sans  crainte,  et  servir  Dieu  en  paix.  Mais  les  véri- 
tables ennemis  dont  la  défaite  nous  est  promise  par  le  Sauveur,  sont 
les  démons,  nos  vainqueurs  dès  Torigine  du  monde;  et  nos  convoitises 
qui  nous  font  la  guerre  dans  nos  membres ,  et  nos  péchés  qui  nous 
accablent,  et  nos  faiblesses  qui  nous  tuent,  et  les  terreurs  de  la  con- 
science, qui  ne  nous  laissent  aucun  repos.  Voilà  les  vrais  ennemis,  les 
vrais  maux  dont  Jésus-Christ  nous  délivre,  pour  nous  faire  marcher 
sans  crainte  en  sa  présence.  (Bosscet.) 

18-19.  Que,  délivrés  des  mains  de  nos  ennemis j  nous  le  servions  sans 
crainte,  marchant  devant  lui  dans  la  sainteté  et  dans  la  justice  tous  les 
jours  de  notre  vie.  —  Ce  n'est  pas  assez  de  nous  délivrer  des  maux  :  le 
règne  de  Jésus-Christ  nous  apporte  la  sainteté  qui  doit  avoir  deux 
qualités.  La  première  est  exprimée  par  ces  paroles  :  Afin  que  nous  ser- 
vions en  sainteté  et  en  justice  devant  lui,  c'est-à-dire,  dans  une  par- 
faite et  véritable  sainteté  qui  ne  soit  point  extérieure  et  aux  yeux  des 
hommes,  mais  aux  yeux  de  Dieu.  Car  dans  le  règne  de  Jésus-Christ,  il 
ne  s'agit  pas  de  purifications  extérieures,  ni  de  vaines  cérémonies,  ni 
d'une  justice  superficielle  :  il  faut  être  saint  à  fond,  se  tenir  sous  les 
yeux  de  Dieu,  faire  tout  uniquement  pour  celui  qui  sonde  le  fond  des 
cœurs,  et  ne  songer  qu'à  lui  plaire.  Ce  n'est  pas  assez,  et  voici  la  se- 
conde qualité  de  la  vraie  sainteté  :  il  faut  persévérer  dans  cet  état  :  une 
vertu  passagère  n'est  pas  digne  de  Jésus-Christ.  Ceux  qui,  transportés 
par  la  douceur  d'une  dévotion  nouvelle,  se  retirent  à  la  première  ten- 
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tation,  sont  ceux  qu'il  appelle  temporels,  ou  justes  pour  un  certain 
temps,  et  non  pour  toujours.  La  preuye  du  vrai  Chrétien  est  la  persé- 
vérance ;  et  la  grftce  que  Jésus-Christ  nous  apporte  est  une  grâce  qui 
premièrement  nous  fait  vraiment  justes  devant  DieU|  et  secondement 
nous  fait  justes,  persévérants,  marchant  courageusement  et  humble- 
ment à  la  fois^  sous  les  yeux  de  Dieu,  durant  toute  la  suite  de  nos  jours. 
Commençons  donc  une  vie  nouvelle  sous  le  règne  de  Jésus-Christ  : 
soyons  justes  à  ses  yeux,  en  exterminant  pour  Tamour  de  lui  toute 
tache  qui  offenserait  ses  regards^  et  pratiquant  une  vertu  ferme  et 
sévère  qui  ne  se  relâche  jamais,  ni  en  rien.  (Bossubt.) 

20.  Et  totiSf  enfant 9  vous  serez  le  prophète  du  Très-Haut:  car  vous 
irez  devant  la  face  du  Seigneur  afin  de  lui  préparer  les  voies.  — 
Le  prophète  du  Très-Haut^  son  prophète  particulier  et  par  excellence  : 
prophète  et  plus  que  prophète^  comme  rappelle  le  Sauveur^  puisque 
non-seulement  vous  Tannoncerez  comme  celui  qui  va  venir  à  l'in- 
stant^ mais  encore  que  vous  le  montrerez  au  milieu  du  peuple,  comme 
celui  qui  est  venu.  Vous  marcherez  devant  le  Seigneur  pour  lui  pré- 
parer ses  voies.  Voilà  donc  comme  Zacharie  appelle  Jésus-Christ  le  Très- 
Haut^  et  le  Seigneur;  c'est-à-dire  que,  dans  un  seul  verset,  il  rappelle 
par  deux  fois^  Dieu.  Voilà  donc  le  caractère  de  la  prophétie  de  snint 
Jean-Baptiste,  marqué  distinctement  par  Zacharie^  qui  est  de  marcher 
devant  le  Seigneur  pour  lui  préparer  sa  voie.  Et  ce  caractère  est  tiré 
de  deux  anciennes  prophéties;  Tune  d'isaie  :  Une  voix  est  entendue 
dans  le  désert  :  préparez  la  voie  du  Seigneur;  faites  ses  sentiers  droits. 
L'autre  de  Halachie,  en  conflrmaUon  :  J'enverrai  mon  ange;  mon  en- 
voyé paraîtra  et  préparera  les  voies  devant  moi;  et  le  Seigneur  que 
vous  cherchez  viendra  dans  son  temple.  C'est  ainsi  que  ce  docte  prêtre 
établit  par  les  prophètes  la  mission  de  son  fils^  et  le  propre  caractère 
de  son  envoi,  qui  est  de  préparer  les  voies  du  Seigneur;  mais  il  va  en- 
core nous  expliquer  ce  que  c'est  que  préparer  les  voies  du  Seigneur: 
c'est,  dit-il,  de  donner  à  son  peuple  la  science  du  salut,  pour  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés,  qui  est  le  propre  ministère  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, dont  saint  Paul  a  dit  dans  les  Actes,  après  les  évangélistes,  que 
Jean  avait  baptisé  le  peuple  du  baptême  de  pénitence ,  leur  disant  de 
croire  en  celui  qui  allait  venir,  c'est-à-dire  en  Jésus.     (Bossuet.) 

21.  Pour  qu'il  donne  à  son  peuple  la  science  du  salut  et  la  rémission 
des  péchés.  —  Égarés  dans  leurs  vains  raisonnements,  les  hommes 
avaient  abandonné  la  voie  droite  qui  conduit  à  Dieu,  pour  se  jeter 
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dans  les  voies  ténébreuses  qui  les  ont  conduite  an  plus  absurde  po- 
lythéisme. Ils  ont  anéanti  la  divinité  en  la  multipliant  :  ce  fut 
là  le  crime  des  philosophes.  Les  fables  les  plus  monstrueuses  ont 
été  leur  ouvrage.  Platon,  le  plus  sage  d'entre  eux,  en  tirait  vanilé; 
Socrate,  son  maître,  n'a  pas  su  s'en  défendre.  Ainsi  le  4émoB  se 
jouait-il  de  ces  hommes  pleins  d'eux-mêmes,  en  les  abaissant  aux 
pieds  des  plus  méprisables  idoles;  Dieu  le  permettait  afin  d'bumilier 
l'orgueil  de  leur  raison.  11  les  livrait  à  eux-mêmes,  comme  un  général 
qui,  pour  punir  ses  soldats  en  réveWe,  les  abandonnerait  aux  mains 
des  ennemis.  11  a  suffi  à  Dieu  de  se  retirer  d'eux,  pour  les  plonger  dans 
l'abîme  et  Tignorance  de  la  corruption.  (Saint  Jean-Chrysostômb.) 

22.  Par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre  Dieu.  —  Cest  uni- 
quement par  là  que  nous  trouvons  la  rémission  de  nos  péchés;  c'est  par 
là,  poursuit  Zacharie,  que  TOrient  nous  a  visités  d'en  haut.  C'est  là  un 
des  noms  de  Jésus-Christ  qu'un  prophète  appelle  en  la  personne  de 
Zorobabel  :  Un  homme  viendra  ;  et  son  nom  est  l'Orient.  Ce  prophète 
c'est  Zacharie;  et  Zacharie,  père  de  saint  Jean,  en  répète  et  en  explique 
l'oracle.  Jésus-Christ  est  le  vrai  Orient,  lui  qui  fait  lever  sur  nous  le 
vrai  soleil  de  justice,  comme  disait  Malachie  :  Pour  éclairer,  continue 
ici  Zacharie,  ceux  qui  sont  assis  daus  les  ténèbres,  et  dans  l'ombre  de 
la  mort;  pour  dresser  nos  pas  dans  la  voie  de  la  paix.  Encore  qu'on 
ne  vous  parle  que  de  la  rémission  de  vos  péchés,  et  qu'elle  soit  tou- 
jours nécessaire  durant  tout  le  cours  de  cette  vie,  ne  croyez  pas  que 
la  justice  ne  soit  pas  infuse  dans  vos  cœurs  par  Jésus-Christ.  Il  n'a  pris 
le  nom  d'Orient  que  pour  nous  montrer  qu'il  est,  pour  nous  éclairer, 
une  lumière  naissante:  Il  était  la  véritable  lumière,  qui  éclaire  tout 
homme  venant  au  monde.  Quand  cette  lumière  commence  à  paraître, 
elle  s'appelle  Orient,  et  c'est  un  des  noms  de  Jésus-Christ.  Comme 
donc  le  soleil  levant  ne  dissipe  les  ténèbres  qu'en  répandant  la  lu- 
mière dont  il  embellit  l'univers,  ainsi  le  vrai  Orient,  qui  se  lève  vrai- 
ment d'en  haut,  lorsqu^il  sort  du  sein  de  son  père  pour  nous  éclairer, 
ne  nous  remet  nos  péchés  qu'en  nous  remplissant  de  la  lumière  de  la 
justice,  par  laquelle  nous  sommes  nous-mêmes  lumière  en  notre  Sei- 
gneur; car  vous  étiez,  dit  saint  Paul,  les  ténèbres  mêmes;  mais  à  pré- 
sent vous  êtes  lumière ,  non  point  toutefois  en  vousrmêmes,  mais  en 
Jésus-Christ  qui  vous  apprend  à  marcher  au  grand  jour,  les  regards 
jocessaminent  élevés  vers  lui.  (Bosscet.) 

1LL  Or  Fenfant  croissait^  et  il  u  fortifiait  en  'esprit y  et  il  demeurait 
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4ans  les  déserts,  jnsqu^au  jour  où  il  devait  se  montrer  à  Israël.  —  Ce 
que  Dieu  fait  dans  cet  enfant  est  inou!.  Celui  qui,  dès  le  sein  de  sa 
mère,  avait  commencé  à  éclairer  Jean-Baptiste,  et  à  le  remplir  de  sou 
Saint-Esprit;  se  saisit  de  lui  dès  son  enfance;  et  il  parait  que  dès  lors 
il  se  retira  dans  le  désert,  sans  qu'on  puisse  dire  à  quel  âge.  Que  ne 
faut-il  point  penser  d'un  jeune  enfant  qu'on  voit  tout  d'un  coup,  après 
le  grand  éclat  que  fit  sa  naissance  miraculeuse,  disparaître  de  la  mai* 
son  de  son  père,  pour  être  seul  avec  Dieu,  et  Dieu  avec  lui  ?  Loin  du 
<;ommerce  des  hommes,  il  n'en  avait  aucun  qu'avec  le  ciel;  il  se  retire 
de  si  bonne  heure  d'une  maison  sainte,  d'une  maison  sacerdotale, 
d'avec  des  parents  d'une  sainteté  si  éminente,  élevés  au  rang  des  pro- 
phètes, dont  il  devait  être  la  consolation;  mais  les  saints  n'en  ont 
point  d'autre  que  de  tout  sacrifier  à  Dieu.  Qui  n'admirerait  cette  pro- 
fonde retraite  de  saint  lean-Baptiste?  Que  ne  lui  disait  pas  ce  Dieu  qui 
était  en  lui,  et  pour  qui  dès  son  enfance  il  quittait  tout?  Que  ne  lui 
disait-il  point  dans  ce  silence  où  il  se  mettait  pour  n'écouter  que  lui 
seul?  La  langue,  dit  saint  Jacques,  est  la  source  de  toute  iniquité  ;  qui 
veut  fuir  le  péché  doit  fuir  la  conversation.  Ce  fut  l'esprit  de  saint  Jean<^ 
Baptiste  qui  s'est  perpétué  dans  les  solitaires.  Une  voix  fut  portée 
à  saiut  Arsène  :  Fuis  les  hommes,  oui,  si  tu  veux  fuir  le  péché,  et  ne 
pécher  point  en  ta  langue.  Hais  à  qui  cette  parole  a-t-elle  été  dite  plu- 
tôt qu'à  saint  Jean-Baptiste,  poussé  au  dedans  par  le  Saint-Esprit  à  se 
retirer  dès  son  enfance  dans  le  désert  ?  Tout  le  reste  suivit.  Cet  homme, 
dès  son  enfance,  d'une  retraite  et  d'un  silence  si  prodigieux,  mène 
une  vie  si  étonnante!  n'ayant  pour  tout  habit  qu'un  rude  cilice  de 
poils  de  chameaux;  une  ceinture  aussi  affreuse  sur  ses  reins  ;  pour  toute 
nourriture  des  sauterelles,  sans  qu'on  explique  comment  il  les  rendait 
propres  à  sustenter  sa  vie,  et  du  miel  sauvage;  et  dans  sa  soif,  de  l'eau 
pure.  Le  désert  lui  fournissait  tout;  et  sans  rien  emprunter  des  villes 
ni  des  bourgades,  H  n'eut  aucune  société  avec  les  hommes  mauvais, 
dont  il  venait  reprendre  les  vices,  et  réprimer  les  scandales.  (Bossuet.) 

24.  Et  il  demeurait  dans  les  déserts^  jusqu'au  jour  od  il  devait  se 
montrer  à  Israël.  —  Ce  n'était  p;is  ici  un  pécheur  qui,  livré  d'abord 
aux  passions  insensées  presque  inséparables  des  premières  mœurs, 
vînt  expier  dans  les  déserts  les  égarements  d'une  vie  licencieuse;  ce 
n'était  pas  un  mondain  qui,  sur  le  déclin  de  l'âge,  lassé  des  dissipa- 
tions du  monde ,  et  peu  propre  désormais  à  ses  plaisirs,  cherchât 
dans  sa  retraite  plutôt  un  repos  honorable  à  sa  vieillesse  qu'un  lieu 
d'expiation  à  ses  crimes;  ce  n'était  pas  un  ambitieux  qui,  rebuté  des 
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injustices  du  monde,  de  Toubli  et  de  Findifférence  de  ses  mattres,  fût 
venu  caclier  ses  chagrins  dans  la  solitude,  plus  pour  se  plaindre  des 
mauvais  traitements  du  monde  que  pour  en  fuir  la  corruption  et  les 
périls  :  c'était  un  juste  en  qui  la  grâce  avait  prévenu^  pour  ainsi  dire, 
la  nature,  et  qui  porte  dans  les  déserts,  non  pas  ces  chutes  dont  Dieu 
se  sert  souvent  pour  former  des  pénitents,  mais  ces  vertus  pures  dont 
il  prévient  ses  élus,  quand  il  veut  couronner  Tinnocence.  (Massillon.) 

ÉLÉVATION. 

0  Dieu ,  voici  le  précurseur  de  votre  Fils  bien  aimé  I  II  est  sous  les 
yeux  de  Zacharie,  son  père;  ce  juste  le  contemple  avec  bonheur  et 
Fentoure  d'une  vénération  profonde.  Âh!  c'est  qu'il  voit  dans  ce  petit 
enfant  celui  qui  sera  appelé  le  prophète  du  Très-Haut.  Eclairé  de  la 
lumière  de  votre  Esprit^  il  découvre  dans  Tavenir  les  glorieuses  desti- 
nées de  Jean-Baptiste;  sa  vue  prophétique  s'étend  au-delà  de  cet  hori- 
zon déjà  si  splendide  et  si  consolant.  Zacharie  voit  le  grand  œuvre  de 
la  régénération  du  monde  que  doit  opérer  l'immolation  de  la  victime 
sans  tache  ;  il  voit  votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu,  s'épancher  comme 
un  fleuve  sur  le  monde,  Finonder  de  ses  eaux  bienfaisantes  et  faire 
renaître  dans  les  cœurs  la  fécondité ,  la  vie,  la  paix  et  Fespérancc.  A 
l'aspect  de  tant  de  merveilles,  l'âme  de  Zacharie  est  saisie  d'un  saint 
enthousiasme,  sa  langue  se  délie ,  des  paroles  que  vous  inspirez  s'é- 
chappent de  ses  lèvres  et  dans  un  chant  immortel  il  vous  bénit  en  ra- 
contant au  peuple  votre  vérité,  votre  fldélité  et  votre  amour.  Et  nous. 
Seigneur, qui  voyons  toutes  vos  promesses  accomplies,  nous  qui  avons 
été  lavés  dans  le  sang  de  l'Agneau ,  nous  qui  sommes  entourés  des 
prodiges  de  votre  amour,  et  comme  accablés  de  vos  bienfaits,  ah  ! 
resterons-nous  muets?  notre  langue  ne  se  déliera-t-elle  pas ,  comme 
celle  de  votre  prophète,  pour  exalter  vos  miséricordes!  Non,  mon 
Dieu,  rien  ne  retiendra  plus  notre  langue  captive,  toujours  et  partout 
nous  vous  proclamerons  le  Dieu  de  nos  pères,  le  Dieu  du  ciel  et  de  la 
terre,  le  seul  Dieu  que  tous  doivent  craindre,  adorer,  aimer  et  servir. 
Puissent  nos  paroles  vous  gagner  tous  les  cœurs  1 


CHAPITRE  VU. 


1-7.  Un  iÛÊi  àê  Ciur-Angoite  app«Ufl  JoMpb  et  Marie  k  Bethléem  ;  naiisance  da  Fik  de  Dieu.  — ' 
8-20.  Avcrlia  par  an  ange,  des  bergen  Tiennent  Fadorer,  et  font  connaître  k  tonte  la  tille  le  grand 
mjitère  qui  vient  de  s'accomplir  |  Marie  teale  garde  le  ailenet. 


Factam  est  antem  in 
diebns  illis,  eiiil  edictam 
k  Casare  Angiuto,  at  des- 
criberetnr  onitenos  or- 
bis. 


Ifaec  descriptio  prima 
facta  est  k  praiide  Sjriae 
Cyrino  ; 


Et  ibant  omncs  nt  pro- 
filerentnr  singoli  in  snam 
dvitatem. 


Ascendit  antem  et  Jo> 
aeph  Ik  Galilsa  de  civi» 
tate  Naaareth,  in  Jodcam 
in  eiritatem  Darid,  que 
▼ocator  Bethléem  :  eo 
qnod  esaet  de  domo  et 
Munilift  David. 


Ut  profiteretnr  enm 
Maria  desponsatâ  sibi 
more  prvgnante. 

Factttm  est  antem  , 
cùm  escent  ibl  impleti 
•nnt  dies  at  parcret. 


Luc,  11,1-20. 

\.  Or,  il  arriva  qu'en  ces  jours -là 
parut  un  édit  de  César-Auguste  pour  que 
l'on  fit  le  dénombrement  des  habitants  de 
toute  la  terre*. 

2.  Ce  premier  dénombrement  fut  fait 
par  Cyrinus,  gouverneur  de  Syrie*; 

3.  Et  tous  allaient  se  faire  inscrire,  cha- 
cun dans  sa  ville*. 

4.  Joseph  aussi  partit  de  Nazareth,  ville 
de  Galilée,  et  alla  dans  la  ville  de  David, 
appelée  Bethléem,  parce  qu'il  était  de  la 
maison  et  de  la  famille  de  David, 

5.  Pour  se  faire  inscrire  avec  Marie,  son 
épouse,  qui  était  enceinte. 

6.  Or,  comme  ils  étaient  en  ce  lieu,  il 
arriva  que  les  jours  de  l'enfantement  furent 
accomplis^; 


*  t  1.  Gr.  frSaay  r^v  ocxcv/miyiQv,  omnem  habUa(am\  par  conséquent,  de  toutes  les 
contrées  habitées  et  soumises  à  la  domination  romaine. 

*  t  2.  Ce  dénombrement,  le  premier  dans  lequel  la  Judée  était  comprise,  fut 
commencé  et  plus  tard  continué  par  Cyrinus,  qui  fut  gouverneur  de  Syrie. 

'  t  3.  Cest-à-dire  dans  la  ville  dont  il  était  originaire. 

*  ^  6.  On  ne  convient  point  de  Tannée  précise  où  Notre-Seigneur  vint  au  monde. 
11  nous  suffit  de  savoir  que  sa  naissance  est  arrivée  environ  l'an  4000  du  monde, 
1000  ans  après  la  dédicace  du  Temple,  et  Tan  744  de  Rome.  Quelques  années  de  plus 
ou  de  moins  est  une  chose  si  indifférente  en  elle-même,  que  l'Eglise,  qui  a  suivi 
avec  saint  Jérôme  la  supputation  de  l'hébreu  dans  notre  Vulgatc,  a  laissé  celle  des 
Septante  dans  son  Mattyroioge.  (Bos^^uet.) 
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£t  pcperit  filium  &Qom 
primogcnitum ,  et  pan- 
nis  eum  invoWit,  et  re- 
clinavit  eum  in  pnesepio, 
quia  non  erat  eis  locos 
in  diTenorio. 


Et  pastore»  «aat  m 
tegione  câdemvigilantes 
et  cu&todientes  vigilia» 
BOGlb      super    gregem 


CD.  TU» 


Et  ecce  angélus  Do- 
mini  stelil  juita  illos  ;  et 
claritas  Dei  circnmfuUit 
illos,  etlimuemnllimore 
magno. 


Et  dixit  illif  ang«lus  : 
Rolite  timere  :  ecce  enim 
evaugelizo  Tobis  gau- 
dium  magnum,  quod 
«rit  omni  populo  : 


Quia  natus  est  Tobis 
hodiè  SaWator,  qui  est 
Chri&tus  Dominu» ,  in 
.vilale  David. 


Et  boc  Tobis  signnm  : 
invciiielisinfantem  pan- 
nis  involutum,  et  poai- 
ium  ÎQ  prflBsepio. 
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7.  Et  elle  mit  au  monde  son  fils  premier- 
né^,  l'enveloppa  de  langes*,  et  le  coucha 
dans  une  crèche,  parce  qu'il  n'y  avait  point 
de  place  pour  eux  dans  Thôtellerie*. 

8.  Or,  il  y  avait  dans  cette  contrée  des 
bergers  qui  passaient  les  nuits  dans  les 
champs,  veillant  tour  à  tour  à  la  garde  de 
leur  troupeau  ; 

9.  Et  voilà  qu'un  ange,  venant  du  ciel, 
s'arrêta  au-dessus  d'eux,  et  la  gloire  de 
Dieu  les  environna  de  sa  lumière,  et  ils 
furent  remplis  d'une  grande  crainte. 

10.  Mais  l'ange  leur  dit  :  Ne  craignez 
point,  je  viens  vous  annoncer  un  grand  sujet 
de  joie,  pour  vous  et  pour  tout  le  peuple  : 

41.  Il  vous  est  né  aujourd'hui,  dans  la 
villede  David,  un  Sauveur,  qui  est  le  Christ, 
le  Seigneur  ; 

12.  Et  voici  le  signe  auquel  vous  le  re- 
connaîtrez :  vous  trouverez  un  enfant  enve- 
loppé de  langes  et  couché  dans  une  crèche. 


^  f  7.  C'est  an  article  de  foi,  que  la  Mère  de  Jésus  est  demeurée  vierge  avant, 
pendant,  et  après  ia  naissance  de  son  divin  Fils.  La  toute-puissanoe  et  la  sainteté 
infinie  de  Dieu  sont  la  double  garantie  de  la  perpétuelle  virginité  de  Marie.  Dans  le 
cinquième  chapitre,  nous  avons  donné  Vexplication  du  mot  premier-né. 

^  ^  7.  Il  faut  couvrir  le  nouvel  Adam,  qui  porte  le  caractère  du  péché,  que  Tair 
dévorerait  et  que  la  pudeur  doit  habiller  autant  que  la  nécessité.  Couvrez  donc,  6 
Marie,  ce  tendre  corps;  approchez  de  lui  votre  sein  vitginal;  adorez-le  en  l'allaitant, 
pendant  que  les  anges  lui  vont  amener  d'autres  adorateurs.  (Bosscet.) 

'  ^  7.  Le  lieu  ou  naquit  Jésus-Christ  n'était  point  une  étable  ordinaire,  mais  une 
grotte  taillée  dans  le  roc,  et  où  les  bergers  venaient  abriter  leurs  troupeaux  et  s'abri- 
ter eux-mêmes.  Cette  grotte,  sanctifiée  par  l'accomplissement  d'un  si  grand  mystère, 
est  aujourd'hui  couverte  par  une  église  et  transformée  elle-même  en  une  église  sou- 
terraine où  le  Fils  de  Dieu  vient  encore  chaque  jour  s'incarner  entre  les  mains  du 
prêtre.  La  piété  du  quatrième  siècle  crut  devoir  remplacer  l'auge  de  bois  où  le  Sau- 
veur fut  déposé  à  sa  naissance  par  une  autre  en  argent,  ce  qui  fit  dire  à  saint  Jean 
Chrysost6me  :  Mille  fois  plus  précieuse  à  mes  yeux  la  crèche  de  bois  que  possède 
maintenant  la  ville  de  Rome  I 


cil.  1^11. 

Et  aiibiiô  f«cU  est  cum 
an^o  luuIUtttdo  aaili» 
tl«  cœlestis,  Uadantiimi 
Deom,  et  dicentiom  : 


Gloria  in  altisumia 
Deo,  et  in  terra  pai  ho- 
minibos    bonae    Tolon- 


Elfacluna  est,at  dis> 
cessenint  ab  eis  angeli 
ÎD  coFlum,  paftlores  la* 
qaebantar  aa  inTicem  ; 
Transeamus  u«qne  Bclb* 
leem  ,  et  Tideanam  hoc 
Terbom  ,  qnod  factam 
e»t,  qnod  Dominos  w- 
tendit  nobis. 


Et  vénérant  f»li- 
nantei  :  et  inTenerant 
Mariain  et  Josepb  ,  et 
iiiraiitem  poailum  in 
prae&epio. 


ViJenles  anlem  oog- 
novenint  de  verbe  qood 
dictam  erat  ilJii  de  poero 
brc  ^ 


Et  omnes  qui  aadie- 
rnnt  mirali  sant  ;  et  do 
liis  qiio;  dicta  eranl  à  paa- 
turibus  ad  ipso*. 


Maria  «ntem  conior. 
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13»  Au  même  instant  se  joignit  à  Tange 
une  troupe  de  la  milice  céleste,  louant  Dieu, 
et  disant  : 

1 4.  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux, 
et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  boime 
volonté  ^1 

15.  Et  lorsque  les  anges,  remontant 
au  ciel,  les  eurent  quittés*^,  les  bergers  se 
dirent  les  uns  aux  autres  :  Allons  jusqu'à 
Bethléem  voir  révénemijnl  que  le  Seigneur 
vient  de  nous  annoncer. 

16.  El  ils  vinrent  en  hâte,  et  ils  trou- 
vèrent Marie  et  Josc^ph,  et  Tenfant  couché 
dans  une  crèche  ; 

17.  Et  rayant  vu,  ils  reconnurent  la 
vérité  de  ce  qui  leur  avait  été  dit  touchant 
cet  enfant. 

18.  Et  tous  ceux  qui  entendirent  les 
bergers  étaient  dans  l'admiration  des  cho- 
ses qui  leur  étaient  racontées  par  eux  *. 

1 9.  Et  Marie  conservait  toutes  ces  choses 


1^14  Gr.  iéÇcciv  vptçotç  daw,  xa2  cirl  yi^ç  slpnfivyi ,  àvO^ûiroc;  fj^oxIol.  Gloria  in  altis- 
êimisDeo,  et  super  terram  pax,  in  hominilms  beneplacUumy  Gloire  dans  les  lieux  les 
plashautsà  Dieu,  et  sur  la  terre  paix,  dans  les  hommes  bon  vouloir.  —  Unaoge 
armé  d'un  glaive  de  feu  était  venu  de  la  part  de  Dieu  déclarer  la  guerre  aux  hommes 
coupables,  et  commencer  contre  eux  les  hostilités  en  leur  défendant  rentrée  du  pa- 
radis terrestre;  et  cette  guerre  si  désastreuse,  pour  le  genre  humain,  avait  duré 
4,000  ans.  A  la  naissance  de  son  Fils  ,  Dieu  envoie  proclamer  la  paix  pour  tous  ceux 
qui  s'attacheront  à  ce  divin  libérateur.  Ils  seront  en  paix  avec  Dieu;  mais  il  leur  res- 
tera à  combattre  contre  les  méchants  et  souvent  contre  eux-métncs. 

*^i5.  Ces  légions  d'anges,  vraisemblablement,  venaient  d'adorer  le  Fils  doDieu  dans 
la  croche,  et  retournaient  au  ciel.  Un  instant  ils  s'arrêtent,  se  rendent  visibles  et  font 
entendre  leurs  voit  ;  puis  ils  continuent  leur  essor  vers  les  demeures  éternelles. 

(Bar  RADIUS.) 

*  '^  18.  6r.  29au/£«9av  mpl  rùv  loLXr,HvTOiv  vnb  rdiv  iroi/AivAiv  izpàç  aûriu;,  mirati  $unt 
de  dictis  à  patioriltuê  etd  tpiof,  étaient  dans  l'admiration  des  choses  dites  paries 
bergers  à  eux.  —  Le  grec  n'indique  p  s  un  double  sujet  d'od  mira  lion. 
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T«b«i  omnu  Terbi  hw.    CD  elle-même,  les  repassant  et  les  méditant 

confereiu  in  corde  mo. 

dans  son  cœur. 
20.  Et   les  bî^rgers   s'en   retournèrent 
dantM  D«oiD .  iiTim-    oriorlfiant  ct  louaD  t  Dieu  de  toutes  les  choses 

nibusquœ  «adierant  et       O 

IrtYriL"""'  "**"*""    qu'ils  avaient  entendues,  et  de  ce  qu  ils 
avaient  vu,  selon  qu'il  leur  avait  été  dit. 


Et   reTcrai  inni   pat- 
tores  glorificantes  et  iaa< 


4.  Joseph  aussi  partit  de  Nazareth^  tille  de  Galilée^  et  alla  dans  la 
ville  de  David  ^  appelée  Bethléem  y  etc.  -  Après  le  songe  de  Joseph  et 
la  parole  de  Tange,  ce  saint  homme  fut  changé  :  il  devint  père  ;  il 
devint  époux  par  le  cœur.  Les  autres  adoptent  des  enfants;  Jésus  a 
adopté  un  père.  I/effet  de  son  mariage  fut  le  tendre  soin  qu'il  eut  de 
Marie  et  du  divin  enfant.  11  commence  ce  bienheureux  ministère  par 
le  voyage  de  Bethléem;  et  nous  en  verrons  toute  la  suite.  Que  faites- 
vous,  princes  du  monde,  en  mettant  tout  l'univers  eu  mouvement,  afin 
qu'on  vous  dresse  un  rôle  de  tous  les  sujets  de  votre  empire?  Vous  en 
voulez  connaître  la  force,  les  tributs,  les  soldats  futurs,  et  vous  com- 
mencez, pour  ainsi  dire,  à  les  enrôler.  C'est  cela  ou  quelque  chose  de 
semblable,  que  vous  pensez  faire  ;  mais  Dieu  a  d'autres  desseins  que 
vous  exécutez  sans  y  penser  par  vos  vues  humaines.  Son  Fils  doit  naître 
dans  Bethléem,  humble  patrie  de  D^vid  :  il  l'a  fait  ainsi  prédire  par  son 
prophète,  il  y  a  plus  de  sept  cents  ans  ;  et  voilà  que  tout  l'univers  se 
remue  pour  accomplir  cette  prophétie.  Quand  ils  furent  à  Bethléem,  eu 
apparence  pour  obéir  au  prince  qui  leur  ordonnait  de  s'y  faire  inscrire 
dans  le  registre  public ,  et  en  effet  pour  obéir  à  Tordre  de  Dieu,  dont 
le  secret  instinct  les  menait  à  Taccomplissement  de  ses  desseins ,  le 
temps  d'enfanter  de  Marie  arriva  ;  et  Jésus,  fils  de  David,  naquit  dans 
la  ville  où  David  avait  pris  naissance.  Son  origine  fut  attestée  par  les 
registres  publics;  l'empire  romain  rendit  témoignage  à  la  royale  des- 
cendance de  Jésus-Christ;  et  César,  qui  n'y  pensait  pas,  exécuta  l'ordre 
de  Dieu.  (Bossuet.) 

6-7.  Il  arriva  que  les  jours  de  V enfantement  furent  accomplis  ;  et 
elle  mit  au  monde  son  fils  premier-né^  etc.  —  Le  Sauveur,  le  Christ,  le 
Seigneur,  paraît  enfin  aujourd'hui  sur  la  terre.  Les  nuées  enfantent  le 
Juste.  L'étoile  de  Jacob  se  montre  à  l'univers;  le  sceptre  est  sorti  de 
Judas,  et  celui  qui  devait  venir  est  arrivé  ;  les  temps  mystérieux  sont 
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accomplis;  le  Seigneur  a  fait  paraître  le  signe  promis  à  la  Judée  ;  une 
vierge  a  conçu  et  enfanté,  et  de  Bethléem  sort  le  conducteur  qui  doit 
instruire  et  régir  tout  Israël...  Quelle  nuit  heureuse  que  celle  qui 
vient  de  présider  à  cet  enfantement  divin  1  Elle  a  vu  la  lumière  du 
monde  luire  dans  ses  ténèbres;  les  cieux  en  retentissent  de  joie  et  de 
cantiques  d'actions  de  grâces.  Quels  bienfaits  inestimables  cette  nais- 
sance vient  apporter  aux  hommes  !  Les  esprits  célestes  viennent  rap- 
prendre aux  pasteurs;  et  elle-même  vient  rendre  la  gloire  à  Dieu^  et 
la  paix  aux  hommes...  Entrons  dans  l'esprit  de  ce  mystère;  rendons  à 
Dieu  avec  lui  la  gloire  qui  lui  est  due;  c'est  le  seul  moyen  de  nous 
rendre  à  nous-mêmes  la  paix  que  nos  passions  nous  avaient  jusqu'ici 
ôtce.  (Hassillon.) 

7.  Elle  mit  au  monde  son  fils  premier-né^  Penveloppa  de  langes  et  le 
coucha  dans  une  crèche j  etc.  -^  Que  dirai-je,  et  comment  parlerai-je 
d'un  mystère  incompréhensible?  Je  vois  la  mère  qui  a  mis  au  monde 
un  fils  Je  vois  Tentant  qui  est  né^  mais  je  ne  comprends  point  le  secret 
merveilleux  de  cette  naissance.  La  nature  et  Tordre  des  choses  ont 
cédé  à  la  volonté  de  Dieu.  Non,  ce  n'est  pas  ici  un  événement  selon  la 
nature,  mais  un  miracle  au-dessus  de  ses  lois.  La  nature  est  restée 
inaclive,  la  volonté  seule  du  Maître  suprême  a  agi.  0  grâce  ineffable  ! 
le  Fils  unique  de  Dieu,  la  splendeur  de  sa  gloire,  Téclat  de  sa  majesté^ 
s'est  revêtu  d'un  corps,  d'un  corps  visible  et  corruptible  I  Pourquoi? 
afin  qu'étant  visible,  il  m'instruisit;  et  qu'en  m'instruisant,  il  me 
conduisit  aux  objets  invisibles.  Ciomme  les  hommes  s'en  rapportent 
plus  au  témoignage  de  leurs  yeux  qu'à  celui  de  leurs  oreilles,  comme 
ils  doutent  de  ce  qu'ils  ne  voient  pas,  le  Verbe  a  daigné,  par  le  moyen 
d'un  corps,  s'offrir  à  mes  yeux  pour  dissiper  mes  doutes  et  mes  incer- 
titudes. Encore  une  fois,  qui  pourra  jamais  raconter  un  tel  prodige? 
L'ancien  des  jours  est  devenu  enfant;  celui  qui  siège  sur  le  trône  du 
ciel  est  couché  dans  une  étable  ;  un  Dieu  spirituel  et  inaccessible  est 
touché  par  les  mains  des  hommes  ;  celui  qui  rompt  les  liens  du  péché 
est  enveloppé  dans  des  langes,  et  cela  par  un  choix  de  sa  volonté  ! 
Oui,  il  veut  honorer  Tinfamie,  changer  l'opprobre  en  gloire,  et  mon- 
trer la  vertu  la  plus  sublime  dans  l'humiliation  la  plus  profonde.  Il  se 
revêt  de  mon  corps,  afin  que  je  puisse  comprendre  sa  parole;  il  prend 
ma  chair  et  me  donne  son  esprit,  afin  de  me  donner  aussi  un  trésor 
de  vie.  11  prend  ma  chair,  afin  de  me  sanctifier;  il  me  donne  son  es- 
prit, afin  de  me  sauver.  Dieu  est  descendu  sur  la  terre,  et  Thomme  a 
été  élevé  dans  les  cieux;  le  Verbe  impassible  est  devenu  chair  pour 
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habiter  parmi  nous.  U  a'e&t  pas  devenu  Dieu  :  il  Télait;  il  est  devenu 
chair,  afin  que  l'éiable  pût  recevoir  celui  q,ue  le  ciel  ne  pouvait  contenir, 
n  a  été  couché  dans  une  crèche^  afin  (jue  celui  qui  nourrit  tous  les 
êtres  reçût  d'une  vierge-mère  la  nourriture  de  la  première  enfance. 
Le  Père  du  siècle  futur  repose  sur  les  bras  d^une  femme  comme  un 
enfant  à  la  mameUey  afin  de  se  rendre  accessible  à  ceux  qu^il  vient 
sauver.  (Saint  jEAN-CHBtsosxôiiiK.) 

7.  Elle  mit  au  monde  son  fils  premier-néy  Venveloppa  de  langes  et  le 
coucha  dans  une  crèchey  ^fc— Engendré  du  Père  par  un  prodige  à  jamais 
incompréhensible^  le  Fils  de  Dieu,  par  un  autre  miracle  de  la  toute- 
puissance  divine,  nait  d'une  vierge  afin  de  me  sauver.  Aux  jours  de 
l'éternité,  le  Père  Tengendre  comme  il  convient  à  son  essence  divine  ; 
dans  le  temps,  une  vierge  le  met  au  monde  contrairement  aux  lois 
de  la  nature.  Vrai  Dieu,  puisqu'il  est  né  de  Dieu  ;  vrai  homme  puis- 
qu'il est  né  d'une  femme;  Fils  unique  de  Dieu,  il  a  été  engendré  seul 
par  un  seul;  Cls  unique  d'une  vierge,  il  a  été  enfanté  seul  par  une 
seule.  Dans  la  génération  céleste,  on  ne  peut  sans  impiété  imaginer 
une  mère  ;  dans  la  naissance  terrestre,  on  ne  pourrait  sans  blasphème 
supposer  un  père.  Dieu  a  engendré  sans  diminution  de  ses  divins  ai- 
tributs  ;  la  Vierge  a  enfanté  sans  rien  perdre  de  sa  pureté  vii-gînale. 
La  génération  éternelle  est  un  mystère  que  l'homme  n'expliquera  ja- 
mais; la  naissance  dans  le  temps  est  un  secret  de  la  puissance  et  de  la 
sagesse  divine  qu'il  serait  téméraire  de  vouloir  pénétrer.  J'ai  appris 
que  dans  nos  jours  une  vierge  a  enfanté  le  Verbe  ;  je  crois  que  Dieu 
l'a  engendré  sans  le  secours  du  temps;  pour  le  reste,  je  sais  m'in- 
cliner  et  adorer  en  silence  ;  dans  les  choses  de  Dieu,  on  doit  moins 
considérer  leur  nature  que  la  puissance  qui  les  opère.  Qu'une  femme 
enfante  quand  elle  a  cessé  d'être  vierge,  c'est  l'accomplissement  d'une 
loi  de  la  nature;  mais  qu'elle  joigne  à  sa  pureté  de  vierge  la  dignité 
de  mère,  c'est  un  prodige  au-dessus  de  la  nature,  un  fait  divin  qui 
n'est  plus  du  domaine  de  notre  investigation,  et  que  nous  devons  vé- 
nérer en  silence.  (Saint  Jean-Chrtsostôve.) 

7.  //  n'y  avait  point  de  place  pour  euw...  —  La  foule  et  les  riches  de 
la  terré  avaient  rempli  les  hôtelleries  ;  il  n'y  avait  plus  pour  Jésus 
qu'une  étable  abandonnée  et  déserte,  et  une  crèche  pour  le  coucher. 
Digne  retraite  pour  celui  qui  dans  le  progrès  de  son  âge  devait  dire  : 
Les  renards  ont  leurs  tanières ,  et  les  oiseaux  du  ciel,  qui  sont  les  fa- 
milles les  plus  vagabondes  du  monde,  ont  leurs  nids;  mais  le  fils  de 
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rbomine  n'a  pas  où  reposer  sa  tète.  Il  ne  le  dit  pas  par  plainte  :  il  était 
accoutumé  à  ce  délaissement  ;  et  à  la  lettre^  dès  sa  naissance^  il  n'eut 
pas  où  reposer  sa  tête.  C'est  lui-même  qui  le  voulut  de  cette  sorte. 
Laissons  les  lieux  habités  par  les  hommes^  semblait-il  dire  dans  son 
silence;  laissons  les  hôtelleries  où  régnent  le  tumulte  et  rintérêt; 
cherchez  pour  moi  parmi  les  animaux  une  retraite  plus  simple  et  plus 
innocente.  On  a  cnûn  trouvé  un  lieu  conforme  a  sa  volonté.  Paraissez, 
divin  enfant  ;  entrez  en  possession  du  trône  de  votre  pauvreté.  Les 
anges  vous  y  viennent  adorer.  Quand  Dieu  vous  introduisit  dans  le 
monde^  ce  commandement  partit  du  haut  du  trône  de  sa  majesté  :  Que 
tous  les  anges  de  Dieu  Tadorent.  Qui  peut  douter  que  sa  mère^  que 
son  père  d'adoption  ne  Paient  adoré  en  même  temps?  C'est  en  figure 
de  Jésus^  que  l'ancien  Joseph  fut  adoré  de  son  père  et  de  sa  mère  ; 
mais  l'adoration  que  reçoit  Jésus  est  bien  d'un  autre  ordre,  puisqu'il 
est  béni  et  adoré  comme  Dieu  au-dessus  de  tout,  aux  siècles  des  siècles. 
Ne  pensez  pas  approcher  de  ce  trône  de  pauvreté  avec  l'amour  des  ri- 
cliesses  et  des  grandeurs.  Détrompez-vous,  désabusez-vous,  dépouillez- 
vous,  du  moins  en  esprit,  vous  qui  venez  à  la  crèche  du  Sauveur.  Que 
n'avons-nous  le  courage  de  tout  quitter,  en  effet,  pour  suivre  pauvres 
le  Roi  des  pauvres!  Quittons  du  moins  tout  en  esprit;  et  au  lieu  de 
nous  glorifier  du  riche  appareil  qui  nous  environne,  rougissons  d'être 
parés,  où  Jésus-Christ  est  nu  et  délaissé.  (Bossuet.) 

8.  Or  y  il  y  avait  dans  cette  contrée  des  bergers  qui  passaient  les  nuits 
dans  les  champs^  veillant  tour  à  tour  à  la  garde  de  leur  troupeau. 
—  Les  bergers,  les  imitateurs  des  saints  patriarches,  et  la  troupe  la  plus 
innocente  et  la  plus  simple  qui  fût  dans  le  monde,  veillaient  la  nuit 
parmi  les  champs  à  la  garde  de  leurs  troupeaux.  Anges  saints,  accou- 
tumés à  converser  avec  ces  anciens  bergers,  avec  Abraham,  avec  Isaac, 
avec  Jacob,  annoncez  à  ceux  de  la  contrée  que  le  grand  pasteur  est 
venu;  que  la  terre  va  voir  encore  un  roi  berger,  qui  est  le  fils  de 
David.  L'ange  du  Seigneur...  Ne  lui  demandons  pas  son  nom,  comme 
Honué  :  il  nous  répondrait  peut-être  :  Pourquoi  demandez-vous  mon 
nom  qui  est  admirable?  Si  ce  n'est  qu'il  faille  entendre  que  c'est  le 
même  ange  qui  vient  d'apparaître  à  Zacharie,  et  à  la  sainte  Vierge. 
Quoi  qu'il  en  soit,  sans  rien  présumer  où  l'Evangile  ne  dit  mot,  Tange 
du  Seigneur  se  présenta  tout  à  coup  à  eux  :  une  lumière  céleste  les 
environna,  et  ils  furent  saisis  d'une  grande  crainte.  Tout  ce  qui  est 
divin  étonne  d'abord  la  nature  humaine  pécheresse  et  bannie  du  ciel. 
Mais  l'ange  les  rassura^  en  leur  disant  :  Ne  craignez  pas  :  je  vous  an- 
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nonce  une  grande  joie.  C'est  que  dans  la  ville  de  David,  retenez  ce 
lieu  qui  de  si  longtemps  vous  est  marqué  par  la  prophétie,  aujour- 
d'hui vous  est  né  le  Sauveur  du  monde,  le  Christ,  le  Seigneur.  Et  voici 
le  signe  que  je  vous  donne  pour  le  reconnaître  :  vous  trouverez  un 
enfant  enveloppé  de  langes,  couché  dans  une  crèche.  A  cette  marque 
singulière  d'un  enfant  couché  dans  une  crèche,  vous  reconnaîtrez 
celui  qui  est  le  Christ,  le  Seigneur  :  Petit  enfant  qui  est  né  pour 
nous  ;  Fils  qui  nous  est  donné  ;  qui  en  même  temps  est  appelé  l'admi- 
rable, le  Dieu  fort,  le  vrai  fort  d'Israël,  comme  l'Ecriture  rexpHque 
ailleurs  ;  le  père  de  l'éternité,  le  prince  de  la  paix.        (Bossiet.) 

10-11.  Je  viens  vous  annoncer  un  grand  sujet  de  joie^  pour  vous  et  pour 
tout  le  peuple:  il  vous  est  né  aujourd'hui^  dans  la  ville  de  Davidy  un 
Sauveur^  qui  est  le  Christ^  le  Seigneur.  —  Jésus-Christ  peut,  en  toute 
vérité,  être  appelé  dans  le  sens  matériel  le  Sauveur  du  monde,  comme 
il  l'est  dans  le  sens  spirituel.  Son  passage  sur  la  terre  est,  humaine- 
ment parlant,  le  plus  grand  événement  qui  soit  jamais  arrivé  chez 
les  hommes,  puisque  c'est  à  partir  de  la  prédication  de  l'Evangile  que 
la  face  du  monde  a  été  renouvelée.  Le  moment  de  la  venue  du  Fils  de 
l'homme  est  bien  remarquable  :  un  peu  plus  tôt,  sa  morale  n'était  pas 
absolument  nécessaire  :  les  peuples  se  soutenaient  encore  par  leurs 
anciennes  lois  ;  un  peu  plus  tard,  ce  divin  Messie  n'eût  paru  qu'après 
le  naufrage  de  la  société.  Nous  nous  piquons  de  philosophie  dans  ce 
siècle  ;  mais,  certes,  la  légèreté  avec  laquelle  nous  traitons  les  institu- 
tions chrétiennes  n'est  rien  moins  que  philosophique.  L'Evangile, 
sous  tous  les  rapports,  a  changé  les  hommes;  il  leur  a  fait  faire  un  pas 
immense  vers  la  perfection.  Considérez-le  comme  une  grande  institu- 
tion religieuse  en  qui  la  race  humaine  a  été  régénérée;  alors  toutes  les 
petites  objections,  toutes  les  chicanes  de  l'impiété  disparaissent,  il  est 
est  certain  que  les  nations  païennes  étaient  dans  une  espèce  d'enfance 
morale  par  rapport  à  ce  que  nous  sommes  aujourd'hui  :  de  beaux  traits 
de  justice  échappés  à  quelques  peuples  anciens  ne  détruisent  pas  cette 
vérité,  et  n'altèrent  pas  le  fond  des  choses.  Le  christianisme  nous  a 
indubitablement  apporté  de  nouvelles  lumières.  C'est  le  culte  qui  con- 
vient à  un  peuple  mûri  par  le  temps;  c'est,  si  nous  osons  parler  ainsi, 
la  religion  naturelle  à  l'âge  présent  du  monde,  comme  le  règne  des 
figures  convenait  au  berceau  d'Israël.  Au  ciel,  elle  n'a  placé  qu'un 
Dieu  ;  sur  la  terre,  elle  a  aboli  l'esclavage.  D'une  autre  part,  si  vous 
regardez  ses  mystères,  ainsi  que  nous  l'avons  fait,  comme  l'archétype 
des  lois  de  la  nature,  il  n'y  aura  en  cela  rien  d'affligeant  pour  un  grand 
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esprit  :  les  Térités  du  christianisme,  loin  de  commander  la  soumission 
de  la  raison,  en  réclament  au  contraire  Texercice  le  plus  sublime. 

(De  Chateaubriand.) 

11.  //  vous  est  ni  aujourd'hui  dans  ta  mite  de  David  un  Sauveur,  qui 
est  te  Christ j  te  Seigneur.  —  Jésus  est  né  !  réjouissez-vous,  ô  vous  tous 
que  la  conscience  de  vos  péchés  vouait  déjà  à  réternelle  réprobation  : 
puisque  la  miséricorde  de  Jésus  surpasse  la  grandeur  et  le  nombre 
de  vos  offenses.  Le  Christ  est  né  I  ouvrez  votre  cœur  à  la  joie,  vous 
qui  languissiez  dans  Thabitude  du  péché  :  car  les  maladies  les  plus 
invétérées  ne  sauraient  résister  à  Fonction  du  Christ.  Le  Fils  de  Dieu 
est  né  1  que  celui  qui  aspire  aux  grandes  choses  soit  dans  rallégrcsse  : 
les  récompenses  qu'apporte  le  Fils  de  Dieu  sont  grandes  comme  lui- 
même.  Recevons  Théritier  avec  amour,  afin  quUl  devienne  lui-même 
notre  héritage.  Celui  qui  nous  a  donné  son  propre  fils,  pourrait-il 
nous  refuser  aucun  de  ses  autres  biens?  Que  personne  ne  doute,  que 
personne  n'hésite  :  nous  avons  un  témoignage  irrécusable.  Le  Verbe 
s'est  fait  ciiair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  Le  Fils  unique  de  Dieu  a 
voulu  avoir  des  frères  pour  être  l'alué  d'une  grande  famille.  Que  la 
pusillanimité  s'enhardisse  et  que  la  faiblesse  elle-même  se  ranime  :  il 
s'est  fait  le  frère  de  l'homme,  il  s'est  fait  son  fils,  il  s'est  fait  homme 
en  un  mot  ;  et  si  ce  miracle  vous  paraissait  incroyable,  vos  yeux  ne 
vous  permettraient  pas  d'en  douter.  Jésus-Christ  est  né  à  Bethléem 
de  Juda.  Voyez  encore  la  bonté  divine  :  ce  n'est  point  dans  Jérusalem 
où  les  rois  ont  placé  leur  trône,  mais  dans  la  plus  petite  des  villes  de 
Juda  qu'il  est  descendu.  0  Bethléem!  ville  modeste,  mais  glorifiée  par 
la  présence  du  Seigneur,  réjouis-toi;  que  tes  murs  retentissent  de 
chants  d'allégresse  :  car  désormais  ton  nom  sera  publié  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre,  et  les  cités  les  plus  célèbres  t'envieront  cette 
étable  visitée  par  un  Dieu,  et  cette  crèche  où  il  a  reposé.  (S.  Bernard.) 

12.  Et  voici  le  signe  auquel  vous  le  reconnaîtrez  :  vous  trouverez  un 
enfant  enveloppé  de  langes,  et  couché  dans  une  crèche.  —  C'est  la  crèche, 
c'est  la  misère,  c'est  la  pauvreté  de  ce  Dieu  enfant,  qui  nous  montrent 
qu'il  n'est  rien  de  plus  méprisable  que  ce  que  les  hommes  admirent  si 
fort...  n  a  vu,  du  plus  haut  des  cieux,  que  les  hommes  n'étaient  tou- 
chés que  des  biens  sensibles  et  des  pompes  extérieures.  11  s'est  sou- 
venu, en  ses  bontés,  qu'il  les  avait  créés  au  commencement  pour  jouir 
d'une  solide  félicité.  Touché  de  compassion,  il  vient  en  personne  les 
désabuser,  non  par  sa  doctrine,  mais  par  ses  exemples,  de  ces  opinions 
non  moins  fausses  et  dangereuses  qu'elles  sont  établies  et  invétérées. 
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Car  voyez  où  va  son  mépris  :  non-seulement  il  ne  veut  point  de  gran- 
deurs humaines,  mais,  pour  montrer  le  peu  d^état  quMl  en  fait,  il  se 
jette  aux  extrémités  opposées.  Il  a  peine  à  trouver  un  lieu  assez  bas 
par  où  il  fasse  son  entrée  au  monde  ;  il  rencontre  une  élable  à 
demi  ruinée,  c'est  là  qu'il  descend.  11  prend  tout  ce  que  les  hommes 
évitent,  tout  ce  quMls  craignent,  tout  ce  quUls  méprisent,  tout  ce  qui 
fait  horreur  à  leurs  sens,  pour  faire  voir  combien  les  grandeurs  du 
siècle  lui  semblent  vaincs  et  imaginaires  :  si  bien  que  je  me  représente 
sa  crèche,  non  point  comme  un  berceau  indigne  d'un  Dieu,  mais 
comme  un  char  de  triomphe  où  il  traîne  après  lui  le  monde  vaincu.... 
Oui,  mon  Dieu,  je  vous  reconnais,  vous  êtes  le  libérateur  que  j'attends. 
Les  Juifs  espèrent  en  un  autre  Messie,  qui  les  comblera  de  prospérités, 
qui  leur  donnera  Tempire  du  monde,  qui  les  rendra  contents  sur  la 
terre.  Ah  !  combien  de  Juifs  parmi  nous,  combien  de  chrétiens  qui 
désireraient  un  Sauveur  qui  les  enrichit,  un  Sauveur  qui  contentât 
leurs  ambitions,  ou  qui  voulût  flatter  leur  délicatesse  !  Ce  n'est  pas  là 
notre  Jésus-Christ.  Pour  moi,  il  me  faut  un  Sauveur  qui  fasse  honte 
aux  superbes,  qui  fasse  peur  aux  délicats  de  la  terre,  que  le  monde  ne 
puisse  comprendre,  qui  ne  puisse  être  connu  que  des  humbles  de 
cœur.  Il  me  faut  un  Sauveur  qui  brave,  pour  ainsi  dire,  par  sa  géné- 
reuse pauvreté,  nos  vanités  ridicules,  extravagantes  ;  qui  m'apprenne 
par  son  exemple  que  tout  ce  que  je  vois  n'est  qu'un  songe;  que  je  dois 
rapporter  à  une  autre  vie  et  mes  craintes  et  mes  espérances;  qu'il  n'y 
a  rien  de  grand  que  de  suivre  Dieu,  et  tenir  tout  le  reste  au-dessous  de 
nous;  qu'il  y  a  d'autres  maux  que  je  dois  craindre,  et  d'autres  biens 
que  je  dois  attendre.  (Bosslet.) 

12.  Vous  trouverez  un  enfant  enveloppé  de  langes  et  couché  dans  une 
crèche.  —  Vous  connaîtrez  à  ce  signe  que  c'est  le  Seigneur.  Allez  dans 
la  cour  des  rois ,  vous  reconnaîtrez  le  prince  nouveau  né  par  ses  cou- 
vertures rehaussées  d'or,  et  par  un  superbe  berceau  dont  on  voudrait 
bien  faire  un  trône.  Mais  pour  connaître  le  Christ  qui  vous  est  né,  ce 
Seigneur  si  haut,  que  David  son  père,  tout  roi  qu'il  est,  appelle  son 
Seigneur,  on  ne  vous  donne  pour  signal  que  la  crèche  où  il  est  couché, 
elles  pauvres  langes  où  est  enveloppée  sa  faible  enfance;  c'est-à-dire 
qu'on  ne  vous  donne  qu'une  nature  semblable  à  la  vôtre;  des  infir- 
mités comme  les  vôtres;  une  pauvreté  au-dessous  de  la  vôtre.  Qui  de 
vous  est  né  dans  une  étable?  Qui  de  vous,  pour  pauvre  qu'il  soit, 
donne  à  ses  enfants  une  crèche  pour  berceau?  Jésus  est  le  seul  qu'on 
voit  délaissé  jusqu'à  celte  extrémité  ;  et  c'est  à  cette  marque  qu'il  veut 
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être  reconnu.  SUlyoulaît  se  servir  de  sa  puissance,  quel  or  couronne- 
rait sa  tête?  Quelle  pourpre  éclaterait  sur  ses  épaules?  Quelles  pierre- 
ries enrichiraient  ses  habits?  Mais^  poursuit  Tertullien,  Il  a  jugé  tout 
ce  faux  éclat,  toute  cette  gloire  empruntée,  indigne  de  lui  et  des  siens: 
ainsi  en  la  refusant^  il  Ta  méprisée  ;  en  la  méprisant,  il  Fa  proscrite  ; 
en  la  proscrivant,  il  Ta  rangée  avec  les  pompes  du  démon  et  du  siècle. 
CTest ainsi  que  parlaient  nos  pères  les  premiers  Chrétiens;  mais  nous, 
malheureux,  nous  ne  respirons  que  Tambition  et  la  mollesse.  Que  la 
superbe  philosophie  cherche  de  tous  côtés  des  raisonnements  contre 
Tamour  désordonné  des  richesses,  qu'elle  les  étale  avec  grande  em- 
phase, combien  tous  ces  arguments  sont-ils  éloignés  de  la  force  de  ces 
deux  mots  :  Jésus-Christ  est  pauvre,  un  Dieu  est  pauvre  I  Et  que  nous 
sommes  bien  insensés  de  refuser  notre  créance  à  un  Dieu  qui  nous 
enseigne  par  ses  paroles,  et  confirme  les  vérités  qu'il  nous  prêche, 
par  Tautorité  infaillible  de  ses  (  xcmples  !  Après  cela,  je  ne  puis  plus 
écouter  ces  vaines  objections  que  nous  fait  la  sagesse  humaine  :  Un 
Dieu  ne  devait  se  montrer  aux  hommes  qu'avec  une  gloire  et  un  appa- 
reil qui  fût  digne  de  sa  majesté.  Certes  notre  jugement  se  trouve 
étrangement  confondu  par  les  apparences  et  par  la  tyrannie  de  l'opi- 
nion, si  nous  croyons  que  Téclat  du  monde  est  quelque  chose  digne 
d'an  Dieu,  qui  possède  en  lui-même  la  souveraine  grandeur  !  Mais 
voulez-vous  que  je  vous  dise  au  contraire  ce  que  je  trouve  de  grand, 
d'admirable,  ce  qui  me  parait  véritablement  digne  d'un  Dieu  conver- 
sant avec  les  hommes?  C'est  qu'il  semble  n'avoir  paru  sur  la  terre  que 
pour  fouler  aux  pieds  toute  cette  vaine  pompe,  et  braver^  pour  ainsi 
dire,  par  la  pauvreté  de  sa  crèche,  notre  faste  ridicule,  et  nos  vanités 
extravagantes.  (Bossiet.) 

12.  Vous  trouverez  un  enfant  enveloppé  de  langes  et  couché  dans  une 
crèche.  —  Quoique  Jésus-Christ,  par  un  choix  spécial  et  tout  divin,  ait 
voulu  naître  dans  la  bassesse  etdansl'humiliation,  iln'a  point  rejeté  pour 
cela  la  grandeur  du  monde;  et  je  ne  crains  point  de  vous  scandaliser  en 
disant  que  dès  sa  naissance,  bien  loin  de  la  dédaigner,  il  a  eu  des 
égards  pour  elle,  jusqu'à  la  rechercher  même  et  à  se  l'attirer.  En  même 
temps  que  ce  Dieu  sauveur  appelle  des  bergers  et  des  pauvres  à  son 
berceau,  il  y  appelle  aussi  des  mages,  des  hommes  puissants  et  opu- 
lents, des  rois,  si  nous  en  croyons  la  tradition;  en  même  temps  qu'il 
députe  un  ange  à  ceux-là,  il  fait  luire  une  étoile  pour  ceux-ci;  en 
même  temps  que  ceux-là,  pour  le  connaître  et  l'adorer,  quittent  leui*s 
troupeaux,  ceux-ci  abandonnent  leur  pays,  leurs  bîeus,  leurs  Etats.  Et 
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les  uns  et  les  autres  sont  reçus  dans  retable  de  ce  Dieu-Homme  ;  et  la 
préférence  qu'il  donne  aux  petits  n'est  point  une  exclusion  pour  les 
grands.  (Bourdàloue.) 

IL  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté/  —  Lorsque 
Jésus-Christ  parut  sur  la  terre,  les  trois  quarts  des  hommes  étaient 
esclaves  ou  à  la  merci  des  passions  les  plus  brutales  et  les  plus  infâmes. 
Les  esclaves  qui  travaillaient  à  la  terre  avaient  constamment  les  fers 
aux  pieds;  pour  toute  nourriture,  on  leur  donnait  un  peu  de  pain, 
d'eau  et  de  sel;  la  nuit  on  les  renfermait  dans  des  souterrains  qui  ne 
recevaient  d'air  que  par  une  lucarne  pratiquée  à  la  voûte  de  ces 
cachots.  11  y  avait  une  loi  qui  défendait  de  tuer  les  lions  d'Afrique , 
réserves  pour  les  spectacles  de  Rome.  Un  paysan  qui  eût  disputé  sa  vie 
contre  un  de  ces  animaux  eût  été  sévèrement  puni.  Quand  un  mal- 
heureux périssait  dans  Tarène,  déchiré  par  une  panthère  ou  percé  par 
les  bois  d'un  cerf,  certains  malades  couraient  se  baigner  dans  son  sang, 
et  le  recevoir  sur  leurs  lèvres  avides.  Caligula  souhaitait  que  le  peuple 
romain  n'eût  qu'une  seule  tête,  pour  l'abattre  d'un  seul  coup.  Ce  môme 
empereur,  en  attendant  les  jeux  du  cirque,  nourrissait  les  lions  de 
chair  humaine  ;  et  Néron  fut  sur  le  point  de  faire  manger  des  hommes 
fout  vivants  à  un  Egyptien  connu  par  sa  voracité.  Titus ,  pour  célébrer 
la  fête  de  son  père  Vespasien,  donne  trois  mille  Juifs  à  dévorer  aux  bétes. 
C'était  une  chose  assez  ordinaire  qu'on  égorgeât  cinq  mille,  six  mille, 
dix  mille,  vingt  mille  personnesde  tout  rang,  de  tout  sexe  etde  tout  âge, 
sur  un  soupçon  de  Tempereur;  et  les  parents  des  victimes  ornaient 
leurs  maisons  de  feuillages,  baisaient  les  mains  du  dieu,  et  assistaient 
à  ces  fêtes.  On  vit  sous  Claude  (et  Tacite  le  rapporte  comme  un  beau 
spectacle)  dix-neuf  mille  hommes  s'égorger  sur  le  lac  Fucin,  pour 
Tamusement  de  la  populace  romaine;  avant  d'en  venir  aux  mains,  les 
combattants  saluèrent  l'empereur:  Are,  imperator^morituri  te  salu- 
tant!  «c  César,  ceux  qui  vont  mourir  te  saluent  !  »  Mot  aussi  lâche  qu'il 
est  touchant.  (De  Chatealbriand.) 

16.  Et  ils  vinrent  en  Mie,  et  ils  trouvèrent  Marie  et  Joseph^  et  Fen- 
font  couché  dans  une  crèche.  ^  Ne  nous  semble-t-il  pas  les  entendre 
s'écrier  en  s'approchant  de  cette  crèche  :  Le  voilà  donc  ce  Sauveur 
qu'on  nous  a  annoncé  !  Hélas  !  à  quelle  marque  nous  le  fait-on  connaî- 
tre! A  la  marque  d'une  pauvreté  qui  n'eût  jamais  son  égale.  Non> 
jamais  nous  ne  nous  plaindrons  de  notre  misère  ;  nous  préférerons 
nos  cabanes  aux  palais  des  rois  ;  nous  vivrons  heureux  sous  notre 
chaume,  et  trop  glorieux  de  porter  le  caraclère  du  Roi  des  rois.  Allons 
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répandre  partout  cette  bienheureuse  nouvelle;  allons  partout  consoler 
les  pauvres  en  leur  disant  les  merveilles  que  nous  avons  vues.  Gomme 
Dieu  prépare  la  voie  à  son  Evangile  1  chacun  était  étonné  d'entendre 
ce  beau  témoignage  de  ces  bouches  aussi  innocentes  que  rustiques.  Si 
c'étaient  des  hommes  célèbres,  des  pharisiens  ou  des  docteurs  de  la 
loi,  qui  racontassent  ces  merveilles^  le  monde  croirait  aisément,  qu*ils 
voudraient  se  faire  un  nom  par  leurs  sublimes  visions.  Mais  qui  songe 
à  contredire  de  simples  bergers  dans  leur  récit  na!f  et  sincère?  La 
plénitude  de  leur  joie  éclate  naturellement,  et  leur  discours  est  sans 
artifice.  Il  fallait  de  tels  témoins  à  celui  qui  devait  choisir  des  pécheurs 
pour  être  ses  premiers  disciples  et  les  docteurs  de  son  Eglise.  Tout  y 
est^  pour  ainsi  parler,  de  même  parure  dans  les  mystères  de  Jésus- 
Christ.  Tâchons  de  sauver  les  pauvres»  et  de  leur  faire  goûter  la  grâce 
de  leur  état.  Humilions  les  riches  du  siècle,  et  confondons  leur  orgueil. 
Si  quelque  chose  nous  manque,  et  à  qui  ne  manque-t-il  pas  quelque 
chose!  aimons,  adorons,  embrassons  ce  caractère  de  Jésus-Christ. 
Ne  souhaitons  point  d'être  riches  :  car  que  gagnons-nous?  Puisqu'après 
tout,  quand  nous  aurons  entassé  dignités  sur  dignités,  terres  sur 
terres,  trésors  sur  trésors,  il  faut  nous  en  détacher,  il  en  faut  perdre  le 
goût,  il  faut  être  prêts  à  tout  perdre  si  nous  voulons  être  chrétiens. 

(BOSSCET.) 

19.  Et  Marte  conservait  toutes  ces  choses  en  elle-même,  les  repassant 
et  les  méditant  dans  son  cœur.  —  Je  ne  sais  s'il  ne  vaudrait  pas  peut- 
être  mieux  s'unir  au  silence  de  Marie,  que  d'en  expliquer  le  mérite 
par  nos  paroles.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  admirable,  après  ce  qui  lui  a 
été  annoncé  par  Tange,  après  ce  qui  s'est  passé  en  elle-même,  que 
d'écouter  parler  tout  le  monde,  et  demeurer  cependant  la  bouche 
fermée?  Elle  a  porté  dansson  sein  le  Fils  du  Très-Haut  :  elle  l'en  a  vu 
sortir  comme  un  rayon  de  soleil  d'une  nuée,  pour  ainsi 'parler,  pure  et 
lumineuse.  Que  n'a-t-elle  pas  senti  par  sa  présence  ?  Et  si  pour  en  avoir 
approché,  Jean  dans  le  sein  de  sa  mère  a  ressenti  un  tressaillement  si 
miraculeux,  quelle  paix,  quelle  joie  divine  n'aura  pas  senti  la  sainte 
Vierge  à  la  conception  du  Verbe  que  le  Saint-Esprit  formait  en  elle? 
Que  ne  pourrait-elle  donc  pas  dire  elle-même  de  son  cher  Fils?  Cepen- 
dant elle  le  laisse  louer  par  tout  le  monde,  elle  entend  les  bergers; 
elle  ne  dit  mot  aux  mages  qui  viennent  adorer  son  fils;  elle  écoute 
Siméon  et  Anne  la  propbétesse;  elle  ne  s'épanche  qu'avec  sainte 
Elisabeth,  dout  la  visite  avait  fait  une  propbétesse ,  et  sans  ouvrir 
seulement  la  bouche  avec  tous  les  autres.  Elle  paraît  ne  rien  savoir  ^ 
Joseph  entre  en  part  de  son  silence  comme  de  sou  secret,  lui  à  qui 
I.  6 
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range  atail  dit  de  si  grandes  choses,  et  qui  avait  vu  le  miracle  de 
l'enfonteHient  YirginaL  Ni  l'an  ni  Tautre  ne  parlent  de  ce  qu'ils  voient 
tons  les  jours  dans  leur  maison,  et  ne  tirent  aucun  avantage  de  tant 
demerveîUes,  Aussi  hiimble  que  sage,  Marie  se  laisse  considérer  comme 
une  mère  vttlgaine,  et  son  Fils  oomme  le  fruit  d^un  mariage  ordinaire» 
Les  grandes  choses  que  Dieu  fait  au  dedans  de  ses  créatures,  opèrent 
naturellement  le  silence,  le  saisissement,  et  je  ne  sais  quoi  de  divin, 
qui  supprime  toute  expression.  Car  que  dirait^n,  et  que  pourrait  dire 
Marie,  qui  pût  égaler  ce  qu'elle  sentait)  Ainsi  on  tient  sous  le  sceau  le 
secret  de  Dieu,  si  ce  n^est  que  lui-même  anime  la  langue  et  la  pousse 
à  parler.  (Bossiut.) 

ÉLÉVATION. 

Mon  Dieu,  prenez-nous  par  la  main  et  conduisez-nous  vous-même 
à  la  grotte  de  Bethléem.  Seuls  et  livrés  à  noire  faiblesse ,  nous  n'ose- 
rions jamais  nous  approcher  de  ce  lieu  rendu  si  redoutable  parla  pré- 
sence de  Yotre  Verbe  fait  chair.  Hais  que  dis-je  t  Le  temps  de  la  justice 
est  passé,  le  temps  de  la  miséricorde  commence.  Sur  le  Sînaî 
vous  apparûtes  à  votre  peuple,  entouré  d'une  si  grande  majesté 
que  personne  ne  pouvait  porter  les  regards  sur  votre  gloire  sans 
craindre  de  mourir.  Mais  maintenant  ce  n'est  plus  avec  cet  appareil 
que  vous  yenez  au  milieu  de  nous;  vous  vous  êtes  dépouillé  en 
quelque  manière  de  vos  divins  attributs  pour  revêtir  ceux  de  notre 
pauvre  humanité;  vous  vous  êtes  fait  petit  enfant.  Quoi  de  plus 
humble,  de  plus  doux  et  de  plus  inoffensif  qu'un  petit  enfant!  0  inef- 
fable amour  de  mon  Dieu  !  Seigneur,  nous  pouvons  donc  nous  appro- 
cher sans  crainte  et  vous  adorer  en  répandant  au  pied  de  la  crèche  où 
TOUS  reposez  toute  la  joie,  toute  la  gratitude ,  toute  l'admiration  et 
tout  l'amour  que  nous  inspire  votre  infinie  miséricorde.  Divin  enfant^ 
soyez  mille  fois  bénil  Peuples  de  la  terre  «  accourez  à  Tétable  de 
Bethléem.  Dieu  nous  y  a  préparé  un  spectacle  qui  étonnent  ravit  les 
anges.  Un  petit  enfant  vient  d'y  naître,  cet  enfant  est  Totre  Sauveur, 
c'est  le  Verbe  incarné.  Levez  les  yeux,  séchez  vos  larmes ,  car  le  jour 
de  votre  rédemption  est  proche;  le  ciel  va  se  rouvrir,  il  vous  sera 
donné  de  pénétrer  dans  les  demeures  éternelles.  Entendez  les  anges  : 
ils  chantent  dans  le  ciel.  Unissez  vos  voix  à  celles  de  ces  esprits  purs 
et  parfaits ,  et  répétez  avec  eux  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux , 
et  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  sur  la  terre  I 
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CHAPITRE  Vni. 

f.  L'eaiàBt  dirm  «rt  ànomà»  «t  nonne  J4nk  —  MX  Dm  Hign  fiauMat  db  rofiml  poar  r«lorff . 
—  11  Leur  reUnr  en  lenr  paj^ 


*  El  poslqnlim  eoa- 
MiDiuali  ninl  di«  oclo 
m  circamcitlerelnr  poer, 
Tocalom  etl  nomen  ejot 
JESUS,  i|«cd  vocaton  Ml 
ab  «ngclo  priùs  qnèm 
in  olero  eoncip«relnr. 


■  C&m  erp6  natw  trn^ 
JrsQS  in  Beihleem  Jada 
in  diebos  llcrodis  régis, 
ecce  Magi  ab  oriente 
Tcnenint  Jrrosoljn^m, 


Diocnirs  :  Cbl  est  qui 
nains  m  rei  Jndaronim? 
Tidimna  enim  ilellam 
ejm  in  oriente,  et  Teni- 
moa  adorare  enm. 


Ma».,  n,  f-»;  Ldc,  11,91. 

1 .  Lorsque  huit  jours  se  furent  écoulés^ 
l'enfant ,  à  sa  circoncision ,  reçut  ^  le  nom 
de  JÉSUS,  nom  que  l'ange  lui  avait  donné 
avant  qu'il  fût  conçu  danslesein  de  sa  mère. 

2.  lésus  donc  étant  ué  à  Bethléem  de 
Juda,  aux  jours  du  roi  Hérode,  voici  que  des 
Mages*  vinrent  de  l'orient*  à  Jérusalem^ , 

3.  Disant  :  Où  est  le  roi  des  Jui&  qui 
vient  de  naître?  car  dans  l'orient  nous 
avons  vu  son  étoile  ',  et  nous  sommes  venus 
pour  l'adorer  •. 


*  f  ^.Dq  Marte  et  de  Joseph,  car  tous  deax  avaient  ordre  de  le  nommer  JÉSUS. 

*  f  i.  Chez  les  Orientaax,  le  nom  de  Mag»  désignait  un  savant,  un  homme 
appliquée  l'étude  de  la  nature  ou  de  la  religion,  et  possédant  des  connaissanoes 
supérieures.  La  tradition  nous  apprend  que  c'étaient  des  rois  ou  des  chefs  de  tribos. 

*  t  S.  Probablement  de  la  Sabée,  province  de  l' Arabie-Heureuse. 

*  ^  2.  Admirez,  Je  vous  prie,  la  conduite  de  Dieu  envers  les  liages:  aussitôt  qu'ils 
cessent  d'être  conduits  par  Téloile,  les  Juifs  avec  lenr  roi  les  reçoivent,  ei  leur 
apprennent  les  prophéties  qui  parlaient  de  cet  enfant;  quand  les  prophètes  les  ont 
instruits,  l'ange  le  fait  à  son  tour,  et  les  informe  de  toute  chose.  (S.  J.-Ghrtsostôhs.) 

*  ^  3.  L'étoile  annoncée  autrefois  par  le  prophète  Balaam.  Dieu  appelle  les  Mages 
par  des  choses  qui  leur  étaient  communes  et  familières ,  usant  ainsi  d'une  admirable 
condescendance  pour  s'accommoder  à  notre  faiblesse.  11  fait  luire  sur  eux  un  grand 
astre  très-différent  de  tous  les  autres,  afin  de  les  frapper  par  sa  grandeur,  par  sa 
beauté  et  par  la  nouveauté  de  son  mouvement.  Cet  astre  a  donc  paru  au-dessus 
d'eux  en  orient,  et  se  dirigeant  avec  eux  vers  Jérusalem;  puis  è  la  ville  de  David  ;  et 
son  éclat  frappait  leurs  yeux ,  même  durant  le  Jour.       (Saiht  Jeaii-CbktsostAhb.) 

*  t  3.  Ces  sages  et  ces  savants,  dès  qu'ils  voient  paraître  l'étoile,  et  à  sa  première 
clarté,  renoncent  à  leurs  lumières  pour  venir  à  Jérusalem  et  aux  docteurs  de 
l'Eglise,  par  oh  il  faut  arriver  à  ce  que  Dieu  leur  inspire  de  chercher.  Soumettez, 
sages  du  monde,  toutes  vos  lumières,  et  celles-là  même  qui  vous  sont  données  d*en 
haut,  à  la  doctrine  de  l'Eglise  :  parce  que  Dieu  qui  vous  éclaire,  vous  veut  fair6 
humbles  encore  plus  qu'éclairés.  (Bossun.) 


S4 

A«dj«iM  aoiem  Hero> 
au  rex,  tarbatns  est,  cl 
omni»  Jeroioljma  com 
UIo. 


F4  congregans  omnet 
principe*  uoerdotum,  et 
teribêi  popoli,  leitctU- 
batar  ab  ds  «b&  Christiif 
nasceretor. 


At  illi  dlzeronl  ei  :  In 
Bethléem  Jad«.  Sic 
jnûm  icriplnm  tti  par 
Prophelam  : 

Et  tu  Belhleem,  terra 
Jada,  neqnaqukm  mi- 
nima  ea  in  principibos 
Jiida  :  fx  te  eniœ  exiei 
dttz,  qui  regat  popvlom 
meum  Itrael. 


Tiœc  If«rcdci,  cUm 
vocal  b  MagU,  dil'gcnter 
didicit  ab  eia  Icmpiu 
ataUa  qiue  appaioit  eia  ; 


Ei  millem  illos  in 
Belbleein  ,  diiil  :  Ile , 
et  interrogate  diligenter 
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4.  Le  roi  Hérode,  l'ayant  appris,  en  fui 
troublé  *,  et  toute  la  ville  de  Jérusalem 
avec  lui. 

5.  Et ,  rassemblant  tous  les  princes  des 
prêtres*  et  les  scribes  du  peuple*,  il  leur 
demandait  où  le  Christ  devait  naître. 

6.  lis  lui  dirent  :  A  Bethléem  de  Juda^, 
car  il  est  écrit  dans  un  prophète  : 

7.  Et  loi,  Bethléem,  terre  de  luda,  tu 
n'es  pas  la  moindre  parmi  les  cités  de  Juda  : 
car  de  toi  sortira  le  chef  qui  doit  régir  Israël 
mon  peuple. 

8.  Alors  Hérode,  ayant  fait  appeler  se- 
crètement les  Mages,  s'instruisit  exactement 
auprès  d'eux  du  temps  où  l'étoile  leur  était 
apparue*; 

9.  Et,  les  envoyant  à  Bethléem,  il  leur 
dit:  Allez,  informez -vous  avec  soin  de 


I  f  4.  Que  de  secrètes  terreurs  Dieu  envoie  aux  Ames  ambitieuses  !  Hérode  n*avait 
rien  à  craindre  de  ce  nouveau  roi ,  dont  le  royaume  n*est  pas  de  ce  monde  ;  lui  qui 
donne  le  royaume  du  ciel,  il  ne  désire  point  ceux  de  la  terre.  Mais  c'est  ainsi  quil 
effraie  les  gi^nds  de  ce  monde,  si  jaloux  de  leur  puissance  ;  et  il  faut  que  leur 
ambition  soit  leur  supplice.  (Bossdbt.) 

'  t  5.  On  appelait  princes  des  prêtres  ou  premiers  entre  les  prêtres  les  chefs  des 
viDgt^quatre  familles  sacerdotales.  Us  demeuraient  toujours  à  Jérusalem ,  taudis 
que  les  autres  sacrificateurs  demeuraient  dans  les  villes  appelées  sacerdotales,  afin 
que  les  peuples  pussent  plus  aisément  se  mettre  en  relation  avec  eux. 

*  1 5.  Les  scribes  du  peuple.  Ailleurs  ils  sont  appelés  docteurs  de  la  Loi,  parce 
qu^ils  étaient  dépositaires  des  Livres  saints,  et  interprètes  des  divines  Ecritures. 

*  f  6.  Quand  viendra  le  temps  des  prédications  do  Jésus-Christ,  les  Juifs  ne 
pourront  point  dire  :  Nous  ignorons  le  jour  et  le  lieu  do  sa  naissance.  Dieu  dispose 
les  événements  de  manière  à  ne  laisser  à  leur  incrédulité  ni  prétexte  ni  excuse;  mais 
les  passions  leur  fourniront  Tun  et  l'autre.  (Saint  Jban-Chrtsostôiie.) 

*  t  8.  Il  agit  en  secret,  persuadé  que  les  Juifs  feraient  tous  leurs  efforts  pour 
sauver  cet  enfant  qui  doit  être  un  jour  leur  libérateur;  il  les  fait  venir  secrètement, 
et  il  s'informe  avec  soin  du  temps,  non  de  Tenfant,  mais  de  l'étoile  :  afin  de  garder 
toute  la  circonspection  possible  dans  le  piège  qu'il  voulait  tendre.  Oui,  le  cœur  do 
l'homme  est  véritablement  un  abtme  de  perversité  1       (Saiht  JBAR-CutTsosi^iiE.) 


en.  Yiii. 


de  poero,  et  i 

ritU,   renoDliato  mlhi, 

«t  et  ego  TenkiM  adorem 


Qui  c&ai  aaoïvem 
regem,  abieninl  ;  et  eeœ 
•teiU,  qoem  TÎderent  in 
oriente,  aotoccdebettw, 
Qsque  èkm  venieosaUret 
Hiprk,  vHA  erel  poer. 


Yidenlee  aiileip  stel- 
km,  gaTitt  sont  gaadio 
magno  Taldè. 

Et  intranles  domam, 
iarenenuit  pueium  eam 
llartA  maire  ejoa,  et 
procUlentea  adoraveniot 
eom  ;  et  apertia  the- 
aaori»  auis,  omaleront  •• 
manera,  aoram .  thas 
«t  mjrrfaam. 


responio    aecepto 
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l'enfant^;  et  lorsque  vous  l'aurez  trouvé» 
venez  m'en  rendre  compte,  afin  que  j'aille 
aussi  moi-même  l'adorer '. 

4  0.  Ayant  entendu  les  paroles  du  roi,  les 
Mages  partirent  ;  et  voilà  que  l'étoile  qu'ils 
avaient  vue  en  orient  les  précédait^,  jus- 
qu'à ce  que,  se  trouvant  au-dessus  du  lieu 
oÙL  était  l'enfant,  elle  s'y  arrêta*. 

4 1 .  En  revoyant  l'étoile,  les  Mages  furent 
transportés  d'une  extrême  joie  ; 

42.  Et  entrant  dans  la  maison,  ils  trou- 
vèrent Tenfant  avec  Marie,  sa  mère;  et  se 
prosternant,  ils  l'adorèrent;  et  ayant  ou- 
vert leurs  trésors,  ils  lui  offrirent  pour  pré- 
sents de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe*. 

43.  Et  avertis  par  un  ange,  durant  leur 


1  y  9.  Gr.  ir/offûaé»rt(  «i^ctef  l|ffrA««(rt  ntpi  toG  irou^/ou:  Sunieê  diHg$nier  explt- 
raie  de  puerulo:  Allez,  et  explorez  par  toutes  les  démarches  possibles  au 
sujet  de  ce  petit  enfant.  —  Il  ne  dit  pas,  de  ce  roi  :  il  ne  Toulait  point  lui  donner  ce 
titre.  Mais  les  Mages,  pleins  de  droiture  et  de  sincérité,  laissèrent  passer  tous  ces 
indices ,  sans  soupçonner  la  perrersité  d'Hérode.         (Sairt  Jbait-ChrtsostômiO 

t  ^  9.  Déjà  il  avait  résolu  do  le  faire  mourir.  Mais  quoi  doncl  Hérode  était-il  un 
homme  sans  religion  ?  Ce  n'est  pas  là  son  caractère  :  il  reconnaît  les  prophéties  et 
sait  de  qui  il  en  faut  attendre  rintelltgence;  mais  l'hypocrite  superstitieux  se  sert  de 
SCS  connaissances  pour  sacrifier  le  Christ  du  Seigneur  à  sa  jalousie.      (Bossvr.) 

*  f  10.  Elle  avait  disparu  à  rapproche  de  Jérusalem ,  afin  que,  n'ayant  plus  de 
guide,  les  Mages  fussent  forcés  d'interroger  les  Juifs,  et  de  publier  ainsi  solennelle- 
ment la  venue  du  Messie.  (Saint  JiAii-CHaTsosTâin.) 

^  f  10.  L'astre  miraculeux  qui  conduit  les  Mages  n'était  point  une  étoile  dans  Tac- 
ception  rigoureuse  du  mot ,  mais  une  sorte  de  météore  plus  ou  moins  élevé  dans  la 
Bégion  moyenne  de  Tair.  Car  vous  jugez  bien  qu'une  étoile  n'eût  pas  pu  marquer  de 
si  haut  un  point  aussi  petit  que  cette  chétive  habitation.  Il  a  même  fallu  que  ce  mé- 
téore descendit  au  plus  bas  de  l'air,  et  se  plaçât ,  en  quelque  sorte,  sur  la  tète  de 
l'enfant  divin.  (Saint  Jiah-Chrtsostômb.) 

*  y  12.  De  l'or,  comme  à  on  rot;  de  l'encens ,  comme  à  un  Dieu  ;  et  de  la  myrrlia, 
comme  à  un  homme  qui  doit  mourir.  Pour  nous,  offrons  au  Sauveur  T  hommage 
d'un  zèle  pur  et  à  l'épreuve  des  tribulations;  faisons  brûler  devant  lui,  sur  l'autel 
de  notre  cœur,  l'encens  de  Tadoratlon,  de  la  prière  et  de  la  confiance  filiale;  et  pré-* 
sentons-lui,  an  lieu  de  myrrhe,  le  repentir  du  passé,  et  rélolgnement  généreux  de 
tout  ce  qui  peut  nous  corrompre  ou  seulement  lui  déplaire.  (S«  Tvss,  de  Chartres.) 
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•dHerod«fiir.  ^  aibm    sommcil,  dcnc  Doïnt  alIoT  rcvoirHérode,  ils 

vit»    MTerei    snnt    m  *■ 

N8io.«m  mam.  retounièrent  en  leur  pays  par  un  autre  che- 

min. 


1.  lorsque  huit  jours  se  furent  écoulés  ^  Venfant^  à  sa  eirconeision , 
reçut  le  nom  de  JÉSUS. — ^Mystère  toujours  profond  et  toujours  surpre- 
nant !  On  circoncit  cet  enfant,  et  on  lui  donna  le  nom  de  Jésus!  Même 
contraste  qu^à  son  entrée  dans  le  monde ,  lorsquHl  naît  dans  une  étable 
et  que  des  anges  descendent  pour  Tannoncer  aux  bergers  comme  un 
Sauveur  tout-puissant;  lorsqu'on  le  cache  dans  une  crèche  et  qu'un 
signe  céleste  le  révèle  aux  contrées  lointaines  comme  le  désiré  des 
nations.  Que  signifie  cette  alliance  continuelle  de  la  souveraine  gran- 
deur avec  Textrème  bassesse?  C'est  que  le  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes  réunit  en  lui  la  nature  divine  et  la  nature  humaine.  Il  reçoit 
la  circoncision  comme  fils  d'Abraham ,  et  le  nom  de  Jésus  comme  Fils 
de  Dieu.  (Saint  Bernard.) 

1.  Lorsque  huit  jours  se  furent  écoulés  y  V  enfant^  à  sa  circoncision, 
reçut  le  nom  de  JËSUS.  —  Jésus  souffre  d'être  mis  au  rang  des  pé- 
cheurs; il  va  comme  un  vil  esclave  porter  sur  sa  chair  un  caractère 
servile^  et  la  marque  du  péché  de  notre  origine.  Le  voilà  donc  en 
apparence  fils  d'Adam  comme  les  autres;  pécheur  et  banni  par  sa 
naissance  :  il  fallait  qu'il  portât  la  marque  du  péché  ^  comme  il  en 
ferait  porter  la  peine.  Cependant,  au  lieu  d'être  impur  comme  nous 
tous  par  son  origine^  par  son  origine  il  était  saint,  conçu  du  Saint- 
Esprit  qui  sanctifie  tout,  et  uni  en  personne  au  Fils  de  Ûieu,  qui  est 
'  la  Saint  des  saints  pur  essence.  L'Esprit  qui  nous  sanctifie  dans  notre 
régénération  est  celui  dont  Jésus-Christ  est  conçu ,  dont  sa  sainte  chair 
a  été  formée,  et  qui  est  infus  naturellement  dans  son  âme  sainte  :  de 
.sorte  qu'il  n*a  pas  besoin  d'être  circoncis;  et  il  ne  se  soumet  à  cette 
loi  que  pour  accomplir  toute  justice  y  en  donnant  au  monde  l'exemple 
d'une  parfaite  obéissance.  Cependant,  en  recevant  la  circoncision,  il  se 
rend,  conunedit  saint  Paul,  débiteur  de  toute  la  loi,  et  s'j  oblige, 
/Mimh  pour  nous:  afin  de  noua  afljraDcbir  de  ce  pesant  joug.  Nous 
'  Toilà  donc  libres  par  Tesdavage  de  Jésus;  marchons  en  la  liberté  des 
,  enfants  de  Dieu ,  non  plus  dans  l'esprit  de  crainte  et  de  terreur,  mais 
f  dans  l'esprit  d'amour  et  de  confiance.  Le  nom  da  Sanveur  nous  en 
est  un  gage.  Jéstis  nous  sauve  du  péché,  ainst  qu'il  a  été  dit ,  et  en 
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remettant  ceux  qu^on  aTait  commis ,  et  en  nous  aidant  a  n^en  phis 
commettre,  et  en  nous  conduisant  à  la  yie  où  Ton  ne  peut  plus  en  com- 
meltre  aucun.  Cest  par  son  sang  qull  doit  être  notre  Sauveur.  Il  faut 
qu'il  lui  en  coûte  du  sang  pour  en  recevoir  le  nom;  ce  peu  de  sang 
quUl  répand  oblige  à  Dieu  tout  le  reste;  et  c'est  le  commencement  de 
la  rédemption.  (Bosscet.) 

1.  L'enfant j  à  sa  circoncision^  efc— Considérons  dans  Tincarnation 
du  Fils  de  Dieu  comme  trois  degrés  par  lesquels  il  a  voulu  descendre 
de  la  souveraine  grandeur  jusqu'à  la  dernière  bassesse.  Il  se  fait 
bomme^  et  par  ce  premier  pas  il  se  met  au-dessous  des  angeSji  puis^ 
qu'il  prend  une  nature  moins  noble,  selon  ce  que  dit  l'Écriture  sainte  : 
«  Vous  Tavez  abaissé  au-dessous  des  anges,  d  Ce  n*est  pas  assez  :  mon 
Sauveur  descend  un  second  degré.  SU  s'est  rabaissé  par  son  pre- 
mier pas  au-dessous  de  la  nature  angélique,  il  fait  une  seconde  dé- 
marche qui  le  rend  semblaUe  aux  pécheurs.  Et  comment?  il  ne  prend 
pas  la  nature  humaine  telle  qu'elle  était  dans  son  innocence,  saine, 
incorruptible,  immortelle  ;  mais  il  la  prend  en  Tétat  malheureux  où 
le  péché  Ta  réduite,  exposée  de  toute  part  aux  douleurs,  à  la  corrup* 
tion,  à  la  mort  Mais  mon  Sauveur  n'est  pas  encore  assez  bas.  Vous  le 
voyez  déjà  au-dessous  des  anges  par  notre  nature,  égalé  aux  pécheurs 
par  rinflrmité  :  maintenant,  faisant  un  troisième  pas,  il  se  va,  pour 
ainsi  dire,  mettre  sous  leurs  pieds,  en  s'abandonnant  au  mépris  par 
la  condition  misérable  de  sa  vie  et  de  sa  naissance.  Voilà  quels  sont 
les  degrés  par  lesquels  Dieu  incarné  descend  de  son  trône...  Quand 
j'entends  les  libertins  qui  nous  disent  que  tout  ce  qu'on  raconte  du 
Verbe  incarné,  c'est  une  histoire  indigne  d'un  Dieu,  que  je  déplore 
leur  ignorance  I  Tout  ce  qui  est  indigne  de  Dieu,  leur  répond  Tertul- 
lien,  est  utQe  pour  mon  salut.  Et  dès  là  qu'il  est  uUIe  pour  mon  salut, 
il  devient  digne  même  de  Dieu  :  parce  que  rien  n'est  plus  digne  de 
Dieu,  que  d'être  libéral  envers  sa  créature;  il  n'est  rien  de  plus  digne 
de  Dieu,  que  de  sauver  Tbomme.  Et  que  Ton  peut  facilement  renverser 
toutes  leurs  vaines  oppositions!  Car  enfin,  quelque  indignité  que  Ton 
s'imagine  dans  le  mystère  du  Verbe  fait  chair.  Dieu  n^en  est  pas  moins 
grand,  et  il  nous  élève;  Dieu  ne  s'épuise  pas,  et  il  nous  enrichit  ;  quand 
il  se  fait  honmne,  il  ne  perd  pas  ce  qu'il  est,  et  il  nous  le  commu- 
nique; il  demeure  ce  qu'il  est,  et  il  nous  le  donne  :  par  là  il  témoigne 
son  amour,  et  conserve  sa  dignité.  Voyez  donc  que  si  Dieu  prend  notre 
nature  pour  la  relever,  rien  n'est  plus  digne  de  Dieu  qu'un  si  grand 
ouvrage.  (Bossuet.) 
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2.  Jésus  étant  né  à  Bethléem  de  Judùy  aux  jours  du  roi  Hérode, 
voici  que  des  Mages  vinrent  de  Porient  à  Jémsalem.  —  C'étaient  les 
savants  de  leur  pays,  observateurs  des  astres  que  Dieu  prend  par  leur 
attrait.  G^est  à  quoi  doivent  mener  les  hautes  sciences.  Philosophes  de 
nos  jours ^  de  quelque  rang  que  vous  soyez,  ou  observateurs  des 
astres  ou  contemplateurs  de  la  nature  inférieure ,  ou  attachés  à  ce 
qu^on. appelle  physique,  ou  occupés  des  sciences  abstraites  qu^on 
appelle  mathématiques,  où  la  vérité  semble  présider  plus  que  dans 
toutes  les  autres  :  Je  ne  veux  pas  dire  que  vous  n'ayez  de  dignes 
objets  de  vos  pensées:  car  de  vérité  en  vérité  vous  pouvez  aller 
jusqu'à  Dieu  qui  est  la  vérité  des  vérités ,  la  source  de  la  vérité , 
la  vérité  même ,  où  subsistent  les  vérités  que  vous  appelez  éternelles; 
les  vérités  immuables  et  invariables^  qui  ne  peuvent  pas  ne  pas  être 
vérités,  et  que  tous  ceux  qui  ouvrent  les  yeux  voient  en  eux- 
mêmes  ,  et  néanmoins  au-dessus  d'eux-mêmes ,  puisqu'elles  règlent 
leurs  raisonnements  comme  ceux  des  autres,  et  président  aux 
connaissances  de  tout  ce  qui  voit  et  qui  entend ,  soit  hommes,  soit 
anges.  C'est  cette  vérité  que  vous  devez  chercher  dans  vos  sciences. 
Cultivez  donc  ces  sciences;  mais  ne  vous  y  laissez  point  absor- 
ber. Ne  présumez  pas,  et  ne  croyez  pas  être  quelque  chose  plus  que 
les  autres  ^  parce  que  vous  savez  les  propriétés  et  les  raisons  des  gran- 
deurs et  des  petitesses  :  vaine  pâture  des  esprits  curieux  et  faibles,  qui 
après  tout  ne  mène  à  rien  qui  existe,  et  qui  n'a  rien  de  solide  qu'au- 
tant que  par  l'amour  de  la  vérité  et  Thabitude  de  la  connaître  dans  des 
objets  certains,  elle  fait  chercher  la  véritable  et  utile  certitude  en 
Dieu  seul.  (Bossuet.) 

3.  Et  ils  dirent:  Où  est  le  roi  des  Juifs  qui  vient  de  nattre  ?  cardans 
Varient  nous  avons  vu  son  étoilCy  et  nous  sommes  venus  pour  Vadorer. 
—  A  l'exemple  des  Mages,  sachons  tout  quitter  pour  venir  adorer 
Jésus-Christ.  Si  nous  avons  de  l'or ,  ofTrons-le-lui  dans  la  personne  des 
pauvres ,  plutôt  que  de  le  cacher  dans  la  terre.  Si  ces  Mages  lui  en 
présentèrent  alors  uniquement  pour  Thonneur  et  lui  rendre  hom- 
mage, que  deviendrez-vous  si  vous  le  lui  refusez  lorsqu'il  est  pauvre? 
S'ils  entreprennent  un  long  voyage  pour  venir  l'adorer  dans  la 
crèche  où  il  sommeille ,  quelle  excuse  auriez- vous  en  refusant  de 
faire  quelques  pas  pour  le  visiter  quand  il  gémit  sur  le  lit  de  la  dou- 
leur? Un  ennemi  même  excite  votre  compassion  quand  il  est  abattu 
par  la  maladie  ou  enchaîné  dans  une  prison  ;  et  vous  verriez  sans  en 
être  louché  votre  Sauveur  souCnrir  ainsi  dans  ses  membres  mystiques? 
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Les  Mages  lui  donnent  de  Tor  dont  il  n'a  pas  besoin;  et  vous  hésites  à 
lui  donner  du  pain  qu'il  vous  demande.  Qui  de  vous ,  après  avoir  reçu 
du  Fils  de  Dieu  tant  de  grftces  et  tant  de  faveurs  y  ne  reculerait  devant 
ce  voyage  entrepris  si  généreusement  par  ces  étrangers  et  ces  bar- 
bares? Quedis-je  un  voyage  semblable  a  celui  des  liages?  ne  voyons- 
nous  pas  aujourd'hui  des  femmes  tellement  énervées  par  la  mollesse, 
qu'elles  ne  peuvent  sortir  de  leurs  maisons  pour  Tadorer  à  cette  table 
sacrée  y  sans  se  faire  traîner  par  des  chevaux?  Celles  qui  s'épargnent 
moins  ne  préfèrent-elles  pas  les  affaires  du  siècle  au  culte  du  divin 
Sauveur?  Quoi  !  les  Mages  entreprennent  un  voyage  si  long  et  si 
pénible  avant  de  connaître  Jésus-Christ,  et  vous  refuseriez  de  faire 
quelques  pas  après  qu'il  vous  a  baignés  dans  son  sang  et  comblés  des 
bienfaits  les  plus  inestimables?  (Saint  Jeaiv-Cbiysostôiib.) 

3.  Oà  est  le  roi  des  Juifs  qui  vient  de  nattre  f  car  dans  Porienl  nous 
avons  vu  son  itoile^  et  nous  sommes  venus  pour  /'ador^.— Voici  les  pre- 
miers fruits  du  sang  de  Jésus  parmi  les  Gentils.  Nous  avons  vu  son 
étoile.  Qu'avait  celte  étoile  au-dessus  des  autres,  qui  annoncent  dans 
le  ciel  la  gloire  de  Dieu  7  qu'avait-elle  plus  que  les  autres^  pour  mé- 
riter d'être  appelée  Tétojle  du  Roi  des  rois,  du  Christ  qui  venait  de 
naitrcy  et  d'y  amener  les  Mages  ?  Balaam,  prophète  parmi  les  Gentils, 
dans  Moaby  et  en  Arabie,  avait  vu  Jésus-Cbrist  comme  une  étoile;  et 
il  avait  dit  :  11  se  lèvera  une  étoile  de  Jacob.  Cette  étoile  qui  parait  aux 
Mages  était  la  figure  de  celle  que  Balaam  avait  vue  :  et  qui  sait  si  la 
prophétie  de  Balaam  ne  s'était  pas  répandue  en  orient  et  dans  l'A- 
rabie, et  si  le  bruit  n'en  élait  pas  venu  jusqu'aux  Mages?  Quoi  qu'il  ea 
soit,  une  étoile  qui  ne  paraissait  qu'aux  yeux,  n'était  pas  capable  d'at- 
tirer les  Mages  au  Roi  nouveau  né;  il  fallait  que  l'étoile  de  Jacob^  et 
la  lumière  du  Christ  se  fût  levée  dans  leur  cœur.  A  la  présence  du 
sigue  qu'il  leur  donnait  au  dehors.  Dieu  les  toucha  au  dedans  par  cette 
inspiration  dont  Jésus  a  dit  :  Nul  ne  peut  venir  à  moi  si  mon  père  ne 
le  tire.  L'étoile  des  Mages  est  donc,  avec  l'astre  visible  qui  frappe  les 
yeux,  l'inspiration  dans  les  cœurs.  Je  ne  sais  quoi  vous  luit  au  dedans; 
vous  êtes  dans  les  ténèbres  et  dans  les  amusements,  ou  peut-être  dans 
la  corruption  du  monde;  tournez  vers  l'orient  où  se  lèvent  les  astres; 
tournez-vous  à  Jésus-Christ  qui  est  l'Orient,  où  se  lève  comme  un 
bel  astre  l'amour  de  la  vérité  et  de  la  vertu.  Vous  ne  savez  encore  ce 
que  c'est,  non  plus  que  les  Mages;  et  vous  savez  seulement  en  confu« 
sion  que  cette  nouvelle  étoile  vous  mène  au  roi  des  Juifs,  des  vrais  en- 
lantsde  Juda  et  de  Jacob  :  allez,  marchez^  imitez  les  Mages.  Nous 
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avons  vu  son  étoile,  et  nous  sommes  venus  ;  nous  avons  vu  et  nous 
sommes  partis  à  IMnstant.  Pour  aller  oùt  nous  ne  le  savons  pas  encore; 
nous  commençons  par  quilter  notre  patrie.  Chrétien,  qui  que  vous 
soye2  qui  Usez  ceci;  peut-être,  car  qui  peut  prévoir  .les  desseins  de 
Dieu)  peut-être  qu*à  ce  moment  Tétoile  se  va  lever  dans  votre  cœur. 
Quittez  de  même  le  monde  pour  lequel  la  nouvelle  étoile,  la  chaste 
inspiration  qui  vous  ébranle  le  cœur,  commence  à  vous  insinuer  un 
secret  dégoût.  Allez  à  Jérusalem,  recevez  les  lumières  deTEglise, 
vous  7  trouverez  les  docteurs  qui  vous  interpréteront  les  prophéties, 
qui  vous  feront  entendre  les  desseins  de  Dieu;  et  vous  marcherez  sû- 
rement sous  cette  conduite.  (Bossuet.) 

L  Le  roi  Uirodey  V  ayant  appris ,  en  fut  troublé  y  et  toute  la  ville  de 
Jérusalem  avec  lui, — Hérode  pouvait  raisonnablement  craindre,  parce 
quMl  était  roi;  il  pouvait  craindre ,  soit  pour  lui-même,  soit  pour  ses 
enfants.  Mais  quel  sujet  de  crainte  pouvait  avoir  cette  ville,  à  qui 
les  prophètes  avaient  annoncé  depuis  tant  de  siècles  que  le  Christ 
devait  être  le  Sauveur,  le  bienfaiteur  et  le  libérateur  des  enfants  d'Is- 
raël? Quelle  était  la  cause  de  ce  trouble?  Est-ce  que  les  prophètes  n'a- 
vaient point  parlé  avec  assez  d'exactitude?  Ecoutez  ce  que  leur  avait 
ditlsaîe  :  «Un  enfant  nous  est  né,  un  fils  nous  est  donné;  je  vois  sur  son 
épaule  le  signe  de  Tautorité  suprême;  j'entends  qu'on  rappelle  FÂdmi- 
rable,  le  Conseiller,  le  Dieu-Fort;  le  Père  du  siècle  à  venir,  le  Prince 
de  la  paix!  »  Si  c'est  un  enfant  inoffensif ,  si  c'est  leur  fils  ,  s'il  vient 
pour  les  sauver,  pour  les  protéger,  pour  leur  procurer  les  avantages 
d^une  paix  glorieuse,  d'où  pouvait  donc  provenir  le  trouble  des  Juifs, 
sinon  de  cette  perversité  qui  leur  fit  tant  de  fois  outrager  Dieu,  lors 
même  qu'il  les  comblait  de  ses  faveurs  ;  ou  bien  de  cette  dégradation 
inexplicable  qui  leur  faisait  préférer  la  honteuse  servitude  de  l'E^^pte 
à  la  liberté  des  enfants  de  Dieu  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  après  ce  trouble 
dont  parle  l'Evangile,  ils  ne  s'informent  point  de  la  merveille  qu'on 
leur  annonce,  ils  ne  suivent  point  les  Mages,  ils  ne  cèdent  pas  même 
à  un  mouvement  de  curiosité,  si  naturelle  en  cette  rencontre;  rien  ne 
peut  les  toucher,  tant  ils  sont  profondément  plongés  dans  le  sommeil 
de  leur  stupide  indifférence,  dont  ils  ne  sortiront  que  pour  persécuter 
l'Homme-Dien  et  le  faire  mourir  sur  une  croix.  (S.  JsAir-CBRVsosTôn.) 

!^.  Etj  rassenMamt  tous  les  princes  des  prêtres  et  les  seribes  Ai  peu-- 
plSj  il  leur  demandait  où  le  Christ  devait  nattre.  Ils  lui  dirent  :  A 
Bethléem  de  Juda^  etc.  -*-  La  lumière  ne  s'éteint  jamais  dans  l'Eglise* 
Les  Juifs  commeoçai^rt  à  se  corrompre  :  et  le  Fils  de  Wiem  sera 
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bientôt  obligé  de  dire  :  Gardez-voiis  bien  de  la  doctrine  des  phari- 
siens et  des  docteurs  de  la  loi.  Cependant  y  dans  cet  état  de  cor- 
ruption, et  à  la  veille  de  sa  ruine,  la  lumière  de  la  vérité  devait 
luire  dans  la  synagogue,  et  il  derait  être  toujours  véritable  jusqu'à 
la  fin,  comme  dit  le  même  Sauveur,  que  a  les  docteurs  de  la  loi  et 
les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse:  faites  donc  ce  quih  en- 
seignent (tous  ensemble  et  en  corps),  mais  ne  faites  pas  ce  qnUls  font.  )) 
Tant  il  était  véritable  que  la  lumière  subsistait  toujours  dans  le  corps 
de  la  synagogue  qui  allait  périr.  C'est  ce  qui  parut  à  Jérusalem  sur 
rinterrogation  des  Mages.  Les  pontifes  et  les  docteurs  de  la  loi  allèrent 
d'abord  au  but  sans  hésiter.  Le  roi  (c'était  Hérode)  les  assembla  pour 
les  consulter  ;  il  faut  répondre  alors.  Quand  les  rois  qui  interrogent 
seraient  des  Hérodes,  on  leur  doit  la  vérité,  lorsqu'ils  la  demandent  ; 
et  le  témoignage  en  est  nécessaire.  Le  roi  des  Juifs,  disent-ils,  doit 
naître  dans  Bethléem.  Car  c'est  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  le  prophète 
Michée  :  a  Et  toi,  Bethléem,  tu  n'es  pas  la  dernière  entre  les  villes  de 
luda  :  car  de  toi  sortira  le  chef  qui  conduira  mon  peuple  d'Israël.  » 
Yoici  encore  une  autre  menreille  :  c'est  i  la  poursuite  d'Hérode  que  se 
Isit  cette  authentique  dédaratîon  de  toute  la  synagogue.  Hérode  ne 
M,  poussé  à  la  consulter,  que  par  la  jalouse  fureur  qu'il  va  bientôt 
ééd^rer;  mais  Dieu  se  sert  des  méchante  et  de  leurs  aveugles  passions, 
pour  la  manifestation  de  ses  vérités.  (Bossuet.) 

12.  Et  ayant  ouvert  leurs  trésors,  ils  lui  offrirent  des  présents.  — 
Comme  Dieu  pauvre,  Jésus-Christ  veut  encore  aujourd'hui  être  soulagé 
et  assisté,  non  plus  danslui-mème,  mais  dans  ses  membres  qui  sont 
pauvres.  Sans  le  chercher  si  loin,  vous  le  trouverez  au  milieu  de  vous, 
parce  qu'il  y  est  en  effet  non  moins  souffrant  et  arbandonné  que  dans 
rétable  de  Bethléem.  Ces  pauvres  qui  vous  environnent  et  que  vous 
voyez,  mais  encore  bien  plus  ceux  que  vous  ne  voyez  pas,  et  qui  ne  peu- 
vent vous  approcher,  sont  à  votre  égard  ce  même  Jésus-Christ  à  qui  les 
Mages,  à  qui  les  bergers  présentèrent  les  uns  de  l'or  et  de  l'encens,  les 
autres  des  fruite  de  leurs  campagnes.  Il  est  de  foi  que  ce  que  vous  don- 
nez aux  pauvres^  vous  le  donnez  à  Jésus-Christ,  et  j'ose  dire  avec  plus 
de  mérite  lorsqu^il  passe  par  les  mains  des  pauvres^  que  si  vous  le 
portiez  immédiatement  vous-mêmes  dans  les  mains  de  Jésus-Christ. 
De  cette  manière,  vos  richesses  n'ont  plus  rien  que  d'innocent,  que  de 
salutaire  pour  vous  ;  de  cette  manière,  elles  n'ont  plus  le  caractère  de 
réprobation  que  l'Ecriture  leur  attribue,  elles  ne  choquent  plus  la  pau- 
vreté de  Jésus-Christ,  puisque  Jésus-Christ  entre  dans  une  sainte  com- 
munauté avec  vous.  (BourdaloCe.) 
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13. 11$  retournèrent  en  leur  pays  par  un  autre  chemin.  —  Tout  est  à 
imiter  dans  la  conduite  des  Mages  :  leur  promptitude  à  Tenir  vers  Jésus 
dès  que  la  lumière  céleste  les  a  éclairés^  les  présents  quUls  lui  offrent^ 
et  jusqu'à  la  circonstance  de  leur  retour  en  leur  pays.  Nous  avons, 
comme  eux ,  à  retourner  dans  notre  patrie.  Mais,  si  nous  voulons  y 
arriver^  prenons  un  autre  chemin  que  celui  que  nous  avons  suivi  jus- 
qu'à présent.  Vous  êtes  venu  parla  voie  de  Torgueil?  suivez  mainte- 
nant celle  de  rhumilité.  Vous  êtes  venu  par  la  voie  des  plaisirs?  mar- 
chez maintenant  dans  la  voie  de  la  chasteté.  Vous  avez  côtoyé  Tabime 
de  rirréligion  !  retournez  par  la  voie  de  la  piété.  Vous  vous  êtes  égaré 
dans  les  sentiers  de  Tavarice  !  retournez  à  votre  patrie  par  la  voie  de& 
aumônes...  (Saint  Augustin.) 

ÉLÉVATION. 

A  peine  êtes-vous  parmi  les  hommes,  ô  Dieu  Sauveur^  que  déjà 
vous  voulez  voir  auprès  de  vous  les  prémices  de  ceux  à  qui  vous  venez 
offrir  le  salut.  Tandis  que  Ton  vous  enveloppe  comme  un  enfant  ordi- 
naire ^  vous  envoyez  vos  anges  annoncer  aux  bergers  de  la  contrée 
que  vous  les  attendez;  tandis  que  Ton  vous  couche  dans  une  crèche, 
vous  placez  dans  les  hauteurs  du  ciel  cette  lumière  si  longtemps 
attendue,  qui  devait  être  pour  les  nations  païennes  le  signe  de  leur 
prochaîne  délivrance.  Et  voilà  que  des  princes  de  la  geutilité  viennent 
à  leur  tour  recevoir  de  vous  des  dons  bien  autrement  précieux  que 
ceux  dont  leurs  mains  sont  chargées.  Maintenant  que  le  juste  tres- 
saille d'allégresse,  parce  que  sa  récompense  est  proche;  que  le  pé- 
cheur se  réjouisse,  parce  qu'il  est  invité  à  recevoir  sa  grâce;  que  les 
nations  plongées  dans  les  ténèbres  de  Pidolâtrie  relèvent  les  yeux 
vers  le  ciel,  parce  qu'elles  sont  appelées  à  la  vie.  Non  seulement  vous 
vous  manifestez  aux  Juifs  et  aux  Gentils,  vous  vous  révélez  également 
aux  justes  des  temps  anciens,  qui  sont  morts  avant  Taccomplisse- 
ment  des  promesses  qui  leur  avaient  été  faites.  Toutes  ces  âmes 
saintes  ont  aussi  vu  le  jour  de  votre  arrivée  sur  la  terre,  comme 
rÉvangile  nous  Tinsinue,  et  elles  ont  été  comblées  de  joie.  Touchez 
notre  cœur,  6  mon  Dieu,  et  rendez-le  capable  de  comprendre,  d'ap* 
précier  et  de  reconnaître  à  jamais  tant  de  prodiges  d'amour  et  de 
miséricorde. 
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CHAPITRE  IX. 

tenUUon  âc  Yntuki  Jérns  an  temple.  —  4.I4.  ReneoDtrt  «1  prophétie  un  vieaUrd  Siméon.  ^ 
.  Une  femme  det  plot  «iiil«  et  dei  pim  v^jt^rable»  publie  deni  Jéramlem  rarrivée  da  Messie. 


«  Qai  cAmfecifuiiient* 
*  Et  poit^pim  impleli 
mut  dim  pwfatioB»  ej« 
•econdlim  Icgem  MojH»! 
tnlcnmt  illam  in  JeniM- 
lera,  ni  Mtercnl  eom 
Domua 


Skvt  NriptuB  «t  ia 
lege  Domini  :  Quia  ornne 
mMcalinma  edeperieiie 
fvlvam,  Mnclvm  Do- 
mino Tocabitnr. 


Et  «t  darent  licrtia» 

ttaoébm  irood  dîctwn 

,  in  lege  Domini,  par 

isram,  aul  dnOfpnUoa 


colvmbenim. 


Et  eece  komo  erat  ia 
Jerasalem»  coi  nomen 
Simeon,  et  liomo  isie 
jwtoa  et  limoratai,  ex- 
«pectana  cooaolationem 
Iwarl ,  et  Spiritns  sancloa 
erat  ia  eo. 


Kl    re9|)on-.um    acce- 
perat  k  Spiritn  aanclOi 


Matb.,  II.  13;  Luc,  11,  91-38. 

4.  Après  le  départ  des  Mages,  les  jours 
de  la  purification  de  Marie  étant  accomplis , 
selon  la  loi  de  Moïse,  ils  portèrent  Jésus  h 
Jérusalem,  pour  le  présenter  au  Seigneur , 

2.  Selon  ce  qui  était  écrit  dans  la  loi  du 
Seigneur,  que  tout  mâle  premier-né  devait 
être  consacré  à  Dieu  ^; 

3.  Et  pour  offrir  en  sacrifice ,  comme  la 
loi  le  prescrivait ,  deux  tourterelles  ou  deux 
petites  colombes  >. 

4.  Or ,  il  y  avait  à  Jérusalem ,  un  homme 
nommé  Siméon ,  homme  juste ,  craignant 
Dieu ,  et  attendant  la  consolation  d'Israël  '  { 
et  TEsprit  de  Dieu  était  en  lui , 

5.  Et  lui  avait  révélé  qu'il  ne  mourrait 


■  f  3.  DaoB  la  loi  de  Moïse  toat  fils  premier-né  devait  être  offert  aa  Seigneur ,  et 
racheté  ainsi  moyennant  cinq  sicles  d'argent,  et  toute  femme  qui  avait  mis  au 
monde  un  fils  devait,  quarante  jours  après  son  enfantement,  porter  à  l'entrée  du 
tabernacle  on  du  temple  deux  victimes:  une  pour  être  offerte  en  holocauste,  et 
Tautre  pour  le  péché.  Or,  Marie,  toujours  vierge ,  n'était  point  obligée  à  la  loi  de  la 
purification  ;  et  son  divin  Fils  n'avait  pas  besoin  d*ètre  racheté,  lui  qui  venait  pour 
racheter  les  hommes.  Cependant  Fauguste  Vierge,  par  un  excès  d'humilité ,  ne  veut 
point  qu'il  y  ait  d'exception  pour  elle,  et  le  Fils  de  Dieu  s'humilie  aussi  Jusqu'à  être 
racheté  cinq  sicles  d'argent. 

^  f  ô.  Comme  aussi  pour  accomplir  la  loi  touchant  le  rachat  du  premier-né ,  ce 
qui  fait  dire  à  Bossuet:  Rachetez-le,  pieuse  mère;  mais  vous  ne  le  garderez  pas 
longtemps;  vous  le  verrez  revendu  pour  trente  deniers  et  livré  au  supplice  de  la 
croix. 

*  f  4.  La  venue  du  Messie. 


non  TÎsariim  se  morlem, 
nui  prifas  videret  GhrM- 
lum  Domini. 


Et  Tenit  in  spiritu  in 
templuin.  Et  cùm  indo- 
cereut  puenun  Jesum 
pTfliXt^jaS  Ht  faoareat 
secundAm  eonmetvdi- 
nem  legi«  pro  eo  ; 


Et  ipae  Moqpit  mrb  hi 
alnwsuaa,  el  bcnedixit 
m,  et  diût  : 


None  dimiitis  i 
inom.  Domine,  secon- 
dàn  fcrboiD  taon  in 
p«ce  s 


Qok  videniiit    ocali 
mei  selntare  tnumt 


Qnod     pwasti    «nie 
popolo- 


Lnmeo  ad  rereUtio- 
nem  gentium,  etgloriam 
plebis  ttui  IiraeL 

fit  «m  patcr  ejm  et 
mater  mirantes  taper  liis 
qoa  dicebaDlwde  illo. 


Et  benadixit  illia  Si- 
meon;  et  dixii  adMariam 
matrem  ejus  :  Ëcce  poti- 
toa  est  hic  in  ruiaam,  et 
in  resurrecUonem  moi- 
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point  qu'auparavant  il  n'eût  vu  le  Christ 
du  Seigneur. 

6.  Et  il  vint  dans  le  temple  par  un  mou- 
vement du  même  Esprit;  et  comme  Marie 
et  Joseph  y  entraient  avec  l'enfant  Jésus , 
afin  d'accomplir  pour  cet  enfant  ce  que 
prescrivait  la  loi  *, 

7.  Siméon  le  prit,  lui  aussi,  entre  ses 
bras  ',  et  il  dit  en  bénissant  Dieu  : 

8.  Maintenant,  Seigneur,  vous  laisserez 
votre  serviteur  s'en  aller  en  paix,  selon 
votre  parole, 

9.  Puisque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur 
envoyé  de  TOUS*, 

10.  Et  que  vous  avez  destiné  à  briller  à 
à  la  face  du  monde  entier, 

1 1 .  Lumière  qui  éclairera  les  nations,  et 
gloire  d'Israël ,  votre  peuple. 

12.  Et  le  père  et  la  mère  de  Jésus  étaient 
dans  l'admiration ,  en  entendant  les  choses 
qui  étaient  dites  de  lui. 

13.  Et  Siméon  les  bénit,  et  dit  à  Marie: 
Cet  enfant  est  venu  sur  la  terre  pour  la 
ruine  comme   pour  la  résurrection  d'un 


'  f  6.  Heureuse  rencontre ,  conduite  par  le  Saint-Esprit  1  Le  même  esprit  qui 
conduisit  au  temple  Joseph,  ifarle  et  Jésus,  y  mena  aussi  Siméon.  Il  cherchait 
Jésus ,  et  Jésus  le  cherchait,  et  Youlait  encore  plus  se  donner  à  lui,  que  Siméon  ne 
voulait  le  recevoir.  (Bossdbt.) 

^  f  1.  Jésus-Christ  est  la  vérité  ;  le  tenir  entre  ses  bras,  c*est  comprendre  ses 
paroles,  se  les  incorporer,  se  les  unir-;  n'en  laisser  écouler  aucune,  les  goûter,  les 
repasser  dans  son  cœur  ;  s'y  affectionner ,  en  faire  sa  nourriture  et  sa  force  :  ce  qui 
en  donne  le  go&t  et  les  fait  mettre  en  pratique.  (Bossoet.) 

^  f  9,  En  général  on  ne  doit  souhaiter  de  vivre  que  jusqu'à  tant  qu'on  ait  connu 
Jésus-Christ.  Mourir  sans  l'avoir  connu  ,  c*est  mourir  dans  son  péché;  mais  aussi 
quand  on  l'a  connu  et  goûté  par  la  rémission  des  péchés,qui  pourrait  encore  aimer  la 
vie  et  se  repaître  de  ses  illusions  ?  (Bossuet.) 


CB.IX. 


i^on 


cm    coBtraâi> 


El  toam  ipMM  «nimam 
pertramibit  gUdiw,  ot 
rerelentar  ex  malt»  eor- 
dibos  cogilaUoneft. 


El  erat  Anna  propb*- 
tL«sa,  filia  Pbannel,  de 
triba  Aser  ;  b«c  proccs- 
Kral  in  diebos  mnltis, 
et  TÎxerat  cum  TÏro  rao 

aBDSMplMi  à 

tatasoi. 


El  baee  vidva  oiqMad 
aanoa«ctog^ta  qiial««r, 
fnat  non  discedebat  da 
taB|fc,  jcjoniia  et  obw- 
craiioiiibni  acmena  ■•»• 
teacdie. 


Et  bcc«  ipa4  borâaO' 
perrenioif,  confitcbator 
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grand  nombre  en  Israël  ^,  cl  pour  être  un 
signe  auquel  on  contredira  ^  ; 

14.  Et  votre  âme,  k  vous-même,  sera 
transpercée  du  glaive,  afin  que  les  pensées 
de  beaucoup  de  cœurs  soient  révélées  *. 

15.  Il  y  avait  aussi  une  prophétesse 
nommée  Anne,  fille  de  Phanuel,  de  la 
tribu  d'Aser*,  et  fort  avancée  en  âge; 
engagée  dans  le  mariage  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  elle  y  avait  vécu  sept  ans  *. 

16.  Et  elle  était  restée  veuve  ;  et  jusqu'à 
rage  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  elle  ne 
quittait  point  le  temple^,  servant  Dieu 
nuit  et  jour  dans  les  jeûnes  et  dans  la 
prière- 

17.  Survenant,  à  cette  même  heure,  elle 


>  1 13.  Beaacoop,  en  croyant  en  loi,  seront  saavés;  beaucoup  aussi ,  en  refusant 
de  le  reconDaltre  pour  leur  Sauveur,  périrofnt  par  leur  incrédulité.  Ainsi  il  sera  la 
emae  do  saint  des  ans,  et  roocasion  innocente  de  la  perle  des  antres. 

'  1 13.  Ce  signe ,  c'est  Jésos  élevé  en  croix.  Le  saint  ▼ieillard  prédit  ici  la  Passion 
do  Sauveur;  mais  comme  il  parle  à  une  mère,  dont  il  ne  veut  point  déchirer  le  cœor 
avant  le  temps,  il  se  sert  d'une  comparaison ,  qui  voile  autant  que  possible  aux 
yeux  de  cette  mère  le  spectacle  d'une  croix  rougle  par  le  sang  de  son  fils. 

'  t  14«  A  la  mort  de  Jésus-Christ ,  l'impiété  pharisaïqoe  jeta  le  masque  d*hypo- 
ciisiedont  elle  se  couvrait,  et  ub  grand  nombre  de  disciples  timides  confessèrent 
leur  foi  ;  beaucoup  témoignèrent  la  droiture  de  leur  cœur ,  en  ouvrant  les  yeux  à  la 
lumière,  tandis  que  les  autres  firent  voir  leur  perversité  en  niant  jusqu'à  l'évidence 
elle-même. 

*  f  15.  Saint  Luc  a  voulu  en  peu  de  paroles  nous  Taire  connaître  celte  sainte 
veuve,  et  en  marquer  non  seulement  les  vertus ,  mais  encore  la  race  même  ,  en  nous 
apprenant  çu*elU  éiait  fille  de  Pkanuel  ei  de  la  tribu  d'Aeer:  afin  que  ces  cir- 
constances rappelassent  le  souvenir  du  témoignage  de  cette  femme  ;  ce  qu'il  ne 
fait  pas  de  Siméon ,  qoi  peut-être  était  plus  connu.  (Cossuet.) 

*fi^  Engagée  par  la  volonté  de  ses  parents,  sans  doute,  dans  un  état  que  sa 
grande  pureté  et  son  extrême  jeunesse  lui  empêchait  de  connaître,  elle  en  avait 
rempli  les  devoirs;  mais,  rendue  à  la  liberté,  elle  avait  préféré  servir  Dieu  dans  la 
continence. 

*  f  16.  Elle  s'y  rendait  assidûment,  el  y  passait  la  plus  grande  partie  du  Jour 
dans  la  prière. 
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»iet]oqii«iMimr    aussi  bénissait  le  Seigneur,  et  parlait  de 

de  illo  omnibot  qui  ei-  o  '  r 

;^*^  «^"p^    cet  enfant  à  tous  ceux,  qui  attendaient  la 
rédemption  d'Israël^. 


'  f  17.  Ainsi  Tapparition  de  fenfaDt  Jésus  au  temple  devint  un  Cait  notoire  «  un 
événement  où  le  doigt  de  Dieu  se  montrait  d^une  manière  visible. 


1.  Les  jours  de  la  purification  de  Marie  étant  accomplis^  selon  la  loi 
de  Moïse ^  ils  portèrent  Jésus  à  Jérusalem^  pour  le  présenter  au  Sei- 
ftiéUf .—-Quelle  est  celle  qui  franchit  en  ce  moment  les  degrés  du 
temple,  et  qui  entre  dans  le  parvis  sacré,  portant  un  enfant  dans  ses 
brast  0  prodige  d^un  genre  tout  nouveau  !  c'est  une  mère,  et  elle  est 
vierge  1  c'est  une  vierge ,  et  elle  est  mère  !  0  virginité  heureusement 
féconde  I  mère  de  mon  Dieu,  quelle  gloire  est  la  vôtre!  Vous  avez 
porté  dans  votre  sein  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  vous  avez  cou- 
vert de  vos  baisers  maternels  ses  lèvres  encore  empreintes  de  votre 
lait  virginal;  et  quoiqu'il  fût  votre  Maître  et  votre  Seigneur,  vous 
l'avez  vu,  sous  la  forme  d'un  faible  enfant»  s'attacher  à  vous,  en  for- 
mant ses  premiers  pas.  Oheureux.enfantement!  tout  le  genre  humain, 
enveloppé  dans  une  même  proscription ,  avait  besoin  de  toi  pour  voir 
disparaître  Tanathème  attaché  à  lui.  Et  vous,  6  Marie!  par  quelles 
louanges  puis-je  célébrer  vos  grandeurs?  Si  je  vous  appelle  la  mère 
des  nations,  vous  êtes  plus  que  cela;  si  je  vous  appelle  la  vive  image 
de  Dieu,  vous  êtes  digne  de  cet  éloge;  si  je  vous  appelle  la  nourrice 
d'un  Dieu ,  je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  vrai  à  la  rigueur.  G  tendre  mère! 
nourrissez  donc  de  votre  lait  celui  qui  est  notre  nouriture  et  celle  des 
anges  eux-mêmes.  Portez  dans  vos  bras  celui  qui  porte  le  monde 
entier,  et  présentez  vos  mamelles  à  celui  qui,  de  sa  main  divine, 
comble  de  biens  tout  ce  qui  respire.  (Saint  Jérôme.) 

1.  Les  jours  de  la  purification  de  Marie  étant  accomplis  y  ils  portè- 
rent Jésus  à  Jérusalem^  pour  le  présenter  au  Seigneur.  — Une  instruction 
que  nous  donne  ici  la  docilité  de  Marie ,  c'est  qu'élevée  au  degré  le 
plus  sublime  de  la  grâce ,  unie  à  Dieu  par  les  dons  les  plus  excellents 
de  TEsprit-Saint,  elle  ne  dédaigne  pas  une  cérémonie  vulgaire  du 
culte;  elle  n'affecte  pas  des  voies  plus  sublimes ,  plus  spirituelles  et 
plus  parfaites;  elle  ne  croit  pas  avoir  une  dévotion  plus  éclairée  et  de 
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meilleur  goût  en  laissant  aux  âmes  moins  instruites  les  pratiques  reli- 
gieuses dont  la  simplicité  semble  les  destiner  à  la  multitude  ignorante. 
Car^  mes  frères,  tout  aide  à  la  véritable  piété ,  tout  réveille  sa  foi,  tout 
perfectionne  son  amour,  tout  console  son  espérance  ;  rien  n'est  impar- 
fait pour  elle,  que  les  œuvres  qui  manquent  de  ferveur;  et  les  prati- 
ques les  plus  simples  lui  paraissent  aussi  élevées  devant  Dieu  que  les 
plus  pures  et  les  plus  sublimes  contemplations  des  séraphins,  dès 
qu'elles  en  ont  l'amour  et  le  zèle.  (Massillon.) 

7.  Et  Siméanpritf  luiausii,  l'enfant  Jésus  entre  ses  bras.^Péné- 
trons-nous  bien  des  circonstances  de  la  démarche  du  saint  vieillard  : 
il  vient  dans  le  temple,  il  y  est  conduit  par  un  mouvement  de  TEsprit 
de  Dieu.  Cette  fidélité  et  cette  pureté  d'intention  sont  récompensées 
par  la  rencontre  de  Jésus  et  de  Marie.  Il  ne  se  borne  pas  à  contempler 
de  loin  le  mystère  qui  s'accomplit  dans  le  lieu  saint  :  il  s'avance  jus- 
qu'à l'Enfant  divin,  et  le  prend  entre  ses  bras.  C'est  alors  que  ses  vœux 
sont  comblés,  qu'il  est  heureux,  et  que,  transporté  d'allégresse,  il 
prophétise  1  Nous  aussi,  quand  l'Esprit-Saint  nous  avertit,  par  l'or- 
gane de  la  religion,  que  le  Fils  de  Dieu  va  paraître  dans  nos  temples, 
rendons-nous-y  fidèlement;  et,  au  lieu  de  nous  tenir  à  Técart  comme 
des  spectateurs  indifférents ,  pénétrons  jusqu'au  sanctuaire  où  repose 
le  Sauveur,  recevons-le  avec  foi,  et  pressons-le  sur  notre  cœur,  à 
l'exemple  du  juste  Siméon ,  afin  .d'être  comme  lui  remplis  des  consola- 
tions divines,  (B.) 

12.  Et  le  père  et  la  nière  de  Jésus  étaient  dans  Vadmiration ,  en 
entendant  les  choses  qui  étaient  dites  de  lui.  —  Pourquoi  cette  admira- 
tion de  la  part  de  Joseph  et  de  Marie  ?  N'en  savaient-ils  pas  bien  plus  au 
sujet  de  l'Enfant  divin  que  tous  ceux  qui  leur  en  parlaient  7  II  est  vrai 
que  range  ne  leur  avait  pas  encore  annoncé  la  vocation  des  Gentils  ; 
Marie  n'avait  ouï  parler  que  du  trône  de  David  et  de  la  maison  de 
Jacob;  elle  avait  senti  toutefois,  par  un  instinct  prophétique  et  sans 
limitation ,  que  dans  tous  les  temps  on  la  publierait  bienheureuse ,  ce 
qui  semblait  comprendre  tous  les  peuples  et  tous  les  âges;  et  l'adora- 
tion des  Mages  n'était-elle  pas  un  présage  de  la  conversion  des  nations 
infidèles?  Quoi  qu'il  en  soit,  Siméon  est  le  premier  qui  paraisse  la  leur 
avoir  annoncée,  et  c'était  un  grand  sujet  d'admiration.  Sans  en  tant 
rechercher  les  causes,  le  Saint-Esprit  nous  veut  faire  entendre  une 
excellente  manière  d'honorer  les  mystères.  C'est  à  la  vue  des  bontés  et 
des  merveilles  de  Dieu,  de  demeurer  devant  lui  en  grande  admiration 
1.  7 
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et  en  grand  silence.  11  y  a  dans  Fadmiration  un:  ignorance  soumise, 
qui,  contente  de  ce  qu'on  lui  montre  des  grandeurs  de  Dieu,  ne 
demande  pas  d'en  savoir  davantage;  et  perdue  dans  Fincompréhensi- 
bilité  des  mystères ,  les  regarde  avec  un  saisissement  intérieur,  égale- 
ment disposée  à  voir  et  à  ne  voir  pas  ;  à  voir  plus  ou  moins,  selon  qu'il 
plaira  à  Dieu.  Cette  admiration  est  un  fimour.  Le  premier  effet  de 
l'amour,  c'est  de  faire  admirer  ce  qu'on  aime ,  le  faire  toujours  regar- 
der avec  complaisance ,  y  rappeler  les  yeux,  ne  vouloir  point  le  perdre 
de  vue.  Celte  manière  d'honorer  Dieu  est  marquée  par  les  saints,  dès 
les  premiers  temps.  (Bossuft.) 

13.  Cet  enfant  est  venu  sur  la  terre...  pour  être  un  signe  auquel  an 
contredira.  —  Je  frémis ,  je  sèche,  Seigneur,  je  suis  saisi  de  frayeur  et 
d'étonnement;  mon  cœur  se  pâme,  se  fléhit,  quand  je  vous  vois 
en  bulfee  aux  contradictions,  non  seulement  des  infidèles ,  mais  encore 
de  ceux  qui  se  disent  vos  disciples.  El  premièrement,  quelles  contra- 
dictions sur  votre  personne  I  Vous  êtes  tellement  Dieu ,  qu'on  ne  peut 
croîreque  vous  soyez  homme;  vous  êtes  tellement  homme  qu'on  ne  peut 
croire  que  vous  soyez  Dieu.  Les  uns  ont  dit:  Le  Verbe  est  «n  Dieu; 
mais  ce  n'est  rien  de  substantiel  ni  de  subsistant  :  il  est  en  Dieu  comme 
notre  pensée  est  en  nous;  en  ce  sens  il  est  Dieu  comme  la  pensée  est 
notre  âme:  car  qu'est-ce  que  la  pensée,  sinon  notre  âme  en  tant 
qu'elle  pense?  Non ,  disent  les  autres,  on  voit  trop  que  le  Verbe  est 
quelque  chose  qui  subsiste  :  c'est  un  fils;  c'est  une  personne  :  qui  ne 
le  voit  pas  par  toutes  les  actions  et  toutes  les  choses  qu'on  lui  attribue  ? 
Mais  aussi  ne  doit-on  pas  croire  que  cet  homme  qui  est  né  de  Marie, 
sans  être  rien  autre  chose,  est  cette  personne  qu'on  nomme  le  Fils  de 
Dieu?  Quoi!  il  n'est  pas  devant  Marie,  lui  qui  dit  qu'il  est  devant 
Abraham ,  lui  qui  était  au  commencement?  Vous  vous  trompez  :  il  est 
évident,  dit  Anus,  qu'il  est  devant  que  le  monde  fût;  c'est  dès  lors  une 
personne  subsistante ,  mais  inférieure  à  Dieu ,  faite  du  néant  comme 
le  sont  les  créatures,  quoique  plus  excellente.  Tiré  du  néant?  Gela  ne 
se  peut  :  lui  par  qui  tout  a  été  tiré  du  néant.  Gomment  donc  est-il  fils? 
Un  ftls  n'est-il  pas  produit  de  la  substance  de  son  père,  et  de  même 
nature  que  lui  ?  Le  fils  de  Dieu  sera-t-il  nfM)ins  fils ,  et  Dieu  sera-t-il 
moins  père  que  les  hommes  ne  le  sont?  Il  serait  donc  fils  par  adoption 
comme  nous?  Et  comment,  avec  cela,  être  fils  unique,  qui  est  dans  le 
sein  du  Père?  Anus,  vous  avez  tort,  dit  Nestorius  :  le  Fils  de  Dieu  est 
Dieu  comme  lui  ;  mais  aussi  ne  peut-il  pas  en  même  temps  être  fait 
homme?  Il  habite  en  l'homme  comme  Dieu  habite  dans  un  temple  par 
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grâce;  et  si  le  Fils  de  Dieu  est  fils  par  nature ,  rhomme  qu'il  s'est  uni 
par  sa  grâce  ne  l'est  que  par  adoption*  On  s'oppose  à  cette  perverse 
doctrine  :  on  dit  à  Nestorius^  Vous  séparez  trop  ;  il  faut  unir  jusqu'à 
tout  confondre,  et  faire  de  deux  natures  une  nature*  Hélas  1  quand  fini- 
ront ces  contentions?  Pouvez-vous  croire ,  disent  ceux-ci ,  qu'un  Dieu 
puisse  en  effet  se  rabaisser  jusqu'à  être  efléctivement  homme  ?  La 
chair  n'est  pas  digne  de  lui  :  il  n'en  a  point,  si  ce  n'est  une  fantasti- 
que et  imaginaire.  Imaginaire?  dit  l'autre;  et  comment  donc  a-t-on 
dit  :  Le  Verbe  a  été  fait  chair,  en  définissant  l'incarnation  par  l'endroit 
que  Yous  rebutez?  Il  a  une  chair,  et  l'incarnation  n'est  pas  une  trom- 
perie, liais  le  Verbe  lui  tient  lieu  d'âme,  ou  du  moins  il  est  son  intelli- 
gence :  il  veut  par  sa  volonté  et  il  ne  peut  en  avoir  d'autre.  Est-ce  tout 
enfin?  Oui,  c'est  tout.  Car  on  a  tout  contesté,  le  corps,  l'âme,  les  opé- 
rations intellectuelles,  et  toutes  les  contradictions  sont  épuisées. 

(BOSSUBT.) 

13.  Cet  enfant  est  venu  sur  la  terre  pour  être  un  signe  auquel  on  con^ 
tredira,  etc.  «^  Toutes  les  actions  et  toutes  les  paroles  de  Jésus-Christ 
n'ont-elles  pas  été  sans  cesse  contredites  parmi  les  hommes?  Il  guérit 
les  paralytiques,  les  aveugles-nés,  et  d'autres  maladies  incurables  ;  et 
parce  qu'il  choisit  le  jour  du  sabbat  pour  faire  cette  bonne  œuvre,  on 
dit  qu'il  viole  la  loi  de  Dieu.  Il  chasse  les  démons,  on  dit  que  c'est  au 
nom  de  Béelzébub,  prince  des  démons.  Jamais  les  docteurs  de  la  loi 
n'approchaient  de  lui  qu'afin  de  l'injurier  ou  de  le  surprendre.  Enfin 
Ils  l'ont  attaché  à  la  croix.  Le  Rédempteur  disraël  est  devenu  le  scan* 
dale  des  infidèles  ;  les  Gentils  ont  contredit  sa  parole  par  toutes  sortes 
de  cruautés  qu'ils  ont  exercées  sur  ses  serviteurs;  ils  ont  pris  ses  vé- 
rités et  son  Evangile  pour  la  plus  grande  folie  qui  ait  jamais  paru  sur 
la  terre.  Bien  plus,  parmi  ceux  qui  se  sont  rangés  sous  sa  discipline, 
combien  a-tril  été  contredit?  Quelle  indignité  I  Tous  les  fondements  de 
notre  salut  ont  été  attaqués  par  des  gens  qui  faisaient  profession  du 
christianisme!  Le  perfide  Arien  a  nié  la  divinité  de  Jésus;  l'insensé 
Marcionanié  son  humanité;  le  Nestorien  a  divisé  les  personnes  ;  l'Eu- 
tichéen  a  confondu  les  natures;  et  sur  la  personne  de  Jésus-Christ, 
toutes  les  inventions  diaboliques  se  sont  tellement  épuisées,  qu'il  est 
impossible  de  s'imaginer  une  erreur  au!  non  seulement  n'ait  été  sou- 
tenue, mais  même  qui  n'ait  fait  une  secte«  sous  le  nom  du  christia- 
nisme. Combien  d'hérésies  se  sont  élevées  contre  les  vérités  de  Jésus  1 
Toutes,  elles  ont  heurté  contre  cette  pierre;  et,  sans  venir  au  détail, 
ayant  rompu  sans  aucun  sujet  la  paix  et  l'unité  chrétienne,  ne  se  sont- 
elles  pas  scandalisées  de  Jésus  auteur  de  la  paix  et  de  la  charité  frater* 
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uellc  !  Que  les  Gentils,  queles  Juifs^  que  les  hérétiques  se  soient  scan- 
dalisés du  Seigneur,  cela  est  supportable  :  on  souffre  facilement  les 
injures  de  ses  ennemis.  Mais,  ô  douleur!  que  les  catholiques,  que  les 
enfants  de  la  sainte  Eglise,  que  les  yrais  sectateurs  de  sa  foi  vivent  de 
telle  sorte  en  ce  monde ,  que  Ton  ne  puisse  nier  que  Jésus-Christ  ne 
les  choque  et  que  son  Evangile  ne  leur  soit  un  scandale,  c'est  ce  qui 
est  déplorable  beaucoup  plus  que  je  ne  puis  vous  le  dire.  Quand  l'hu- 
milité, quand  Tintégrité,  quand  le  mépris  des  honneurs  de  la  terre, 
bref  quand  Pinnocence  te  choque,  chrétien,  oserais-tu  dire  que  tu  n'es 
pas  choqué  du  Sauveur?  Ignores-tu  que  sa  doctrine  n'est  pas  seule- 
ment la  lumière  de  nos  esprits,  mais  qu'elle  est  le  modèle  de  notre  vie? 
Si  Jésus  est  le  scandale  de  ceux  qui  errent  dans  la  doctrine,  parce 
qu'ils  n'écoutent  pas  le  Fils  de  Dieu  comme  notre  infaillible  docteur, 
ne  Fest-il  pas  aussi  de  ceux  qui  sont  dépravés  dans  les  mœurs,  puis- 
qu'ils ne  veulent  pas  le  connaître  comme  Texemplaire  de  notre  vie? 
Ehl  qui  trouverais-je  donc  dans  le  monde  qui  ne  soit  pas  scandalisé 
en  notre  Sauveur?  Nous  aimons  les  richesses,  et  Jésus  les  a  méprisées; 
nous  courons  après  les  plaisirs,  et  Jésus  les  a  condamnés;  nous  som- 
mes infatués  dii  monde,  et  Jésus  Ta  surmonté  ;  et  comment  pouvons- 
nous  dire  que  itt>us  aimons  Jésus,  nous  qui  n'aimons  rien  de  ce  que 
nous  voyons  en  sa  personne,  et  qui  aimons  tout  ce  que  nous  n'y  voyons 
pas?  (BossuET.) 

13-14.  Cet  enfant  est  venu  sur  la  terre  pour  être  un  signe  auquel  on 
contredira^  afin  que  les  pensées  de  beaucoup  de  cœurs  soient  révélées.  -* 
Lequel  des  prophètes  a  été  en  butte  à  de  plus  étranges  contradictions? 
Il  le  fallait  ainsi  :  comme  il  portant  aux  hommes  plus  près  que  n'avait 
fait  aucun  des  prophètes,  et  avec  un  éclat  plus  vif,  la  vérité  qui  les 
condamnait,  il  fallait  qu'il  soulevât  contre  lui  tous  les  esprits  jusqu'aux 
derniers  excès  :  c'est  pourquoi  la  rébellion  n'a  jamais  été  poussée  plus 
loin.  Il  faisait  des  miracles  que  jamais  personne  n'avait  faits,  et  il  ne 
laissait  aucune  excuse  à  l'infidélité  des  hommes.  Mais  plus  la  convic- 
tion était  manifeste,  plus  le  soulèvement  devait  être  brutal  et  insensé. 
Car  voyez  jusqu'où  ils  portent  leur  fureur  :  il  avait  ressuscité  un  mort 
de  quatre  jours  en  présence  de  tout  le  peuple,  et  non  seulement  c'est 
ce  qui  les  détermine  à  le  faire  mourir,  mais  ils  veulent  faire  mourir 
avec  lui  celui  qu'il  avait  ressuscité,  afin  d'ensevelir  dans  un  même 
oubli  et  le  miracle,  et  celui  qui  en  était  l'auteur,  et  celui  qui  en  était 
le  sujet.  Voilà  jusqu'où  ils  poussent  leurs  complots;  et  jamais  la  vérité 
n'avait  été  plus  en  butte  aux  contradictions,  parce  que  jamais  elle  n'a- 


CB.  IX.  LA  VIE  DE  N.  S.  JÉSUS-CHRIST.  ICI 

yait  été  plus  claire,  ni  plus  convaincante,  ni,  pour  ainsi  parler,  plus 
souYeraine.  Cest  donc  alors  que  les  pensées  que  plusieurs  tenaient 
cachées  dans  leurs  cœurs  furent  découvertes.  Et  quelle  est  la  noire 
pensée  qui  fut  alors  découverte?  Que  Thomme  ne  peut  souifrir  la 
vérité;  qu'il  aime  mieux  ne  pas  voir  son  péché  pour  avoir  occasion  d'y 
demeurer  que  de  le  voir  et  de  le  reconnaître  pour  en  être  efxéru 
Voilà  cette  secrète  et  profonde  pensée  du  genre  humain,  qui  devait 
être  révélée  à  la  présence  de  Jésus-Christ,  et  à  sa  lumière.  (Bossuet.) 

14.  Et  votre  âme^  à  vous-mSme ,  sera  transpercée  du  glaive.  — 
Quelles  alarmes  cette  prédiction  du  vieillard  Siméon  sur  la  destinée 
future  de  Tenfant  Jésus  ne  dut-elle  pas  jeter  daus  Tâme  sainte  de 
Marie?  On  lui  annonce  qu'un  glaive  de  douleur  percera  ses  entrailles 
maternelles,  que  cet  enfant  sera  exposé  comme  un  but  aux  traits  des 
méchants  et  à  la  contradiction  de  son  peuple,  et  qu'il  est  établi  pour 
la  perte  comme  pour  le  salut  de  plusieurs.  Quelle  foule  de  craintes, 
d'inquiétudes,  de  déûances  devaient  alors  troubler  la  paix  de  son  cœur! 
Cependant  elle  jette,  comme  le  prophète,  toutes  ces  pensées  et  toutes 
ces  frayeurs  dans  le  sein  de  Dieu;  elle  ne  voit  l'avenir  que  dans  l'ordre 
sage  et  immuable  de  ses  volontés  éternelles;  et  elle  adore  par  avance 
les  desseins  du  Père  céleste  sur  cet  enfant;  et  elle  s'y  soumet,  sans 
vouloir  les  approfondir  et  les  connaître,  et  s'en  remettant  à  Dieu  seul 
défont  ce  qui  la  regarde;  sa  tranquillité  est  parfaite,  parce  que  sa 
soumission  est  entière...  Une  âme  fidèle  trouve,  comme  Marie,  dans 
une  soumission  entière  aux  ordres  de  Dieu,  une  ressource  toujours 
prête  aux  embarras  de  la  situation  présente.  (&Iassillon.} 

14.  Et  votre  âme ,  à  vous-même ,  sera  transpercée  du  glaive... 
—  Vous  aurez  part  aux  contradictions  :  vous  verrez  tout  le  monde  se 
soulever  contre  ce  cher  Fils;  vous  en  aurez  le  cœur  percé  :  et  il  n'y  a 
point  d'épée  plus  tranchante  que  celle  de  votre  douleur.  Votre  cœur 
sera  percé  par  autant  de  plaies  que  vous  en  verrez  dans  votre  Fils; 
vous  serez  conduite  à  sa  croix  pour  y  mourir  de  mille  morts.  Combien 
serez-vous  affligée  quand  vous  verrez  sa  sainte  doctrine  contredite  et 
persécutée?  Vous  verrez  naître  les  persécutions  et  les  hérésies;  le 
miracle  de  l'enfantement  virginal  sera  contredit  comme  tous  les  autres 
mystères,  pendant  même  que  vous  serez  encore  sur  la  terre;  et  il  y 
en  aura  qui  ne  voudront  pas  croire  votre  inviolable  et  perpétuelle 
virginité.  Vous  serez  cependant  la  merveille  de  TËglise,  la  gloire  des 
femmes,  Texemple  et  le  modèle  de  toute  la  terre.  Peut-on  assez  admirer 
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la  foi  qui  tous  fait  dire  :  Ils  n'ont  pas  de  Tin;  et  :  Faites  ce  qu'il  vous 
dira?  Vous  êtes  la  mère  de  tous  ceux  qui  croient;  et  c'est  à  votre  prière 
que  s'est  fait  le  premier  miracle  qui  les  a  fait  croire.     (Bossuet.) 

ÉLÉVATION. 

En  considérant  les  profonds  mystères  qui  s'accomplissent  dès  les 
premiers  jours  de  votre  vie  mortelle,  ô  sagesse  du  Très-Haut!  je  com- 
prends déjà  ce  que  disent  les  saintes  Ecritures^  que  tous  atteignez  par 
votre  puissance  d'une  extrémité  à  l'autre  extrémité,  et  que  vous  dis- 
posez toutes  choses  avec  une  bonté  infinie.  De  la  sublimité  du  ciel^  6 
Fils  de  Dieu!  vous  descendez  sur  la  terre;  outre  la  forme  divine  qui 
TOUS  est  essentielle^  vous  prenez  la  forme  d'un  esclave,  Tapparence  et 
la  réalité  de  la  nature  humaine;  vous  vous  anéantissez,  pour  le  dire  avec 
l'un  de  vos  apôtres;  mais  en  même  temps  vous  voulez  qu'à  chaque 
degré  de  cet  abaissement  incompréhensible  nous  trouvions  un  trait  de 
grandeur  ou  de  puissance  qui  rassure  notre  raison  et  soutienne  noire 
foi.  Vous  vous  incarnez,  mais  un  ange  vient  auparavant  nous  préparer 
à  cet  ineffable  prodige;  vous  naissez  d'une  femme,  mais  cette  femme 
est  la  Vierge  prédite  depuis  le  commencement  du  monde;  on  vous 
couche  dans  une  crèche,  mais  le  ciel  vous  envoie  des  adorateurs; 
votre  sang  coule,  mais  le  nom  de  JÉSUS  nous  apprend  pourquoi  il 
coule  et  quel  en  est  le  prix;  on  vient  vous  présenter  au  temple  comme 
un  esclave  du  péché,  mais  vous  y  êtes  reçu  par  un  prophète  qui  déclare, 
et  votre  origine  céleste,  et  la  mission  de  Sauveur  que  vous  venez  accom- 
plir; en  un  mot,  vous  consentez  à  devenir  la  victime  de  notre  salut, 
mais  vous  ne  vous  laissez  point  sans  témoignage.  Maintenant,  Seigneur, 
quel  que  soit  le  déchaînement  des  passions  humaines  contre  vous,  notre 
foi  ne  sera  point  ébranlée;  nous  croirons  de  cœur,  et  nous  confesserons 
de  bouche,  que  vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  venu  en  ce 
monde  pour  nous  sauver. 


L  j 
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I  9   v.-  ao  ordre  do  Ciel,  U  sainte  famnia  fait  en  Egypte.  —  5-7*  Haaiacre  àm  SS.  Innw 
9- 11  Retoor  de  la  aainte  faiBaie  li  Nanratb.  —14-35.  L*enfant  J4iai  an  milien  dea  Doctenn. 


Math.,  II,  13-23;  Luc,  II,  S9-52 


omnia  aecnnâfam  I^em 
Domini,  ■  ecce  angdoa 
Domini  appamit  in  wm- 
nis  Joseph,  dicens  : 


Svge,  et  aocipepne- 
nun  et  mairem  ejos,  et 
face  in  iEgjptnm,  et  eslo 
ibi  nsque  dnm  dicam 
tibi  :  fatnrom  est  enim 
Bt  Herodes  qmerat  poe- 
ram  ad  perdendnm  enm. 


QoifwuBrgf  lii  Mttfit 
paeram  et  matrem  ejos 
node,  etsecessilin  iEgyp- 
tnm; 


Et  erat  ibi  oiqne  ad 
obitam  Hcro  lis  :  at  ad- 
iaipleraUir  quod  dirtum 
«4  11  Domino  per  pro- 
phetam  dkenlem  :  Ex 
^gjplo    focafi    fiHum 


1 .  Après  qu'ils  eurent  tout  accompli  selon 
la  loi,  voici  que  l'ange  du  Seigneur  apparut 
à  Joseph  dans  le  sommeil,  et  lui  dit  : 

2.  Levez-vous,  prenez  l'enfant  et  sa 
mère  ,  fuyez  en  Egypte ,  et  demeurez-y 
jusqu'à  ce  que  je  vous  avertisse  :  car  il 
arrivera  qu'Hérode  cherchera  l'enfant  pour 
le  faire  mourir  *• 

3.  Joseph,  se  levant,  prit  Tenfant  et  sa 
mère  pendant  la  nuit,  et  se  relira  en 
Egypte  «  ; 

4.  Et  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  d'Hé- 
rode  ^  :  afin  que  s'accomplît  ce  qu'avait  dit 
le  Seigneur  par  son  prophète  :  J'ai  rappelé 
mon  fils  de  l'Egypte. 


'  f  2.  Les  merveilles  qai  se  passèrent  dans  le  temple  à  la  présentation  du  divin 
enfant  pouvaient  réveiller  la  Jalousie  d'Hérode*,  mais  aussi  turent-elles  promptement 
suivies  de  ta  retraite  en  Egypte.  (Bossubt.) 

^  y  3.  Jésus-Christ  devait  agir  alors  d*une  manière  humaine  :  le  temps  d'agir  en 
Dieu  n'était  pas  encore  venu.  S'il  eût  commencé  à  Taire  des  miracles  de  si  bonne 
heure,  on  n'aurait  pas  cru  qu'il  fût  homme,  mais  pour  bien  constater  cette  vérité, 
il  est  d'abord  conçu ,  il  naît ,  il  est  nourri  de  lait  ;  on  le  cache  quand  il  court  un 
danger;  et  plus  tard  il  se  cache  lui-même,  et  il  attend  que ,  par  Ta  succession  des 
années.  Il  soit  devenu  complètement  homme.  (Saiht  Jeaii-CbrtsostÔiie.) 

'  y  4  L'Egypte  reçoit  Jésus-Christ  dans  sa  Tuite,  le  sauve  de  son  ennemi ,  et  tire 
de  sa  présence  comme  une  prédisposition  ft  se  convertir  :  afin  que  quand  les  apôtres 
auront  parlé ,  elle  puisse  se  vanter  d'avoir  été  la  première  à  recevoir  la  foi.  Ce  de- 
vait dire  le  privilège  de  la  Judée;  mais  l'Egypte  le  lui  •  ravi  par  son  zèle. 

(^AIKT  iKAIi-CHRTSOSTdHR.) 


iOI 

.Tanc  Herodea,  TÎdens 
qnoniam  illusiis  csset  h 
MagM,  iratos  est  valclè  ; 
et  miltens  occidit  omncs 
pneros,  <pai  «rant  in  Beth- 
léem et  in  omnibut  fini- 
bw  ejns,  h  bimatn  et 
infrh,  sccnndùm  fem- 
poft  qnod  esqnislerat  li 
Magia» 


IHiDC  adimpletom  est 
qQod  dictnm  est  per  Jere- 
miamprophetam,  dicen- 
(em  : 

Vox  in  Rama  andita 
nt,  plorains  et  ulalalos 
militas  :  Rachel  plorana 
lilioa  sooa,  et  noiait  con 
sokri,  qaia  non  snnt. 


Deruncto  antem  Hc- 
rode,  ecce  Angelaa  Do- 
uiini  apparaît  in  soronia 
Joseph  in  JEgypto, 


Dicena  :  Sarge  ,  et 
occipe  paeram  et  ma- 
trem  ejus,  et  vade  in 
lerram  Israël  :  defoncti 
»antenim  qniqueprebant 
unimam  pueri. 


Qni  consorgent  aeceplt 
pncrum  et  Oiatrem  ejna, 
et  venit  in  terram  Israël. 
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5.  Hérode,  voyant  que  les  Mages  avaient 
trompé  son  attente,  entra  dans  une  grande 
colère  *,  et  en  voya  tuer  tousles  enfants  mâles 
qui  étaient  à  Bethléem  et  dans  les  envi- 
rons, depuis  rage  de  deux  ans  et  au-des- 
sous, selon  le  temps  qui  lui  avait  été  indi- 
qué par  les  Mages  ^. 

6.  Alors  fut  accompli  ce  qu'avait  an- 
noncé le  prophète  Jérémie,  disant  : 

7.  Une  voix  a  été  entendue  dans  la 
région  des  montagnes*,  avec  des  lamenta- 
tions et  de  longs  gémissements  :  c'était  Ra- 
chel *  pleurant  ses  fils;  et  elle  n'a  pas  voulu 
ôlre  consolée,  parce  qu'ils  ne  sont  plus. 

8.  Hérode  étant  mort,  l'ange  du  Sei- 
gneur apparut  à  Joseph,  dans  le  sommeil, 
en  Egypte, 

9.  Et  lui  dit  :  Levez-vous,  prenez  l'en- 
fant et  sa  mère,  et  retournez  dans  la  terre 
d'Israël  ;  car  ceux  qui  en  voulaient  à  la  vie 
de  l'enfant  ne  sont  plus. 

10.  Joseph,  se  levant,  prit  l'enfant  et  sa 
mère,  et  revint  dans  la  terre  d'Israël. 


*  t  5.  Les  politiques  da  monde  seront  éternellement  le  jouet  de  leurs  propres 
précautions,  que  Dieu  tourne  comme  il  lui  platt;  et  il  faut  que  tout  ce  qu'il  veut 
s'accomplisse,  sans  que  les  hommes  puissent  l'empêcher,  puisqu'il  fait  servir  leurs 
finesses  à  ses  desseins.  (Bossuet.) 

^  t  5-  Ccst-à-dire  tous  les  enfants  môles  qui  étaient  nés  dans  les  deux  années  qui 
précédèrent  Tapparilion  de  l'étoile:  Hérode  étend  cette  mesure  barbare  jusqu'aux 
enfants  qui  avaient  alors  deux  ans ,  afin  que  la  mort  du  nouveau-né  soit  infaillible. 

*  y  7.  Le  mot  hébreu  rama  n'est  point  ici  un  nom  de  ville,  mais  un  nom  commun, 
qui  signifie,  entre  aulrrrs  choses,  chaîne  de  montagnes,  rama  non  est  nomen  loci  [ 
sed  iignificat  excehum  (Saint  Jérôiib.)  La  même  parole  est  traduite ,  en  effet ,  dans 
Jérémie,  par  m  excelto.  Mais  comme  ce  mot  a  l'inconvénient  de  signifier  aussi  dam 
h  ciel,  saint  Jérôme  a  conservé  dans  l'Evangile  le  terme  hébraïque,  en  averlissanl. 

*  y  7.  Le  tombeau  de  Rachel  se  trouve  non  loin  de  Bethléem. 


CD.  !• 

Andiens  aolem  quèd 
Arrhelaus  r^^aret  in 
Jmbrâ  pro  llemdc  pâtre 
500,  tiiuuit  iU6  ire  :  et 
admonilut  in  aomnia, 
secmt  in  pairies  Galilcap. 


Et  *  re^-eni  aont  in 
civilalem  snam  Naiarel  b  : 
*  ot  adimpleretnr  qaod 
dictomest  per  Prophè- 
tes :  Quoniam  Naaaraeoa 
Tocabitar. 


bat,  conforUbatar,  ple- 
nnt  lapienliâ  ;  et  grâtia 
Deierai  inillo. 


El  ibant  parentes  ejns 
per  omnes  annos  in  Jéru- 
salem ,  in  die  solemni 
Paeclw. 

Kl  c&m  factos  caet 
annomm  daodecim,  as- 
cendenlibm  illis  Jeroso- 
Ijmam  lecnodùm  con- 
Micindinem  diei  festi. 


Comamatisqoe  die- 
bas,  ciiin  redirent,  re- 
maniit  puer  Jesos  in 
Jérusalem,  et  non  cogne* 
▼emnt  parentes  ejus. 


ites  aolem 
iOam  esse  in  comitata, 
venenmt    iter   diei,   et 
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1 1 .  Mais ,  apprenant  qu*  Archélaus  ré- 
gnait en  Judée  à  la  place  d'Hérode ,  son 
père  *,  il  craignit  d'y  aller  ;  averti  alors 
dans  le  sommeil,  il  se  retira  en  Galilée, 

12.  Et  fixa  de  nouveau  son  séjour  à 
Nazareth  :  afin  que  s'accomplit  cette  parole 
que  les  prophètes  avaient  dite  :  Il  sera  ap- 
pelé Nazaréen  *. 

13.  Or,  l'enfant  croissait  et  se  fortifiait*, 
plein  de  sagesse;  et  la  grâce  de  Dieu  bril- 
lait en  lui^. 

1i.  Et  son  père  et  sa  mère  allaient  tous 
les  ans  à  Jérusalem  pour  la  fête  dePâque. 

1 5.  Lorsqu'il  fut  âgé  de  douze  ans,  toute 
la  famille  monta  à  Jérusalem,  pour  celte 
solennité,  selon  la  coutume. 

1 6.  Quand  les  jours  des  azymes  furent 
accomplis,  et  comme  on  s'en  retournait, 
l'enfant  Jésus  demeura  à  Jérusalem,  et  ses 
parents  ne  s'en  aperçurent  point  *. 

17.  Pensant  qu'il  était  dans  une  des 
compagnies,  ils  marchèrent  durant  un  jour, 


*fM.  Après  la  mort  d'Hérode  saroomnié  le  Grand,  ArchélaUs  ,  son  fils,  fut  por- 
clamé  roi  parles  soldats;  mais  l'emperear  romain  ne  lui  laissa  point  ce  titre:  quel- 
ques mois  plus  tard,  il  n'était  plus  que  simple  tétrarque;  néanmoins  la  flatterie  et 
Tusage  lui  donnèrent  encore  le  nom  de  roi. 

^  1 12.  Ne  me  demandez  pas  par  quel  prophète  ces  paroles  ont  été  prononcées: 
beaucoup  de  prophéties  ont  été  perdues  ,  tant  par  la  négligence  des  Juifs  que  per 
suite  des  guerres  et  des  bouleversements  dont  leur  pays  a  été  si  souvent  le  théâtre» 
D'ailleurs  nazaréen  signifie  saint;  or ,  tous  les  prophètes  ont  parlé  du  Messie  comme 
du  Saint  par  excellence.  (Saint  Jean-Curtsostôiie.) 

'  f  13.  Gr.  ixpxrmoOvo  irviû/Aocrc,  eorroborahaiur  spiritu,  se  fortifiait  en  esprit. 

*  f  13.  Gr.  i?v  <ir*  avTÔ,  erat  super  tZ/ani,  était  sur  lui.  La  grâce  était  en  lui  de 
manière  à  éclater  aussi  à  rextéricur. 

*  f  16.  Dans  ces  pèlerinages  religieux ,  les  hommes  marchaient  ensemble  et  les 
femmes  ensemble,  formant  sur  la  route  des  compagnies  séparées  >  et  plus  ou  moioa 
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reqnirebuit  «am 
cognatos  et  notoc 


El  non  m^enienteS) 
rMTetfti  font  in  Jeru- 
Mlem,  requronlct  eom* 


El  factam  eit  poêtri- 
dnam  inTenerunt  illum 
in  templo,  aedentem  in 
medio  docloram ,  au- 
dientem  illosi  «i  interro* 
gantem  eos. 

Slupebanl  autem  om- 
nea,  qui  eam  audicbant, 
•■per  prndentiâ  et  res- 
poBiii  ejiu. 


Et  TÎdentes  admirati 
•ont.  Et  dizit  matar  ejoa 
•d  illum  :  Fili,  quid 
fecbti  nobis  sic?  ecce 
palertuusetcgo  dolantea 
qnorebamos  te. 


Et  ait  ad  ilios  :  Qaid 
est  qnbd  me  qaacrebatia? 
neMiebatÎB  q«ia  in  fais, 
qiue  Patris  mei  tant, 
op«rletmeeiie9 

Et  ipsi  non  întei- 
léseront  verbam,  qnod 
locutos  est  ad  eos* 
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et  ils  le  cherchaient  parmi  ceux  de  leur 
£aimille  et  de  leurs  connaissances; 

48.  Et  ne  le  trouvant  points  ils  retour- 
nèrent à  Jérusalem,  le  cherchant. 

i  9.  Après  trois  jours,  ils  le  trouvèrent 
dans  le  temple,  assisau  milieu  desdoctem*s, 
les  écoutant  et  les  interrogeant*; 

20.  Et  tous  ceux  qui  Ten tendaient, 
voyant  sa  prudence  et  la  sagesse  de  ses 
réponses ,  étaient  saisis  d'étonnement. 

21.  Ses  parents,  Tapercevant,  furent 
eux-mêmes  dans  l'admiration;  et  sa  mère 
lui  dit  :  Mon  fils,  pourquoi  avez-vous  agi 
ainsi  avec  nous?  voici  que  votre  père  *  et 
moi,  nous  vous  cherchions  fort  affligés. 

22.  Il  leur  dit  :  Pourquoi  me  cherchiez- 
vous?  nesaviez-vous  pas  qu'il  faut  que  je 
sois  occupé  de  ce  qui  regarde  mon  Père  *? 

23.  Mais  ils  ne  comprirent  point  ce  qu'il 
leur  disait. 


éloignées  les  unes  des  antres  ;  mais  les  eafants  poaTaient  aller  incFistfnctemenC  dans 
Tune  ou  l'autre  compagnie.  D'un  autre  côté,  les  charmes  du  saint  Enfant  étaient 
merveilleux;  il  est  à  croire  que  chacun  le  voulait  posséder.  La  sainte  Vierge  a  donc  pu 
croire  que  Tenfant  Jésus  était  avec  son  père  nourricier,  tandis  qu'au  contraire  Joseph 
le  croyait  avec  Marie. 

^  ^  19.  0  vous  qui  éprouvez  le  besoin  de  retrouver  Jésus,  afin  de  vous  reposer  en 
luiy  ne  le  cherchez  point  dans  la  société  de  vos  amis  et  de  vos  connaissances  :  cher- 
cfaez-le  dans  le  temple  saint,  parmi  îes  docteurs  avec  lesqueîs  fl  converse.  Là  vous 
le  trouverez,  et  vous  serez  dans  Tadmi ration  en  voyant  combien  il  est  doux  et  misé- 
ricordieux envers  ceux  qui  reviennent  à  lui.  (Origèitb.) 

'  y  21.  Le  temps  de  révéler  la  naissance  miraculeuse  de  Jésus-Gbrîst  n'étant  pas 
encore  arrivé,  l'auguste  Vierge  ne  veut  point  trahir  le  secret  du  cld.  D'un  autre  c^té, 
elle  ne  viole  pas  non  plus  lia  vérité  :  car  si  Joseph  n'était  pas  le  père  de  Jésus-Christ 
per  nature ,  il  l'était  par  adoption  ;  il  en  avait  accepté  la  qualité  quand  Tange  lui  fit 
connaître  les  desseins  de  Dieu. 

^  fti.  Peut-être  aussi  :  Ne  saviez-vous  pas  que,  n'étant  pas  avec  vous,  je  ne 
pouvais  être  qoe  dans  la  maison  4e  mon  Fère?' 


»ub«litM  iU».  El  mater 
ejos  eonserrabci  omuia 
verbft  b*c  ia  corde  MO. 
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Et  dnceDdit  cwB  «■»        24.  Eusuite  il  descendil  avec  eux,  et  vînt  à 

et  TPiiit  Naureth,  et  erat 

Nazareth  ;  et  il  leur  était  soumis  ;  et  sa  mèrf. 
conservait  toutes  ces  thoses  dans  son  cœur  * 
Et  j««s  proficîebat        gs.  Et  Jésus  avançaît  en  sagesse,  en 

Mpientiâf  et  vlaief  al  •  kj 

Ï^J^"^  ^^^  '*    âge,  et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes. 

*tt4.  Et  noas  aussi  conservons  dans  notre  mémoire,  et  gravons  dans  notre 
cœur,  cbacane  des  paroles  et  des  œuvres  du  Sauveur;  méditons-les  durant  le 
jour,  médilons-les  pendant  la  nuil  :  afin  qu'elles  nous  portent  à  chanter  les  louanges 
du  Dieu  créateur,  non-seulement  dans  son  temple,  mais  dans  tous  les  lieux  de  son 
domaine.  (Li  vÉHtiAiLB  Btos.) 


2.  Levex-vouSj  prenez  Pefifant  et  sa  mère^  fUyex  en  Egypte  ^  et 
demeurepu  jnsqu^à  ce  que  je  vous  avertisse ,  etc.  —  Dieu ,  qui 
voyait  dans  le  cœur  d'Hérode  ses  cruelles  dispositions,  et  le  temps  des 
grands  mouvements  qu'elles  devaient  exciter,  les  prévint  par  le  mes- 
sage d'un  ange  qui  vint  avertir  Joseph  durant  son  sommeil.  ITy  avait-il 
pas  d'autre  moyen  de  le  sauver,  qu'une  fuite  si  précipitée?  Qui  le  peut 
dire  sansimpiété?MaisDieu  ne  veut  pas  tout  faire  par  miracle  ;  et  il  estde 
sa  providence  de  suivre  souventle  cours  ordinaire,  qui  estdelui  comme 
les  voies  extraordinaires.  Le  Fils  de  Dieu  est  venu  en  infirmité.  Pour 
se  conformer  à  cet  état,  il  s'assujettit  volontairement  aux  rencontres 
communes  de  la  vie  humaine  ;  et  parla  même  dispensation  qui  a  fait  que 
durant  le  temps  de  son  ministère  il  s'est  retiré,  il  s'est  caché  pour  pré- 
venir les  secrètes  entreprises  de  ses  ennemis,  il  a  été  aussi  obligé  de 
chercher  un  asile  dansl'Egypte.Ily  avait  même  un  secret  du  ciel  dans 
cette  retraite;  et  il  fallait  accomplir  la  prophétie  d'Osée,  qui  disait  :  J'ai 
appelé  mon  Fils  de  l'Egypte.  Il  est  vrai  que  cet  endroit  du  prophète, 
selon  récorce  de  la  lettre,  avait  rapport  à  la  sortie  d'Egypte  du  peuple 
disraël.  Hais  le  Saint-Esprit  nous  apprend  qu'il  avait  été  de  son  dessein, 
que  pour  exprimer  cette  délivrance  le  prophète  se  soit  servi  d'une 
expression  qui  convient  si  expressément  au  Fils  de  Dieu,  puisqu'il  lui 
a  dicté  ces  mots  :  Israël  est  un  enfant^  et  je  l'ai  aimé.  Et  j'ai  appelé 
mon  Fils  del'Egyple.  Allez  donc  en  Egypte,  divin  enfant.  Heureuse  terre 
qui  doit  vous  servir  de  refuge  contre  la  persécution  d'Hérode,  elle  sen- 
tira un  jour  l'effet  de  votre  présence.  Dès  à  présent  à  votre  arrivée  Icf^ 
idoles  sont  ébranlées,  et  les  démons  qu'on  y  sert  tremblent.  Viendra 
lo  temps  qu'elle  sera  convertie  avec  la  gentilité.  (Bossubt») 
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3.  Joseph,  se  levant, prit  Penfant  et  sa  mère  pendant  lamnty  et  se  retira 
en  Egypte.  —  Etrange  élit  que  celui  d'un  pauvre  artisan  qui  se  voit 
banni  tout  à  coup,  et  pourquoi?  parce  qu'il  est  chargé  de  Jésus,et  qu'il 
l'a  en  sa  compagnie.  Avant  qu'il  fût  né,  lui  et  sa  sainte  épouse  vivaient 
pauvremeni,  mais  tranquillement,  dans  leur  ménage,  gagnant  douce- 
ment leur  vie  par  le  travail  de  leurs  mains;  mais  aussitôt  que  Jésus 
leur  est  donné,  il  n'y  a  point  de  repos  pour  eux.  Cependant  Joseph 
demeure  soumis,  et  ne  se  plaint  pas  de  cet  enfant  incommode,  qui  ne 
leur  apporte  que  persécution  ;  il  part  ;  il  va  en  Egypte  où  il  n'a  aucune 
habitude,  sans  savoir  quand  il  reviendi*a  dans  sa  patrie,  à  son  labeur 
accoutumé  dans  son  humble  demeure.  L'on  n'a  pas  Jésus  pour  rien; 
il  faut  prendre  part  à  ses  ci-oix.  Pères  et  mères  chrétiens,  apprenez 
que  vos  enfants  vous  seront  des  croix  ;  n'épargnez  pas  les  soins  néces- 
saires, non  seulement  pour  leur  conserver  la  vie,  mais  ce  qui  est  leur 
véritable  conservation,  pour  les  élever  dans  la  vertu.  Préparez-vous 
aux  croix  que  Dieu  vous  prépare  dans  ces  gages  de  votre  amour 
mutuel;  et,  après  les  avoir  offerts  à  Dieu  comme  Joseph  et  Marie, 
attendez-vous  comme  eux  à  en  recevoir,  quoique  peut-être  d'une 
autre  manière,  plus  de  peines  que  de  douceur.  (Bossuet.) 

5.  Bérodey  voyant  que  les  Mages  avaient  trompé  son  attente  ^  entra 
dans  une  grande  colère^  et  envoya  tuer  tous  les  enfants  mâles  qui  étaient  à 
Bethléem  et  dans  les  environs,  depuis  Fâge  de  deux  ans  et  au-dessous,  etc. 
—  Quoique  étranger  et  usurpateur,  il  voulait  régner  dans  la  Judée ,  et 
sa  passion  dominante  fut  une  damnable  ambition  à  laquelle  il  sacrifia 
tout  :  c'est  ce  qui  le  pervertit,  ce  qui  Taveugla,  ce  qui  l'endurcit,  ce 
qui  le  précipita  dans  le  plus  profond  abîme  de  l'iniquité.  Il  sut  que  les 
Juifs  attendaient  un  nouveau  roi,  et,  par  une  grossière  erreur,  il  crut 
que  ce  nouveau  roi  venait  le  déposséder.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  piquer  sa  jalousie ,  et  le  porter  aux  derniers  excès  de  la  violence 
et  de  la  fureur.  On  lui  dit  que  ce  roi  qu'il  craint  doit  être  de  la  maison 
de  David  ;  pour  s'assurer  donc  ou  pour  se  délivrer  de  lui ,  il  forme 
l'affreuse  résolution  d'exterminer  toute  la  race  de  David.  L'arrivée 
des  Mages  à  Jérusalem  lui  fait  comprendre  que  le  Messie  est  né;  il 
emploie  la  fourberie  et  l'imposture  pour  le  découvrir.  Il  feint  de  vou- 
loir l'adorer  pour  l'immoler  plus  sûrement  à  sa  fortune;  et  pour  en 
être  le  meurtrier,  il  contrefait  l'homme  de  bien.  Lorsqu'il  se  voit 
trompé  par  les  Mages,  et  frustré  dans  son  espérance,  il  lève  le  masque, 
et,  dans  son  emportement,  il  oublie  toute  humanité;  et  pourvu  qu'il 
s'affermisse  la  couronne  sur  la  tête,  il  ne  compte  pour  rien  de  remplir 
de  sang  et  de  carnage  tout  un  pays...  Combien  d'ambitieux  du  carac- 
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tère  d'Hérode,  qui  n^ont  point  d'autre  Dieu  que  leur  intérêt;  qui  ne 
connaissent  ni  foi  ni  loi ,  et  ne  distinguent  ni  sacré  ni  profane,  quand 
il  s'agit  de  maintenir  cet  intérêt  I  (Bourdaloue.) 

5.  Sérode..*  envoya  tuer  tous  les  enfants  mâles  qui  étaient  à  Bethléem 
et  dans  les  environs ^  depuis  rage  de  deux  ans  et  au-dessous^  selon  le 
temps  qui  lui  avait  été  indiqué  par  les  Mages.  —  Où  sont  ici  ceux  qui 
voudraient,  pour  assurer  leur  foi,  que  les  histoires  profanes  de  ce 
temps  eussent  fait  mention  de  cette  cruauté  d'Hérode ,  ainsi  que 
des  autres?  Comme  si  notre  foi  devait  dépendre  de  ce  que  la  négli- 
gence ou  la  politique  affectée  des  historiens  du  monde  leur  fait  dire 
ou  taire  dans  leurs  histoires.  Laissons  là  ces  faibles  pensées.  Quand 
il  n'y  aurait  ici  que  les  vues  humaines ,  elles  eussent  suffi  à  Tévan- 
géliste  pour  ravoir  empêché  de  décrier  son  saint  Evangile ,  en  y  écri- 
vaut  un  fait  si  public  qui  n'eût  pas  été  constant.  Encore  une  fois, 
laissons  là  ces  folles  pensées.  Tournons  nos  voix  et  nos  cœurs  aux 
saints  Innocents.  Enfants  bienheureux ,  dont  la  vie  a  été  immolée 
à  conserver  la  vie  de  votre  Sauveur,  si  vos  mères  avaient  connu  ce 
mystère,  au  lieu  de  cris  et  de  pleurs,  on  n'aurait  entendu  que  béné- 
dictions et  que  louanges.  Nous  donc  à  qui  il  est  révélé,  suivons  de  nos 
cris  de  joie  cette  bienheureuse  troupe,  jusque  dans  le  sein  d'Abraham. 
Allons  la  bénir,  la  glorifier,  la  célébrer  jusque  dans  le  ciel;  saluons 
avec  toute  l'Eglise  ces  premières  fleurs,  et  écoulons  la  voix  innocente 
de  ces  bienheureuses  prémices  des  martyrs.  Pendant  que  nous  les 
voyons  comme  se  jouant  de  leurs  palmes  et  de  leurs  couronnes, 
joignons-nous  à  cette  troupe  innocente  par  notre  simplicité  et  l'inno- 
cence de  notre  vie  ;  et  soyons  en  malice  de  vrais  enfants,  pour  honorer 
la  sainte  enfance  de  Jésus-Christ.  (Bossuet.) 

7.  Une  voix  a  été  entendue  dans  la  région  des  montagnes,  avec  des  la- 
mentations et  de  longs  gémissements  :  c'était  Bachel pleurant  ses  fils.  — 
Quelle  épouvantable  tragédie!  Les  enfants  sont  arrachés  des  bras  de 
leurs  mères  I  Bethléem  nage  dans  le  sang  l  Hais  c'est  en  vain  qu'Hérode 
le  fait  couler,  en  vain  qu'il  aura  consommé  le  massacre  de  ces  pauvres 
enfants  :  celui  qu'il  cherche  n'y  sera  pas  enveloppé.  11  en  égorgera 
mille  pour  un  seul,  et  ce  seul  dont  il  veut  s'emparer,  est  celui  qui  lui 
échappera.  Pourquoi?  Parce  qu'il  est  écrit  qu'il  n'y  aura  point  de 
conseil  ni  de  prudence  contre  le  Seigneur.  Sa  cruauté  n'aura  servi 
qu'à  publier  avec  plus  d'éclat  la  naissance  du  Fils  de  Dieu,  et  à  rendre 
son  avènement  plus  célèbre  dans  toute  la  Judée.  11  trouve  même  sa 
propre  peine  dans  le  moyen  dont  il  se  sert  pour  assouvir  sa  passion: 
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il  meurt  tragiquement  lui-même  lorsqu^il  croit  avoir  ôlé  la  vie  à  Jésus- 
Christ;  et  il  ne  recueillera  enfin  pour  prix  de  sa  politique,  dans  tous 
les  siècles,  que  la  réputation  infâme  d^un  homme  tout  à  la  fois  insensé, 
impie,  et  barbare.  (Saint  Jean-Chrtsostôiue.) 

19.  Après  trois  jours  ils  le  trouvèrent  dans  le  temple  ^  assis  au  milieu 
des  docteurs,  les  écoutant  et  les  interrogeant. —  Le  voilà  donc  d*un 
côté  assis  avec  les  docteurs,  comme  étant  docteur  lui-même,  et  né 
pour  les  enseigner;  et  de  Tautre ,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  leur  parle 
déjà  comme  ayant  autorité.  11  écoute,  il  interroge  ceux  qui  étaient 
reconnus  pour  maîtres  en  Israël,  avec  la  candeur  et  la  simplicité  de 
Tenfance,  comme  sHl  eût  voulu  être  instruit.  Toutefois  dans  ses  ques- 
tions et  dans  ses  réponses  se  feisait  sentir  une  supériorité  qui  explique 
pourquoi  il  siège  parmi  les  docteurs.  Admirons  comme  Jésus  par  une 
sage  économie  sait  ménager  toutes  choses,  et  comme  il  laisse  éclater 
quelque  chose  de  ce  qu'il  était,  sans  vouloir  perdre  entièrement  le 
caractère  de  Fenfance.  Allez  au  temple,  enfants  chrétiens;  allez 
consulter  les  docteurs;  interrogez-les,  répondez-leur;  reconnaissez 
dans  ce  mystère  le  commencement  du  catéchisme  et  de  l'école  chré- 
tienne. Et  vous^  parents  chrétiens,  pendant  que  l'Enfant  Jésus  ne 
dédaigne  pas  d'interroger,  de  répondre  et  d'écouter,  comment  poiivez- 
Tous  soustraire  vos  enfants  au  catéchisme  et  à  l'instruction  pastorale! 
Admirons  aussi  avec  tous  les  autres  la  prudence  de  Jésus;  une  pru- 
dence non-seulement  au-dessus  de  son  âge,  mais  encore  tout  à  fait 
au-dessus  de  l'homme,  au-dessus  de  la  chair  et  du  sang;  une  pru- 
dence de  l'esprit.  (Bossuet.) 

22.  Pourquoi  me  cherchiez-vous?  ne  saviez-vous  pas  qu'il  faut  que  je 
sois  occupé  de  ce  qui  regarde  mon  Père?  —  Eh  quoi,  ne  vouliez-vous  pas 
qu'ils  vous  cherchassent?  et  pourquoi  vous  retiriez-vous,  sinon  pour 
vous  faire  chercher  î  Est-ce  peut-être  qu'ils  vous  cherchaient,  du  moins 
Joseph,  avec  un  empressement  trop  humain?  Ne  jugeons  pas;  mais 
concevons  que  Jésus  parle  pour  notre  instruction.  Et  en  effet,  il  veut 
exclure  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  trop  empressé  dans  la  rechercha 
qu'on  foit  de  lui.  Qui  ne  sait  que  ses  apôtres,  quand  il  les  quitta,  étaient 
attachés  à  sa  personne  d'une  manière  qui  n'était  pas  autant  épurée 
qu'il  le  souhaitait?  Ames  saintes  et  spirituelles,  quand  il  vous  échappe, 
quand  il  retire  ses  suavités,  modérez  un  empressement  souvent  trop 
sensible  :  quelquefois  il  veut  revenir  tout  seul;  et  s'il  le  faut  chercher, 
ce  doit  être  doucement,  et  sans  des  mouvements  inquiets.  Ne  savîez- 
vous  pas  que  je  dois  être  occupé  des  affaires  de  mon  Pèreî  Est-ce  qu'il 
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désayoue  Marie,  qui  avait  appelé  Joseph  son  pèi*e?  Non  sans  doute; 
mais  il  leur  rappelle  le  doux  souvenir  de  ^n  vrai  Père  qui  est  Dieu, 
dont  la  volonté ,  qui  est  l'affaire  dont  il  veut  parler,  doit  faire  son  occu- 
pation. Croyons  donc,  avec  une  ferme  foi,  que  Dieu  est  le  Père  de 
Jésus-Christ,  et  que  sa  volonté  seule  est  sa  règle  en  toutes  choses;  soit 
qu'il  se  montre,  soit  qu'il  se  cache,  soit  qu'il  s^absente,  ou  qu'il 
revienne ,  qu'il  nous  échappe,  ou  qu'il  nous  console  par  un  retour 
qui  nous  comble  de  joie.  La  volonté  de  son  Père  était  qu'il  donnât 
alors  un  essai  Me  la  sagesse  dont  il  était  plein  et  qu^îl  venait  dé- 
clarer. (BOBBUET.) 

23.  Mais  ils  ne  comprirent  point  ce  qifil  leur  disait.  —  Ne  raffinons 
pas  mal  à  propos  aur  le  texte  de  FEvangile.  On  dit  non  seulement  de 
Joseph,  mais  encore  de  Marie  même,  qu'ils  ne  comprirent  pas  ce  que 
voulait  dire  Jésus.  Marie  concevait  sans  doute  ce  qu^l  disait  de  Dieu 
son  Père,  puisque  l'ange  lui  en  avait  appris  le  mystère  ;  ce  qu^elle  ne 
conçut  pas  aussi  profondément  qu'il  le  méritait,  c'était  ces  affaires  de 
son  père  dont  il  fallait  qu'il  fût  occupé.  Apprenons  que  ce  n'est  pas 
dans  la  science,  mus  dans  la  soumission  que  consiste  la  perfection. 
Pour  nous  empêcher  d'en  douter,  Marie  même  nous  est  représentée 
comme  ignorant  le  mystère  dont  lui  parlait  ce  cher  fils.  Elle  ne  fut  point 
curieuse,  elle  demeura  soumise  :  c'est  ce  qui  vaut  mieux  que  la  science. 
Laissons  Jésus-Christ  agir  en  Dieu;  faire  et  dire  des  choses  hautes  et 
impénétrables  ;  regardons-les  comme  fit  Marie  avec  un  saint  étonne- 
ment,  conservons-les  dans  notre  cœur  pour  les  méditer,  et  les  tourner 
de  tous  côtés  en  nous-mêmes,  et  les  entendre,  quand  Dieu  le  voudra, 
autant  qu'il  voudra.  Jésus  préparait  la  voie  dans  l'esprit  des  Juifs  à 
la  sagesse  dont  il  devait  être  le  docteur  ;  il  posait  de  loin  les  fonde- 
ments de  ce  qu'il  devait  prêcher,  et  accoutumait  le  monde  à  lui  enten- 
dre dire  qu'il  avait  un  Père  dont  les  ordres  le  réglaient,  et  dont  les 
affaires  étaient  son  emploi.  Quelles  étaient  en  particulier  ces  affaires, 
il  ne  le  dit  pas ,  et  il  nous  le  faut  ignorer  jusqu'à  ce  qu'il  nous  le 
révèle ,  selon  la  dispensation  dont  il  use  dans  la  distribution  des  véri- 
tés étemelles,  et  des  secrets  du  ciel.  Plongeons-nous  humblement 
dans  notre  ignorance;  reposons-nous-y;  et  faisons-en  un  rempart  à 
l'humilité.  0  Jésus!  je  lirai  votre  Ecriture,  j'écouterai  vos  paroles, 
aussi  content  de  ce  qui  me  sera  caché ,  que  de  ce  que  vous  voudrez  que 
j'y  entende.  (Bosscet.) 

24.  Ensuite  il  descendit  avec  eux^  et  vint  à  Nazareth;  et  il  leur 
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était  soumis.  —  Je  suis  saisi  d'étonnement  à  celte  parole  I  Esl-ce  donc 
la  remploi  du  Fils  de  Dieu?  Tout  son  emploi  est  d'obéir  à  des  créatures  ! 
et  en  quoi  leur  obéir?  Dans  les  plus  bas  exercices,  dans  la  pratique 
d'un  art  mécanique  I  Où  sont  ceux  qui  se  plaignent,  qui  murmurent, 
lorsque  leurs  emplois  ne  répondent  pas  à  leurs  capacités,  disons  mieux, 
à  leur  orgueil?  Qu'ils  viennent  dans  la  maison  de  Joseph  et  de  Marie, 
et  qu'ils  y  voient  travailler  Jésus-Christ.  Nous  ne  lisons  point  que  ses 
parents  aient  jamais  été  servis  par  des  domestiques,  et  tout  nous  porte 
à  croire  qu'ils  vécurent  à  la  manière  des  familles  pauvres,  dont  les 
enfants  sont  les  serviteurs.  Jésus  a  dit  lui-même  qu'il  était  venu  pour 
servir.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  travaillait  lui-même  avec  son  père. 
Le  dirai-je?  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  perdit  Joseph  avaut  le 
temps  de  son  ministère.  A  sa  passion^  il  laisse  sa  mère  en  garde  à  son 
disciple  bien-aimé,  (]ui  la  reçut  dans  sa  maison;  ce  qu'il  n'eût  pas  fait 
si  Joseph,  son  chaste  époux,  eût  été  en  vie.  Dès  le  commencement  de 
son  ministère,  on  voit  Marie  conviée  avec  Jésus  aux  noces  de  Cana;  on 
ne  parle  point  de  Joseph.  Un  peu  après  on  le  voit  aller  à  Capharnaûm, 
lui,  sa  mère,  ses  frères  et  ses  disciples;  Joseph  ne  paraît  pas  dans  un 
dénombrement  si  exact.  Marie  parait  souvent  ailleurs;  mais  depuis  ce 
qui  est  écrit  de  son  éducation  sous  saint  Joseph,  on  n'entend  plus  parler 
de  ce  saint  homme.  Et  c'est  pourquoi  au  commencement  du  ministère 
de  Jésus-Christ,  lorsqu'il  vint  prêcher  dans  sa  patrie,  on  disait  :  N'est- 
ce  pas  là  ce  charpentier  fils  de  Marie?  Comme  celui,  n'en  rougissons 
pas,  qu'on  avait  vu,  pour  ainsi  parler,  tenir  la  boutique^  soutenir  par 
son  travail  une  mère  veuve,  et  entretenir  le  petit  commerce  d'un 
métier  qui  les  faisait  subsister  tous  deux;  Sa  mère  ne  s'appelle-t-elle 
pa&  Marie?  N'avons -nous  par  parmi  nous  ses  frères  Jacques  et  Joseph, 
et  Simon  et  Jude,  et  ses  sœurs?  On  ne  parle  point  de  son  père,  ap- 
paremment donc  qu'il  l'avait  perdu  ;  Jésus-Christ  l'avait  servi  dans  sa 
dernière  maladie.  Heureux  père  à  qui  un  tel  fils  a  fermé  les  yeux  !  Vrah 
ment  il  est  mort  entre  les  bras,  et  comme  dans  le  baiser  du  Seigneur. 
Jésus  resta  à  sa  mère  pour  la  consoler,  pour  la  servir  :  ce  fut  là  tout  son 
exercice.  0  Dieul  je  suis  saisi  encore  une  fois  !  Orgueil,  viens  expirer 
à  ce  spectacle!  Jésus,  fils  d'un  charpentier,  charpentier  lui-même, 
connu  par  cet  exercice,  sans  qu'on  parle  d'aucun  autre  emploi,  ni 
d'aucune  autre  action.  On  se  souvenait  dans  son  Eglise  naissante  des 
charrues  qu'il  avait  faites;  et  la  tradition  s'en  est  conservée  dans  les 
plus  anciens  auteurs.  Que  ceux  qui  vivent  d'un  art  mécanique  se  con- 
solent et  se  réjouissent:  Jésus-Christ  est  de  leur  corps;  qu'ils  ap- 
prennent en  travaillant  à  louer  Dieu,  à  chanter  des  psaumes  et  des 
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sajnts  cantiques  y  Dieu  bénira  leur  travail,  et  ils  seront  devant  lui 
comme  d'autres  Jésus-Chrisis.  11  y  en  a  eu  qui  ont  eu  honte  pour  le 
Sauveur  de  le  voir  dans  cet  exercice,  et  dès  sou  enfance  ils  le  font  se 
jouer  avec  des  miracles.  Que  ne  dit-on  point  des  merveilles  qu'il  fit  en 
Egypte?  Hais  tout  cela  n'est  écrit  que  dans  des  livres  apocryphes. 
L'Evangile  renferme  durant  trente  ans  toute  la  vie  de  Jésus- Christ  dans 
ces  paroles:  ail  leur  était  soumis;»  et  encore:  a  C'est  ici  ce  charpentier 
fils  de  Marie.  »  11  y  a  dans  Tobscurilé  de  saint  Jean-Baptiste  quelque 
chosede  plusgrand  en  apparence  :  il  ne  parut  point  parmi  les  hommes , 
et  le  désert  fut  sa  demeure.  Hais  Jésus,  dans  une  vie  si  vulgaire,  connu 
à  la  vérité,  mais  par  un  vil  exercice,  pouvait-il  mieux  cacher  ce  qu'il 
était?  Que  dirons-nous,  que  ferons-nous  pour  le  louer?  Il  n'y  a 
en  vérité  qu'à  demeurer  dans  l'admû^tion  et  dans  le  silence.  Si  Jésus 
s'abaisse  lui-même  en  se  plongeant  dans  l'humilité  d'un  art  obscur, 
en  même  temps  il  relève  le  travail  des  hommes,  et  change  eu  remède 
Fancieniie  malédiction  de  manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  front. 
Pendant  que  Jésus,  en  se  soumettant  à  cette  loi,  prend  le  personnage 
de  pécheur,  il  montre  aux  pécheurs  à  se  sanctifier  par  cette  voie. 

(COSSI'ET.) 

25.  Et  Jésus  avançait  en  sagesse,  en  âge  et  en  grâce  devant  Dieu 

et  devant  les  hommes.  —  Dès  le  berceau  et  dès  le  sein  de  sa  mère, 

il  était  rempli  de  sagesse.  Sa  sainte  âme,  unie  dès  sa  conception  à  la 

sagesse  éternelle  en  unité  de  personne^  en  était  intimement  dirigée, 

et  en  reçut  d'abord  un  don  de  sagesse  éminent  au-dessus  de  tout, 

comme  étant  l'âme  du  Verbe  divin,  une  âme  qu'il  s'était  rendue  propre  : 

en  sorte  que,  selon  l'humanité  même,  tous  les  trésors  de  sagesse  et  de 

science  étaient  cachés  en  lui.  Hais  le  saint  évangéliste  veut  dire,  qu'à 

mesure  que  Tenfant  croissait,  et  commençait  à  agir  par  lui-même,  il 

reluisait  dans  tout  son  extérieur  je  ne  sais  quoi  qui  faisait  rentrer  en 

soi-même,  et  qui  attirait  les  âmes  à  Dieu  :  tant  tout  était  simple, 

mesuré,  réglé  dans  ses  actions  et  dans  ses  paroles.  Aimable  Enfant! 

heureux  ceux  qui  vous  ont  vu,  dans  ces  premières  années,  développer 

vos  bras,  étendre  vos  petites  mains,  caresser  votre  sainte  Mère  et  le 

saint  vieillard  qui  vous  avait  adopté,  ou  à  qui  plutôt  vous  vous  étiez 

donné  pour  fils;  faire,  soutenu  de  lui,  vos  premiers  pas;  dénouer  votre 

langue,  et  bégayer  les  louanges  de  Dieu  votre  Père!  Je  vous  adore, 

cher  enfant,  dans  tous  les  progrès  de  votre  âge,  soit  que  vous  suciez  la 

mamelle,  soit  que  par  vos  cris  enfantins  vous  appeliez  celle  qui  vous 

nourrissait,  soit  que  vous  vous  reposiez  sur  son  sein  et  entre  ses  bras. 

J'adore  votre  silence;  mais  commencez,  il  est  temps,  à  faire  entendre 
I.  s 
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votre  Toîx.  Qui  me  donnera  la  grâce  de  recueillir  TOtrc  première 
parole?  Tout  était  en  tous  plein  de  grâce;  et  n^eussiez-YOus  fait  que 
demander  Yotre  nourriture,  j'adore  la  nécessité  où  tous  tous  mettez 
pour  nous.  La  grâce  de  Dieu  est  en  tous;  et  Je  la  Teux  ramasser  de 
toutes  Tos  actions*  Encore  une  fois,  faites-moi  enfant  en  simplicité  et 
en  innocence.  (Bossvzr.) 

ÉLÉVATION. 

Les  nations  païennes  ne  firémissent  pas  encore  ;  les  rois  et  les  prince» 
de  la  terre  ne  se  sont  pas  encore  ligués  contre  Dieu  et  contre  son  Christ; 
maïs  voici  que  l'un  d'entre  eux,  Hérode,  leur  en  donne  le  signal  et 
commence  lui-même  cette  guerre  impie  et  sacrilège  où  le  sang  innocent 
doit  couler  pendant  des  siècles  entiers.  Vous  fuyez,  ô  diTin  SauTeor,. 
parce  que  l'heure  de  votre  sacrifice  n'est  pas  encore  arrivée.  Quand 
elle  sera  venue,  au  lieu  de  fuir,  vous  direz  à  vos  disciples  consternés  ; 
Voilà  que  nous  montons  à  Jérusalem,  où  le  Fils  de  l'homme  sera 
livré  aux  mains  des  pécheurs.  Que  ne  m'est-il  donné  de  pénétrer 
l'obscurité  profonde  où  vous  avez  voulu  vous  ensevelir  durant  votre 
humble  séjour  à  Nazareth  I  d'y  admhrer  la  grâce  toute  divine  qui 
brillait  en  vous,  d'y  recueillir  au  moins  quelques-unes  de  vos  paroles 
pour  les  conserver  et  les  méditer  dans  mon  cœur,  à  Texemple  de  votre 
auguste  mèrel  Ah!  si,  pour  avoir  paru  un  moment  dans  le  temple, 
vous  avez  rempli  d'admiration  tous  ceux  qui  ont  pu  vous  voir  et  vous 
entendre,  quel  ravissement  n'éprouverious-nous  pas  à  la  vue  de  trente 
aunées  d'une  vertu  si  pure,  si  parfaite,  si  sublime,  et  en  même  temps 
dérobée  avec  tant  de  soins  aux  yeux  des  hommes  I  Hais  le  sanctuaire  de 
Nazareth  est  caché  par  un  voile  mystérieux  comme  l'était  autrefois  le 
Saint  des  saints.  Après  avoir  choisi  le  secret  pour  tant  d'œuvres  saintes 
durant  votre  vie,  vous  n'avez  pas  voulu  qu'elles  fussent  révélées,  même 
après  votre  mort  :  afin  de  nous  apprendre  à  nous-mêmes  à  fuir  lea 
regards  des  hommes,  et  à  n'admettre  comme  témoin  de  nos  bonnes 
œuvres  que  Celui  pour  qui  seul  elles  doivent  être  faites.  0  Dieu  sau- 
veur, persécuté  dès  l'enfance ,  puis  si  longtemps  caché,  ignoré,  in- 
connu, je  vous  adore  dans  Fadmiration  et  le  silence  en  attendant  que 
vous  fassiez  éclater,  au  grand  jour  de  l'éternité ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grandeur  et  de  gloire  en  ces  trente  années  de  vie  obscure  aux  yeux  du 
monde. 
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1-9.  PrltaOrn!*  de  saint  Maïc 
Jean  quitte  aon  désert  et  comi 
et  te  purifier.  —  2A-26. 11 


la  fie  pDMiqnedn  8eot«or.  —  4-1  S.  Inipîré  par  I*Bipri(«flaint« 
è  prêcher.  ~15-2S*  Le  peuple  en  fionle  cowt  à  lai  pour  Pentoadre 
la  prëtence  dn  Filade  Dien  nr  la  tene,  et  eon  aecond  i 


Math.,  III,  i-19;  Mabc,  1, 1-8;  Lcc,  lU»  1-48. 


klnil  iam  EvaDgelii  J^ 
«eChriMi,filii  Dai.Sxnt 
icriptom  cal  in  leaià  pro- 


£cce  ego  mitlo  ange- 
Inn  liuin  anto  larieM 
toain  ,  qui  preparabit 
■ta  te. 


Vos  clamanlis  in  de- 
terto  :  Parato  viam  Do- 
mini,  recta»  tacita  leni- 
taaeÎM. 


*Anno  aatem  qnînto- 
deaÎMO  imper ii  Tiberii 


Cmari^  procurante  Pon- 
«io  Mat»  ladmn  •  te- 
trarebâ  aviem  Galîln» 
Hcrode,  PkiUppo  anIcM 
fratre  ejm  letrarcltl  Ihi- 
mr,  et  Trackonitidia  re- 
nonis ,  et  Lvaaniâ  Abi* 
uns  tetrarcbi, 


Sob  prbicipibw  laceiw 
dotum  Anna  et  Caipkâ  t 
*in  didMU  aoiem  ittiat 
•  laetwn  rat  Tarfanm  Do- 
mina »upcr  Joannem 
Zackaria  filinm  in  da- 
aerto. 


4 .  La  prédication  de  Jésus-Christ ,  Fils 
de  Dieu,  commença  dans  les  circonstances 
décrites  par  les  prophètes  *  ; 

2.  Voici  que  j'envoie  mon  ange  devant 
votre  face,  pour  préparer  la  route  sous 
vos  pas; 

3.  Voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  : 
Préparez  la  route  du  Seigneur,  rendez  droits 
ses  sentiers. 

4.  L'an  quinzième  du  règne  de  César 
Tibère ,  Ponce  Pilate  étant  gouverneur  de 
Judée;  Hérode,  tétrarque  de  Galilée;  Phi- 
lippe f  son  frère ,  de  Tlturée  et  du  pays  de 
Trachonite;  et  Lysanias,  tétrarque  d'Aby- 
lène; 

5.  Sous  les  grands  prêtres  Anne  et 
Caïphe  ;  en  ces  jours-là ,  la  parole  du  Sei- 
gneur se  fit  entendre  à  Jean ,  fils  de  Zacha- 
rie,dans  ledésert. 


>  f  1.  6r.  h  TcXt  npofhvoHf  in  prophêtU,  dans  les  inrophèies.  Ai  Mêoiâ prûfkêià 
est  évidemment  une  errear  qui  s*est  glissée  dans  le  teite  latin.  — >  Tout»  dans  Tavéna» 
ment  de  N.  S.  Jésus-Christ  sur  la  terre,  est  réglé  par  une  sagesse  admirable  :  il  aaU 
au  temps  marqué  par  les  prophéties»  il  ne  oammeace  à  prêcher  qtt*apris  qa'ua  pré- 
curseur annoncé  d'avance  lui  a  préparé  les  Toles. 
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Et  venîi  in  omnem  rc- 
gionem  Jorciani»,  'bap- 
i'isans  et  praKlicans  *  in 
deterto  Jadasae,  *  baplts- 
mnm  pœnilenlÎB  in  re* 
missionem  peccatorum, 


■  Et  ilicens  :  Poonilen- 
lîam  agite ,  appropin- 
qoaTit  cnim  rcgunm  cos- 
lorum. 

Hic  est  enim,  qui  dic- 
los  c5i  per  Isaiam  Pro- 
plietam  dicentem  t 

Vox  clamantis  in  de- 
Krto  :  Parate  Tîam  Do- 
mini  :  reclas  facile  9emi> 
tas  ejna. 


"Omnis  Yall's  imple- 
bitur  :  et  omnis  mons  et 
coUis  liumiliabilur  :  et 
crunt  prava  in  directa, 
et  acpera  in  vias  planas  : 


Et  Tidebit  omnb  caro 
salutare  Dei, 


*  Ipie  aulem  Joannes 
habebat  Yeslimentum  de 
pilis  came'ornm,  et  zo- 
nam  pelliccam  circa  lum- 
bos  SU06  ;  e  ca  aulem 
ejna  erat  locoslc,  et  mel 
sylvestre. 
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6.  El  il  vint  dans  le  désert  de  Judée  *,  et 
dans  toute  la  région  du  Jourdain,  baptisant 
et  préchant  le  baptême  de  la  pénitence, 
pour  la  rémission  des  péchés  *  ; 

7.  Et  disant:  Faites  pénitence;  car  le 
royaume  de3  cieux  *  approche. 

8.  C'est  de  Jean  que  parlait  le  prophète 
Isaïe,  lorsqu'il  disait  : 

9.  On  entendra  la  voix  d'un  homme 
criant  dans  le  désert  :  Préparez  la  voie  du 
Seigneur,  aplanissez  devant  lui  les  sen- 
tiers ; 

10.  Toute  vallée  sera  comblée,  et  toute 
montagne  et  toute  colline  seront  abaissées; 
les  chemins  tortueux  seront  redressés  ;  et  les 
raboteux,  unis  ^  : 

1 1 .  Et  toute  chair  verra  le  Sauveur  en- 
voyé de  Dieu  ^. 

12.  Or ,  Jean  avait  un  vêtement  de  poil 
de  chameau ,  et  autour  de  ses  reins  une 
ceinture  de  cuir;  et  il  se  nourrissait  de  sau- 
terelles et  de  miel  sauvage*  ; 


'  f6.  Jusque'làyil  était  reslé  dans  un  autre  désert  qui  poilc  aujourd'hui  son  nom. 
^  f  6.  Probablement  vers  le  mois  de  juillet ,  Jean  ayant  trente  ans  accomplis,  et 
Jésus  étant  dans  fa  trentième  année. 

•  y  7.  C'est-à-dire  le  rùgne  du  Messie  sur  la  terre,  le  christianisme. 

*  f  10.  Entendons  ce  verset  dans  un  sens  moral ,  comme  s'il  y  avait  :  les  mon- 
tagnes de  l'orgueil,  les  hauteurs  de  la  vanité,  les  détours  de  la  ruse,  et  les  aspérités 
dun  caractère  violent. 

^  f  H,  l\  Y  ù  dans  le  texte  d*Isaïc,  quod  os  Domini  locutum  est,  ce  que  la  b.iucîic 
du  Seigneur  a  prononcé;  l'accomplissement  des  promesses  qu'il  a  faites;  ou  pcut- 
élro  mieux  encore,  son  Verbe  divin. 

^  f  i2,  Saint  Jérôme  déclare  positivement  que  de  son  temps  les  Orientaux  et 
les  habitants  de  la  Libye  vivaient  communément  de  sauterelles  qui  se  trouvaient 
en  grand  nombre  dans  les  déserts  de  ces  contrées  brûlantes,  et  Pline  dit  aussi  que 
certains  Ethiopiens  salaient  ou  fumaient  ces  mêmes  insectes  pour  s'en  nourrir  toute 
rannée.  (JAxsÉNirs.) 
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*  Et  cçredidMtor  ad 
fUiD  omnu  jadcDB  regio, 
al  JeroaolyinilB  onÎTeni, 
•  el  omim  regio  circA 
Jord«iMin;  et  baptisa- 
bantnr  ab  eo  in  Joroank 
flomine,  confiteates  pee* 
cala  saa. 


*  Videns  anlem  malloa 
Pharisaorom  et  Sada- 
esonim  venientes  ad 
baptîsmum  sonm ,  dixit 
eis  et  *  ad  lurbas,  qam 
cxibant  ut  baplisarentnr 
abipso  ; 


i!T 


qûis  d 
fogere 


ProganiasTiperaniin, 

demonalravit  Tobis 

àTentorâirl? 


*  Facile  ergo  fractaa 
dignoip«emleoii«;  El  ne 
eœperitii  dicere  *  intra 
vos  :  Palrem  habemoa 
Abrahamt  dico  enim  yo- 
bia,  qooniaiD  potens  art 
Dena  de  lapidibut  i>tia 
aoKhare  filioi  Abraba. 


Am  aDÎm  fecovia  ad 
radic«ia  arboram  poiiU 
cet  Omnis  ergo  arbor, 
qiUB  non  facit  fraclam 
booom,  eicidetnr,  et  in 
ignem  miUetnr. 

«Elinterrogabant  enm 
iDibB,  dicentea  x  Qaid 
etgo  facSemm? 


LÀ  VIE  DE  N.  S.  JÉSUS  CHRIST. 

13.  Et  tout  le  pays  de  Judée,  tous  les 
habitants  de  Jérusalem,  et  toutes  les  con- 
trées voisines  du  Jourdain,  venaient  à  lui, 
confessant  leurs  péchés^,  et  il  les  baptisait 
dans  le  fleuve. 

4  4.  Voyant  beaucoup  de  Pharisiens  et  de 
Saducéens*,  venir  à  son  baptême,  il  leur 
disait ,  ainsi  qu'à  la  foule  qui  se  pressait  de 
toute  part  pour  être  baptisée  par  lui  : 

45.  Race  de  vipères,  qui  vous  a  enseigné 
à  fuir  devant  la  colère  qui  vient*? 

\  6.  Faites  donc  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence, et  ne  dites  pas,  Nous  avons  Abraham 
pour  père  :  car  je  vous  déclare  que  de  ces 
pierres  mêmes  Dieu  peut  susciter  des  en- 
fants à  Abraham  ^. 

17.  Déjà  la  cognée  est  à  la  racine  des 
arbres.  Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de 
bon  fruit,  sera  coupé  et  jeté  au  feu. 

18.  Et  le  peuple  lui  demandait:  Que 
faut-il  donc  que  nous  fassions? 


*  f  13.  AiDSi  Taveu  des  fautes,  comme  moyen  «l'en  obtenir  le  pardon,  existait 
avant  la  prédication  de  l'Evangile.  Non->sealement  noos  le  voyons  au  baptême  de 
Jean,  mais  on  en  trouve  également  des  festigesdans  tous  les  âges  et  jusqu'au  berceau 
du  monde,  lorsque  Dieu  interroge  nos  premiers  parents  sur  leur  désobéissance,  el 
qu'il  dit  au  meurtrier  d'Abel  :  Qu^oi-iu  fait  ? 

,  ^  f  iA.  lly  avait  alors  chei  les  Juifs  plusieurs  sectes,  dont  deux  trè»-nombreuses 
et  surtout  très-ardente»  :  celle  des  sectateurs  de  Phares,  et  celle  des  partisans  do 
Sadoc.  LesSaducéens  ne  croyaient  pas  qu'il  y  eût  ni  anges  ni  démons,  et  réjetaient, 
avec  l'immortalité  des  âmes,  la  résurrection  des  corps.  Les  Pharisiens  croyaient 
toutes  ces  vérités,  faisaient  profession  d'être  exacts  observateurs  de  la  Loi  de  Dieu 
et  des  traditions  des  anciens;  mais  ils  réduisaient  toute  la  religion  à  des  pratiques 
extérieures,  et  la  corrompaient  par  de  fausses  interprétations. 

*  f  ii^.  Sons-entendu  :  il  faut  que  vous  ayez  eu  des  maîtres  bien  négligents  ou 
bien  inhabiles,  car  vous  paraissez  l'ignorer  entièrement. 

*  f  16.  Allusion  à  la  vocation  des  gentils  dont  les  cœurs  étalant  durs  comme  les 
idoles  de  pierre  auxquelles  ils  adressaient  leurs  hommages. 
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IletpcadeBs  «otamdi- 
cebat  illis  :  Qui  hab«t 
éaÊâ  t«nk«s«  del  non 
habenti  :  et  qai  babet 


CH.  XI. 


Vénérant  totem  et 
poblicani ,  nt  baptisa- 
tnàuct  et  dizenint  ad 
Ulam  !  Magiiter,  qaid 


At  nie  dixit  ad  eos  : 
Nihil  araplios,  qoàm 
quod  cooslitutum  e»t  to- 
bis,  faciatia. 


Interrograbant  aotem 
enm  et  milite»,  dicentes  : 
Qnid  faciemos  et  nos? 
Kt  ait  illis  :  fipminem 
concntialîs,  neque  ca- 
fmnniam  faciatis  :  et 
eoBtenti  citolest^iendiis 
vestris. 


*  Existimanle  aotem 
popcdo,  et  cogitantibns 
omnibus  in  cordibas  sais 
de  Joanne,  ne  forte  ipse 
eitet  Christas , 


Respondit  Joannei , 
di^ns  omnibus  :  *  Ego 
qmdem  baptiso  tos  in 
«qoA  in  pœnilentiam  ; 
i|iii  avtem  poat  me  ven- 
toros  est,  fcrtior  mè  est, 
cnjns  non  snm  dignoa 
nalrf— wnU  portave  , 
*  nec  pracnmbeni  sol- 
JV9   corrigitm    otlcea- 


LÀ  VIE  DE  N.  8.  JESUS-CHRIST. 

1 9.  Il  leur  répondait  :  Que  celai  qui  a 
deux  tuniques  en  donne  une  à  celai  qui 
n'en  a  point  ;  et  que  celui  qui  a  de  quoi 
manger  fasse  de  même. 

20.  Des  Publicains  ^  vinrent  aussi  pour 
être  baptisés  y  et  lui  dirent:  Mattre,  que 
faut-il  que  nous  fassions? 

21 .  Il  leur  dit  :  N'exigez  rien  de  plus 
que  ce  qui  vous  est  prescrit  par  les  ordon- 
nances. 

22.  Des  soldats  aussi  l'interrogèrent: 
Et  nous ,  que  ferons-nous?  Et  il  leur  dit  : 
Abstenez -vous  de  toute  violence  et  de 
fausses  accusations*,  et  contentez-vous  de 
votre  solde. 

23.  Or ,  comme  le  peuple  flottait  en  ses 
pensées ,  et  que  tous  se  demandaient  en 
eux-mêmes,  à  l'égard  de  Jean,  si  peut-être 
il  ne  serait  pas  le  Christ  *, 

24.  Jean  leur  dit  à  tous  :  Pour  moi ,  je 
baptise  dans  l'eau  et  du  baptême  de  la  péni- 
tence ;  mais  celui  qui  doit  venir  après  moi  est 
plus  puissant  que  moi,  etje  ne  suis  pas  digne 
déporter  sa  chaussure,  ni  même,  mepros- 


I  f  fO.  C'est  ainsi  qac  se  nommaient  chez  les  Romains  les  receveurs  des  impôts. 
€6mme  les  loifs  ne  supportaient  qn^aYec  beaucoup  de  répugnance  le  joug  de  leurs 
Tainqueurs,  et  ne  leur  payaient  le  tribeFi  que  très-malgré  eux,  ils  avaient  en  hor- 
Teor  tous  ceux  qui  feraient  ce  tribut;  aprds  les  Samarilains,  les  Pablicains  étaieiil 
les  hommes  que  le  commun  de  la  nation  juire  délestait  le  plot,  les  regardant  ea 
général  comme  des  fripons,  des  gens  sans  honneur,  et  les  mettant  flDéoie  an^lessous 
<Én  pafeM,  (Psacm^) 

*  f  22.  Auxquelles  on  a  toufent  recours  po«r  Justiflerlaviolenoe. 

^  f  ^,  Les  jours  du  Messie  étant  arrivés,  tous  les  iuiUs  f  atleadaioMl;  la  Samari- 
iaine  elle-même  ne  dit-ellepas  k  5ésu8*Christ,  Je  sais  que  le  Messie  irai  paraitie? 
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mentonim  ejtu  î  Mpee    temaiit ,  d'cii  délier  Id  courroic  *:  lui  vous 

vofbapUubil  ioSpinia 

uncxo.  et  igDi.  baptisera  dans  TEsprit-Saint  et  dans  le  feu  «. 

Goiiu TMtiiabrom  m  25.  Soo  vaH  à  la  main,  il  purifiera  son 

îifï'.^.'î!-"'  •  •*'^  3ire ,  rassemblera  le  froment  dans  son  gre- 

ûm^we^irSl  nier ,  et  brûlera  la  paille  dans  le  feu  qui  ne 

*  &iaiu<iiiidem  aau.        26.  Et  11  uo  cessait  d'évanjréliser  le  peu- 

exhortons  efangeliMbat  *^  * 

ï~p^  pie,  lui  annonçant  encore  beaucoup  d'autres 

vérités 

*  t  t4.  Jean  s'abaisse  jusqa*à  se  Jager  indigne  de  porter  la  chaassare  de  son  divin 

maître;  mais  Jésus,  pour  le  relever,  viendra  bientôt  recevoir  de  lui  le  baptême;  et 
cette  main  qui  se  juge  indigne  d'approcher  des  pieds  de  Jésus  se  verra  élevée  au-des- 
sus de  sa  tète,  pour  y  verser  l*eau  baptismale.  (Saint  Jeau-Chtsostôsib.) 

*  f  f&.  Allusion  aux  langu3S  de  feu,  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  devaient  figurer 

le  feu  de  la  charité  et  du  zèle,  que  le  Saint-Esprit  communique  d'abord  aux  hommes 
«(Kistoliques,  puis  à  tous  les  fidèles  dans  une  certaine  mesure.  Le  feu  est  le  symbole 
dont  Dieu  s'est  servi  très-souvent  pour  signaler  ou  sa  présence  ou  ses  faveurs  :  c'est 
dans  un  buisson  ardent  qu'il  apparaît  à  Moïse  pour  la  première  fois;  c*est  une  nuée 
^  feu  qui  dirige  les  Lsraélitcs  dans  le  désert;  c'est  du  haut  d'une  montagne  en  feu 
que  la  loi  leur  est  donnée;  c'est  sur  un  char  de  feu  qu'Elie  est  enlevé  au  ciel;  c*est 
le  feu  qui  purifie  les  lèvres  d'Isaïe,  et  fait  de  lui  un  prophète;  c'est  au  milieu  de 
chérubins  embrasés  que  Dieu  parie  à  Ezécbiel ,  etc.  Il  y  a  donc  un  rapport  évident 
entre  ce  paseage  de  l'Evangile  et  cet  autre  de  Joël  :  Je  répandrai  mon  Esprit  sur  toute 
chair,  et  vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront,  vos  vieillards  verront  en  songe  les  des- 
seins de  Dieu  ,  et  vos  jeunes  gens  les  apercevront  dans  des  visions  miraculeuses. 

(Sairt  Jiah-Ghitsostôiib) 


^5.  L'an  quinzième  du  règne  de  César  Tibère^ la  parole  de  Dieu 

se  Ht  entendre  à  Jeany  /Ils  de  Zacharie,  dans  le  disert.  —  Elle  lui  eit 
adressée  comme  aux  anciens  prophètes;  Fesprit  de  prophétie  se  renou- 
velle et  se  fait  entendre  parmi  les  Juifs  après  cinq  cents  ans  de  silence; 
et  les  dates  sont  bien  marquées  selon  le  style  de  l'Ecriture.  Il  n'était 
pas  nécessaire  que  Jean  fit  des  mirales  pour  autoriser  sa  mission 
€t  sa  prophétie  :  les  autres  prophètes  n'en  avaient  pas  toujours  fait  : 
la  conformité  avec  TEcriture  et  la  convenance  des  choses  justifiaient 
leur  envoi.  La  vie  de  Jean  était  un  prodige  perpétuel.  U  était  né  sacri« 
flcateur,  et  sa  mission  tenait  de  Pordinaire  ;  on  se  «ouvenait  des  mer'» 
veilles  de  sa  conception  et  de  sa  naissance.  Né  comme  Samson  d'une 
mère  stérile,  comme  lui  il  était  Nazaréen,  c'est-à-dire  consacré  à  Dieu 
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dès  qu^il  vint  au  monde.  Sa  retraite  au  désert  était  miraculeuse,  et  sou 
abstinence  étonnante.  Il  prouvait  en  outre  son  envoi  par  les  prophètes 
précédents  :  et  surtout  la  sainteté  de  sa  vie,  le  zèle  et  la  vérité  qui 
régnaient  dans  ses  discours^  l'autorisaient  parmi  le  peuple  et  le  faisaient 
paraître  un  nouvel  Elie.  Cétait  en  effet  sous  cette  figure  qu'il  avait  été 
annoncé  par  le  prophète  Malacbie,  et  c'était  un  grand  avantage  au  saint 
précurseur,  non  seulement  d'avoir  eu  un  prophète  qui  le  prédit  si 
expressément^  comme  on  a  vu,  mais  encore  d'être  figuré  dans  le  pro- 
phète le  plus  zélé  et  le  plus  autorisé  qui  fût  jamais^  c'est-à-dire^  par 
Elie  que  son  zèle  fit  transporter  au  ciel  dans  un  chariot  enflammé. 
Isaïe  même  l'avait  annoncé  comme  celui  dont  la  voix  préparait  le  che- 
min du  Seigneur  dans  le  désert.  Et  quand  on  l'en  vit  sortir  tout  d'un 
coup,  après  y  avoir  passé  toute  sa  vie  dès  son  enfance,  pour  annoncer 
la  pénitence  dont  il  portait  l'habit,  et  dont  il  exerçait  avec  tant  d'austé- 
rité toutes  les  pratiques ,  le  peuple  ne  pouvait  pas  n'être  point  attentif 
à  un  si  grand  spectacle.  (Bosscet.) 

6.  Et  il  vint  dans  le  désert  de  Judée,  baptisant  dans  le  fleuve  du 
Jourdain,  et  prêchant  le  baptême  de  la  pénitence.  —  Je  vous  laisse  à 
penser  quelle  impression  dut  produire  sur  les  Juifs  un  homme  des- 
cendant du  désert,  où  il  avait  vécu  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans;  un 
homme  que  la  pénitence  et  la  prière  avaient  élevé  au-dessus  de  toute 
considération  terrestre,  et  dont  l'aspect  seul  pénétrait  de  vénération  ; 
le  fils  du  juste  Zacharie,  prêtre,  prophète  et  martyr;  un  nouvel  Eiie 
venant  de  la  part  de  Dieu^  et  avec  l'ascendant  de  sa  haute  vertu,  repro- 
cher aux  enfants  d'Abraham  leurs  iniquités.  C!omment,  sans  autre  abri 
qu'une  caverne  escarpée  sur  des  roches  inhospitalières,  et  sans  autre 
vêtement  que  le  cilice  de  la  pénitence,  a-t-il  pu  supporter  les  ardeurs 
des  étés,  les  rigueurs  des  hivers  et  les  intempéries  de  tous  les  jours  ? 
Comment^  privé  de  tout,  et  sans  autres  ressources  que  celles  d'un  dé- 
sert aride,  a-t-il  pu  subsister  si  longtemps  et  acquérir  une  si  grande 
force  d'âme?  Que  sont,  en  comparaison  de  cet  homme  vraiment  grand, 
tous  les  philosophes  de  la  Grèce?  Qui  oserait  mettre  en  parallèle  avec 
la  sainte  audace  de  Jean-Baptiste  l'impudence  d'un  cynique?  Et  pour 
dire  un  mot  de  ce  dernier,  la  belle  sagesse  que  celle  de  s'enfermer 
quelque  temps  dans  un  tonneau  pour  se  jeter  ensuite  dans  le  luxe  le 
plus  débouté  et  dans  l'intempérance  la  plus  criante  l  de  briller  par  ses 
bagues,  de  s'inonder  de  parfums ,  de  se  faire  servir  par  une  troupe  de 
jeunes  gens  et  de  jeunes  filles,  de  s'environner  de  sa  vanité  comme 
d'une  pompe  bien  honorable;  en  un  mot,  dépasser,  sous  prétexte 
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qu^on  est  philosophe^  dans  les  excès  les  plus  contraires  et  les  plus  ré- 
voltants! Mais,  grftce  àDîeo!  ce  n'est  pas  ainsi  que  parut  Jean-Baptiste; 
au  désert,  sa  TÎe  est  celle  d'un  habitant  du  ciel;  et  Ton  y  TOit  briller 
toutes  les  vertus  de  la  véritable  sagesse.  S'il  quitte  son  désert  pour  par- 
ler aux  hommes  de  la  part  de  Dieu^  on  croit  voir  un  ange  descendu 
sur  la  terre.  Athlète  invincible  de  la  piété,  il  étonne  le  monde  par  la 
grandeur  et  la  noblesse  de  son  courage.  Hais  si  cet  homme,  si  pur  et  si 
saint,  s'est  traité  lui-même  avec  tant  de  rigueur,  se  refusant  presque 
toute  nourriture  et  ne  vivant  que  d'austérités,  quelle  excuse  pourrons- 
nous  alléguer,  nous  qui,  après  tant  de  bienfiiits  méconnus,  et  après 
une  vie  de  péchés,  ne  pratiquons  rien  de  sa  pénitence? 

(Saint  Jban-Ghrtsostômb.) 

10.  Toute  vallée  sera  comblée,  et  toute  montagne  et  toute  colline  se- 
ront  abaissées.... -- Ia  prédication  de  la  pénitence  a  deux  parties: 
Tuoe  de  relever  les  consciences  humiliées  et  abattues:  c'est  ce  qu'Isaie 
appelle  combler  les  vallées;  Tau tre,  d'abattre  les  cœurs  superbes:  c'est 
ce  que  le  même  prophète  appelle  abaisser  les  montagnes  et  aplanir  les 
collines.  Saint  Jean  fait  l'un  et  l'autre;  et  pour  commencer  par  le  der- 
nier, il  abat  les  superbes,  en  disant  aux  Pharisiens  et  aux  Saducéens  : 
Race  de  vipères,  de  qui  apprendrez-vous  à  fuir  la  vengeance  qui  doit 
venir?  Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénitence  :....  car  la  cognée  est 
déjà  à  la  racine  des  arbres.  11  ne  s'agit  pas  d'un  ou  de  deux,  c'est  une 
vengeance  publique  et  universelle  :  Tout  arbre  qui  ne  porte  point  de 
bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  Toutes  ces  paroles  sont  autant  de 
coups  de  tonnerre  sur  les  cœurs  rebelles.  Et  celles-ci  où  il  parle  de 
Jésus-Christ  ne  sont  pas  moins  fortes:  Il  a  un  van  en  sa  main,  et  il 
purgera  son  aire,  et  il  recueillera  le  bon  grain  dans  son  grenier,  et  il 
brûlera  la  paille  d'un  feu  qui  ne  s'éteint  pas.  Tout  cela  est  préparé 
par  ces  premières  paroles  :  Faites  pénitence,  car  le  royaume  des  cieux 
est  proche.  Le  monde  daits  peu  de  temps  verra  paraître  son  juge  ;  plus 
il  apporte  de  miséricorde,  plus  ses  jugements  seront  rigoureux.  Abais- 
sez-vous donc,  orgueilleuses  montagnes,  qui  semblez  vouloir  menacer 
le  ciel,  abaissez  vos  superbes  têtes.  (Bossuet.) 

10 Les  chemins  tortueux  seront  redressés;  et  les  raboteux, 

unis.  —  Ce  sont  les  paroles  d'Isaie  rapportées  par  saint  Luc.  Cest* 
à-dire,  qu'il  faut  que  le  cœur  souffre  la  violence,  si  sa  pénitence  est 
sincère  ;  car  on  n'est  pas  sans  violence  sous  la  bêche  et  sous  le  boyau  ; 
il  faut  que  le  bois  qu'on  veut  aplanir,  gémisse  longtemps  sous  le 
rabot;  on  ne  réduit  pas  sans  travail  les  passions  qu'on  veut  abattre^  les 
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habitudes  qu^on  yeut  corriger  ;  il  vous  faut,  pour  irouB  redresser^  non 
seulement  une  main  ferme,  mais  encore  rude  d'abord  ;  à  mesnrequ^elle 
avancera  son  ouvrage,  son  eflTort  deviendra  plus  doux  ;  et  à  la  fin  tout 
étant  aplani,  le  rabot  coulera  comme  de  lui-même,  et  n'aura  plus 
qu'à  ôter  de  légères  inégalités,  que  vous-même  vous  serez  ravi  de  voir 
disparaître,  afin  de  demeurer  tout  uni  sous  la  main  de  Dieu,  et  occu- 
per la  place  qu'il  vous  donne  dans  son  édifice.  Les  grands  combats  sont 
au  commencement;  la  douce  inspiration  de  la  cliarilé  vous  aplanira 
toutes  choses,  et  c'est  alors,  comme  dit  saint  Luc,  que  vous  verrez  le 
salut  donné  de  Dieu.  Avant  que  ce  salut  parût  au  monde,  Isaie  avait 
prédit  que  la  pénitence  devait  paraître  dans  toute  sa  vérité,  dans  toute 
sa  régularité,  dans  toute  sa  force.  Avait-elle  jamais  mieux  paru  que 
dans  la  prédication  de  saint  Jean-Baptiste?  et  la  sévérité  de  la  vie  s'était- 
elle  jamais  mieux  unie  avec  celle  de  la  doctrine?  Paraissez  donc,  il  est 
temps,  divin  Sauveur:  la  voie  vous  est  préparée  par  la  prédication 
de  la  pénitence.  (Bossust.) 

12.  Or^  Jean  avait  un  vêlement  de  poil  de  chameau^  et  autour  de  ses 
reins  une  ceinture  de  cuir.  —  Sanctifié  dans  le  sein  de  sa  mère,  quels 
exemples  d'austérité  ne  vient-il  pas  apporter  aux  hommes!  Suivez-le 
dans  les  déserts,  sur  les  bords  du  Jourdain,  à  la  cour  d'Hérode  :  quel 
spectacle  de  pénitence  et  do  renoncemcnl  ne  donne-t-il  pas  à  la  Judée  ! 
LadifTérence  des  lieux  ne  change  rien  à  l'austérité  de  ses  mœurs  :  partout 
revêtu  de  poil  de  chameau ,  soutenant  à  peine  par  un  peu  de  miel  sau- 
vage la  faiblesse  de  la  nature;  animé  de  l'esprit  et  de  la  vertu  d'Ëlie, 
il  parait  au  monde  comme  un  prodige  nouveau.  Mais  quelle  impres- 
sion font  sur  l'esprit  des  Juifs  sa  vie  et  son  ministère?  Il  leur  déclare 
que  la  cognée  est  déjà  au  pied  des  arbres;  que  la  justice  de  Dieu  est 
sur  le  p(Hnt  d'éclater  contre  les  crimes  de  la  synagogue,  et  que,  sans 
la  pénitence  ils  périront  tous;  il  leur  montre  l'Agneau  de  Dieu,  seul 
capable  d'efTacer  leurs  souillures  et  celles  de  leurs  pères  ;  cet  Agneau 
promis  depuis  la  naissance  du  monde,  et  que  la  Judée  attendait  comme 
la  seule  ressource  que  le  Seigneur  lui  préparait  pour  en  faire  un  peu- 
ple saint  et  nouveau.  Ce  n'est  pas  aux  prêtres  et  aux  docteurs  seule- 
ment qu'il  fait  cette  menace:  c'est  aux  grands  de  Jérusalem;  c'est  aux 
Saducéeos,  qui  se  piquaient  de  raison  et  de  force  d'esprit,  et  qui  re- 
gardaient les  menaces  de  la  foi  comme  des  terreurs  vaines  et  popu- 
laires ;  c'est  aux  soldats  et  à  leurs  chefs  ;  c'est  à  la  cour  d'Hérode  et  à 
tout  ce  que  la  Palestine  avait  de  plus  grand  et  de  plus  auguste  :  c'est 
le  seul  moyen  qu'il  leur  propose  |)Our  se  mettre  à  couvert  de  la  colère 
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à  ▼enir.  Le  inonde  Tocoute,  le  monde  Tadmiro,  le  monde  coHrten 
foule  après  lui,  le  monde  est  frappé  de  la  saiotcté  de  sa  doetrioe  ;  et  le 
moDde  ne  k  croit  pas  ;  et  le  monde  demeure  toujours  tranquille  dans 
son  aveuglement  et  dans  son  impénitence  ;  et  les  Pharisiens  sont  ton- 
jours  hypocrites  et  orgueilleux  ;  et  les  Sadncéens  ne  rabattent  rien  de 
leurs  voluptés  et  de  leurs  blasphèmes;  et  le  peuple  ne  change  rien 
à  ses  mœurs  ;  et  la  cour  d'Hérode  est  toujours  le  trône  de  la  volupté 
la  plus  criminelle  et  la  plus  infâme  !  (Massillox.) 

12.  Et  il  m  nourrissait  de  ssmteretles  et  ie  miel  samage.  —  Cette 
TÎe  rude  et  rigoureuse  n'était  pas  inoonaoe  dans  Paocienne  loi.  Oa 
7  voit  dans  ses  prophètes  les  Nazaréens  qui  ne  buvaient  point  de 
Tin.  On  7  voit  dans  Jérémie  les  Réchabites,  qui,  non  contents  de  se 
priver  de  cette  liqueur,  ne  labouraient  et  ne  semaient  point,  ne 
cultivaient  point  la  vigne,  ne  bâtissaient  point  de  maisons^  mais  habi- 
taient sous  des  tentes.  Le  Seigneur  les  loue  par  son  prophète  Jérémie, 
d'avoir  été  fidèles  au  commandement  de  leur  père  Jonadab^  et  leur 
promet  en  récompense  que  leur  institut  ne  cesserait  Jamais.  Les 
Esséens,  du  temps  même  du  Sauveur,  en  tenaient  beaucoup.  La  vie 
prophétique  qui  parait  dans  Elie,  dans  Elisée,  dans  tous  les  pro- 
phètes, était  pleine  d'austérités  semblables  à  celles  de  Jean-Baptiste, 
et  se  passaient  dans  le  déseii,  où  ils  vivaient  pourtant  en  société 
avec  leur  famille.  Mais  que  jamais  on  se  fût  séquestré  du  monde  et 
dévoué  à  une  rigoureuse  solitude,  autant  et  d'aussi  bonne  heure 
que  Jean-Baptiste,  avec  une  nourriture  si  affreuse,  exposé  aux  injures 
de  l'ahr,  et  n'ayant  de  retraite  que  dans  les  rochers  :  car  on  ne  nous 
parle  point  de  tentes  ni  de  pavillons  ;  sans  secours,  sans  serviteurs, 
et  sans  aucun  entretien  :  c'est  de  qum  on  n'avait  encore  aucun 
exemple.  (Bosslet.) 

16  •••  Ne  dites  pas  en  vous-mêmes^  nous  avons  Abraham  pour  père: 
car  je  vous  déclare  que  de  ces  pierres  Dieu  peut  susciter  des  enfants 
à  Abraham.  —  Quelques  uns  pensent  que  par  cette  métaphore  et 
par  ce  mot  pierres  le  saint  précurseur  indique  la  vocation  des  Geutils. 
Je  n'eu  disconviens  pas.  Cependant  je  vois  une  autre  manière  d'en- 
tendre ce  passage.  Faites  pénitence,  leur  dit  Jean-Baptiste,  et  ne 
eherches  pas  à  tous  rassurer  contre  les  menaces  de  la  justice  divine, 
en  tous  disant  eft  TOUS-mèmes,  nous  avons  Abraham  pour  père  : 
quand  voos  péririez  tous,  l'illustre  patiiarche  ne  resterait  pas  pour 
cela  sans  enfants,  et  les  promesses  du  ciel  ne  seraient  pas  moins  ac- 
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compiles  au  jour  marqué  dans  la  pensée  de  Dieu.  Vous  descendez 
d'Abraham^  il  est  vrai;  mais  quel  miracle  n'a-t-il  pas  fallu  pour  qu'il 
en  fût  ainsi!  Isaie  vous  le  crie  de  toute  sa  voix  :  Considérez^  vous  dit- 
il^  de  quel  roc  tous  avez  été  détachés,  et  de  quelle  profondeur  vous 
avez  été  tirés;  regardez  Abraham  votre  père,  et  Sara  qui  vous  a  mis 
au  monde.  Ce  que  Dieu  a  déjà  fait  une  fois,  ne  peut-il  pas  le  foire  en- 
core? Oui,  il  peut  de  ces  pierres  mêmes  susciter  à  Abraham  des  en- 
fants dans  lesquels  revivront  sa  foi,  sa  grandeur  et  sa  générosité.  Le 
saint  précurseur  ne  dit  point  que  Dieu  soit  sur  le  point  de  susciter  i 
Abraham  d'autres  enfants ,  mais  seulement  qu'il  peut  le  faire.  Ainsi, 
sans  décourager  ceux  auxquels  il  s'adresse,  il  jette  dans  leur  ftme  une 
frayeur  salutaire;  il  détruit  l'illusion  dont  ils  pouvaient  se  bercer,  et 
leur  fait  comprendre  enfin,  qu'il  n'y  a  pour  eux  d'autre  refuge  qu'une 
pénitence  sérieuse,  et  ensuite  une  sainte  vie.  (S.  Jban-Chrtsostômb.) 

17.  Déjà  la  cognée  est  à  la  racine  des  arbres.  —  Comme  s'il  eût  dit  : 
Il  ne  s'agit  pas  des  biens  du  dehors,  des  honneurs,  des  richesses,  que 
l'on  peut  appeler  les  feuilles  et  les  ornements  de  l'arbre  ;  ni  de  la  santé 
et  de  la  vie  corporelle,  que  Ton  peut  comparer  aux  branches  qui  font 
partie  de  nous-mêmes.  C'est  à  la  racine  que  l'on  va  frapper  ;  il  7  va  du 
tout,  et  le  coup  sera  sans  remède.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
plantes  vénéneuses  et  malfaisantes  qu'on  menace  :  c'est  la  paille,  les 
serviteurs  inutiles  ;  ce  sont  les  arbres  infructueux,  que  le  feu  brûlera 
toujours  sans  les  consumer;  et  pour  périr  à  jamais,  il  suffit  de  ne 
porter  pas  de  fruits.  Car  c'est  alors  que  vient  la  rigoureuse  parole  du 
père  de  famille  :  Pourquoi  cet  arbre  occupe-t-il  la  terre  inutilement? 
Coupez-le,  et  mettez-le  dans  le  feu.  Tremblez  donc,  pécheurs  endurcis: 
tremblez,  âmes  superbes  et  impénitentes  ;  craignez  cette  inévitable 
cognée  qui  est  déjà  mise  à  la  racine.  Si  le  serviteur  tonne  ainsi,  que 
fera  le  maître  quand  il  aura  pris  la  parole  ?  Si  ceux  qui  ont  trans- 
gressé la  loi  de  Moïse  sont  inévitablement  punis,  quel  traitement  re- 
cevront ceux  qui  auront  outragé  le  Fils  de  Dieu,  méprisé  sa  parole  et 
foulé  sou  sang  aux  pieds?  Où  irons-nous  donc,  race  de  vipères,  qui  ne 
produisons  que  des  fruits  empoisonnés?  Qui  nous  apprendra  à  éviter 
la  colcre  du  Tout-Puissant  qui  nous  poursuit?  (Bossubt.) 

19.  Que  celui  qui  a  deux  tuniques^  en  donne  une  à  celui  qui  n^en  a 
point  ;  et  que  celui  qui  a  de  quoi  manger,  fasse  de  mime.  —  Comme 
s'il  eût  dit  encore  :  La  colère  de  Dieu  est  pressante  et  redoutable;  mais 
consolez-vous,  puisque  vous  avez  dans  l'aumône  un  moyen  de  l'éviter. 
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Parlctgez  vos  biens  avec  les  pauvres.  Il  ne  vous  dit  pas  de  tout  quitter  : 
c'est  bien  là  un  couseii  pour  quelques-uns,  mais  non  pas  un  comman- 
dement pour  tous.  11  ne  nous  accable  pas  par  d'excessives  rigueurs. 
Et  que  dit-il  aux  publicains,  ces  gens  de  tout  temps  si  odieux^  les  oblige- 
t-ii  à  tout  quitter?  Non,  pourvu  qu'ils  ne  fassent  rien  au-delà  des  ordres 
qu'ils  ont  reçus.  Car  la  puissance  publique  peut  imposer  des  péages 
pour  le  soutien  de  l'Etat  ;  il  lui  faut  laisser  arbitrer  ce  que  demandent 
les  besoins  publics,  ets'en  tenir  à  l'exécution  sans  vexer  le  peuple.  Il  ne 
dit  non  plus  aux  gens  de  guerre  :  Quittez  l'épée ,  renoncez  à  vos  em- 
plois, mais  :  Ne  faites  point  de  concussion  ;  contentez-vous  de  votre 
solde.  Le  prince  rendra  compte  à  Dieu,  et  des  tributs  qu'il  impose,  et 
des  guerres  qu'il  entreprend  ;  mais  ses  ministres  qui,  sans  inspirer  de 
mauvais  conseils,  ne  font  qu^exécuter  les  ordres  publics,  sont  à  cou- 
vert aux  yeux  de  Dieu  par  rautorité  de  Jean.  Jésus  viendra  donner  les 
conseils  de  perfection  ;  Jean  s'attache  aux  préceptes  ;  et  sans  prêcher 
aucun  excès,  il  console  tout  le  monde  en  ouvrant  la  porte  du  ciel  aux 
emplois  non-seulement  les  plus  dangereux,  mais  encore  les  plus 
odieux,  s'ils  sont  nécessaires ,  pourvu  qu'on  s'y  renferme  dans  les 
règles.  (Bossi'ET.) 

23.  Or,  comme  le  peuple  flottait  en  ses  pensées^  et  que  tous  se  deman- 
daient en  eux-mêmes,  à  l'égard  de  Jean,  si  peut-être  il  ne  serait  pas  le 
Christ,  e/c— Tout  se  disposait  tellement  du  temps  de  Notre-Seigneur 
à  la  manifestation  du  Messie,  qu'ils  soupçonnèrent  que  Jean-Baptiste 
le  pouvait  bien  être.  Sa  manière  de  vie  austère,  extraordinaire,  éton- 
nante, les  frappa  ;  et,  à  défaut  des  grandeurs  du  monde,  ils  parurent 
vouloir  d'abord  se  contenter  de  l'éclat  d'une  vie  prodigieuse.  La  vie 
simple  et  commune  de  Jésus-Christ  rebuta  ces  esprits  grossiers  autant 
que  superbes,  qui  ne  pouvaient  être  pris  que  par  les  sens,  et  qui,  d'ail- 
leurs, éloignes  d'une  conversion  sincère,  ne  voulaient  rien  admirer, 
sinon  ce  qu'ils  regardaient  comme  inimitable.  De  cette  sorte,  saint 
Jcan-Baplisie,  qu'on  jugea  digne  d'être  le  Christ,  n'en  fut  pas  cru 
quand  il  montra  le  Christ  véritable;  et  Jésus-Christ,  qu'il  fallait  imiter 
quand  on  y  croyait,  parut  trop  humble  aux  Juifs  pour  être  suivi. 

(BOSSLET.) 

24.  Jean  leur  dit  à  tous  :  Pour  moi,  je  baptise  dans  l'eau  et  du  baptême 
de  la  pénitence  ;  mais  celui  qui  doit  venir  après  moi  est  plus  puissant 
que  moi,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  porter  sa  chaussure  ^  ni  mêmcy 
me  prosternant  j  d*en  délier  la  courroie.  —  Au  moment  où  le  saint 
précurseur  adressait  aux  Juifs  ces  paroles  ^  la  grandeur  de  Jésus- 
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Christ  ne  s'était  pas  encore  révélée  ;  sa  présence  même  sur  la  terre 
était  incoonue;  ceux  qui  aoraîent  pa  la  soupçonner  en  se  rappe- 
lant les  prodiges  de  sa  naissance  étaient  arrêtés  dans  leurs  conjectures 
par  le  souvenir  du  massacre  horrible  qui  ne  laissa  dans  Bethléem  et 
dans  les  enfirons  aucun  enfant  de  cet  âge.  Pour  ceux-là  le  Christ  était 
mort;  pour  les  autres,  il  n'était  point  encore  arrivé.  Il  est  vrai  qn^une 
fois  ^  à  râgededouieansy  il  avait  paru  dans  le  temple  et  s'était  fait 
remarquer  par  une  prudence  et  une  sagesse  extraordinaire;  mais 
aussitôt  il  s'était  replongé  dans  son  obscurité.  11  fallait  donc,  pour  le 
faire  connaître»  quelque  chose  de  frappant  et  que  les  Juib  n'eussent 
pas  encore  vu.  De  là  VéUmoBinld  prédication  de  Jean-Bapliste.  Il  n'an- 
nonce plus»  comme  l'avaient  fait  les  autres  prophètes»  des  biens  ou 
des  châtiments  temporels  :  il  leur  parle  ouvertement  du  rojaome  des 
cieux»  c'est-à-dire  du  premier  et  du  second  avènement  du  Christ  Mais 
pourquoi  entretenir  les  Juifs  de  choses  qu'ils  ne  comprennent  pas? 
Saint  Jean  répondrait  ainsi  lui-même  à  cette  demande  :  Je  leur  dis  des 
choses  qu'ils  ne  comprennent  pas,  afin  que  Tobscurité  même  de  mes 
paroles  excite  leur  attention»  et  les  porte  à  chercher  celui  que  je 
leur  annonce*  De  celte  manière»  en  effet»  le  nouvel  Elie  jette  dans 
les  cœurs  des  Juifs  une  frayeur  salutaire»  ranime  leur  foi»  relève 
leurs  espérances.  Déjà  la  multitude  obéit  à  sa  voix;  il  n'y  a  pas 
jusqu'aux  publicains  et  aux  soldats  eux-mêmes  qui  ne  viennent  lui 
demander  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  régler  leur  vie. 

(Saint  Jean-Chrtsostôhk.) 

24.  Jean  leur  dit  à  tous  :  Pour  moi,  je  baptise  dans  Peau  et  du 
baptême  de  la  pénitence;  mais  celui  qui  doit  venir  après  moi  est 
plus  puissant  que  moi,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  porter  sa  chaussure^ 
ni  mime,  me  prosternant ,  d*en  délier  la  courroie.  —Dieu  avait  dé* 
terminé  à  saint  Jean-Bapliste  deux  temps  où  il  devait  faire  connaître 
le  Sauveur»  dont  le  premier  était  avant  de  l'avoir  vu.  Quelle  mer- 
veille I  Jésus-Christ  n'était  encore»  aux  yeux  des  hommes»  qu'un 
artisan  gagnant  sa  vie  par  le  travail  de  ses  mains;  et  c'était  de  cet 
homme»  que  saint  Jean  disait  :  U  y  a  un  homme  au  milieu  de  vous 
que  vous  ne  connaissez  pas»  et  dont  je  ne  suis  pas  digne  de  loucher  les 
pieds,  n  est  plus  grand  que  Moïse  :  il  donne  la  grâce  quand  Hoîse  ne 
donne  que  la  loi  ;  il  est  avant  tous  les  siècles»  le  Fils  unique  de  Dieu» 
et  dans  le  sein  de  son  Père;  nous  n'avons  de  grâce  que  par  lui  ;  cepen- 
dant vous  ne  le  connaissez  pas»  quoiqu'il  soit  au  milieu  de  vous.  Dans 
quelle  attente  de  si  hauts  discours  devaient-ils  tenir  le  monde»  et  quelle 
préparation  des  voies  du  Seigneur  I  On  s'accoutumait  à  entendre  nom- 
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.  mer  le  Fils  unique  de  Dieu  qui  Tenait  en  annoncer  les  secreb;  mais  . 
quoi^  c'était  de  ce  charpentier  qu'on  parlait  ainsi?  Qu'est-ce  après  cela 
que  la  gloire  humaine?  Qn'est-ce  derant  Dieu  que  la  différence  des  con- 
ditions? Jean  ne  Pavait  jamais  vu,  et  ne  le  connaissait  peut-être  que  par 
Timpressiou  qu'il  en  avait  ressentie  au  sein  de  sa  mère;  elle  se  conti- 
nuaity  et  il  éprouvait  que  le  Fils  de  Dieu  était  au  monde,  par  les  effets 
qu^il  faisait  sur  lui.  Aussi  confessait-il  que  nous  recevons  tous  de  sa 
plénitude ,  et  il  sentait  que  c'était  de  là  que  lui  venait  à  lui-même  cette 
abondance  de  grftce.  Mais  il  se  ^^répare  de  plus  grands  mystères  :  Jésus 
va  paraître  au  monde;  et  le  premier  qu'il  va  visiter,  c'est  Jean-Bap- 
tiste ;  et  si  ce  saint  précurseur  Ta  si  bien  fait  connaître,  avant  que  de 
ravoir  vu,  quelles  merveilles  nous  paraîtront  quand  ils  seront  en  pré- 
sence 1  (BOSSDBT.) 

24.  Pour  wun ,  je  baptise  dans  l'eau  et  du  baptime  de  la  pénitence; 
mais  celui  qui  doit  venir  après  moi  est  plus  puiuant  que  moi ,  et  je 
ne  suis  pas  digne  de  porter  sa  chaussure.  —  Les  Juifs  étaient  dis- 
posés» si  saint  Jean  l'eût  voulu,  à  le  reconnaître  pour  leur  Messie, 
c'est-à-dire  pour  leur  libérateur  et  pour  leur  roi;  et  Jean,  avec 
une  droiture  d'âme  qui  les  étonne ,  renonce  à  cette  dignité  pour  la 
réserver  à  Jésus-Christ.  Il  n'avait  qu'à  dire  une  parole,  il  n'avait  qu'à 
donner  son  consentement,  et  tonte  la  synagogue  serait  venue  en  foule 
lui  rendre  hommage.  Mais  il  sait  trop  bien  ce  qu'il  est  et  à  qui  il  est. 
Non,  leur  dît-il,  je  ne  suis  point  ce  Messie  que  vous  attendez.  Ce  n'est 
point  moi  :  c'est  un  autre  plus  grand,  plus  fort,  plus  puissant  que  moi; 
un  autre  à  qui  je  ne  suis  pas  digne  de  rendre  les  plus  vils  services. 
C'est  celui-là  qui  est  votre  Christ  et  votre  roi.  Ne  le  cherchez  pas  dans 
ce  désert  :  il  est  au  milieu  de  vous,  et  vous  ne  le  connaissez  pas.  Je 
n'en  ai  ni  le  mérite  ni  la  sainteté:  je  suis  un  homme  pécheur;  et 
l'erreur  la  plus  pernicieuse  et  la  plus  grossière  où  vous  puissiez  tom- 
ber, est  de  m'attribuer  cette  qualité  de  Messie,  qui  est  infiniment  au- 
dessus  de  moi  et  de  tous  les  dons  de  grftce  que  je  puis  posséder 

Allez,  mes  chers  enfants,  ajoutait  le  saint  Précurseur,  je  ne  suis  point 
Toire  maître  :  le  grand  Maître  est  venu  ;  c'est  le  vôtre  et  c'est  le  mien; 
c'est  à  celui-là  qu'U  faut  vous  attacher;  il  a  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle. Allez  le  trouver,  demandez-lui  s'il  n'est  pas  ce  Désiré  des  nations, 
que  nous  attendons  depuis  si  longtemps,  et  vous  verrez  comme  il  vous 
répondra  par  ses  miracles.  (Bocrdalocb.) 

25.  Son  van  à  la  main,  H  purifiera  son  aire,  rassemblera  le  fro- 
ment dans  son  grenier,  et  brûlera  la  paille  dans  le  feu  qui  ne  s'éteint 
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point.  —  Ne  soyez  pas  étonnés  de  voir  dans  TÉglise  tant  de  manvais 
chrétiens  :  il  leur  est  accordé  de  rester  avec  nous  pendant  la  vie  pré- 
sente; mais,  après  la  résurrection,  Ils  ne  pourront  plus  être  dans  la 
société  des  saints.  En  celte  \ie  TEglise  est  comme  Taire  où  Ton  bat  le 
froment^  et  où  les  grains  sont  mêlés  avec  la  paille.  Dans  cette  aire  est 
amoncelée  la  moisson  semée  par  les  apôtres,  recueillie  par  leurs  suc- 
cesseurs, et  souvent  battue  par  la  persécution  ;  et  tout  cela  est  ensem- 
ble, en  attendant  le  grand  jour  de  la  séparation.  Si  vous  êtes  des  grains 
de  froment,  réjouissez-vous-en,  sans  pourtant  cesser  de  craindre;  et 
demeurez  dans  Taire  de  Jésus-Christ^  malgré  la  paille  qui  s'y  trouve, 
afin  d'être  un  jour  relevés  avec  honneur,  et  portés  dans  les  demeures 
célestes.  Demeurez-y  encore  quand  même  vous  ne  seriez  qu'une  paille 
sans  valeur  ;  mais  en  même  temps  profitez  de  la  patience  de  Dieu,  et 
de  votre  mélange  avec  le  bon  grain,  pour  changer  de  nature.  Car  dans 
TEglise,  la  paille  peut  se  ranimer  et  devenir  du  froment ,  comme  le 
froment  peut  dégénérer  et  devenir  de  la  paille.     (Saint  Augustin.) 

ÉLÉVATION. 

Le  soleil  de  justice  va  se  lever  sur  le  monde  ;  les  nations  gémissent 
dans  les  ténèbres  et  les  ombres  de  la  mort;  un  froid  glacial  les  pénètre 
et  les  torture;  mais  voici  que  du  côté  du  désert  Thorizon  commence  à 
blanchir,  une  magnifique  aurore  y  déploie  ses  splendeurs,  les  rayons 
précurseurs  du  soleil  qui  va  y  monter  deviennent  de  plus  en  plus  vifs 
et  éclatants!  Les  peuples  sont  dans  Tétonnement,  et  bientôt  ils  s'émeu- 
vent, et  de  la  Judée  ils  se  précipitent  vers  la  région  du  Jourdain 
pour  recueillir  celle  lumière  tombée  d'en  haut!  Cette  lumière  c'est 
le  Verbe  divin  qui  illumine  l'âme  de  Jean-Baptiste ,  et  rayonne  au 
dehors  dans  la  voix  de  cet  homme  qui  est  plus  qu'un  prophète!  Cou- 
rons au  désert  et  prêtons  une  oreille  attentive  aux  paroles  de  cet 
habitant  du  ciel.  Elles  expriment  quelquefois  des  menaces  redoutables, 
et  pourtant  elles  sont  consolantes,  elles  nous  annoncent  l'approche 
du  royaume  de  Dieu  et  nous  instruisent  des  moyens  de  nous  préparer 
à  le  recevoir.  Faites  pénitence,  s'écrie  Jean -Baptiste;  il  le  répète: 
Faites  pénitence  !  Oh  !  oui ,  pleurons  nos  péchés ,  afin  que  Dieu  nous 
fasse  miséricorde  et  qu'il  daigne  descendre  en  nous  et  y  établir  son 
royaume.  Lorsque  les  larmes  et  la  grâce  qu'elles  nous  obtiendront 
nous  auront  purifiés,  Jésus  se  lèvera  dans  notre  âme  comme  un  ma- 
gnifique soleil,  il  y  répandra  la  joie  et  la  fécondité  des  vertus.  Astre 
divin,  hâtez  votre  course,  venez,  Seigneur  Jésus,  venez! 


CHAPITRE  XII. 


l-Sw  B«pUme  R.  8.  J4iis-Chrift  ~  6-7.  Le»  eians  t'ouvrent,  rEtpril-Saint  de^icend  mt  loi,  et  Uiel  m 
Père  le  reomuiatl  pov  ton  FOs.  —  S-SS.  Seconde  B^néalogie  dn  Fib  de  Dieu  fait  homme. 


BlATH.,  m,  15-17;  Marc,  I,  9-11;  Luc,  III,  21-38. 


'  Et  iMtnin  est  :  in 
dietas  iUis  veoit  Jcn»  à 
Kauretb  GalUate,  *  in 
Jordaaem  ad  Joannem. 
ni  baptÎHretar  ab  eo. 


Joannei  antem  pro- 
hibebal  enm,  dfeen»  i 
E^o  à  te  debeoiMptisari, 
et  ta  venia  ad  me  r 


Req|»ondeni 
Jems  ,  diiit  ei  :  Sine 
mod6,  sic  enim  decetno» 
implere  omnem  josli- 
tîa». 


Tanc  dimiait  eam 
*  et  baptiaatns  efl 
Joanne  in  Jordane. 


*  Bapliaatoa  antem 
Jeios,  eonfcslim  ascen- 
dit  de  aqoâ.  •  Facinm  est 
aniem  dkm  baptisarelur 
omnis  popalos,  et  Jesn 
baptisalo  et  orante,  aper- 
tnm  cat  cœlom  ; 


r  Or,  il  arriva  qu'en  ces  jours-là^,  Jésus 
vint  de  Nazareth,  ville  de  Galilée,  au  Jour* 
dain,  vers  Jean,  pour  être  baptisé  par  lui  *. 

2.  Et  Jean  s'y  refusait  disant  :  Je  dois,  moi, 
être  baptisé  par  vous*,  et  vous  venez  à  moi? 

3.  Jésus  lui  répondit  :  Laissez  pour  le 
moment  :  car  il  convient  ^  que  nous  ac- 
complissions ainsi  toute  justice. 

i.  Alors  Jean  ne  résista  plus,  et  Jésus 
fut  baptisé  par  lui  dans  le  Jourdain  ^. 

S.  Jésus,  ayant  été  baptisé,  sortit  aus- 
sitôt du  fleuve.  Or,  tandis  que  toute  la 
foule  se  faisait  baptiser,  et  comme  Jésus, 
après  avoir  été  baptisé,  priait,  il  arriva  que 
les  cieux  s'ouvrirent  •; 


'*  f  i»  Dao&  les  jours  du  ministère  de  Jean  ,  en  janvier,  Jésus  étant  ègé  de  (i*ente 
ans  et  douze  jours. 

*  f  i^  Quel  besoin  le  Seigneur  avait-il  donc  d'être  baptisé?  —  Si  vous  me  faites 
celte  question,  je  vous  dirai  à  mon  tour  :  Le  Seigneur  avait^il  besoia  de  naître t 
avait-il  besoin  d'être  crucifié,  de  mourir,  et  d'être  ensevelit  Si  donc  il  s'est  soumis 
pour  nous  à  tant  d'humiliations ,  pourquoi  ne  se  serait-il  pas  soumis  à  celle  du 
baptême?  (Sawt  Aucustik.) 

>  t  2-  C'est-à-dire  lavé  dans  votre  sang. 

*  t  3.  Le  saint  précurseur  alléguant  pour  motiver  son  refus  la  raison  de  con- 
venance, Jésus  lui  répond  que  la  convenance  elle-même  veut  qu'il  en  soit  ainsi. 

*  f  4.  Dans  cette  cérémonie  l'eau  baptismale  n'a  rien  communiqué  au  Sauveur, 
c^est  lui,  au  contraire,  qui  l'a  purifiée  pour  la  faire  servir  à  notre  sanctification. 

(Saixt  Bernard.) 

*  t  S*  Saint  Mathieu  et  saint  Marc  disent  que  les  cieux  furent  ouverts  pour  Jésus- 

9 


El  descenitîi  Spiritiu 
Moctos  corporali  tpectei 
sicai  columb«,    in  ip- 


*  Et  ecce  tôt  de  codis, 
fUccns  t^  Hic  ai  Filiu 
mem  rlilectu»,  în  qoo 
milii  complacui. 


*£t  ipse  JwQi  er«i  in* 
cipcm,  quasi  annorom 
tnginto,  at  pntabatar, 
fi'ius  JMC|>fa ,  qni  fuit 
Heli,  qni  fuit  Malhat, 


Qni  f nit  LeTÎ,  qni  fait 
Mel^hj,  qui  (vit  Janne, 
qnî  fait  Joarpli, 


Q«i  Aiil  Matbaibi*, 
qui  fait  Am^  s,  qui  fuit 
Ifabam,  qui  fuit  He»li, 
qoi  fuil  Nagge, 
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Qni  fuit  Mahalb,  qui 
,  qoi  fuit 


fait  Mathathia, 
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6.  Et  rEsprit-Saint  descendit  sou5^  une 
forme  visible ,  comme  d'une  colombe ,  et 
se  reposa  sur  lui. 

7.  Et  aussitôt  une  voix  venant  du  ciel  fil 
entendre  ces  paroles  :  Celui-ci  est  mon  Fils 
bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  complai- 
sances *• 

8«  Et  Jésus  commençait,  lui  aussi,  son 
ministère,  étant  âgé  d'environ  trente  ans*; 
et  on  le  croyait  fils  de  Joseph ,  qui  fut  fils 
d'Uéli  ^ ,  qui  le  fut  de  Mathat. 

9.  Qui  le  fut  de  Lévi ,  qui  le  fut  de  Mel- 
chi,  qui  le  fut  de  Janné,  qui  le  fut  de  Joseph, 

10.  Qui  le  fut  deMathathias,  qui  le  fut 
d'Amos ,  qui  le  fut  de  Nahum ,  qui  le  fut  de 
Hesli ,  qui  le  fut  de  Naggé , 

1 1 .  Qui  le  fut  de  Mahath ,  qui  le  fut  de 


Christ,  aperti  iunt  ei  cmli,  et  qu'il  vit  les  cieax  ouverts,  et  TEsprit-Saint  descendre, 
éf  vidit  calos  apertos,  ei  Spiriium  dêseendentem.  En  effet,  les  cieui  furent  ouverts 
pour  la  gloira  du  Fils  de  Dieu  ;  et  comme  il  priait  à  l'écart,  il  vit  le  premier  les  deux 
s'ouvrir,  et  TEsprit-Saiot  descendre;  mais  Jean-Baptiste  et  toute  la  (bute  virent 
aussi  ce  grand  prodige. 

i  ^  6.  Le  père  céle;»te  a  para  sur  la  montagne  où  Jésus-Christ  s'est  transfiguré; 
mais  le  Saint-Espiit  ne  s'y  montra  pas  :  le  Saint-Esprit. a  paru  dans  celle  où  il 
descendit  en  forme  de  langue;  mais  on  n'y  vit  pas  le  Père  :  partout  ailleurs  le  Klls 
parait,  mats  seul  :  au  baptême  de  Jésus-Christ  qui  donne  naissance  au  nôtre,  où  la 
Trinité  devait  être  invoquée,  le  Père  parait  dans  la  voix,  le  Fils  en  sa  chair,  le  Saint- 
Egprit  comme  une  colombe.  (Bussun.) 

'  ^  8.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'à  l'âge  d'environ  trente  ans,  avant  que  de 
commencer  le  ministère  public  d  enseigner  le  peuple,  on  était  oblijgé  de  donner  sa 
généalogie,  et  de  la  consigner  duns  le  temple;  et  que  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à 
saint  Luc  marquant  l'âge  de  notre  Seigneur,  de  rapporter  en  même  temps  sa  généa- 
logie à  l'endroit  de  son  baptême,  par  où  il  se  disposait  à  commencer  son  ministère. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  toujourgae  souvenir  qu'il  n'était  fils  de  Joseph  qu'en  ap- 
parence, ttf  putabatur,  comme  le  remarque  saint  Luc;  ei  que  de  tous  les  cétés,  en 
quelque  sorte ,  qu'on  prit  sa  généalogie,  ou  selon  la  nature  ou  selon  la  loi,  il  était 
toujours  fils  de  David.  (Bossur.) 

*  t  8.  Ou  Eiiacim  ou  Joachim,  père  de  la  très-sainte  Vierge  :  dans  lli(^bteo,  ces 
trois  noms  sont  identiques.  Saint  Joseph  n'était  pi#  fils  d'Héii  par  nature  :  il  éUit«on 
beau-fils,  et  probablement  aubsi  son  fils  par  adoption.  (Voir  à  la  fin  de  ce  chapitre.) 
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iM 


8MD«i,  m  hit  lou&pkf 
<{Qi  fait  Jndat 


Qvi  hh  JoâDiia,  qol 
fcût  Rcu,  «li  fait  Zoro* 
babel,  ^m  fah  Salatkitlv 
qfài  tail  Neri, 


Qai  tait   Ifelchi,  qui 

Si  fait  EIflMdan,  qoS 
tBtf, 


QriWtJ«ii,qallbll 

Rt^vr  qvi  fuit  Jorim, 
4)uî  fait  Matbat,  <|ai  fuit 
I.evi, 


Qni  fait  Simeon,  qui 
fait  Juda,  qui  fuil  Joieph, 
qni  AmI  J«m,  qaî  bit 

K'i.ilira, 


Qui  fait  Mêle»,  qni  foh 
•!«■•«  qm  f«H  Matb*- 
tba,  qai  fuitMathaa.  qui 
fêH  Oaf  id. 


Qui  fait  Jeaae,  qai  luit 
0?>«H,  mû  fait  Bm,  qai 
fait   Salinoa,   qai   fuit 


Qui  fiut  AmioaJab, 
qai  liiit  Arain.  qui  loit 
Eiron,  qui  (oit  Fhtmm, 
qni  fuil  iadm 

Qm  fait  Jacob,  qai  fbit 
Ifaac,  qui  fait  Abrah», 
qui  fuil  Tkarcb  ^  ioit 
Rachor, 


Qai  fait  Sara|r,  qai 
fuit  lUfaâ ,  qui  lait 
Pbaleg,  qui  fait  Udberi 
qairailSMlo» 


Qui  fuit  Caiaaa,  qai 
fuil  Arph  i«4l,  qia  fuit 
Sem,  nui  fait  Noë,  qai 
fait  r 
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Mathathias ,  qui  le  fut  de  Séméi ,  qui  le  fut 
de  Joseph ,  qui  le  fut  de  Juda , 

1â.  Oui  le  fut  de  Joanna,  qui  le  fut  de 
Résa,  qui  le  fut  de  Zorobabel ,  qui  le  fut  de 
Salathiel ,  qui  le  fut  de  Néri , 

13.  Qui  lefuldeMeIchi,qui  lefutd'Addi, 
qui  le  fut  de  Casan ,  qui  le  fut  d'ElmadaUi 
qui  lefntdeHer, 

44.  Qui  le  fut  de  Jésus,  qui  le  fut  d'& 
liézer ,  qui  le  fut  de  Jorim ,  qui  le  fut  de 
Mathat ,  qui  le  fut  de  Lévi , 

45.  Qui  le  fut  deSiméon,  qui  le  fut  de 
Juda ,  qui  le  fut  de  Joseph ,  qui  le  fut  de 
Jona ,  qui  le  fut  d'Etiakim, 

46.  Qui  le  fut  de  Méléa,  qui  le  fut  de 
Menna,  qui  le  futdeMathatha,  qui  le  fut  de 
Nathan ,  qui  le  fut  de  David , 

47.  Qui  IcfutdeJessé,  qui  Icfutd'Obed, 
qui  le  fut  de  Booz,  qui  le  fut  de  Salmon, 
qui  le  fut  de  Naasson , 

48.  Qui  le  fut  d'Aminadab,  qui  le  fut 
d'Aram,  qui  le  fut  d'Esrom,  qui  le  fut  de 
Phares»  qui  le  fut  de  Juda, 

49.  QuilefuldeJacob^quilefutd'IsaaCi 
qui  le  fut  d'Abraham,  qui  le  fut  de  Tharé, 
qui  le  fut  de  Nachor , 

20.  Qui  le  fut  de  Sarug,  qui  le  fut  de 
Ragaii ,  qui  le  fut  de  Phaieg ,  qui  le  fut 
d'Héber,  qui  le  fut  de  Salé, 

21 .  Qui  le  fut  de  Caïnan ,  qui  le  fut  d'Ar- 
phaxad,  qui  le  fut  de  Sem,  qui  le  fut  de 
Noé,  qui  le  fut  de  Lamech, 
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Qui  fait  BfaihDMie»        22,  Qui  Ic  fut  (Ic  Malhusalé,  qui  le  fut 

bni  fait  Ilenoch,  qai  fait  ' 

JStuh'caVnin!*"''''^'*  d'Hénoch ,  qui  le  fut  de  Jared ,  qui  le  fut  de 
Malaléel ,  qui  le  fut  de  Gaïnan , 
Qui  fait  nenos.  qui        23.  Qui  Ic  fut  d'Enos ,  qui  le  fut   de 

qt'fa?i'br'"'^''"*  Seth,  qui  le  fut  d'Adam ,  qui  fut  deDieu 


i 


'  t  16.  En  donnant  celte  généalogie,  saint  Luc  ignorait-il  celle  de  saint  Mathieu, 
ou  voulaît-ii  la  contredire?  Ni  l'un  ni  l'antre  :  son  but  n'est  que  d'ajouter  de  nou* 
veaux  détails  au  récit  évangélique.  Gomme  Jésus-Christ,  ainsi  que  nous  le  dirons 
à  la  fin  de  ce  chapitre ,  descend  de  David  par  Nathan  aussi  bien  que  par  Salomon, 
saint  Luc  nous  donne  cette  seconde  généalogie  quo  saint  Mathieu  avait  omise;  et  U 
ne  parle  point  de  l'autre,  parce  qu'elle  était  déjà  connue. 


1.  Jésus  vint  de  Naxareth,  ville  de  GaUlie^  au  Jourdain,  vers  Jean, 
pour  être  baptisé  par  lui.  —  Jean  baptisait  dans  le  Jourdain  tous  ceux 
qui  venaient  à  lui;  mais  comme  ce  baptême  était  nouveau,  les  pha- 
risiens et  les  partisans  de  la  synagogue  en  jugeaient  diversement. 
Quelques-uns  Papprouvaient ,  d'autres  le  blâmaient;  ceux-ci  Tes- 
timaient  bon  et  profitable,  ceux-là  le  rejetaient  comme  superstitieux 
et  inutile.  On  demandait  à  saint  Jean  en  vertu  de  quoi  il  s'attribuait 
la  puissance  de  baptiser,  puisqu'il  n'était  pas  le  Christ.  Mais  pour 
montrer  que  cette  puissance  lui  convenait,  le  Sauveur  des  hommes 
rend  hautement  témoignage  de  la  validité  et  de  l'efficacité  du  baptême 
de  Jean.  Et  quel  témoignage?  le  plus  éclatant,  mais  aussi,  de  la  paît 
d'nn  Dieu^  le  plus  surprenant.  Car,  tout  Dieu  qu'il  est,  il  reçoit  le 
baptême  de  la  pénitence,  qui  disposait  alors  les  hommes  à  la  rémission 
des  péchés  et  au  baptême  de  la  loi  de  grftce.  C'est  dans  ce  dessein  qu'il 
vient  de  la  Galilée  au  Jourdain,  et  qu'il  se  présente  à  saint  Jean  pour 
être  baptisé  ;  c'est,  dis-je,  afin  de  convaincre  par  là  tous  les  esprits 
que  le  baptême  de  Jean  est  donc  un  baptême  salutaire;  qu'il  est  saint 
et  qu'il  est  de  Dieu,  puisque  lui,  qui  est  Fils  de  Dieu,  en  veut  bien 
user!  Mais,  Seigneur,  que  faites-vous?  s'écrie  Jean-Baptiste^  touché  et 
confus  d'une  humilité  si  profonde^  que  faites- vous?  Cest  moi  qui  dois 
être  baptisé  par  vous,  et  vous  venez  à  moi?  Ne  craignez-vous  point,  en 
vous  abaissant  jusque-là,  d'obscurcir  votre  gloire,  et  qu'on  en  tire  des 
conséquences  au  préjudice  de  votre  sainteté?  Laissez-moi  faire  pour  cette 
heure,  lui  répond  le  Fils  de  Dieu^  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  que  noi.s 
accomplissions  toute  justice»  Vous  m'avez  rendu  témoignage^  je  vais 
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Yous  le  rendre  i  mon  tour  ;  et  pour  apprendre  à  tout  le  monde  que 
votre  baptême  Tient  du  Ciel)  moi  qui  suis  descendu  du  Giel>  j'en  veux 
bien  faire  Téprenve  dans  ma  personne.  Quoique  ce  soit  le  baptême  de 
la  pénitence^  moi  qui  suis  Tinnocence  même,  je  toux  bien  m'y  sou- 
mettre. (BOURDALOUB.) 

2.  Je  doiSf  moij  être  baptisé  par  vmSf  et  vous  venez  à  moi?  —  Ce 
qu'on  ressent,  à  cette  parole^  d'humilité  et  d'étonnement  est  inexpli- 
cable. Répétons-la  avec  componction  :  Et  vous  venez  à  moi  !  et  vous  venez 
me  soumettre  cette  tête  sur  laquelle  le  Saint-Esprit  va  descendre  et  se 
reposer  1  Non,  non  :  donnez-moi  vos  pieds^  dont  encore  je  ne  suis  pas 
digne;  et  puisque  c'est  au  baptême  de  votre  sang  que  je  dois  tout, 
laissez-moi  vous  reconnaître.  Mais  Jésus  lui  dit  :  Laissez-moi  faire 
maintenant  :  car  il  faut  qu'en  cette  sorte  nous  accomplissions  toute 
justice.  L'ordre  du  Ciel  le  demande,  et  la  bienséance  le  veut  :  Decet^  il 
est  à  propos,  il  est  bienséant.  C'était  donc  l'ordre  d'en-haut,  que 
Jésus^  la  victime  du  péché,  et  qui  devait  l'ôter  en  le  portant,  se  mit  vo- 
lontairement au  rang  des  pécheurs:  c'est  là  cette  justice  qu'il  lui  fallait 
accomplir.  Et  comme  Jean  en  cela  lui  devait  obéissance, le  Fils  do  Dieu 
la  devait  aux  ordres  de  son  Père.  Alors  Jean  ne  lui  résista  plus  ;  et 
ainsi  toute  la  justice  fut  accomplie  dans  une  entière  soumission  aux 
ordres  de  Dieu.  Accomplissons  aussi  toute  justice  :  ne  laissons  rien 
échapper  des  ordres  de  Dieu  ;  allons  à  la  suite  de  Jésus  nous  dévouer 
à  la  pénitence }  souvenons-nous  de  notre  baptême  qui  nous  y  a  con- 
sacrés; et  puisqu'on  effaçant  le  péché,  il  n'en  éteint  pas  les  désirs, 
préparons-nous  à  un  combat  éternel  ;  entrons  en  lice  avec  le  démon  ; 
et  ne  craignons  rien,  puisque  Jésus^hrist  est  à  notre  tête.  (Bossuit.) 

3.  Car^  il  convient  que  nous  accomplissions  ainsi  toute  justice.  -^ 
lia  justice  alors  consistait  à  obéir  à  la  loi  et  aux  prophètes.  Gomme 
le  Fils  de  Dieu  avait  été  circoncis,  et  présenté  au  temple  ;  comme 
il  sanctifiait  le  sabbat  et  se  rendait  aux  solennités  des  Juifs ,  il  ne 
lui  restait  plus  qu'à  obéir  à  la  voix  du  prophète  prêchant  le  baptême 
delà  pénitence»  Non  seulement  il  accomplit  ainsi  toute  justice,  mais 
il  exerce  encore  envers  nous  la  plus  tendre  charité  :  de  même  que  le 
médecin,  afin  d'encourager  les  malades,  goûte  quelquefois  devanteux 
les  choses  qu'il  prescrit  pour  leur  guérison,  ainsi  Jésus-Christ  des- 
cend dans  le  Jourdain,  pour  nous  encourager  par  son  exemple  à  re-» 
courir  à  l'eau  de  la  régénération ,  et  au  baptême  de  la  pénitence. 

^_  (Saint  Jean-Chrysostômb.) 
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LAIorê  Jeanne résùta plus.  —Écoutes  avec  atteotioa  ce  qui  va 
suivre  :  le  Jourdain,  à  la  vue  du  Fils  de  Dieu^  n'était  pdat  comme  au- 
trefois remonté  vers  sa  source^  ses  eaux  continuaient  leur  cours,  une 
immense  multitude  couronnait  ses  bords,  Jean  était  debout  près  du 
courant  et  Jésus  descendit  dans  Teau....  Je  ne  doute  point  qu'en  ce 
moment  toute  la  cour  céleste  ne  fût  attentive  pour  le  voir  baptiser  par 
son  serviteur  :  car  c'était  pour  le  ciel  lui-même  un  spectacle  nouveau, 
un  événement  qui  ne  devait  arriver  qu'une  fois  dans  l'éternité  tout  en- 
tière. Alors  Jean  se  recueille^  et  avançant  sa  main  bienheureuse,  il  verse 
l'eau  du  baptême  sur  la  tête  de  Jésus  1  Bientôt  une  voix  venant  du  del 
fit  entendre  ces  paroles  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé...  De  qui 
parlez-vous,  ô  mon  Dieu,  de  celui  qui  baptise,  ou  de  celui  qui  vient 
d'être  baptisé?  Pour  qu'il  n'y  ait  point  lieu  de  s'y  méprendre,  l'Esprit- 
Saint  descend  sous  la  forme  d'une  colombe,  et  se  repose  sur  la  tête  de 
Jésus.  (Saoit  JlAR  Ch&tsostôiir.) 

4.  Et  Jésus  fut  baptisé  par  lui  dans  le  Jourdain.  —  Jésus-Christ 
est  donc  caché  dans  les  eaux,  et  sa  tête  y  est  plongée  sous  la  maiB 
de  Jean.  Il  porte  Tétat  du  pécheur;  il  ne  parait  plus;  le  pécheur 
doit  être  noyé;  et  c'est  pour  lui  qu'étaient  faites  les  eaux  du  déluge. 
Mais  si  les  eaux  montrent  la  justice  divine  par  cette  vertu  ravageante  et 
abîmante,  elles  ont  une  autre  vertu,  et  c'est  celle  de  purifier  et  de 
laver.  Le  déluge  lava  le  monde,  et  les  eaux  purifièrent  et  sauvèrent  les 
restes  du  genre  humain.  Jésus-Christ  plongé  dans  les  eaux  leur  in- 
spire une  nouvelle  vertu,  qui  est  ceUe  de  laver  les  ftmes.  L'eau  du 
baptême  est  un  sépulcre,  où  nous  sommes  Jetés  tout  vivants  avec 
Jésus-Christ,  mais  pour  y  ressusciter  avec  lui.  Entrons;  snbîssoDS  la 
mort  que  notre  péché  mérite;  mais  n'y  demeurons  pas,  puisque  Jésus» 
Christ  l'a  expié  en  se  baptisant  pour  nous;  sortons  de  ce  mystique 
tombeau,  et  ressuscitons  avec  le  Sauveur  pour  ne  mourir  plus*  N'ou- 
blions jamais  notre  baptême,  où  ensevelis  dans  les  eaux  nous  devions 
périr  ;  mais  au  contraire  nous  en  sortons  purs  comme  du  sdn  d'une 
nouvelle  mère.  Toutes  les  (ois  que  nous  retombons  dans  le  péché, 
nous  nous  noyons,  nous  nous  abîmons  ;  toutes  les  fois  que  par  le  re- 
OQurs  à  la  pénitence  nous  ressuscitons  notre  baptême,  nous  comnen- 
fOBs  de  noQveaa  i  ne  pécher  plus»  Où  retoumes-voiis^  malbeoreiixT 
Me  vous  Unrex-vons  que  pour  vous  souiller  davantage  î  La  miséricorde 
d'un  Dien  qui  pardonne  vous  sera-t-elle  un  scandale;  et  perdrez-^oos 
la  crsiale  d'offenser  Uea  à  cause  qu'il  est  bon  1  Quoique  ki  pénitence 
soit  laboriewej  et  qifon  ne  revienne  pas  à  la  sainteté  perdue  avec  la 
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même  facilité  qu'on  Ta  reçue  la  première  fois ,  néanmoma  les.  li- 
gueurs mêmes  de  la  pénitence  sont  pleines  de  douceur.  Ces  rigueurs 
tiennent  encore  plus  de  la  précaution  que  de  la  punition.  Faites  donc 
pénitence  de  bonne  foi  ;  et  songez  qu'en  vous  soumettant  aux  clefs 
de  PEglise,  vous  vous  soumettez  en  même  temps  à  toutes  les  précau- 
tions qu'on  vous  prescrira  pour  votre  salut.  (Bossuit.) 

6.  Et  r Esprit-Saint  descendit  sous  une  forme  visible,  comme  (Tune  co- 
lombe, et  se  reposa  sur  lui.  —  Jésus-Cbrist  vient  au  monde,  c'est  TE^ 
prit  qui  Tannonce,  et  qui  forme  dans  Marie  son  humanité  ;  on  le  bap- 
tise, l'Esprit-Saînt  lui  rend  témoignage;  il  est  tenté,  le  Saint-Esprit 
est  avec  lui;  Jésus-Christ  fait  des  miracles,  le  Saint-Esprit  l'assiste  ;  il 
monte  au  ciel,  le  Saint-Esprit  en  descend.  Rien  de  grand  et  d'auguste 
qui  ne  soit  aussi  son  ouvrage.  Un  saisissement  religieux  me  pénètre  à 
la  vue  de  tant  de  noms  que  lui  donne  l'Ecriture  :  D  y  est  appelé  l'Es- 
prit de  Dieu,  TEsprit  du  Seigneur,  le  Seigneur  lui-même,  l'Esprit  de 
vérité,  de  liberté,  de  sagesse,  d'intelligence,  de  conseil,  de  force,  de 
science,  de  piété,  de  crainte  de  Dieu;  il  remplit  tout  par  son  essence; 
il  contient  tout,  mais  le  monde  ne  peut  le  contenir  ni  borner  son  pou- 
voir; il  est  bon,  autant  que  Juste;  il  dirige,  il  sanctifie,  et  il  n'est  point 
sanctifié;  Q  mesure^  il  donne,  il  remplit,  il  est  glorifié,  Q  est  dans  le 
même  rang  que  le  Père  et  le  Fils  ;  il  crée,  il  donne  une  nouvelle  nais- 
sance parle  baptême;  il  connaît  tout,  il  soufQe  où  il  veut  et  quand  il 
veut;  il  donne  la  vie  et  la  lumière,  il  est  la  lumière  et  la  vie  ;  il  per- 
fectionne, il  édifie;  il  fait  tout  ce  que  Dieu  fait;  il  dispense  les  dons: 
il  a  fait  les  apôtres,  les  évangélistes,  les  docteurs.  (S.  G.db  Nazuhzi.) 

S.  Et  UiUi  eammenfoitf  lui  ausii,  son  mmistire^  etc.  —  Noua  allon» 
entrer  dans  le  mystère  de  la  piédication  du  Sauveur*  li  y  avait  des 
lieui,  il  y  avait  des  tempe  à  prendre;  il  y  avait  des  matières;  et  tout 
élait  réglé  par  une  sagesse  éternelle.  Pour  les  lieux,  il  était  déterminé 
ja'il  ne  prêcherait  que  dans  la  Tecre-Sûiate,  et  aux.  Israélites.  Toute 
oette  terre  s'appelait  Judée  ;  mais  dans  cette  Judée  il  y  avait,  la  partie 
où  était  Jérusalem,  qui  s^appelait  Judée  d'une  façon  plus  particulière; 
ily  amii  la  Galilée,  qui  était  le  royaume  d'Hérode.  Jésus  devait  aller 
partout^  et  édairer  tout  le  pays  de  sa  doctrine,  de  ses  miracles  et  de 
sea  exemples.  Saivons4e  partout,  et  entendons  les  raisons  pourquoi  il 
fait  toutes  choses,.  aiUaut  qu'il  lui  plaira  de  nousles  découvrir  ;  appre- 
nons^ on  attendant,  qua  ce  n'est  point  par  capriQS>  ou  par  amusement 
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et  inquiétude,  qu'il  faut  changer  de  lieu  ;  et  que  tous  nos  voyages  doi- 
vent être  réglés  par  la  raison,  à  Pexemple  de  ceux  de  Jésus-Christ. 

(BOSSUBT.) 

8.  Et  on  le  croyait  fils  de  Joseph^  qui  fut  fiU  d^Héli.  —  Saint  Luc, 
dans  sa  généalogie,  diflère  de  saint  Mathieu,  l«en  ce  qu'il  remonte 
des  descendants  aux  aïeux,  tandis  que  saint  Mathieu  descend  des 
pères  aux  fils;  2*  en  ce  qu'il  remonte  jusqu'à  Adam  et  à  Dieu,  tandis 
que  saint  Mathieu  ne  remonte  que  jusqu'à  Abraham  ;  S^"  en  ce  qu'il 
donne  la  généalogie  de  lésus  par  Nathan,  second  fils  de  David,  tandis 
que  saint  Malhieu  la  donne  par  Salomon,  fils  aîné  du  roi  prophète. 
Mais  les  deux  récits  sont  également  fondés  sur  la  vérité.  Saint  Mathieu, 
pour  forcer  les  Juifs  à  reconnaître  que  Jésus-Christ  était  fils  de  David, 
leur  donne  la  généalogie  légole  de  Joseph,  parce  que  les  Juifs  ne  men- 
tionnaient pas  les  femmes  dans  rénumération  des  aïeux.  Saint  Luc, 
n'ayant  pas  le  même  motif,  complète  le  récit  de  saint  Mathieu,  en  fai- 
sant voir  que  Jésus-Christ  remonte  à  David  aussi  bien  par  Nathan  que 
par  Salomon;  et  il  donne  la  généalogie  légale  de  Marie.  —  Que  la  gé- 
néalogie de  Marie  soit  celle  de  son  divin  Fils,  la  chose  est  évidente  ; 
mais  comment  la  généalogie  de  Joseph  peut-elle  être  celle  de  Jésus? 
Parce  qu'elle  est  aussi  celle  de  Marie  ;  de  même  que  celle  de  Marie  par 
Nathan  est  aussi  celle  de  Joseph.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les 
deux  branches  issues  de  David,  au  lieu  d'aller  en  se  séparant,  se  sont 
toujours  rapprochées,  et,  pour  ainsi  dire,  mélangées  par  les  alliances 
qui  se  contractaient  de  Tune  avec  l'autre  ;  et  qu'après  dix  siècles, 
comme  la  tradition  en  fait  foi,  Joseph,  de  la  branche  de  Salomon,  est 
encore  le  proche  parent  de  Marie,  de  la  branche  de  Nathan.  Or,  com- 
ment Joseph  pQut-il  tenir  de  la  branche  de  Nathan,  et  Marie  à  celle  de 
Salomon,  sinon  parce  qu'ils  ont  en  eux  du  sang  de  deux  branches  ? 
Donc  ils  ont  l'un  et  l'autre  deux  généalogies,  et  les  mêmes.  Eu  un  mot 
tous  deux  remontent  à  David  aussi  bien  par  Salomon  que  par  Nathan;, 
de  sorte  que  la  généalogie  donnée  par  saint  Mathieu  n'est  autre  que 
celle  de  Jésus-Christ,  à  laquelle  Técrivain  sacré  a  igouté  les  noms  de 
Jacob  et  de  Joseph  pour  la  rendre  légale  aux  yeux  des  Juifs.  Et  le 
saint  évangéliste  a  pu  ajouter  ces  deux  noms  sans  blesser  la  vérité  : 
car  si  Jésus-Christ  n'était  pas  fils  de  Joseph  par  nature,  il  l'était  par 
adoption  ;  et  chez  les  Juifs,  l'adoption  conférait  les  mêmes  droits  que 
la  génération  naturelle.  —  La  seule  difficulté  qui  puisse  rester  encore 
est  au  sujet  de  Zorobabel  et  Salathiel,  qui  se  trouvent  dans  les  deux 
généalogies;  mais  cette  difficulté  disparaît,  si  l'on  admet,avec  plusieurs 
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commentatears  d'un  grand  poids,  que  les  personnages  que  saint  Luc 
désigne  par  ces  nomS)  sont  différents  de  ceux  dont  parle  saint  Mathieu. 
Dans  le  cas  contraire,  il  faut  admettre  que  les  deux  branches  de  la 
famille  de  Da^id  ont  été  réunies  dans  la  personne  de  Zorobabel^ce  qui 
confirme  encore  nos  obsenralions.  (B.) 

21 -.22  Qui  fut  fils  de  Noi,  qui  le  fiit  de  Lamech,  qui  le  fUt  de  Mor 
thusaléy  qui  le  fut  d'Hénoch.  —  Louons  ces  hommes  pleins  de  gloire 
et  nos  pères  en  leurs  générations.  Le  Seigneur,  dès  le  commencement, 
a  signalé  sur  eux  sa  gloire  et  sa  magnificence.  Et  ils  ont  dominé  en 
leurs  royaumes,  ces  hommes  grands  en  ^ertu  et  ornés  de  prudence  ; 
et  ils  ont  obtenu  par  leurs  prédications  la  dignité  de  prophètes.  Ils  ont 
commandé  au  peuple  dans  leurs  jours^  et  les  peuples  ont  puisé  dans 
leur  prudence  de  saintes  paroles  ;  et  leur  génie  a  trouvé  Tharmonie  et 
les  accords,  et  ils  ont  composé  des  cantiques  tout  divins.  Ils  ont  été 
riches  en  vertu,  aimant  la  véritable  beauté,  et  vivant  en  paix  au  sein 
de  leurs  familles.  Tous,  au  milieu  des  générations  de  leurs  peuples, 
ont  obtenu  la  gloire,  et  ont  été  environnés  des  louanges  de  leur  âge. 
Ceux  qui  sont  nés  d'eux  ont  laissé  un  nom  qui  a  raconté  leurs  louan- 
ges. Il  en  est  dont  la  mémoire  n'a  point  survécu  ;  ils  ont  péri  comme 
s'ils  n'étaient  pas  nés,  eux  et  leurs  enfants  avec  eux.  Mais  les  hommes 
dont  j'ai  parlé  sont  des  hommes  de  miséricorde,  et  leur  piété  n'a  jamais 
failli.  Leurs  biens  demeurent  à  leur  race;  leurs  neveux  sont  un 
saint  héritage,  et  leur  race  se  conserve  dans  l'alliance  éternelle.  Et 
leurs  fils,  à  cause  d'eux,  demeurent  éternellement,  et  leur  race  se 
perpétue  comme  leur  gloire.  Leurs  corps  ont  été  ensevelis  en  paix, 
et  leur  nom  vit  de  génération  en  génération.  Que  les  peuples  ra- 
content leur  sagesse,  et  que  l'assemblée  sainte  chante  leurs  louanges. 
Henoch  a  plu  à  Dieu,  et  il  a  été  transporté  dans  le  paradis,  pour  faire 
entrer  les  nations  dans  la  pénitence.  Noé  a  été  trouvé  juste  et  parfait; 
et,  au  temps  de  la  colère,  il  est  devenu  la  réconciliation  des  hommes. 
Car  Dieu  s'était  réservé  quelques  hommes  sur  la  terre,  lorsque  le  dé- 
luge arriva.  L'alliance  des  siècles  a  été  scellée  devant  lui,  et  désormais 
le  déluge  ne  détruira  plus  toute  chair.  Seth  et  Sem  ont  été  glorieux 
entre  les  hommes;  et  Adam  a  été  élevé  au-dessus  de  toutes  les  créa- 
tures dès  l'origine.  (Ecclésiastique.) 

22-23.  Caïnan^  qui  fut  fiUd'ÉnoSy  qui  le  {Ut  de  Seth^  qui  le  fut  d^Adam^ 
qui  fut  de  Dieu.  — Quiconque  lira  l'Evangile  avec  un  peu  d'attention  y 
découvrira  à  tous  moments  des  choses  admirables,  et  qui  échappent 
d'abord  à  cause  de  leur  extrême  simpUcilé.  Saint  Luc,  par  exemple,  en 
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donnant  la  généalogie  du  Christ^  remonte  jusqu'à  la  naissance  du 
monde.  Arrivé  aux  premières  génécallons  et  continuant  à  nommer  les 
races^  il  dit  :  Caînan,  qui  fut  fils  d'Enos,  qui  le  fut  de  Seth,  qui  le  fut 
d'Adam,  qui  fut  de  Dieu.  Ce  simple  mot  qui  fat  de  Dm^  jeté  là»  sans 
commentaire  et  sans  réflexion,  pour  raconter  la  création^  Torigine^  la 
nature,  les  fins  et  le  mystère  de  Fhomme,  nous  semble  de  la  plus 
grande  sublimité.  (De  CffATEAUBRrAND.) 

ÉLÉVATION. 

Ce  n'était  point  assez  pour  vous  de  vous  être  revêtu  de  notre  nature, 
ô  Fils  adorable  du  Très-HdutI  vous  consentez  en  outre  à  prendre 
l'apparence  du  pécheur,  et  vous  vous  présentez  pour  être  baptisé  par 
la  main  d'un  simple  mortel  !  L'orgueil  nous  avait  perdus;  et  vous  vou- 
lez nous  inculquer  Thumilité,  qui  seule  peut  nous  sauver.  Les  prodi- 
ges qui  accompagnent  votre  baptême»  se  sont  renouvelés  pour  moi 
d'une  manière  invisible,  lorsque  je  fus  plongé  dans  Feau  régénératrice; 
le  Père  céleste  m'a  aussi  reconnu  pour  son  enfant.  Puissé-je  me 
montrer  toujours  digne  d'une  si  haute  prérogative  I  Vous  nous  faites 
voir  ensuite,  ô  mon  Dieu,  une  échelle  bien  autrement  mystérieuse 
et  bien  autrement  admirable  que  celle  que  vous  fîtes  apparaître  à  votre 
serviteur  Jacob  pendant  son  sommeil,  et  qui  touchait  de  la  terre  au 
del.Dansla  généalogie  de  votre  Fils,  je  vois  une  échelle  vivante,  posée 
sur  la  terre  au  sein  de  notre  humanité.  Elle  s'élève  jusqu'à  vous, 
ô  Dieu  créateur^  et  vous  êtes  appuyé  sur  son  sommet ;ftit  fut  fils 
d'Adam,  qui  fut  de  Dieu.  Ce  ne  sont  plus  les  anges  du  ciel  qui  montent 
et  descendent  par  cette  voie  nouvelle,  mais  votre  propre  Fils,  qui 
vient  se  mêler  à  notre  sang,  afin  de  circuler  dans  nos  veines  par  sa 
doctrine,  par  sa  morale,  par  ses  sacrements,  et  surtout  par  son  ineffable 
Eucharistie,  en  sorte  que  chacun  de  nous  puisse  dire  :  Je  vis;  toutefois 
non,  ce  n'est  plus  moi  qui  vis;  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi. 
0  Père  des  miséricordes,  qui  noua  avez  aimés  au  point  de  nous  donner 
votre  Fils  unicpie  et  de  nous  envoyer  votre  Esprit-Saint  1  0  Seigneur 
Jésus,  Fils  du  Dieu  vivant  l  A  Esprit  d'amour  et  de  vérité  !  par  quelles 
actions  de  grfice  pourrons-nous  jamais  reconnaître  les  effets  inconce- 
vables de  votre  charité  envers  nous?  Avons  seule,  6  très-sainte  et  incom- 
pr^ensible  Trinité,  soient  la  gloire,  Phonueur  et  l'adoratton  durant 
fouffiessiècles  des  sièdes  I 
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CHAPITRE  XIII. 

J-2.  Imiuûdialenicat  «piè»  ion  baptèoM  Cm  6  jmvMr,  pramièra  aanét  de  m  fie  pobliqae),  deeboidb^i 
Jourdain,  Jésus  se  rend  dane  on  désert  06  il  se  soumet  k  un  jeûne  de  qnerante  joui.  —  ft-f  4.  D  est 
tenlé  par  Satan.  —  1$.  Jean  continue  de  lui  rendre  témoign^je. 

Math.,  IY,  1-11  ;  Mabg,  I,  12-13;  Luc,  IV,  1-15;  Jiun,  1, 15. 

•Tune  •  Jésus,  pleno.  4.     AlOFS     JéSUS  ,      plcill     (IC     l'EspHt     (le 

Spirita  sanclo,  regroMS  *      r  r 

TsIST; d^S^T.    Dieu,  quitta  le  Jourdain,  et  fut  conduit  par 
.iw.u»u»os.uiu,    l'ïmpulsiondumômeEspritdansundésert*, 

pour  y  être  tenté*  par  Satan'; 
^«ISi  %Jrt       *•  Et  il  demeura  quarante  jours  et  qua- 
^^dîm  Ù!^À    rante  nuits  avec  les  animaux  du  désert,  et 

lùliS  mandncaiTÎt  in  die-  «  «j  • 

bwiuis;  sans  prendre  aucune  nourriture^. 

•*  ^"^        3.  Lorsque  ces  jours  furent  accomplis,  il 
eut  faim. 
4.  Et  le  tentateur,  s'a^^rochant^,  lui 

^fU  Probablement  dans  l'affreuse  solitode  qui  se  trouve  non  loin  de  Jéricho»  et 
qie  l'oD  a  appelée  pour  cette  raison  Déiert  de  la  Quarantaine.  Parmi  les  montagnes 
qui  environnent  ce  désert,  U  en  est  une  extrêmement  élevée  et  que  Ton  croit  être 
celle  au  sommet  de  laquelle  Jésus-Christ  permit  au  tentateur  de  le  transporter. 

^  ^  1.  Jésus-Christ  veut  être  tenté»  afin  de  vaincre  pour  nous  la  concupiscence 
de  la  cbair»  la  oonoupisoenoe  des  yeux,  et  l'orgueil  de  la  vie. 

^  fi.  Jésus-Christ  a  permis  à  Sitan  de  le  tenter,  afin  que  nous  pussions  dire 
avec  l'apêtre  :  «  Le  pontife  médiateur  que  nous  avons  n'est  pas  tel  qu*ll  ne  puisse 
c  compatir  à  dos  faiblesses;  car  11  a  subi,  comme  nons,  toates  les  épreuves»  toutes 
c  les  teolatioBS,  horiDls  le  péché. 

«  t  S.  Jésus,  au  commencement  de  mn  ministère,  se  retire  dans  la  solitude  pour 
prier,  pour  Jeûner  et  pour  vaincre  le  démon  :  afin  d'apprendre  k  ses  ministres  qm 
ce  n'est  qu'après  avoir  rompv  avec  le  monde,  qu'après  s'être  sanctifiée  par  le  Jeftne 
et  la  prière,  et  surtout  après  af oir  triomphé  des  tentatiims  du  démon,  qu'ils  doivenl 
se  liver  à  ta  prédieatioa  de  TEvangile. 

*  t  4.  Uopioion  la  plus  commune  chez  les  Pères  et  ches  les  docteurs  de  TEglîse^ 
est  que  le  tentateur  se  présenta  à  Jésua-Chrlst  sous  une  forme  visible.  Quelques-unt 
ont  pensé  qu'à  ta  première  tentation,  il  parut  soua  ta  forme  d'un  «nachetète  eaténué 
de  jeûne  et  ayant  faim  lui-même  ;  k  ta  seconde,  sous  ràpperence  d'un  penonage 
puissant;  à  ta  troisième,  soui  des  dehors  indiquant  un  angede  IvmiiM. 
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(iiil  ci  t  Si  filiusDctses, 
•tic  Ql  lapides  isti  panes 
fiant. 
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Qoi  reaponde 
icripliini  cat 


s  (Hiîl  : 
£cripliini'cat  :  Mon  in 
solo  pane  Tivit  homo, 
»ed  in  omni  verbo  qnod 
prooedil  de  ore  Dei. 


Tnne  amimpaii  eom 
diabolos  in  aanclam  civi- 
tatem,  et  tUtoit  eam 
Kipcr  pinacolom  templi, 


Et  dixil  ei  :  Si  filins 
Dci  eS|  mille  te  deor- 
su  m  ;  Scriptum  est 
enim  :  Qaia  angelis  sois 
nasndavîl  de  te,  et  in  ma* 
nibat  lo!ent  U,  ne  forte 
offcndas  ad  lapidem  pe- 
<lcm  tvom. 


Ait  illi  Jesm  :  Runùm 
«Cl  iptnm  est  :  Non  ten- 
tabis  Dominom  Deam 
team. 

Iterùm  asnimpsit  cnm 
diabolos,  •  et  daxit  eom 
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dit  :  Si  vous  êtes  fils*  de  Dieu,  comman- 
dez que  ces  pierres  deviennent  des  pains. 

5.  Jésus  lui  répondit  :  Il  est  écrit  : 
L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
mais  de  toute  parole  qui  procède  de  la  bouche 
de  Dieu*. 

6.  Alors  Satan  le  transporta*  dans  Jéru- 
salem ,  la  ville  sainte^,  et  le  plaça  sur  le 
haut  du  temple, 

7.  Et  lui  dit  :  Si  vous  êtes  fils  de  Dieu, 
jetez-vous  en  bas,  car  iLest  écrit  :  Il  a  or- 
donné à  ses  anges  de  vous  prendre  en  leurs 
mains,  afin  que  votre  pied  ne  heurte  pas 
contre  la  pierre. 

8.  Jésus  lui  dit  :  Il  est  aussi  écrit  :  Tu 
ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton  Dieu  * . 

9.  Satan,  de  nouveau,  le  prit  et  le  mena^ 


*  y  A.  Gr.  ti  \Hbç  et  roi»  0<evy  Si  fils  voas  êtes  de  Dieu.  Le  grec  ne  dit  pas  la  Fils  de 
Dieu  ;  le  latin,  n'ayant  pas  d'article,  ne  peut  pas  le  dire  davantage.  Si  Satan  eût  seu- 
lement soupçonné  que  Jésus- Christ  pût  être  le  Fils  de  Dieu ,  la  seconde  personne  de 
Fa  divine  Trinité,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  eût  eu  l'audace  de  le  tenter.  Le 
mystère  derincarnationétaitcaché  au  démon,  nous  disent  tous  les  Pères  de  l'Eglise;  et, 
malgré  la  voix  du  Ciel  qui  avait  proclamé  Jésus-Christ  Fils  bien-aimé  de  Dieu,  il  ne 
le  considérait  sans  doute  que  comme  fils  par  adoption,  par  grâce,  par  faveur. 

^fi&.Le  pain  ne  nourrit  que  le  corps;  il  faut  pour  l'Ame  un  aliment  spirituel, 
quiest  la  parole  de  Dieu.  Ou  bien  encore:  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
mais  aussi  de  tout  ce  qu'il  platt  à  Dieu  de  lui  donner  pour  sa  nourriture;  ce  qu'il 
peut  faire  par  mille  moyens,  sans  changer  les  pierres  en  pain. 

*  t  6.  Le  démon  n'avait  aucun  droit  sur  le  Fils  impeccable  de  l'Éternel.  Mais  c'est 
en  notre  place  et  pour  nous  que  le  représentant  de  rhumanité  devant  la  Justice 
divine  souffre  cet  attentat  de  l'esprit  malin;  et  c'est  par-là  qu'il  affaiblit  son  pouvoir 
sur  nous,  puisqu'il  en  triomphe  à  notre  profit. 

^fQ,  Jérusalem  était  appelée  la  ville  sainte,  à  cause  de  son  temple,  que  Dieu 
honorait  d'une  présence  toute  particulière. 

*  t  d  Tenter  Dieu,  c'est  s'exposer  témérairement  au  danger,  comptant  sur  une 
protection  extraordinaire,  que'  Dieu  n'a  point  promise;  c*est  demander  un  miracle 
sans  nécessité. 

*f9.  Lorsque  l'on  entend  dire  que  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  est  porté  par  le 
démon  dans  la  ville  sainte,  ou  sur  une  haute  montagne,  l'esprit  humain  a  peine  à  le 
eroire,  et  les  oreilles  pieuses  sont  surprises  de  l'entendre.  Mais  ce  récit  de  l'Evangile 
cessera  de  nous  paraître  incroyable,  si  nous  considérons  d'autres  événements  de  la 
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in  monlam  eicebam  • 
▼aidé,  •  et  oaleodil  ilii 
omniâ  régna  orbb  tema 
ia  moniento  tempom* 
et  gloriam  eorem. 


•BtaîtUHtTibidabo 
poleatatem  hanc  onÎTer- 
fua,  el  gloriam  Ufoniia  : 
quia  mihi  traditaïaiit, 
«t  coi  Tolo  do  iUa. 

TVi  ergb  ai  •  Mdeaa  • 
adorarerk  coram  me» 
eront  tua  omaia. 


•Tuncdicil  ei  Jmi»  : 
Yade,  Satana;  acriptom 
ast  eBtm  s  Donuniim 
Deum  toun  «dorabis,  et 
illl  soU  scrTica, 


•  BteonamBinaiâ  omni 
tmtatione,  diabolu  re- 
cetiit  ab  illo,  usqaè  ad 
lempiBw 

*  £k  ecoe  ange!i  accès, 
•vont,  et  minjrtrabant 
«i. 

'  Joannes  teatimoniam 
perbibet  de  ipao,  el  cia- 
nat  dicena  ;  Hic  erat 
qnem  diii,  qai  poat  me 
ventanit  ert  aiitè  me  bo- 
te» est,  qaia  prior  ne 
eral 
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sur  une  montagne  trè&-élevée,  et  lui  faisant 
envisager  en  un  instant  tous  les  royaumes 
du  monde,  et  leur  gloire  *, 

40.  Il  lui  dit  :  Je  puis  vous  donner  tous 
ces  royaumes  avec  leur  gloire  :  car  ils  m'ont 
été  livrés,  et  je  les  donne  à  qui  je  veux. 

14 .  Ils  seront  à  vous,  si,  tombant  à  mes 
pieds,  vous  m'adorez. 

42.  Alors  Jésus  lui  dit:  Retire-toi,  Sa- 
tan ,  car  il  est  écrit  ;  Tu  adoreras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu,  et  tu  le  serviras  lui  seul 

43.  Ayant  épuisé  toute  tentation,  le 
démon  s'éloigna  de  lui  pour  un  temps*  ; 

1 4.  Et  les  anges  s'approchèrent  de  Jésus, 
et  ils  le  servaient. 

1 5.  Cependant  Jean  rendait  témoignage 
à  Jésus,  disant  à  haute  voix  :  Cest  de  lui  que 
j'ai  dit  :  Celui  qui  doit  venir  après  moi  est 
au-dessus  de  moi,  car  il  était  avant  moi. 


▼ie  da  Sauvear.  Pourquoi  Jésus-Christ  n'aurait-il  pas  permis  au  démon,  chef  des 
méchants,  de  le  transporter  sur  une  montagne  ou  dans  une  ville,  pour  lui  faire  sabir 
TépreuTo  de  la  tentation,  lorsqu'il  a  permis  ensuite  aux  méchants  de  le  conduire  au 
sommet  du  Golgotha,  pour  l'attacher  sur  une  croix,  et  le  mettre  à  mort  au  milieu 
des  plus  horribles  tortures?. ..  (Saint  6régoirk-lb-Grand.) 

*f  9.  Oitendere  ne  signifie  pas  toujours  montrer  un  objet  que  Ton  peut  voir  des 
yeux,  mais  aussi  indiquer  une  chose  qui  n'est  pas  présente  à  la  vue.  (Bbroiia.) 

'  1 13. 11  devait  revenir  au  Fils  de  Dieu,  non  plus  pour  le  tenter  par  les  détours  de 
ses  artifices,  mais  pour  l'attaquer  par  la  violence  des  Juifs  déchaînés  contre  lui  au 
moment  de  sa  passion.  (Saint  Aubroisb.)  Lorsque  vous  aurez  vaincu  le  tentateur,  ne 
roua  enivrez  pas  de  votre  victoire,  mais  préparez-vous  à  de  nouveaux  combats;  si  le 
démon 8*e8t  éloigné  de  vous,  ce  n'est  aussi  que  pour  un  temps.  (S.  J.-GHRTSosTévB.) 


1.  Jésus,  plein  de  V Esprit  de  Dieu,  fut  conduit  d(ms  un  désert  par 
Pimpulsion  du  mime  Esprit^  pour  être  tenté  par  Satan.  —  Qu'il  y  ait 
dans  le  monde  un  certain  geure  d'esprits  malfaisants,  que  nous  appe- 
lons démons^  outre  le  témoignage  évident  des  Écritures  divines,  c'est 


142  LA  TIE  DE  N.  S.  JÉSUS-GURI8T.  CB.  xiii 

une  diose  qui  a  été  reconnue  par  le  consentement  commun  de  toutes 

les  nations  et  de  tous  les  peuples Il  me  suffit  de  vous  dire  que  les 

anges  étaient  des  créatures,  pour  vous  (aire  entendre  très-évidemment 
qu'ils  n'étaient  pas  impeccables.  D'anges  de  lumière^  ils  sont  donc 
devenus  esprits  de  ténèbres;  de  cbantres  divins  qui,  par  une  mélodie 
étemelle,  devaient  célébrer  les  louanges  de  Dieu,  ils  sont  tombés  à  un 
tel  point  de  perversité,  que  de  s'adonner  à  séduire  les  hommes.  Con- 
sidérant que  la  majesté  de  Dieu  est  inaccessible  à  leur  colère,  ils 
déchargent  sur  nous,  qui  en  sommes  les  images  vivantes,  toute  Tim* 
pétuosité  de  leur  rage  :  comme  on  v<Ht  un  ennemi  impuissant,  qui, 
ne  pouvant  atteindre  celui  qu'il  poursuit,  ^^epait  en  quelque  manière 
son  esprit  d'une  vaine  imagination  de  vengeance ,  en  déchirant  sa 
peinture.  Ainsi  en  est-il  de  Satan  :  il  remue  le  ciel  et  la  terre  pour 
susciter  des  ennemis  à  Dieu  parmi  les  hommes  qui  sont  ses  enfants; 
il  tâche  de  les  engager  tous  dans  sa  rébellion,  pour  en  faire  les  com- 
pagnons et  de  ses  erreurs  et  de  ses  tourments.  U  croit  ptu:  là  se  venger 
de  Dieu.  Comme  il  n'ignore  pas  qu'il  n'y  a  point  pour  lui  de  ressource, 
il  n'est  plus  capable  que  de  cette  maligne  joie  qui  revient  au  méchant 
d'avoir  des  complices  qu'il  entraine  avec  lui  dans  une  commune 
ruine,  (Bossuet.) 

1.  Jésus,  plein  de  VEsprit  de  Dieu  y  M  conduit  dans  un  désert  pat 
Pimpulsion  du  mêtne  Esprit  ^  pour  être  tenté  par  Satan.  —  N'est-îl 
pas  étonnant  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  n'est  descendu  sur  la  terre  que 
pour  détniire  les  œuvres  du  démon,  ait  voulu  les  éprouver  lui-même, 
et  se  soit  exposé  aux  attaques  de  cet  esprit  tentateur?  Mais  quatre 
grandes  raisons,  remarque  saint  Augustin,  l'y  ont  engagé,  et  toutes 
sont  prises  de  notre  intérêt.  Nous  étions  trop  fragiles  et  trop  faibles 
pour  soutenir  la  tentation,  et  il  a  voulu  nous  fortifier.  Nous  étions  trop 
timides  et  trop  lâches,  et  il  a  voulu  nous  encourager.  Nous  étions  trop 
imprudents  et  trop  téméraires,  et  il  a  voulu  nous  apprendre  à  nous 
prccautionner.  Nous  étions  sans  expérience  et  trop  peu  versés  dans 
l'art  de  combattre  notre  commun  ennemi,  et  il  a  voulu  nous  l'ensei- 
gner. Or,  c'est  ce  qu'il  fait  admirablement: car,  selon  la  pensée  et 
l'expression  de  saint  Grégoire,  il  nous  a  rendus  plus  forts,  en  surmon- 
tant nos  tentations  par  ses  tentations  mêmes,  comme  par  sa  mort  il  a 
surmonte  la  nôtre.  Il  nous  a  rendus  plus  courageux  et  plus  hardis,  en 
nous  animant  par  son  exemple,  puisque  rien  ne  doit  plus  nous  animer 
que  l'exemple  d'un  Homme-Dieu,  notre  souverain  pontife,  éprouvé 
comme  nous  en  toutes  manières,  suivant  la  parole  de  saint  PauL  D 
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noas  a  rendus  plus  circonspects  et  plus  Tigilants^  en  nous  taisant  con- 
naître que  personne  ne  doit  se  tenir  en  assurance,  lorsque  luî-mêmey 
le  Saint  des  saints,  il  n'est  pas  à  couTert  de  la  tentation.  Enfin  il  nous 
a  rendus  plus  habiles  et  plus  intelligents,  en  nous  montrant  de  quelles 
armes  nous  derons  user  pour  nous  détendrei  et  en  nous  traçant  les 
règles  de  cette  milice  spirituelle.  (Bourdaloub.) 

4.  Bt  h  tentateur  y  ifapproehant^  etc.  —  Un  saint  pape  a  remarqué, 
et  après  lui  les  saints  docteurs,  qu'il  y  a  dans  la  tentation  trois  degrés  : 
la  suggestion ,  la  délectation  et  le  consentement.  La  suggestion  con- 
siste dans  une  pensée,  soit  que  le  démon  la  jette  immédiatement  dans 
l'esprit,  soit  qu'il  la  fasse  naître  en  nous  proposant  des  objets  exté- 
rieurs. Le  démon  n'a  pu  aller  plus  avant  dans  la  tenbition  du  Fils  de 
Ken;  mais  à  notre  égard,  quand  la  pensée  est  suivie  d'une  complai* 
sauce  volontaire,  et  que  Tesprit  s'y  arrête,  il  est  à  craindre  que  le  con- 
sentement, qui  enfante  la  mort,  ne  suive  bientôt  Arrêtez  donc  la  ten- 
tation dès  le  premier  pas,  qui  est  innocent,  et  qui  a  pu  être  dans  le 
Fils  de  Dieu;  et  hâtez-vous  de  la  rejeter.  Si  déjà  elle  a  soulevé  eu  vous 
une  tempête,  et  que  Jésus  paraisse  endormi,  réveillez-le  promptement: 
réveillez  la  foi  endormie,  etcoupez  courte  et  rompez  du  premier  coup. 
Prévenez  le  plaisir  naissant,  de  peur  qu*il  ne  vous  entraîne  an  consen- 
tement si  artiflcieusement  préparé»  (Bossuet.) 

4.  Et  le  tentateur,  if  approchant,  lui  dit  :  Si  vous  itee  fils  de  Dieu, 
eommandex  que  ces  pierres  deviennent  des  pains.  —  Remarquez 
d'abord,  je  vous  prie,  où  le  Saint-Esprit  conduit  le  Sauveur.  Ce  n'est 
poiutdansune  ville,  ni  dans  un  lieu  fréquenté  par  la  foule,  mais 
dans  le  désert.  Comme  il  voulait  attirer  le  démon  à  ce  combat,  il  lui 
présenta  une  occasion  qui  dut  lui  paraître  favorable,  en  lui  montrant 
Jésus-Christ,  non-seulement  pressé  par  la  faim,  mais  encore  dans  la 
solitude.  Car  le  démon  attaque  bien  davantage  les  hommes  quand  il 
les  voit  séparés  les  uns  des  autres,  ce  qui  fait  dire  au  sage  :  Malheur 
à  celui  qui  est  seul!  C'est  dans  la  solitude,  c'est  parce  qu'elle  était  loin 
de  son  mari,  que  la  première  femme  fut  soumise  à  cette  épreuve  dont 
les  suites  furent  si  malheureuses  et  si  funestes.  Le  démon  va  donc 
trouver  Jésus-Christ  dans  le  fond  d'une  solitude  inaccessible,  parmi 
les  animaux  du  désert,  nous  dit  saint  Marc.  Voyez  avec  quelle  prudente 
perversité  il  s'approche  de  lui,  et  quel  temps  il  choisit  pour  l'attaquer  : 
ce  n'est  point  durant  son  jeûne,  parce  que  le  jeûne  est  l'arme  la  plus 
forte  que  nous  ayons  pour  le  combattre  ;  c'est  lorsqu'il  songe  à  satîs- 
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faire  la  faim  qu'il  éprouve.  En  entendant  la  voix  du  Ciel  qui  disait. 
Voici  mon  fils  bien-aiméy  Satan  avait  pensé  que  Jésus<:hrist  n'était 
pas  un  homme;  mais  le  voyant  ensuite  avoir  faim,  il  ne  pouvait  pas 
croire  qu'il  fût  le  Fils  de  Dieu.  La  manière  dont  il  parle  nous  laisse 
voir  en  lui  cette  incertitude  et  cette  confusion  dans  les  pensées.  Si  vous 
êtes  fils  de  Dieu,  dit-il,  commandez  que  ces  pierres  deviennent  des 
pains.  Il  ne  dit  pas,  puisque  vous  avez  faim ,  mais  si  vous  êtes  fils  de 
Dieu,  espérant  de  le  prendre  par  la  vaine  gloire  et  de  le  gagner  par  ses 
louanges.  N'ayant  encore  sur  le  mystère  de  Fincarnation  que  des  idées 
confuses,  Satan  évite  de  lui  parler  du  besoin  de  manger,  parce  qu'il  le 
croit  humilié  de  s'y  voir  assujetti.  Voyez  quelle  ruse!  et  combien  tout 
autre  que  le  Fils  de  Dieu  doit  craindre  les  pièges  d'un  tel  ennemi  I 

(Saint  J£AII-Ghrt80St6ir.) 

L  Et  le  tentateur,  s' approchant,  lui  dit  :Si  vous  êtes  fils  de  Dieu, 
commandez  que  ces  pierres  deviennent  des  pain^.  —  Après  qu'il  eut 
jeûné  pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits,  il  eut  faim  :  car  il 
avait  bien  voulu  se  soumettre  à  cette  nécessité.  Le  voyant  donc  pressé 
par  la  faim  selon  la  faiblesse  de  la  chair  qu'il  avait  prise,  le  démon 
profita  de  cette  occasion  pour  le  tenter.  Étrange  tentation,  de  vouloir 
persuader  au  Sauveur  qu'il  se  montrât  le  Fils  de  Dieu,  et  qu'il  fit  preuve 
de  sa  puissance,  pour  satisfaire  aux  goûts  et  aux  besoins  de  la  chair. 
Entendons  que  c'est  là  le  premier  appât  du  monde  :  il  nous  attaque 
par  les  sens,  il  étudie  les  dispositions  de  notre  corps ,  et  nous  fait  tom- 
ber dans  le  piège.  A  la  tentation  de  la  sensualité,  et  en  particulier  à 
celle  de  la  faim,  Jésus-Christ  oppose  qu'on  ne  vit  pas  seulement  de 
pain;  que  Dieu  a  envoyé  la  manne  à  son  peuple  pour  le  soutenir  dans 
le  désert;  qu'il  ne  faut  point  désirer  le  plaisir  des  sens;  que  la  parole 
de  Dieu,  que  sa  vérité  est  le  nourrissant  plaisir  des  âmes.  Car  tout  cela 
est  compris  dans  la  sentence  de  l'Écriture  citée  à  cette  occasion  par 
le  Sauveur  :  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  encore  de 
toute  parole  qui  procède  de  la  bouche  de  Dieu.  (Bossuet.) 

.  S-7.  Alors  Satan  le  transporta  dans  Jérusalem,  la  ville  sainte,  1$ 
plaça  sur  le  haut  du  temple,  et  lui  dit  :  Si  vous  êtes  fils  de  Dieu, 
jetez-vous  en  bas,  car  il  est  écrit: Il  a  ordonné  à  ses  anges  de  vous 
prendre  en  leurs  mains,  afin  que  votre  pied  ne  heurte  point  contre  la 
pierre. — Pourquoi  le  démon  coramence-tril  encore  cette  tentation  par 
ces  mots,  Si  vous  êtes  fils  de  Dieuî  C'est  pour  répéter  ici  ce  qu'il 
fit  autrefois  à  l'égard  de  nos  premiers  parents*  Il  leur  avait  insinué 
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que  Dieu  les  trompait^  qiril  ne  les  aimait  pas,  qu^il  les  privait  d^une 
chose  quUl  savait  bien  leur  être  avantageuse;  il  use  du  même  artifice 
envers  le  Sauveur  :  Cest  en  vain  que  Dieu  vous  appelle  son  fllS|  lui 
dit-il  ;  il  vous  trompe  par  une  dénomination  stérile  qui  ne  vous  donne 
aucune  autoritéi  aucune  puissance.  Si  vraiment  vous  sentez  en  vous  • 
même  que  vous  êtes  fils  de  Dieu ,  manifestez  votre  pouvoir  par 
quelque  chose  d^extraordinaire,  jetez-vous  en  bas  de  cet  édifice  sans 
qtfll  en  résulte  pour  vous  aucun  mal  :  cela  ne  doit  pas  être  au-dessus 
de  vos  forces...  Et  comme  Jésus-Christ  lui  avait  cité  un  passage  de 
l^Écriturei  il  lui  en  cite  lui-même  un  autre  pris  au  hasard,  et  qui 
n'appuie  aucunement  ce  quil  vient  de  dire.  Car  les  paroles  du  psal- 
miste  n'autorisent  pas  le  juste  à  se  précipiter  du  haut  d'un  édifice;  ce 
n'est  point  à  cette  témérité  insensée  que  Dieu  promet  l'assistance  de 
ses  anges;  d'ailleurs  ces  paroles  n^ont  jamais  été  dites  du  Seigneur 
lui-même.  Ce  n'est  donc  rien  autre  chose  qu'un  abus  des  paroles  des 
Livres-Saints  y  abus  qui  ne  doit  pas  nous  étonner  dans  une  créature 
si  perverse.  Mais  pourquoi  Jésus-Christ  répond-il?  Il  répond  pour  le 
confondre,  et  pour  nous  apprendre  la  manière  de  lui  répondre  nous- 
mêmes.  (Saint  Jean-Chrtsostômb.) 

7.  Si  vous  ites  fils  de  Dieu ,  jetez-vous  en  bas.  —  La  seconde  ten- 
tation, ainsi  qu'elle  est  rapportée  par  saint  Mathieu,  est  d'enlever 
Jésus-Christ  dans  la  cité  sainte ,  et  de  le  placer  sur  le  haut  du  temple, 
en  lui  disant:  Si  vous  êtes  fils  de  Dieu ,  jetez-vous  en  bas;  car  il  est 
écrit:  Que  les  anges  ont  reçu  un  ordre  de  Dieu  de  vous  garder  dans 
toutes  vos  voies.  Nous  éprouvonscette  tentation  lorsque,  séduits  par  nos 
sens,  sans  craindre  notre  faiblesse,  nous  nous  jetons  dans  l'occasion  du 
péché^  dans  l'espérance  téméraire  d'un  secours  extraordinaire  et  mira- 
culeux, ce  qui  est  tenter  Dieu  de  la  manière  la  plus  insolente.  A  la 
seconde  tentation,  Jésus-Christ  oppose  ces  mots  :  Tu  ne  tenteras  point 
le  Seigneur  ton  Dieu.  Celui  qui  entrepreud  des  choses  trop  hautes, 
que  Dieu  ni  ne  lui  ordonne,  ni  ne  lui  conseille,  sous  prétexte  qu'il 
fera  en  sa  faveur  quelque  chose  d'extraordinaire  qu'il  n'a  point  pro- 
mis, tente  le  Seigneur  son  Dieu.  11  tente  encore  le  Seigneur  son  Dieu^ 
lorsqu'il  veut  entendre  par  un  elTort  de  son  esprit  ses  inaccessibles  mys- 
tères, sans  songer  que  celui  qui  entreprend  de  sonder  la  majesté  sera 
opprimé  par  sa  gloire.  Ceux-là  donc  tentent  le  Seigneur  leur  Dieu, 
et  n'écoutent  pas  ce  précepte  :  Ne  cherchez  point  des  choses  plus  hautes 
que  vous.  Celui  aussi  qui  entreprend  de  grands  ouvrages  dans  l'ordre 
de  DieU|  mais  le  fait  sans  y  employer  des  forces  et  une  diligence  pro- 

I.  iO 
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portionnée^  tente  Dieu  manifestement ,  et  attend  de  lui  un  secours 
qu'il  n'a  point  promis.  Il  en  est  de  même  de  celui  qui  se  Jette  volon- 
tairement dans  le  péril  qu'il  peut  éviter  :  car  s'il  le  peut,  il  le  doit,  et 
non  par  une  téméraire  confiance  hasarder  Tolontairement  son  salut. 
Celui  qui  dit  par  le  sentiment  d'un  faux  repos,  je  m'abandonne  à  la 
Tolonté  de  Dieu,  et  je  n'ai  qu'à  le  laisser  faire,  au  lieu  d'agir  avec 
Dieu  et  de  faire  de  pieux  efforts,  flatte  la  mollesse,  entretient  la  non- 
chalance, et  tente  le  Seigneur  son  Dieu,  qui  veut  que  nous  soyonscoopé* 
rateurs  de  sa  sagesse  et  de  sa  puissance.  Dites  donc,  en  faisant  ce  que 
vous  pouvez  de  votre  côté,  comme  il  l'ordonne:  Je  me  repose  sur 
Dieu,  je  le  laisse  faire  :  car  alors  on  ne  songe  qu'à  se  tirer  du  trouble^ 
de  l'agitation,  de  l'inquiétude  :  autrement  vous  tentez  Dieu,  et  vous 
vous  jetez  à  terre  du  haut  du  pinacte,  dans  Tespérancc  de  trouver 
dans  votre  chute  les  mains  des  anges.  (Bossubt.) 

7.  Si  vous  êtes  fils  de  Dieu ,  jetez-vous  en  bas*  —  Il  était  bien  plus 
naturel  de  lui  dire  :  Si  vous  êtes  fils  de  Dieu,  montez  au  ciel  :  la 
terre  n'est  pas  un  séjour  digne  de  vous.  Mais  c'est  ce  que  Satan  ne  dira 
Jamais  :  le  but  de  ses  tentations  est,  au  contraire,  de  nous  détourner 
du  ciel,  où  nous  sommes  appelés  par  la  bonté  de  notre  divin  Créateur... 
Agis  comme  un  insensé  ;  cherche  dans  la  terre  de  quoi  rassasier  une 
âme  spirituelle  ;  renonce  à  ta  qualité  d'enfant  de  Dieu  ;  fais-toi  chasser 
du  paradis  de  délices,  pour  me  suivre  dans  l'abtme  de  tous  les  maux; 
et  prosterne-toi  en  adoration  devant  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  et  de  plus 
méprisable  :  telles  sont  les  maximes  de  l'esprit  tentateur...  Toutefois, 
quelque  chose  de  plus  incompréhensible  encore  que  l'audace  et  la 
malice  du  démon,  c'est  l'inconsidération  de  Thomme  :  c'est  qu'au  jour 
de  la  tentation^  l'homme  se  laisse  prendre,  comme  le  poisson  stupide, 
par  un  appât  dont  la  perfidie  est  patente  ;  ou  se  laisse  entraîner,  comme 
Poiseau  sans  intelligence,  dans  un  filet  qu'il  a  vu  tendre  I...  N'imitons 
pas  ces  malheureux,  dont  te  nombre  est  si  grand  ;  soyons  toi^yours  sur 
nos  gardes,  et  repoussons  toujours  les  assauts  du  tentateur  par  les 
armes  de  la  foi.  (D'après  saint  Maximi.} 

10-11.  Il  lui  dit  :  Tous  ces  royaumes  avec  leur  gloire  m'ont  ilé  livrés^ 
et  je  les  donne  à  qui  je  veux.  Ils  seront  à  vous,  si,  tombant  à  mes  pieds, 
vous  m'adorez.  —  Ces  promesses  mensongères  et  ces  propositions 
impies,  le  démon  nous  les  fait  encore  tous  les  jours.  Il  nous  attaque, 
non  seulement  sur  les  montagnes,  dans  les  déserts  et  dans  les  soli- 
tudes, mais  encore  dans  les  villes,  dans  les  places  publiques,  et  jusque 
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(bus  les  lieux  où  Uoq  condamne  et  où  Voa  punit  les  crimes  qu'il  a 
suggérés.  H  ae  notts  tente  pas  toujours  par  kurinème  ;  il  emploie  aussi 
i  nous  séduire  ceux  ayec  qui  nous  tivose,  et  jusqu'à  nos  lunis  les  plus 
intimes»  Que  faire  donc  peur  nous  défendre!  Fermer  Toreille  à  toutes 
ses  paroles  ;  ne  jamais  croire  ce  quMl  dit  ;  le  Inûr ^^  lors  même  qu'il  nous 
latte  et  qu'il  nous  présente  de  magnifiques  espérances  :  car  c'est  par 
de  semblables  promesses  qu'il  perdit  Eve  et  tous  ceux  qui,  comme  elle, 
ont  manqué  de  prudence-  Nous  avons  aîTaire  à  un  ennemi  qui  a  juré 
notre  perle,  et.qui  Hietlra  tout  en  œuvre  pour  accomplir  ce  fatal  ser- 
ment* Veilbns  donc  sur  nous-mêmes;  résistons-lui  courageusement, 
non  seuleDEient  par  nos  paroles,  mais  encore  par  nos  actions.  Ne  bisons 
rien  de  ce  ({u'il  nous  suggère ,  et  appUquons-nous  à  faire  toujours  ce 
que  Dieu  noua  commande.  Souvenons-nous  que  le  tentateur  ne  nous 
fait  des  promesses  que  pour  nous  enlever  ce  que  nous  possédons.  Il 
nous  offre  Toccasion  de  dérober  le  bien  d'autrui,  afin  de  nous  ravir 
l'innocence  et  la  justice.  Il  nous  fait  entrevoir  des  trésors  sur  la  terre 
pour  nous  priver  de  ceux  du  cieL  Et  quand  il  ne  peut  pas  nous  séduire 
par  l'attrait  des  richesses,  il  tâche  de  nous  porter  au  désespoir  et  au 
crime  ea  nous  exagérant  les  souffrances  de  la  pauvreté. 

(Saint  Jban-Chrtsostôme.] 

10-11.  Tous  ces  royaumes  avec  leur  gloire  m'ont  été  livrés^  et  je  lu 
tonne  à  qui  je  veux,  lit  seront  à  vous,  si,  tondant  à  mes  pieds,  vous 
m'adorex. — La  troisième  tentation  vient  directement  flatter  l'orgueiL 
Le  démon  nous  élève  sur  une  montagne,  d'où  il  nous  découvre  tous 
les  empires  du  monde^  qu'il  promet  de  nous  donner,  si  nous  Tadorens. 
Voilà  cooKoe  il  flatte  la  sensualité,  la  téuiirité  et  Tambitioa  :  et  voyez 
comme  lisait  prendre  son  temps  :  il  attaque  par  le  manger  celui  qui 
est  comme  épuisé  par  un  si  long  jeûne  :  il  porte  à  une  téméraire  cour 
fiance  en  Dieu,  celui  qui  vient  de  le  contenter  par  le  sacrifice  d'ua 
jeAne*  ai  agréable  :  et  dans  une  preuve,  de.  vertu  si  étonnante,  il  tente,, 
par  l'ambition  de  cemmander  atout  le  Bumde,  celui  qui  se  com- 
mandant si  hautement  à  hii-mème,  mérite  de  voir  le  monde  entier  à 
ses  pieds,  et  gouverné  par  ses  ordres*  Pourquoi  opposer  à  la  tentation 
de Pambition,  ees  paroles:  Tu  adoreras  le  Seigneur  tons  Dieu,  et  le 
serviras  seul?  Les  hommes  ambitieux  s'adorent  eux-mêmes:  ils  se 
croient  les  seuls  dignes  de  commander  aux  hommes,  et  de  remplir  les 
grandes  i^aises:  ils  ont  une  merveilleuse  complaisance  pour  les  eonseils 
qu'ils  ont  imaginés  pour  y  parvenir  :  ils  se  mettent  au-dessus  de  tous 
les  hommes,  dont  ils  croient  faire  des  instruments  de  leur  vanité:  tous 
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ceux-là  s'adorent  eux-mêmes,  et  veulent  que  les  autres  les  adorent. 
Ceux  qui  s'imaginent  avoir  ce  que  le  monde  appelle  esprit  supérieur; 
qui,  ravis  de  la  prétendue  supériorité  de  leur  génie  à  manier  les 
hommes  et  les  affaires ,  croient  s'élever  au-dessus  de  tout  le  genre 
humain,  s^adorent  eux-mêmes,  et  se  croyant  les  artisans  de  leur  gran- 
deur, les  fabricateurs  de  leur  fortune ,  les  auteurs  de  leurs  beaux 
talents,  de  leur  habileté,  de  leur  éloquence ,  ils  disent  :  Notre  langue 
est  de  nous ,  et  nous  nous  sommes  faits  nous-mêmes  ;  qui  est  au-dessus 
de  nous?  En  s'adorant  eux-mêmes,  et  en  adorant  leur  propre  orgueil, 
ils  adorent  en  quelque  sorte  le  diable  qui  l'a  inspiré.  Car  le  propre  de 
ce  superbe  esprit,  est  d'avoir  voulu  s'égaler  à  Dieu,  et  s'adorer  lui- 
même  ;  et  il  règne  sur  ceux  qu'il  attire  dans  ses  sentiments  et  dans  ses 
révoltes.  (Bossoet.) 

12.  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu ,  et  tu  le  serviras  lui  seul.  — 
C'est  en  ce  service  que  se  trouve  la  vraie  liberté  :  car  celui-là  n'est 
l'esclave  de  personne,  qui  n'est  soumis  qu'à  Dieu  ;  tandis  qu'au  con- 
traire, celui  qui  veut  secouer  le  joug  de  la  justice  se  soumet  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vil,  aux  démons  et  aux  créatures  nuisibles,  à  ses  vices  et  à 
ses  passions.  Il  y  a  une  ambition  sainte,  et  une  humilité  criminelle  : 
certes,  il  est  saintement  orgueilleux  celui  qui  se  fait  gloire  de  s'élever 
au-dessus  du  monde,  de  mépriser  les  choses  de  la  terre,  de  dédaigner 
les  joies  et  les  richesses  de  cette  vie,  n'ayant  d'amour  que  pour  lés 
biens  du  ciel,  et  ne  voulant  se  soumettre  qu'aux  lois  du  Très-Haut.  Au 
contraire,  elle  est  condamnable  cette  humilité  qui  ne  prend  point 
naissance  dans  la  foi,  mais  dans  la  lâcheté  de  l'esprit  humain,  et  re- 
cherche plutôt  l'estime  et  l'approbation  des  hommes  que  son  propre 
salut;  cette  humilité  qui,  esclave  du  mensonge,  ennemie  de  la  vérité, 
bassement  asservie  aux  vices,  et  qui  se  glorifie  de  ses  chaînes  honteuses; 
cette  fausse  humilité  que  le  prophète  a  maudite  par  ces  paroles  : 
Malheur  à  ceux  qui  appellent  bien  ce  qui  est  mal,  et  doux  ce  qui  est 
amer.  Pour  nous,  adorons  le  Seigneur  notre  Dieu  ;  mettons  notre 
gloire  à  le  servir;  et  gardons-nous  avec  soin  de  prostituer  notre  hom- 
mage à  des  maîtres ,  à  des  biens,  ou  à  des  plaisirs  que  nous  devons 
mépriser.  (Saint  Paulin.) 

! 

13.  Le  démon  s^iloigna  de  lui.  —  Le  Verbe ,  qui  était  Dieu  et  créa-  { 
teur  du  premier  homme,  s'est  donc  fait  homme  pour  nous  ouvrir  les 

sources  d^une  vie  nouvelle,  et  anéantir  la  puissance  de  notre  ennemi* 
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Sa  chair  était  exempte  des  passions  charnelles  et  des  vaines  pensées 
qui  agitent  l'humanité.  La  volonté  de  Dieu  seul  était  le  mobile  aussi 
bien  que  la  règle  de  ses  actions  :  en  lui  était  toute  la  nuture  du  Verbe 
sous  la  forme  humaine  et  sous  la  chair  visible  du  second  Adam , 
sans  pour  cela  qu'il  y  eût  en  lui  deux  personnes,  la  divinité  et 
rhumanité  étant  unies  de  manière  à  n'en  former  qu'une  seule.  Le 
démon*,  ignorant  ce  prodige  de  la  bonté  divine,  vint  à  Jésus  comme 
à  un  homme  ordinaire;  mais  ne  trouvant  en  lui  aucune  trace  des 
germes  de  corruption  qu'il  avait  autrefois  déposés  dans  le  cœur  de 
l'homme ,  et  ne  pouvant  cette  fois  le  tenter  avec  succès ,  il  se  retira 
couvert  de  confusion  ;  et  reconnaissant  sa  défaite  :  Quel  est  donc,  dit-il, 
celui-ci  qui  vient  d'Edom^  de  la  terre  des  hommes,  et  qui  montre  cette 
force  irrésistible?  C'était  le  Fils  de  Dieu  ;  il  avait  pris  un  corps  et  une 
fime,  Adam  tout  entier;  mais  le  démon  ne  trouva  eu  lui  rien  du  mal 
qu'il  avait  jeté  dans  le  premier  homme  :  et  c'est  ainsi  que  le  péché  fut 
détruit  en  Jésus-Christ.  (Saint  Athanase.) 

13.  Ayant  épuisé  tout  moyen  de  tentation  ^  le  démon  s'éloigna  de  lui 
pour  un  temps.  —  De  ce  que  TEvangile  ne  signale  que  trois  atta- 
ques de  la  part  de  l'esprit  tentateur,  ne  vous  figurez  pas  qu'il  n'y  ait 
de  même  que  trois  sortes  de  tentations  :  il  y  en  a  d'une  infinité  d'es- 
pèces; mais  toutes  ces  espèces  sont  renfermées  dans  les  trois  genres 
qui  viennent  d'être  indiqués.  La  tentation  au  sujet  du  pain  comprend 
toutes  celles  qui  ont  rapport  aux  convoitises  corporelles  et  aux  jouis- 
sances grossières  ;  la  proposition  faite  au  Fils  de  Dieu  de  se  précipiter 
du  haut  du  temple  renferme  implicitement  toutes  celles  qui  provoquent 
les  tristes  résultats  d'une  audace  téméraire  ou  d'une  aveugle  pré- 
somption. Enfin  l'offre  de  tous  les  royaumes  du  monde,  avec  la  pompe 
de  leur  grandeur  et  de  leurs  richesses,  n'était  pas  seulement  une  ten- 
tation d'orgueil,  de  vaine  gloire,  et  d'ambition,  mais  encore  d'avarice, 
la  plus  exécrable  de  toutes  les  passions.  Ce  n'est  donc  qu'après  avoir 
lancé  inutilement  tous  ses  traits  contre  Jésus-Christ,  ou,  comme  le  dit 
l'Evangile,  après  avoir  épuisé  tous  ses  moyens  de  séduction,  que  Satan 
s'éloigna  de  lui...  Hais  si  les  tentations  sont  si  nombreuses,  et  si  le 
tentateur  ose  s'attaquer  au  Fils  de  Dieu  lui-même,  combien  ne  devons- 
nous  pas  craindre,  nous  fragiles  roseaux  que  le  moindre  souffle  agite, 
et  que  le  moindre  effort  peut  briser?  ^Saint  Athanasb.) 

13.  Ayant  épuisé  toute  tentation  y  le  démon  s'éloigna  de  lui  pour 
un  temps.  —  Ce  ne  fut  que  pour  un  temps  !   A  plus  forte  raison 
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n'riiaaidenfiera-l-il  jamais  le  dessein  de  nom  perdre.  S'il  dififere 
de  Dons  tendre  de  nouyesiK  pièges,  c'est  pour  ^mienx  prendre  son 
temps,  «c'est qn'il.épie  une  occasion  pIusfaToralile;  maifi  il  toarnesans 
cesse  autoor  de  3ious  -pour  sons  dévorer.  Ne  quittons  idonc  jamais  les 
armes  de  notre  milice;  mettons  en  4Buyfre  iontes  les  ressoonces  c|ui 
peuvent  nous  fortifier  contre  un  ennemi  si  redoutable;  praiîquoiisiine 
-sainte  vigilance,  une  prière  humble  et  persévérante,  tous  les  éKercices 
4e  la  pénitence  chrétienne;  etsurtout  gardons  une  rotraileoMitinuelle, 
iqui  iK>us  sépare  des  (Ajets  dont  le  tentateur  poucrait  «e  servir  pour 
nous  -tendre  des  pièges  et  nous  sédmire.  (Bosbobx*) 

ÉLÉVATION. 

Pourquoi,  Seigneur,  immédiatement  après  voire  bapMsM,  «ette 
prompte  retraite  en  nn  désert,  ce  jeûne  dont  l'anstéoié  nous  épaa- 
vante,^  cette  lutte  par  trois  fois  répétée  contre  Fesprit  lentatemrT  Ah  ! 
c'est  encore  dans  Tintérèt  des  hommes  que  vous  daignez  agir  ainsi. 
C'est  pour  nous  avertir  que  nous  avons  snr  la  terre  des  ennemis  puis- 
sants qui  ont  juré  de  nous  perdre  à  jamais,  et  pour  nous  apprendre 
en  même  temps  à  les  combattre  et  à  les  vaincre.  Par  votro  retraite  au 
désert,  vous  dites  à  tous  ceux  qui  ont  éte  lïaptiBés  :  Puyez  le  monde,  si 
vous  voulez  sauver  votre  âme.  Bt  comme  dans -cette  fuite  nous  em- 
portons nos  passions  avec  nous,  *vo«s  nous  laites  comprendre  que 
c'est  par  le  jeûne  et  la  prière  qne  nous  devons  les  affaiblir  et  les 
dompter.  Reste  encore  Tennemi  prmcîpal,  qui  tourné  sans  cesse  an- 
tour  de  nous  pour  nous  surprendre  par  toutes  les  rases  et  tons  les  ar- 
tifices qne  Tenfer  peut  inventer.  Mais  avec  le  secours  de  voire  grftce, 
é  Dieu  sauveur,  et  en  nous  attachant  à  «uivre  vofare  exemple,  nous 
D^avons  'rien  à  craindre  de  ses  -efforts ,  quelque  nomtoeux  et  quelque 
vidlents  qu%  puissent  être.  Ville  tomheraieiilt  à  notre  gauche  et  dix 
mille  à  notre  droite,  qne  -nous  serions  encore  i  Tabri  4e  tout  danger. 
'Soyez  éternellement  béni,  6  seignemr  lésus,  douons  avoir  fermés  ainsi 
par  'votre  exemple  à  ccftte  guerre  aussi  périlleose^uHoéyitabk  ;  devoir 
mis  entre  nos  mains  des  armes  î»vinciMes,  -en  nous  prometbmt  de 
nous  soutenir  par  votre  parole  et  par  voire  gt'âce,  j«squ!à  ce  «que  nous 
sortions  4a  eonibat  aveclapaAme^etannctone. 


CHAPITRE  XIV. 


1-10.  Pw^aai  ^e  Jétat  tit  m  dëtert  da  U  tonUtion  ,  Jmb  déclare  pabliquemenl  qa*(l  nW  polm  te 
Mefâe,  «1  rend  liflM%ncsa  k  Mm.  ^  11-18.  Il  paklte  fMJësas  est  U  Victime  dirine  promit*  k  U 
terre.  — 19-51  J^mt  •*ellKh«  qnelqaeft  diiciplei  per  mm  première  foeetico  (van  la  Aa  da  f4fiia^ 
première  amiéa  de  m  ?i*  poUicfM). 


Luc.  IV»  14;  JiAp,  1, 19-51. 


*  El  hoe  aat  taslimo- 
Mnaia»  «aad4 
misemni  Joclsi  ab  J«ro* 
aaljmittacerdolee,  et  Le- 
«itatad  cmo  ,  ot  iâleno* 
garent  eom  :  Ta  <|uis  m? 


Et  confcam  est,  et  non 
segaik  :  et  eonicraert  i 
Quia  non  aun  ego  Cbri^ 


«im  t  Qnid  ergb?  Elim 
ca  ta?  Et  dtiit  :  Non 
aim.  PropbeU  ca  ta?  Et 
reipoadit  :  Non. 

Dixerant  erg6  ai  :  Qob 
es?  al  raaponMim  demm 
hk  qai  miierant  nac 
<MAdic»det*ipaa? 


Èh  :  1^  TOxcIamantii 


4.  El  voici  le  témoignage  de  Jean,  lors- 
que les  Juifs  lui  envoyèrent  de  Jérusalem 
des  prêtres  et  des  lévites^,  pour  lui  faire 
cette  question  :  Qui  êles-vous? 

2.  II  déclara  sans  détour,  il  déclara  par 
deux  fois  qu'il  n'était  point  le  Christ. 

3.  Et  ils  ajoutèrent  :  Quoi  donc?  Êtes- 
vous  Elie*?  II  dit:  Je  ne  le  suis  point*.  Ête&- 
vous  le  prophète^?  II  répondit  ;  Non. 

4.  Us  lui  dirent  encore  :  Qui  êtes- vous 
donc?  afin  que  nous  donnions  une  réponse 
à  ceux  qui  nous  ont  envoyés.  Que  dites-vous 
de  vous-même? 

5.  II  dit  :  Je  suis  la  voix  qui  crie  dans 


>  f  t.  Probablement  vers  le  miUea  de  février,  lorsque  la  Jeùoe  de  Jéeos-Chrltt 
finissait. 

*  1 3.  Ces  envoyés  avaient  an  double  motif  d*adremer  à  Jean  cette  question  :  d'une 
part»  U  était  écrit  qu*Elie  devait  précéder  ravénement  du  Christ;  de  l'autre,  ils 
voyaient  la  plus  grande  ressemblance  entre  la  vie  de  Jean-Baptiste  et  celle  d*Elie. 

^  f  y  Saint  Jean ,  au  témoignage  môme  de  Jésus-Cbrlst,  a  l'esprit  et  la  vertu 
d'ÉIie;  il  est  Elle  par  son  austérité,  par  son  zèle,  par  son  mérite»  par  sa  fonction  de 
précurseur  du  Christ  dans  son  premier  avènement;  mais  II  n'est  pas  Elle  en  personne: 
la  venue  de  oelul-ci  est  réservée  pour  le  second  avènement  du  Fils  de  Dieu,  lorsqu'il 
paraîtra  à  la  fin  du  monde,  pour  Juger  les  vivants  et  les  morts.        (Uv  Suoua.) 

A  f  •  ^*  ^  ifp9fhrni  <7  ai»;  le  prophète  étea-vouat  e'cit^-dire  :  Étea-vousleprophèie 
attBOQOé  par  Motset  En  répondant ,  Non.  Jean  ne  nie  pas  qu'il  soit  prophète»  mais 
il  déclare  qu'il  n'est  pas  te  prophète  dont  on  lui  parle.     (Saint  JEAM-GuTSoaTdiis.) 


«5t 

in  dcserlo  :  Din'gile  riam 
Domini,  sîcut  dizit  Iiaiat 
propheta. 


Et  qoi  miad  faertnt, 
ertnl  ex  Phâristeii. 


C(  înterrogaTeniDl 
eam,  et  dizerunl  ci  t 
Qaid  ergô  baptisas,  si  ta 
non  et  Clirislas,  neqoe 
Eliaa,  naqoe  Proplieta? 

Respondit  ds  Joannes, 
discens  :  Ego  Baptiso  in 
aqnÂ  ;  médius  autem 
Testrûm  stelit,  qnem  Toa 
nesciiîs. 


Ips«  est  <pii  post  me 
Tentoros  est,  qui  ante  me 
faclDs  est,  cajos  ego  non 
som  dignosntsolTam  ejua 
corrigiam  calceamenti. 

Hœc  in  Betbaniâ  facta 
ionttrans  Jordanem,  obi 
erat  Joannes  baplisans. 

Altéra  die  ridit  Joan- 
nca  Jesam  Tenientem  ad 
«e,  et  ait  :  Ecce  Agnus 
Dei,  ecce  aai  toUil  pccca* 
tun  mandL 


CH.  zir. 
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le  désert  ;  Rendez  droite  la  voie  du  Sei- 
gneur, comme  l'a  dit  le  prophète  Isaïe^. 
6-  Or  ceuxqui  avaient  été  envoyés  étaient 
des  Pharisiens'; 

7.  Etilsl'interrogèrentde  nouveau,  et  lui 
dirent  :  Pourquoi  donc  baptisez-vous,  si  vous 
n'êtes  ni  le  Christ,  niÉlie,ni  le  Prophète*? 

8.  Jean  leur  répondit  :  Moi,  je  baptise 
dans  Tcau^  ;  mais  au  milieu  de  vous  est  un 
autre  que  vous  ne  connaissez  point  : 

9.  C'est  lui  qui  doit  venir  après  moi;  il 
est  plus  grand  que  moi,  et  je  ne  suis  pas 
digne  de  délier  la  courroie  de  sa  chaussure. 

i  0.  Ceci  se  passa  àBéthanie  *^,  au  delà  du 
Jourdain  ^,  où  Jean  baptisait  ^. 

<  1 .  Le  jour  suivant®,  il  vit  Jésus  venant 
à  lui,  et  il  dit  :  Voici  l'Agneau  de  Dieu, 
voici  celui  qui  ôte  le  péché  du  mondée 


*  ^  5.  Comme  s'il  disait  :  Le  prophète  Malachie  a  parlé  d'Elio  comme  précurseur 
da  Christ ,  et  Isaïe  a  parlé  d'une  voix  ;  je  ne  suis  point  Elle ,  mais  je  suis  la  voix. 

*fQ.  Par  conséquent  zélés  outre  mesure  pour  la  loi,  telle  qu'ils  la  comprenaient, 
et  fort  enclins  à  faire  un  crime  aux  autres  de  ce  qu'ils  n'ont  point  permis. 

*  ^  7.  Toujours  le  prophète  annoncé  par  Moïse,  6  npoj^nnç, 

^  t  d-  Ce  n'est  qu'un  baptême  de  préparation,  en  attendant  qu'un  autre»  qui  est  au 
milieu  de  vous,  établisse  le  vrai  baptême. 

*  f  10.  Dans  les  manuscrits  les  plus  corrects  on  lit,  Bélhabara,  au  lieu  de 
Béthanie.  (Edtbtvicb.) 

*  f  10.  Selon  quelques  commentateurs,  Jean  choisit  ce  lieu  pour  commencer  à 
remplir  ses  Tonctions  de  précurseur  et  de  héraut  de  Jésus- Christ,  parce  que  c'était 
le  passage  du  Jourdain  par  lequel  le  peuple  arrivait  des  pays  circonvoisins ,  allant 
à  la  réte  de  Pâques,  qui  approchait. 

'  f  10.  G*est  là  aussi  peut-être  qu'autrefois  Josué  avait  mis  le  peuple  de  Dieu  en 
possession  de  la  terre  promise,  par  un  passage  miraculeux  à  travers  les  eaux  du  Jour- 
dain :  figure  des  eaux  baptismales  à  travers  lesquelles  il  faut  passer,  pour  être  mis  en 
possession  du  ciel,  qui  est  la  véritable  terre  promise  du  peuple  chrétien.    (MsrSiBOun.) 

*fii.Ce  n*est  pas  inutilement  que  la  suite  des  jours  est  si  bien  marquée:  Tévan- 
géliste  veut  que  l'on  entende  le  prompt  et  manifeste  progrès  de  l'œuvre  de  Dieu,  et 
le  fruit  des  préparations  de  saint  Jean-Baptiste.  (Bosscet.) 

*  f  ii,Gr.  b  «^4iy  t^y  kfioi/irletv  Tovx^o^/uidu,  ill&toUentt  portani,  elevam  peeeatum 
mundt»  celui  qui  6te,  qui  porle,  qui  élève  le  péché  du  monde;  la  victime  céleste 


CH  xiy. 

IIîc  «l  dé  qno  diii  : 
Post  me  Trnit  vir  qui 
ante  me  faclus  est,  quia 
fiiot  me  cral. 


Et  ego  nesciebam  eonit 
se'l  ai  manife&tctar  în 
Israël,  proptereà  veni  ego 
ÎD  aqoA  baptisana. 


Et  te»timoaiom  pér- 
il ibnit  Joanne«,  dicens  t 
Qaia  Titli  Spiriluin  dcv 
cendentem  quasi  colain- 
bam  de  eœlo,  et  mansit 
soper  eiuDa 

El  ego  nesciebam 
eom  ;  led  qui  mi^it  me 
baplisare  in  aqoA,  illa 
milii  dtiit  :  Saper  quem 
TÎderis  Spiritam  desccn- 
denlem,  et  manentcm 
super  enm,  bic  est 
qoi  baptisât  in  Spiritn 


£t  ego  Tidi  et;tesli- 
monium  perbibai  qnU 
liicestFiliusDei. 


Altcrft  die  iterâro  sta« 
bat  Joannes,  et  ex  dtsci- 
pa'isejos  duo, 


Et  rcspîciens  Jesam 
ambnlanlero,  dixit:  Eoce 
«gncs  Dei. 

El  andicnint  euro  duo 
discipnli  loqucnlem,  et 
secQli  sont  Jesuro. 


Conrenw  «nlem  Jenu 
et  Tidena  eos  sequeni  esse, 
dicit  ris  :  Qnid  qaaritis? 
Qoi  diiemnt  ei  t  Rabbi 
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12.  C'est  celui  de  qui  j'ai  dit  :  Après  moi 
vient  un  homme  qui  est  plus  grand  que 
moi,  parce  qu'il  était  avant  moi. 

13.  Et  je  ne  le  connaissais  pas;  cepen- 
dant, c'est  pour  qu'il  soitmanifeslé  en  Israël 
que  je  suis  venu  baptisant  dans  l'eau. 

14.  Jean  rendit  encore  témoignage,  en 
disant  ;  J'ai  vu  l'Esprit  descendant  du  ciel, 
comme  une  colombe,  et  se  reposant  sur  lui. 

1 5.  Je  le  répète,  je  ne  le  connaissais  pas*  ; 
mais  celui  qui  m'a  envoyé  pour  baptiser 
dans  Teau,  m'a  dit  ;  Celui  sur  qui  tu  verras 
l'Esprit  descendre  et  se  reposer,  est  celui 
qui  baptise  dansl'Esprit-Saint. 

16.  Et  je  l'ai  vu  ;  et  j'ai  rendu  le  témoi- 
gnage qu'il  est  le  Fils  de  Dieu. 

17.  Le  jour  d'après,  Jean  était  encore  là, 
avec  deux  de  ses  disciples  ; 

18.  Et  voyant  Jésus  qui  marchait,  il  dit: 
Voilà  l'Agneau  de  Dieu  * . 

19»  El  les  deux  disciples  entendirent  ces 
paroles,  et  ils  suivirent  Jésus. 

20.  S'élant  retourné,  et  les  voyant  venir 
à  sa  suite,  Jésus  leur  dit  :  Que  cherchez- 


qui  déjà  est  chargée  du  péché  du  monde ,  et  le  porle  au  haut  de  la  montagne  »  sur 
Tautel  de  la  croix,  pour  le  laver  dans  son  sang,  et  le  faire  disparaître  *  Qui  peecata 
noitra  p$rtulU  in  €orpor9  wo  super  lignum,  nous  dit  saint  Pierre.  Jésus-Christ  a 
porté  nos  péchés  depuis  l'étable  de  Bethléem  jusqu'au  Calvaire. 

*fii&.  Jean  D*ayait  jamais  vu  Jésus-Christ  avant  son  baptême;  ainsi  tous  les  ta- 
bleaux où  Ton  représente  Tenfant  Jésus  avec  le  Jeune  fils  de  Zacharie,  sont  contrairef 
à  la  vérité. 

'  f  iS.  C'est-à-dire,  voici  la  victime  sainte  dont  le  sang  doit  effacer  les  péchés  des 
hommes»  et  réconcilier  le  ciel  avec  la  terre,  comme  les  prophètes  l'ont  annoncé* 


J 


45ft 

|q«od  afeUvr  farterpf*- 
Utam  Magifltr),  «M 
]ud>iUt7 

Oicit  eb  :  Veaito,  «t 
videte.  Vénérant  et  vide- 
nuit  oU  meneret,  et 
ream  naanseranidie 
:  hora   «otem  eral 


CH.  ZIT. 


Enit  intetn  Andréas, 
fréter  SioMmia  PeCri , 
nnus  ex  duoboa  qni  aa- 
dierant  k  Joanne,  et 
iecoti  fMrant  cwn. 


Invenit  Me  prim&m 
fratrem  raom  Simonem, 
et  dicit  ei  :  InTenimin 
M'Mkiam  (quod  eat  in- 
lerpretatom  Chriatni). 


Et  addnxit  enm  ad 
Jeaum.  lotuitos  antem 
euni  Jrsos,  dixit  :  Ta  es 
Simon  filioa  Jona;  ta 
voodMris  Cephaa  (qood 
intcrpretatur  Petrus). 


In  eraMinom  Toloit 
exlris  in  Galila>am,  et  in* 
venitPhilippam,  et  dicit 
ei  Jésus  :  Seqoere  me. 


Erat  antem  Philîppaa 
à  BethMida ,  df  lUU 
André*  et  PeIrL 
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VOUS?  Ils  lui  dirent  :  Rabbi  (ce  qui  signifie 
mattre),  où  demeurez-vous^? 

21 .  Il  leur  dit  :  Venez  et  voyez.  Et  conti- 
nuant de  le  suivre,  ils  virent  où  il  demeu- 
rait; et  ils  restèrent  près  de  lui  ce  jour-là  : 
on  était  environ  à  la  dixième  heure*. 

22.  Or  André,  frère  de  Simon-Pierre, 
était  un  des  deux  qui  avaient  entendu 
les  paroles  de  Jean ,  et  qui  avaient  suivi 
Jésus. 

23.  Le  premier  qu'il  rencontra  fut  Simon 
son  frère,  et  il  lui  dit  :  Nous  avons  trouvé 
le  Messie  (ce  qui  veut  dire  Christ). 

24.  Et  il  Tamenaà  Jésus.  Et  Jésus,rayaDt 
regardé  attentivement ,  lui  dit  :  Vous  êtes 
Simon,  fils  de  Jona;  vous  serez  appelé Cé- 
phas  (ce  qui  signifie  pierre*). 

25.  Le  lendemain,  voulant  aller  en  Ga- 
lilée, et  trouvant  Philippe,  Jésus  lui  dit  : 
Suivez-moi. 

26.  Or  Philippe  était  de  BethsaYde,dela 
môme  ville  qu'André  et  Pierre 


'  t  ^«  I^  désirent  saivre  Jésus  Jusqae  dans  sa  demeure,  afin  qa'il  lenr  parie 
plus  GommodémenI  et  plus  lonsuement.  (Sairt  jBAR-CnvsooôaB.) 

^  1 2^*  Environ  quatre  heures  de  rapiès-mldl.  —  Les  Juifs  partageaient  le  temps 
qui  s'éooulait  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil,  tantôt  en  douxe  heures,  et 
tantôt  en  quatre;  et  ces  heures  étalent  plus  longues  ou  plus  courtes,  selon  que  le 
soleil  était  plus  ou  moins  longtemps  sur  l'horizon.  Dans  le  partage  du  jour  en  douze 
heures,  la  première  commençait  environ  à  six  heures  du  matin,  dans  notre  manière 
de  compter  les  heures;  la  sixième  finissait  à  midi,  et  la  douzièroe  k  six  heures  du 
soir.  Dans  le  partage  de  ce  même  temps  en  quatre  gi^andes  heures,  la  première  com- 
mençait environ  à  six  heures  du  matin  ;  la  seconde  finissait  à  midi;  la  troisième,  à 
trois  heures  ;  el  la  quatrième,  à  six  keurea  du  soir. 

*  t  M*  Osl  imoniahle  rocher  sur  lequel  je  bètirai  mou  E^lae.  Quand  un  Dieu 
nomme,  reffét  suit  le  nom  :  il  se  fit  sans  doute  quelque  chose  dans  saint  Pierre  à  es 
nomeut,  mais  qui  n'est  pas  encore  déclaré,  et  qui  se  découvrira  dans  la  suite. 

(Bossoir.) 


ai.  xiT. 

IsTenit  PbUippiulVa- 
tiianacl,  et  dicit  ei  t 
Qaf m  acripût  Mo)r!«s  in 
Jcge,  et  Prophetip,  in- 
Tenimas  JeMun  filiom 
Toieph  k  Hezarelh. 


Ct  d'cit  ei  HadMiMel  : 
<è  Xanreili  poteit  alicnud 
boni  CM?  Didiei  Pbilip- 
pw  :  Veni,  et  TÎâe. 


Viâit  JcflH  Natlieiud 
tCDicnlem  ad  -e,  et  dich 
d»«o  :  B;  oeferè  IkmUu^ 
in  qno  doli:s  non  cet 


Didt  d  lUllmiMl  : 
Cndè  me  noaii?  Ree- 
Mnclii  Jeeoi,  «A  diiit  ai  : 
maaqakm  te  Pbilippni 
VQcarot,  eèm  e«ei  aab 
fln,TÎdi  teu 


BfBipondit  ei  Halha* 
«ael,  et  ait  3  lUbbi,  t« 
«i  Filiaa  Dai,  la  aa  Bas 


Rcapondit  Jen»,  et 
déût  ei  :  Qaia  did  tibi, 
yidi  te  sob  fieo,  ciedia  s 
«ajwUsTidebk 


Et  dicit  ei  t  AmeUt 
amen  dieo  voUi,  Tida- 
biiit  eofaun  apecUun,  «I 
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37.  Philippe  reocontra  NaUianaël  ^,  el  lui 
dit  :  Celui  de  ^î  Moïse  a  écrit  dans  la  liOi, 
el  «qu'ont  aononoé  les  prophètes,  nous  Ta- 
voQS  trouvé  :  c'est  iésos,  fils  de  Joseph,  de 
Nazareth. 

28.  Et  Nathanaël  lui  dit  :  Peut-il  sortir  de 
Nazareth  quelque  chose  de  bon^?  Philippe 
lui  dit  :  Venez  et  voyez. 

29.  Jésus  vitNathanaël  venant  à  loi,  et  il 
dit  de  lui  :  Voilà  tin  vrai  Israélite,  sans  dé- 
guisement et  sans  artifice. 

dO.  Nathanaël  lui  dît:  D'où  me  connais- 
sez-vons?  Jésus  lui  répondit  :  Avant  que 
Philippe  vous  appelât,  lorsque  tous  étiez 
sous  le  figuier,  je  vous  ai  vu. 

31 .  Nathanaël  lui  dit  :  Maître,  ¥0tts  êtes 
le  Fils  de  Dieu  *,  vous  êtes  le  roi  d'Israël  *. 

32.  Jésus  lui  répondit  :  Parce  que  je 
vous  ai  dit,  le  vous  ai  vu  sous  le  figuier, 
TOUS  croyez.  Vous  verrez  de  plus  grandes 
choses. 

33.  Et  il  ajouta  :  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  vous  verrez  le  cid  ouva*l,  et 


^fn.On  nint  Barthéfemi  :  oomme  Léri  e^  le  même  iftte  tafati  Mathieu* 

*  t  A*  Aiaal  raisonnent  encore  aujourd'hui  l'ignorance  ei  les  pr^ugés.  Homme^u 
monde,  pourquoi  blasphémer  ce  que  tous  ne  connaissez  pas?  Avant  tout,  venez  et 
«oyes.  Si  voua  Je  foilea«veodnllarci,  Meatôt  voua  rendrez  gloire  A  Dieii«  et  honneur 
Aaa  religion  sainte.  (Saut  JcAV-CiiaTSOsiÔMB.) 

*  1 31-  6r*  hlthttt^BttiO,  le  Fila  de  Dieu.  Nathanaël  commence  par  croire,  sans 
«ttendre  rédairclflwineut  de  la  difBeulté  aor  Nazareth.  Toodié  des  autres  motifs  qni 
rattiieat  à  iés»,  il  le  atcooeatt  peur  le  Fils  de  Ulea.  Imitons  soa  ennqtfe:  oroifMS 
à  la  lumièrB  q«t  nous  frappe,  aIocs  noéme  qae«  dans  des  points  d'ane  importance 
moindre ,  il  resterait  encore  punr  nous  quelques  ténèbres.  (Bossdbt.J 

^  t  M.  Far  cette  addition,  HathanaOl  nous  découvre  que  safdl  est  encore  impar- 
IbUe  ;«»r  ie  Flls4e  Oiet  est  le  Toi  ^  del  ^ile  ta  terra.  (Bunmiira.) 
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angeiosDei  ascendentat    Ics  Hiiffes  dc  Dîeu  iDontant  ct  desccntlant 

et    descend«ntes    sapra  ^ 

Fiuum  homin».  g^^  le  Fils  dc  Thomme* . 

Et  régressas  e.t  Jet»        34,  Et  Jésus ,  conduît  DaF  la  veptu  de 

in    virtute  Spirilûs    in  ■• 

Gaiiteam.  TEsprit-Saiiit,  retourna  en  Galilée. 

*  f  33.  Vous  verrez  par  la  foi  les  anges  montant  vers  le  Fils  de  Thomme ,  parce 
quMI  est  au  ciel  dans  le  sein  de  son  Père;  et  descendant  vers  lui,  parce  qu'il  est  en 
même  temps  sur  la  terre,  revêtu  de  la  nature  humaine.  Ainsi  Tont  pensé  plusieurs 
Pères  de  l'Église. 


1.  Les  Juifs  lui  envoyèrent  de  Jérusalem  des  prêtres  et  des  lévileSy 
pour  lui  faire  cette  question  :  Qui  ites-vous  ?  —  La  vie  étonnante  de  saint 
Jean-Baptiste  cause  une  telle  admiration  au  Conseil  des  Juifs  qui  étaient 
de  Jérusalem^  quMIs  envoient  une  solennelle  députation  pour  lui 
demander  sMl  n^est  point Elie,  sil  n'est  pointée  grand  prophète  promis 
par  Moïse  ;  enfin  sMl  n'est  point  le  Christ.  Jean,  cet  humble  et  fidèle  ami 
de  TEpouXy  qui  ne  songe  plus  qu'à  décroître  et  à  s^abaisser  aussitôt  que 
Jésus-Christ  veut  paraître,  pour  lui  donner  la  gloire  qui  lui  est  due, 
se  sert  de  cette  occasion  pour  découvrir  aux  Juifs  ce  Sauveur  divin  qui 
était  au  milieu  d'eux  sans  quMls  voulussent  le  reconnaître.  Hais  de 
quelle  erreur  ne  sont  point  capables  des  hommes  préoccupés,  et  dont 
le  sens  est  dépravé!  Us  s'adressent  à  saint  Jean  pour  savoir  de  lui-même 
qui  il  est,  et  le  consultent  sur  ce  qui  le  touche,  tant  il  leur  paraît  digne 
d'être  cru  ;  et  ils  le  jugent  tous  ensemble  si  peu  digne  de  créance,  qu'ils 
rejettent  le  témoignage  sincère  qu'il  rend  à  un  autre.  Us  ont  conçu  une 
si  haute  estime  de  sa  personne,  qu'ils  le  prennent  pour  un  prophète^ 
et  doutent  même  sMl  n'est  point  le  Christ;  et  en  même  temps  ils  font 
si  peu  d'estime  de  son  jugement,  qu'ils  ne  veulent  pas  reconnaître  le 
Christ  qu'il  leur  montre  :  tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  contra- 
diction ni  d'extravagance  où  ne  tombent  ceux  que  leur  présomption 
aveugle,  et  qui  osent  mêler  leurs  propres  pensées  aux  lumières  que 
Dieu  leur  présente.  (Bossuet.) 

1.  Et  voici  le  témoignage  de  Jean^  lorsque  les  Juifs  lui  envoyèrent  de 
Jérusalem  des  prêtres  et  des  lévites,  pour  lui  faire  cette  question  :  Qui 
êteS'VOUS?  —  Ce  fut  alors  que  Jérusalem,  étonnée  delà  prédication  du 
saint  précurseur,  lui  députa,  pour  ainsi  dire,  dans  les  formes,  des 
prêtres  et  des  lévites  du  nombre  des  Pharisiens,  qui  l'interrogèrent 
juridiquement.  Qui  êtes-vous?  lui  dirent-Us.  Car  ils  en  avaient  conçu 
une  si  haute  opinion,  qu'ils  ne  crurent  rien  moins  de  luiy  sinon  qu'il 
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était  le  Christ.  Mais  il  confessa,  et  ne  le  nia  pas,  et  il  confessa  qu'il 
n'étai  1  point  le  Christ.  Cette  façon  de  parler  de  révangéliste  fait  entendre 
qu'il  prenait  plaisir  à  le  répéter.  Moi  le  Christl  Je  ne  le  suis  pas;  non^ 
encore  un  coup  je  ue  le  suis  pas.  Quoi  donc  I  èles-vous  Elle?  Non,  dit-il. 
Qu'il  aime  à  dire  ce  qu'il  n'est  pas,  et  à  se  réduire  dans  le  néant!  Etes- 
vous  prophète?  Non  :  toujours  non^  et  toujours  non  :  ce  n'est  qu'un 
non  partout;  et  Jean  n'est  rien  à  ses  yeux.  U  est  pourtant  prophète,  et 
plus  que  prophète,  et  le  plus  excellent  de  tous  les  prophètes  :  il  est  Elle 
en  vertu  :  et  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  en  personne,  il  est  plus  qu'Elie, 
puisque,  par  la  sentence  de  Jésus-Christ,  il  est  plus  grand  que  tous 
les  prophètes.  Et  quoiqu'il  soit  si  excellent,  il  n'est  rien.  U  n*a  rien  à 
dire  de  lui-même.  U  prend  le  côté  qui  est  contre  lui.  Car  en  effet  il 
n'est  pas  prophète  comme  les  autres,  pour  prédire  le  Christ  à  venir, 
lui  qui  devait  le  montrer  présent.  Qui  êtes- vous  donc?  Il  faut  parler  : 
car  ceux  que  l'on  vous  envoie  doivent  rendre  compte  au  sénat  de 
Jérusalem  qui  les  avait  députés  à  Jean.  Je  suis  la  voix  de  celui  qui 
crie.  Qu'est-ce  qu'une  voix?  Un  souffle  qui  se  perd  en  l'air  :  je  suis  une 
voix,  un  cri,  si  vous  le  voulez  :  saint  Jean  s'exténue  jusque-là.  On  en 
vient  à  tourner  contre  lui  toutes  ses  réponses  :  Pourquoi  donc  baptisez- 
vous,  si  vous  n'êtes  ni  le  Christ,  ni  Elle,  ni  prophète?  Je  ba|>tisc,  il  est 
vrai,  mais  dans  l'eau  :  je  ne  fais  que  jeter  sur  les  tôtes  pénitentes  une 
eau  stérile,  et  plonger  les  corps  dans  une  rivière  :  mais  il  y  en  a  un  au 
milieu  de  vous  que  vous  ne  connaissez  pas.  Le  voilà  donc  encore  une 
fois  au-dessous  des  pieds  de  Jésus,  indigne  de  lui  dénouer  le  cordon 
de  ses  souliers.  (Bossuet.) 

3.  Et  ils  ajoutèrent  :  Quoi  donci  Étes-vous  Élie?  Il  dit  :  Je  ne  le 
suis  point.  Êles-vous  prophète?  Il  répondit  :Non.  —  Comme  le  saint 
précurseur  se  baigne  dans  l'humilité  et  dans  le  néant  !  Non,  non,  non  I 
dit-il  toujours.  Faut-il  dire  quelque  chose?  il  n'est  qu'une  voix  sans 
corps  et  sans  consistance.  L'humilité,  qui  ne  peut  mentir,  ne  laisse 
pas  de  trouver  moyen  d'anéantir  tous  ses  avantages.  Apprenons  à  dire 
non,  lorsqu'on  nous  loue;  mais  disons-le  sincèrement,  sans  exagéra- 
tion, sans  emphase,  sans  trop  d'effort.  Car  tout  cet  effort  est  un  artifice 
pour  nous  attirer  des  louanges,  ou  du  moins  de  l'attention  du  côté  des 
hommes.  Un  simple  non,  sec  et  court,  qui  détruit  tout,  suffit  à  Thumilité, 
parce  qu'il  cache  tout  et  fait  tout  disparaître,  jusqu'à  l'humilité  elle- 
même.  (BOSSUBT.) 

5.  Jean  leur  répondit  :  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  ^  etc. 
—  U  a  raison  de  dire,  en  se  définissant  lui-même,  qu'il  est  un  voix, 
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parce  que  toat  parle  ea  lui  :  sa  vie;  ses  jeûnes,  ses  austérités,  cette 
pâleur,  cette  sécheresse  de  so»  visage,  l^rrenr  de  ce  cilice  de  poil  de 
cbameau  cpsà  couirre*  son  corps,  et  de  cette  ceinture  de  cuir  qui  serre 
9es.reius;  sa  retraite,  sa  solitude,  le  désert  affreux  qu'il  habite  :  tout 
parle,,  tout  crie,  tout  est  animé.  Tels  deTraient  être  les  prédicatetirflp  : 
il  faudrait  que  tout  fât  parlant  et  résonnant  en  eux,  comme  disait  mi 
ancien  Père,  à  voir  ce  prédicateur  si  exténué,  cet  homme  qm  tf  a  point 
de  corps,  dont  le  cri  néaoïmoins  est  si  perçant,  on  pourrait  croire  en 
eCTet  que  ce  n'est  qu'nne  iroîx,  mais  une  yoix  que  Dieu  faK  entendre 
aux  morteie  pour  leur  inspirer  one  crainte  salotaire.  Au  bruit  de  cette 
Toîx,  non  seulement  le  désert  est  ému,  mais  les  Tilles  sont  troublées, 
les  peuples  tremblants,  les  protinces  alarmées.  On  voit  acomirir  aux 
pieds  de  fean-Baptîste  toute  la  Judée  saisie  de  frayeur  :  tant  il  annonce 
fortement  aux  hommes  les  séyères  jugements  de  Dieu,  qui  les  pressent 
et  les  poursuif  ent.  «  Race  de  ti pères,  »  leur  dil-il,  a  qui  tous  a  ayertis 
de  fuir  la  colère  à  yenirT  i»  (Bossuxr.) 

11.  Le  jour  suivant^  il  vit  Jésus  venant  à  /mi,  et  il  dit:  Voici  fl- 
gneau  de  DieUy  voici  celui  qui  Ole  le  péché  du  monde.  —  De  précurseur 
et  de  prophète ,  Jean-Baptiste  devient  tout  à  coup  un  apôtre.  Après 
avoir  annoncé  le  Christ  comme  devant  bientôt  paraître,  il  signale  sa 
présence  en  le  montrant  du  doigt.  II  ne  dit  plus,  a  Préparezles  voies  :  » 
le  temps  de  prêcher  la  préparation  est  passé,  lorsqu'on  a  devant  les 
yeux  celui  que  Ton  attendait.  Il  faut  alors  prendre  un  langage  plus  so* 
lennel,  faire  connaître  celui  qui  est  arrivé,  et  dire  pourquoi  des  hau- 
teurs des  cienx  il  est  descendu  au  milieu  de  nous.  Voici  TAgneau  de 
Dieu ,  s'écrie  Jean-Baptiste  ;  VAgneau  annoncé  symboliquement  par 
le  prophète  Isaîe,  disant  :  11  a  été  conduit  au  sacrifice  comme  Tinno- 
cente  brebis,  et  il  s'est  tu  comme  Tagneau  devant  celui  qui  le  dépouille 
de  sa  toison  ;  TAgneau  figuré  d'avance  par  la  loi  de  Moïse.  Hais  la  vie* 
time  terrestre  dont  on  se  servait  alors  ne  sauvait  qu'imparraitement, 
parce  qu'elle  n'était  qu^un  type  et  une  ombre.  Aujourd'hui  voici  l'A- 
gneau céleste,  TAgneau  divin,  la  victime  par  excellence  :  c'est  le  Fils 
de  Dieu  fait  homme  ;  il  va  s'offrir  en  sacrifice,  non  plus  pour  une  seule 
nation,  mais  pour  tous  les  peuples  de  la  terre,  afin  d'effacer  le  péché 
du  monde;  de  renverser  celui  qui  nous  avait  perdus;  de  détruire,  en 
la  subissant  pour  nous  tous,  la  mort  qui  nous  menaçait,  et  d'abroger 
enfin  cette  sentence  terrible  prononcée  contre  l'homme  :  a  Tu  es 
terre,  et  tu  retourneras  dans  la  terre.  »  Jésus-Christ  est  venu  parmi 
nous  en  qualité  de  second  Adam  :  afin  d'être  pour  la  nature  humaine 
le  principe  de  tout  bien,  le  vainqueur  de  fa  mort,  le  gage  de  la  vie 
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éternelle,  la  cause  de  notre  retour  à  Dieu^  le  principe  de  la  piété  et  de 
la  justice^  enfin,  la  yoie  qui  conduit  an  royaume  des  cieux. 

(Saint  Cyrille  d'Alexan  drm.) 

11.  Lejùwr  suivant^  il  vit  Jésus  venant  à  luiy  et  il  dit  :  Voici  P Agneau 
de  DieUf  voici  celui  qui  été  le  péché  du  monde.  —  Tous  les  jours^  soir  et 
matin,  on  immolait  dans  le  temple  un  agneau,  et  c'était  là  ce  qu'on 
appelait  le  sacrifice  continu,  ou  perpétuel.  Ce  fut  ce  qui  donna  occasion 
à  Jean  de  prononcer  les  paroles  qu'on  vient  d'entendre  :  peut-être 
même  que  Jésus  s'approcha  de  lui  à  Theure  où  tout  le  peuple  savait 
qu'on  offrait  ce  sacrifice.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  ce  témoignagne  qu'il 
rend  au  Sauveur,  lui  qui  l'avait  fait  connaître  comme  le  Fils  unique 
dans  le  sein  du  Père,  dont  il  venait  déclarer  les  profondeurs,  le  fait 
connaître  aujourd'hui  comme  la  victime  du  monde.  Ne  croyez  pas  que 
cet  agneau  qu'on  oflTre  soir  et  matin  en  sacrifice  perpétuel,  soit  le  vrai 
agneau,  la  vraie  victime  de  Dieu;  voilà  celui  qui  s'est  mis  en  entrant 
au  monde  à  la  place  de  toutes  les  victimes  :  c'est  aussi  celui  qui  est  la 
victime  publique  du  genre  humain,  et  qui  seul  peut  expier  et  ôler  ce 
grand  péché  qui  est  la  source  de  tous  les  autres,  et  qui  pour  cela  peut 
être  appelé  le  péché  du  monde,  c'est-à-dire,  le  péché  d'Adam,  qui  est 
celui  de  tout  l'univers.  Hais  en  6tant  ce  péché,  il  ôte  aussi  tous  les 
autres.  Venez  à  lui,  petits  et  grands,  comme  à  celui  qui  vous  purifie  de 
tous  vos  péchés  :  car  nous  n'avons  point  été  rachetés  de  nos  erreurs 
par  or  ni  par  argent;  mais  par  le  sang  innocent  de  Jésus-Christ  comme 
d'un  agneau  sans  tache,  prévu  et  prédestiné  devant  tous  les  temps,  et 
déclaré  dans  nos  jours.  Baplisons-nous  donc  dans  ce  sang  :  je  m'y  suis 
baptisé  moi-même,  et  dès  le  sein  de  ma  mère  j'en  ai  senti  la  vertu  :  je 
le  montre  donc  aux  autres,  moi  qui  Tai  connu  le  premier.  (Bossuet.) 

11.  Voici  T Agneau  de  DieUy  voici  celui  qui  ôte  le  péché  du  monde. 
—  Tous  les  hommes  étaient  enchaînés  dans  les  liens  du  péché,  tous 
esclaves  du  démon,  tous  redevables  envers  la  justice  divine  d'une  dette 
qu'il  leur  était  impossible  d'acquitter,  et  tous,  par  conséquent,  dévoués 
à  une  éternelle  condamnation,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  rachetés  par 
une  victime  dont  le  prix  fût  proportionné  à  l'obligation  qu'ils  avaient 
contractée.  Aucun  homme  ne  pouvait  satisfaire  pour  eux,  puisque  tous 
étaient  également  redevables  et  dans  la  même  détresse.  Les  anges  eux- 
mêmes,  n'étant  point  assez  élevés  pour  servir  de  médiateurs,  ne  pou- 
vaient que  nous  plaindre.  Il  n'y  avait  qu'un  Dieu  qui  pût  racheter  les 
hommes,  en  se  substituant  à  leur  place;  il  n'y  avait  qu'un  Dieu  juste  et 
saint  qui  pût  expier  les  prévarications  de  la  terre.  Hais  le  moyen  qu'un 
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Dieu  mourût  comme  une  victime  immolée  sur  un  autel?  Il  a  donc  fallu 
quMl  se  fit  homme  pour  sauver  les  hommes;  quUl  devînt  tout  à  la  fois 
Tictime  et  pontife  :  victime,  pour  verser  son  sang;  et  pontife,  pour 
offrir  ce  sang  à  Dieu,  son  Père,  comme  prix  de  notre  rédemption. 

(Saint  ProcleJ 

15.  Je  le  répèiCy  je  ne  le  connaissais  point;  mais  celui  qui  m'a  envoyé 
pour  baptiser  dans  VeaUj  m'a  dit  :  Celui  sur  qui  tu  verras  P Esprit  des- 
cendre et  se  reposer,  est  celui  qui  baptise  dans  F  Esprit-Saint.  —  C'est 
une  autre  sorte  de  prodige  que  Jean-Baptiste,  qui  avait  senti  sur  la 
terre  le  Verbe  incarné  dès  le  soin  de  sa  mère,  et  à  qui  son  père  avait 
prédit  qu'il  en  serait  le  prophète,  et  lui  devait  préparer  les  voies,  ne 
quitta  point  son  désert  pour  Taller  voir  parmi  les  hommes.  Il  le  con- 
naissait si  peu,  quUl  fallut  que  le  Saint-Esprit  lui  donnât  un  signe 
pour  le  connaître,  quand  le  temps  fut  arrivé  de  le  manifester  au 
monde.  Pousser  la  retraite  jusqu'à  se  priver  de  la  vue  et  de  la  con- 
versation de  Jésus-Christ,  c'est  une  sorte  d'abstinence  plus  divine  et 
plus  admirable,  que  toutes  celles  que  nous  avons  vues  dans  saint  Jean- 
Baptiste.  11  savait  que  le  Verbe  opère  invisiblement,  et  de  loin  comme 
de  près;  il  s'occupait  de  ses  grandeurs  qu^il  devait  prêcher;  il  l'adorait 
dans  le  silence,  avant  que  de  l'annoncer  par  sa  parole;  il  l'écoutait  au 
dedans;  il  s'enrichissait  de  son  abondance,  de  sa  plénitude,  avant  que 
d'apprendre  aux  hommes  à  s'en  approcher.  Que  ne  pensait-il  point  en 
attendant  ce  Dieu,  que  personne  n'avait  vu;  mais  que  son  Fils  unique 
qui  était  dans  son  sein  venait  annoncer?  C'est  ce  que  saint  Jean  devait 
prêcher;  c'est  ce  qu'il  contemple  en  secret;  et  ne  demande  à  voir  ce 
Fils  unique,  que  dans  le  temps  que  Dieu  le  ferait  paraître  pour  le 
montrer,  et  lui  préparer  les  voies.  Ainsi  attaché  aux  ordres  de  Dieu, 
sans  s'ingérer  de  quoi  que  ce  soit,  sans  aucun  empressement  de 
paraître,  il  passa  sa  vie  dans  le  désert  jusqu'à  ce  qtte  l'heure  destinée 
de  Dieu  pour  sa  manifestation  en  Israël  fût  arrivée.        (Bossuet.) 

17.-18.  Le  Jour  diaprés,  Jean  était  encore  là  avec  deux  de  ses  dis- 
ciples;  et  voyant  Jésus  qui  marchait,  il  dit  :  Voilà  r Agneau  de  Dieu. 
—  C'était  à  l'heure  du  sacrifice  du  soir;  Jean  profite  encore  de  cette 
circonstance  pour  révéler  à  ses  disciples  que  Jésus  est  la  victime  par 
excellence,  tant  de  fois  annoncée  dans  les  prophètes,  et  dont  toutes  les 
autres  victimes  n'étaient  que  l'ombre  et  la  figure.  Oui,  le  voilà  cet 
Agneau  si  doux,  si  simple,  si  patient,  sans  artifice,  sans  tromperie, 
qui  sera  immolé  pour  tous  les  pécheurs.  Il  a  déjà  été  immolé  en 
figure  :  et  on  peut  dire  en  vérité  qu'il  a  été  tué  et  mis  à  mort  dès 
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forigine  do  monde.  Il  a  été  massacré  en  Abel  le  juste  :  quand  Abraham 
Toulut  sacrifier  son  fils,  il  commença  en  figure  ce  qui  devait  être  acheté 
en  Jésus-Christ*  On  Toit  aussi  s'accomplir  en  lui  ce  que  commencèrent 
les  frères  de  Joseph.  Jésus  a  été  ha!^  persécuté,  poursuivi  à  mort  par  ses 
frères  :  il  a  été  Tendu  en  la  personne  de  Joseph,  jeté  dans  une  citerne, 
«c'est-à-dire,  livré  à  la  mort  :  il  a  été  avec  Jérémie  dans  le  lac  profond, 
4ivec  les  enfants  dans  la  fournaise,  avec  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 
C'était  lui  qu'on  immolait  en  esprit  dans  tous  les  sacrifices.  Il  était  dans 
le  sacrifice  que  Noé  offrit  en  sortant  de  FArche,  lorsqu'il  vit  dans  Tarc* 
en-ciel  le  sacrement  de  la  paix;  dans  ceux  que  les  patriarches  offrirent 
ourles  montagnes,  dans  ceux  que  Moiseet  toute  la  loi  offrait  dansle  taber- 
nacle, et  ensuite  dans  le  temple  :  et  n'ayant  jamais  cessé  d'être  immolé 
en  figure,  il  vient  maintenant  Fêtre  en  vérité.  En  le  voyant  donc  comme 
PAgneau  de  Dieu,  saint  Jean  le  voyait  déjà  comme  nageant  dans  son 
sang.  Nous  l'avons  en  cet  état  dans  l'Eucharistie  :  et  encore  que  son 
«ang  n'y  soit  plus  répandu  avec  violence,  il  y  ruisselle  dans  le  calice; 
il  y  coule  dans  nos  corps  et  dans  nos  cœurs.  (Bosscbt.) 

24.  Et  Jésus j  rayant  regardé  atlentivementj  lui  dit  :  Vous  êtes  Sitnon^ 
fiUdeJona;  vous  serez  appelé  CéphaSj  c'est-à-dire  Pierre.  —  Il  y  a  dans 
la  conduite  de  Jésus-Christ  à  l'égard  du  frère  d'André,  et  dans  la 
promesse  qu'il  lui  fait  d'un  nom  nouveau,  un  mystère  bien  digne  de 
notre  attention.  D'abord  le  Fils  de  Dieu  le  considère  attentivement, 
comme  pour  s'assurer  s'il  pourra  répondre  aux  desseins  de  la  Pro- 
vidence, et  pour  lui  faire  pressentir  tout  d'abord  qu'il  a  sur  lui  des  vues 
particulières;  puis  il  lui  dit  :  Vous  êtes  le  fils  de  Jona;  on  vous  appelle 
Simon;  je  changerai  votre  nom  :  on  vous  donnera  celui  de  Pierre. 
Autrefois  Dieu  avait  dit  de  même  au  fils  de  Tharé,  Désormais  vous  ne 
vous  appellerez  plus  Abram,  mais  Abraham  :  parce  qu'il  venait  de  le 
choisir  pour  être  le  père  de  beaucoup  de  nations.  Quel  est  donc  le 
dessein  de  Jésus-Christ  sur  le  fils  de  Jona,  pour  qu'il  change  son  nom? 
L'origine  du  nom  nouveau,  et  sa  signification  doivent  nous  l'indiquer. 
Vous  serez  appelé  Pierre,  est-il  dit  à  Simon.  Mais  la  pierre  était  un  des 
emblèmes  du  Sauveur,  on  pourrait  presque  dire,  un  de  ses  noms.  La 
pierre  du  désert,  c'était  le  Christ,  nous  dit  saint  Paul;  la  pierre  rejelée 
par  ceux  qui  bâtissaient,  et  qui  ensuite  est  devenue  la  pierre  angulaire, 
c'était  encore  lui  :  l'Evangile  nous  le  marque  expressément.  C'est  donc 
une  qualification  qui  lui  est  propre,  on  pourrait  presque  dire,  un  nom 
divin  qu'il  promet  à  celui  sur  lequel  il  vient  de  fixer  ses  regards. 
Abraham  fut  bien  comparé  à  cette  pierre  mystérieuse,  mais  il  n'a 
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jamais  espéré  d'en  porter  le  nom.  Quel  peut  donc  être  le  dessein  de 
lésus-Christ  surle  fils  de  Jona?  car  Dieu  ne  saurait  donner  un  nom  ride 
de  sens,  comme  îl  arrive  entre  les  hommes.  Le  Fîls  de  Dieu  Fa  déjà  choisi 
pour  être  son  représentant  sur  la  terre;  Pierre  sera  un  jour,  comme 
son  divin  maître,  la  pierre  angulaire  de  Tédiflce  spirituel;  de  hii^ 
comme  du  rocher  du  désert,  jaillira  la  source  unique  destinée  à 
désaltérer  les  fidèles  darant  leur  passage  sur  ta  terre;  de  lui,  comme 
les  Juifs  d'Abraham,  seront  tirés  et  formés  tous  les  enfants  4e  la  famille 
sainte;  Thomme  pourra  bien  mourir;  mais  Kerre,  dans  la  personne 
de  ses  successeurs,  demeurera  jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  représentant 
et  remplaçant,  en  quelque  sorte,  Jésus-Ch  rist.  Jusqu'à  ce  qrrtl  rei  ienne 
pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  (B.) 

ÉLÉVATION. 

Elle  est  bien  vraie,  Seigneur,  cette  parole  des  Livi^s  saints,  queœ* 
lui  qui  marcJhe  avec  droiture  et  simplicité  n'a  rien  à  craindre  dans  sa 

route.  Une  secte  jalouse  veut  surprendre  Jean-Baptiste;  elle  a  concerté 
d'avance  et  dicté  à  ses  messagers  les  questions  qu'ils  doivent  faire.  Pour 
éviter  les  piégesqu'on  vient  lui  tendre,  le  sain  t  précurseur  n'a  qu'à  resier 
dans  son  humilité  et  dans  sa  droiture;  deux  mots  lui  suffisent,  non- 
seulement  pour  rendre  inutile  cette  députation  insidieuse,  mais  encore 
pour  amener  ces  prêtres  et  ces  lévites  à  lui  fournir  eux-mêmes  l'occa- 
sion de  rendre  un  nouveau  témoignage  à  celui  dont  il  vient  préparer 
les  voies.  Peu  de  jours  après  ce  triomphe  du  nouvel  Élie,  vous  paraisses 
vous-même,  ô  seigneur  Jésus,  et  vous  commencez  à  fonder  votre  Église. 
Ce  n'est  encore  que  la  peti le  pierre  détachée  de  la  montagne,  ou  le  grain 
de  sénevé  tombé  sur  la  terre  ;  mais  cette  pierre  imperceptible  deviendra 
elle-même  une  montagne  devant  laquelle  toutes  les  autres  disparais 
tront;  ce  grain  de  sénevé  formera  comme  un  arbre  sous  les  rameaux 
duquel  viendront  s'abriter  tous  les  peuples  du  monde.  Vous  ne  faites 
que  commencer.  Seigneur,  et  déjà  vous  avez  fixé  les  yeux  sur  celui 
qui  doit  vous  remplacer  sur  la  terre  quand  vous  serez  remonté  dans  \ 

les  splendeurs  du  ciel.  Vous  promettez  au  fils  de  Jona  le  nom  de  I 

Pierre,  pour  nous  faire  entendre  qu'après  vous,  c'est  sur  lui  que 
reposera  l'inébranlable  solidité  de  notre  Eglise,  d'où  jailliront  inces- 
samment les  eaux  salutaires  de  la  vérité  et  de  la  grâce,  destinées  à 
nous  désaltérer  durant  le  pèlerinage  de  cette  vie. 


CBAPITRBXV* 


Ml.Oii  tadid«lmirdiiia,lémMi«ia  à  Cn«  06  fl  opèr*  Mm  premleri^ad».  —  fMT  Btt 
C«i}h«ni«6B,  fl  va  à  Jémsalem»  Teadew»  chMk^  da  lien  uint.  —  lS-35.  Il  inftrali  «t  opéra  dv 
»iir«de«,  pluieva  crolaiii  en  lui  (fin  de  fivrier  et  in  de  men,  première  année  de  «a  rie  puhUqne). 


LoclY,  84;  JcAi.II,  1-25. 


facte 

Imi 

ifci 


lema,  et  dhdpoliejw  ad 
aopfiaiL 

Bldefieientovino,  dicit 
mêler  JeM   ad   ewn  1 
I  BOD  habeoL 


EtdidteiJesw!Qi 
mîlii  et  Ubi  est,  mnlu 
Bondbm  venH  lîora  » 


Dicit 

aûtrii    I    Qnodcemqiie 
dfaMitfoUs,ladte. 


rti^.Sîbciie'îiu!        ^'  ^''^'^  J^"*^  après*,  il  se  fil  des  noces 
"^'•"    à  Cana  en  Galilée;  et  la  mère  de  Jésus  y 
était. 

2.  Et  Jésus  y  fut  aussi  convié  avec  ses 
disciples. 

3.  Et  le  vin  venant  h  manquer,  la  mère 
de  Jésus  lui  dit  :  Ils  n'ont  plus  de  vin. 

4.  Jésus  lui  répondit  :  Femme  ^,  que  nous 
importe,  à  vous  et  à  moi?  Mon  heure  n'est 

•  mua. 

pas  encore  venue*. 

5.  Sa  mère  dit  à  ceux  qui  servaient  : 
Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira  ^-^  .  i  .  h 

^f  1.  Trois  Jours  après  qaMl  eut  qailM  les  bords  da^oardam  ^annena»^  av— ■  hu 
quelques  disciples,  dans  les  premiers  jours  de  mart.  «       i  •  ^  ^^^     '  /' 

*  t  4.  La  plupart  des  commentateurs  venlepjt,  Aue.  la,Saure«v  ait  pifoiléicî:  'mm 
comme  homme  et  fils  de  Marie,  mais  comme  Dieu,  ëq  cette  qualité,  il  dit  à  la  saiflfle 
Vierge  :  «  Femme,  etc.  »  -  •..'  i  :  i  '>•:..  . 

^f  4.  Ainsi  traduit  Bossuet,  après  saint  Justin,  saint  Epipbane,  etc.,  etc.  Par  ces 
paroles  :  «  Que  nous  importe  ^  à  vous,et  à  moi?  Mon  beure  n'çst  pas  encore,  venn^,  a 
Jésus^Cbrisi  nous  fait  connattra,  d'une  part,  qu'il  avaf C  désttiié' s^ 'iti)rsi<^8&  ,aa 
soulagement  de  souffrances  plus  réelles;  et  de  l^autre,  qù'fl  avaft  rësMa^dSa  les 
commencer  ailleurs  q^e|  dans  un  festin  de  noces.  Et  lorsqu'il  déroge KTInstat^tinépè 
ft  ces  deux  résolutions,  il  nous  faii  voir  qu'il  ne  peut  rien  refusent  fi  8a  ioèrè^  Gârdobs- 
nous  de  juger  les  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  adresse  à  son  a;ugusté  mère  :  e^^iÛ  ïk 
des  mystères  au-dessus  de  aotre  intelligence;  il  ôe  nous  reste  qu'à  ttous' sbàmétlii^ 
^opuime  Mai^^adocant^  et  conservant  dans  notre  cœui!  chacun  des  M<^(|i^€rpit>^nce 
kSaOtVeor^  en  attendant  qu'il  nous  soit  doî^ié  d'en  comprendrela  haute  slj^iUcddioii. 

*  1 1^*  Elle  savait  que  le  premier  noiracle  de  son  flKs  alfait  ëtreàdëordé  k  soûi^ke^ 
Oeis<PB«,  fo^iffé  cette  aorte  de  réserva  ç^ua  semble.  l(c^^re  ^f^^^x  pour  îe  prr4cl'pe  «^^ 

^.Wi»^iww^i«».d•6ïe>l^^,l>ttaat!<v;•flur.,li^:]^^^^^  ^;  ^^^^^  ^ 
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E,»t .«..»  iH  upi-  6.  Or,  il  y  avait  là  six  urnes  de  pierre  pour 
Sr'i?ili°i^S  les  purifications  en  usage  parmi  les  Juifs,  et 
pS«i««ng«i«œi»trt«    contenant  chacune  deux  ou  trois  mesures  . 

binas  tel  torna^  ^  'il? 

Dicu.i.j««.:in.pi...        7.  Jésus  dit  à  ceux  qui  servaient  :  bm- 
Ï2îr.^:!ii^^'"^    plissez  d'eau  ces  urnes.  Et  ils  les  emplirent 
jusqu'au  bord  *. 
B.  dieu  «.!««.        8.  Et  Jésus  ajouta  :  Puisez  maintenant, 
tïi:Sdr"«  îir    et  portez  au  maître  d'hôtel».  Et  ils  en  por- 
tèrcnt» 
ot  ».«.   g«u,u        9.  Dès  qu'il  eut  goûté  l'eau  changée  en 
S?HS"SS    ^'»'  et  sans  savoir  d'où  venait  ce  vin  (ce 
mlmKiA^nl  qm"  .o-    „„g  savaient  bien  les  serviteurs,  qui  avaient 

Mrant    a({naml ,    Tocrt       ^^-^  "^  , 

.po>nm  .rci»irfcim«,        j^^  l'eau*),  lo  maître  d  hôtel  appelle  i  e- 

poux, 

B.  dici.  .i  =  o«.u        1 0.  Et  lui  dit  :  Partout  on  sert  le  bon  vin 
f:^  ?,"iSM  ^^    d'abord  ;  puis,  quand  les  convives  ont  déjà 
,ood<iet.i«.«;»o.».    bien  bu.  on  fait  passer  celui  qui  esi  inie 
nomiiMiaodbic.         ricur  ;  et  vous,  vous  avez  garde  le  bon  vin 

hi'jir.vi  jusqu'à  ce  momenti 

HOC  r«i.  i-uin»  ..  1 1 .  Ce  fut  là  le  premier  des  miracles  que 
S°.ir/,?ïï.;"f»uw.  fit  Jésus*;  il  l'opéra  à  Cana  en  Galilée;  et 
SlSSSrr.îmdi^  nar  \à  il  manifesta  sa  puissance,  et  ses  dis- 
MikTM^^tH^ném  ac  ^  Atj.^Qh!  crûrent  en  lui  ^ ,  et  le  bruit  de  son  nom 
se  répandit  dans  tout  le  pays. 


'  i  t  W .  SaînUoan  nous  averul  que  ce  fui  le  le  J^fértirer;!»  farte  de  J^nfe-.afindWer 


*  f  If.  Le  déaion.  durant  la  i^mauon,  uvuiv  uciuai.uv.  «•  ';^-.-"'. -    ^^^aJl  ..tf^iiai. 


ca.  XV. 

«Peut  lioe  deM«ndii 
Capharnaoni  ipM,  et 
mater  ejiw,  et  fr«lrasejai, 
eldiKipoUejm;  et  ibl 
maïuenmt  Doa  mail» 
diebufl. 


Et  prop^  erat  pMcfca 
Jada'oram,  et  «icendit 
Jews  Jerotol  jmam  j 

Et  Invenit  in  «enplo 
Tendenfes  bores  et  ore» 
et  colombes,  et 
malarioe  aedexi^es. 


Et  c6m  fedaet  qoest 
flagellum  de  foniculH , 
omnes  e'ecit  de  teinploi 
ores  quoqne,  et  bovee, 
et  nammolariomiD  effa- 
dit  mê,  et  menses  tnb^ 
Tereit. 


El  hu  qui  colambea 
tendebant,  duit  t  A»- 
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12.  Après  cela,  il  descendit  à  Caphar- 
naûm  avec  sa  mère^,  ses  frères^,  et  ses  dis- 
ciples; mais  ils  n'y  demeurèrent  que  peu 
de  jours. 

13.  La  Pâque  des  Juifs^  étant  proche, 
Jésus  se  rendit  à  Jérusalem^; 

44.  Et  il  vit  dans  le  lieu  saint^  ceux  qui 
vendaient  des  bœufs,  des  brebis,  et  des 
colombes^;  et  les  changeurs  assis  à  des 
tables'', 

15.  Et  ayant  fait  comme  un  fouet  avec 
des  cordes^,  il  les  chassa  tous  du  lieu  saint, 
aussi  bien  que  les  brebis  et  les  bœufs  *  ;  et  il 
répandit  Targent  des  changeurs,  et  renversa 
leurs  tables. 

16.  Et  il  dit  à  ceux  qui  vendaient  des  co- 


Fils  de  Diea  n'avait  point  fait  ce  miracle,  parce  qu'alors  il  était  inutile.  Aux  noces 
de  Cana,  il  montre  qu'il  aurait  pu  le  faire  s'il  l'eût  voulu  ;  il  change  l'eau  en  vin  * 
parla  il  inspire  la  foi  à  ses  disciples,  et  les  dispose  d'avance  à  croire  un  jour  le 
changement  du  vin  en  son  sanp:. 

'  f  iS.  On  croit  que  saint  Joseph  n'était  plus  en  vie,  puisqu'il  n'en  est  plus  parlé» 
depuis  ce  qui  arriva  à  Jésus  à  l'ége  de  douze  ans. 

^  f  IS.  C'est-à-dire  ses  cousins  germains.  Dans  l'Ecriture  sainte,  on  appelle 
paiement  frères  et  sœurs  les  enfants  de  deux  frères  ou  de  deux  sœurs.  Les 
cousins  germains  de  Jésus  étaient  Joseph  (ou  José),  Jacques-le-Uineur ,  iudes  (on 
Tbaddée) ,  et  Simon,  fils  d'une  sœur  de  la  sainte  Vierge  et  de  Gléophas,  frère  de 
saint  Joseph.  (Cornélius  a  Lapide.) 

*  f  13.  PAque,  Phasêt  ou  Pa$ea  (passage),  fête  établie  chez  les  Juifs  en  mémoire 
du  passage  de  l'ange  exterminateur  en  Egypte,  et  du  passage  de  la  mer  Rouge  par 
les  enfants  d'Israël. 

^  t  ^3.  Le  vingt-quatre  ou  le  vingt-cinq  mars. 

*  f  14.  Non  pas  dans  le  temple  proprement  dit,  mais  dans  la  galerie  extérieure  qui 
entourait  le  temple. 

'  1 14.  Pour  ceux  qui  voulaient  en  offrir  en  sacrifice. 

'  f  14.  Pour  ceux  qui  voulaient  faire  une  offrande  en  argent. 

*  f  15.  Non  pour  s'en  servir  contre  les  hommes  ,  mais  pour  éloigner  du  Heu  saint 
les  animaux  qui  le  déshonoraient.  (Euthymios.) 

*  f  m.  Les  hommes,  d'une  voix  impérative,  ou  d'un  geste  de  commandement;  et 
les  brebis  et  les  bœufs,  avec  le  fouet.  Il  nous  apprend  ainsi  à  ne  perdre  Jamais,  même 
dans  la  plus  grande  chaleur  du  lèle,  la  douceur,  vis-à-vis  des  hommes  ^  pour  les 
gagner  ft  la  vérité  ou  ft  la  vertu.  (Mf  Siaoua.) 
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fertaâUlMKC,  Anofll* 
facaredomum  patrie  mei 
éMiWB  aagodatioDiB. 


Recordati  iont  Ter6 
diaripnli  ejaa  quia  scrip- 
tnm  eal  t  Zelns  domAs 
tiuBcoinedit  me, 

Req)ondcrant  ergb  Jo- 
daci,  et  dixenmt  ei  : 
Qaod  aignnm  oatrndtt 
nohb  quia  liaec  faci»  ? 


Bespondit  Jesm ,  et 
dixil  PU  :  Solvite  tem- 
plam  hoc,  et  in  tribai 
dJcbas  excîlabo  illad. 

Dîxenxnl  ergb  Jud«i  : 
Qradragiiita  et  ttx  anait 
lëdificatuin  est  tomplam 
boc,  et  ta  in  Iriboi  die» 
hm  excitabia  illnd  ? 

nie  antem  dicebat  da 
templo  corporis  mi 


fjbm  ergb  resnrrcxiasei 
\  mortuis,  recoulali  rant 
discipuli  ejoa  quia  hoc 
dicebat,  ai  credicterunt 
Scriptural,  et  aerinoni 
qnem  dixit  Jesiia. 


C&m  antem  es  et  Jero- 
'totjmis  in  Paacha  in  dia 
-faito,  muUi  credidanmt 
in  Bomine  cjus,  videntes 
aigna  ejus,  qna  faciebaU 


Tp  e  autem  Jesos  non 
œdebat  semetipsum  eia, 
•o    qoèd    ipaa    aauai 


CH.   Xr. 


Et  quia  opoa  ei  non 
erat  m  quia  testimoninm 
paihibcral  da  bomme  : 
ipse  enîna  aciebat  qoid 
<96ct  in  homine. 
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lombes  :  Enlevez  tout  cela  d'ici,  et  ne  faites 
pas  de  la  maison  de  mon  Père  une  maison 
de  trafic. 

17.  El  ses  disciples  se  ressouvinrent  qu'il 
était  écrit  :  Le  zèle  de  votre  maison  medévore. 

18.  Les  Juifs,  s'adressant  à  Jésus,  lui  di- 
rent :  Quel  miracle  opérez-vous  sous  nos 
yeux,  pour  agir  ainsi? 

19.  Jésus  leur  répondit  ;  détruisez  ce 
temple,  et  je  le  relèverai  en  trois  jours. 

20.  Les  Juifs  dirent  :  Il  a  fallu  quarante- 
six  ans  pour  bâtir  ce  temple;  et  vous,  vous 
le  relèverez  en  trois  jours? 

21 .  Mais  Jésus  parlait  du  temple  de  son 
corps*. 

22.  Et  lorsqu'il  fut  ressuscité  d'entre  les 
morts,  ses  disciples  se  ressouvinrent  qu'il 
avait  dit  cela,  et  i\s  crurent  à  l'Ecriture  et 
à  la  parole  qu'il  avait  dite* 

23.  Or,  pendant  qu'il  était  à  Jérusalem 
pour  kl  fêle  de  t^que,  beaucoup  orurent  en 
son  nom^,  voyant  les  miracles  qu'il  opérait 

2i.  Mais  Jésus  ne  se  confiait  point  à  eux, 
parce  qu'il  les  tsenitaissait  4oiis; 

23.  Et  il  n'avait  pas  besom  que  personne 
lui  rendît  témoignage  d'aucun  homme  : 
car  de  lui-même  il  savait  ce  qui  était  dans 
l'homme  ^ 


>  t  21.  Daos  lequel  toute  la  plénitude  de  la  divinité  résidait  oorporeUeneDi. 
*t  ^  C*e»t-à-^ipe,  erurent  qu'il  était  m  qma  son  nom  signifiait:  le  Sai^ear,  le 
ClHriat,4eM«Sflie. 
*  1^  .t^    P^nélter  le  /ood  4a  coaur  ôm  b^mnaes,  ^  une  .propriété  (b  Dieu 

Seul. 


CH.  XV.  LA  VIE  DE  N.  S.  JÉSUS-CHRIST.  i61 

1.  Trois  jom^s  après,  ii  st  fd  des  noces  à  Cami  en  Gulilis,  etc.  —  Ce 
passage  ne  regarde  point  saint  Jean-Baptiste ,  et  appartient  anx  mysr 
tères de  JésusChrist  même;  ainsi  nous  en  traiterons  ailleurs;  et. ici 
nous  Tenions  seulement  montrer  combien  Tévangéliste  est  attentif  à 
marquer  la  suite  des  jours.  On  voit  quMI  voulait  Ker  la  manifestation 
de  Jésus  à  ces  noces^  avec  les  témoignages  de  saint  Jean-Baptiste.  Ceei^ 
dit-il,  la  députation  à  saint  Jean,  et  sa  réponse,  était  arrivé  en  Bélba- 
nie.  Et  le  lendemain  Jean  vit  Jésus  qui  venait  à  lui»  El  le  lendemain 
Jean  était  encore  là.  Et  encore  :  Le  lendemain  Jésus  trouva  Philippe. 
Et  trois  jours  après  il  se  fit  des  noces.  Tout  cela  est  lié  ensemble  dans 
Tordre  des  jours  :  on  voit  que  Pévangéliste  saint  Jean  nous  veut  faire 
suivre  la  manifestation  de  Jésus-Christ,  premièrement  par  saint  Jean- 
Baptiste,  et  ensuite  par  Jésus-Chrisl  lui-même.  C'est  pourquoi  il  est 
écrit  à  la  fin  :  Ce  fut  ici  le  commencement  des  miracles  de  Jésus;  et  il 
manifesta  sa  gloire  (par  lui-même);  et  ses  disciples  crurent  en  lui  ;  non 
plus  seulement  par  le  témoignage  de  saint  Jean-Baptiste,  mais  par 
lui-même  et  par  les  effets  de  sa  puissance.  Aussi  ne  voyons-nous  pas 
que  Tévangéliste  s'attache  depuis  à  marquer  les  jours;  et  il  continue 
son  histoire  sans  l'observer  davantage.  Après  cela,  dit-il,  il  vint  à 
Capharnaûm,  où  il  demeura  peu  de  jours.  Et  après  cela  Jésus  et  ses 
•disciples  vinrent  en  Judée.  Méditons  tout  :  dans  TÉcrilure  tout  a  son 
dessein  et  son  mystère;  et  sUl  n'est  pas  toujours  entièrement  expliqué, 
'C'est  que  Dieu  veut  qu'on  le  cherche.  (Bossuet.) 

1-2.  La  faire  de  Jésus  y  était;  et  Jésus  y  fut  aussi  convié  avec  ses 
disciples»  —  Ne  fallait-il  pas  que  ces  noces  fussent  bien  pures  et  bien 
saintes,  pour  que  Ton  osât  y  inviter  Jésus-Christ  lui-même  avec  ses 
disci  pies  ;  et  pour  que,  de  son  côté,  le  Sauveur  daignât  se  rendre  à  cette 
invitation?  Ne  devrait-on  pas  pouvoir  en  dire  autant  de  toutes  les 
alliances  parmi  les  chrétiens?  liais  quel  est  maintenant  le  jeune 
homme  qui,  désirant  prendre  une  épouse,  recherche  avant  tout  le 
trésor  de  la  vertu  ?  Tous  ses  soins  ne  se  terminent-ils  pas  à  savoir  ce 
qu'elle  possède,  combien  elle  a  en  fonds  de  terres  ou  en  meubles? 
11  semble  qu'il  achète  une  femme  ;  et  on  donne  même  au  mariage  le 
nom  de  contrat.  Rien  de  plus  ordinaire  que  d'entendre  de  nos  jours 
cette  parole  :  Un  tel  a  contracté  mariage  avec  une  telle,  pour  dire 
qui!  l'a  épousée.  On  déshonore  ainsi  le  don  de  Dieu,  et  on  traite  un 
sacrement  si  saint,  comme  un  trafic  où  l'on  vend,  et  où  Ton  achète* 
11  fdfit  même  dans  ces  contrats  être  extrêmement  sur  ses  gardes, 
parce  que  Ton  tâche  d'y  surprendre  plus  encore  que  dans  les  autres» 
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Voici  comment  on  se  mariait  autrefois  parmi  leschrétiens;  je  tous 
le  dis  non-seulement  pour  que  vous  le  sachiez,  mais  aussi  pour  que 
TOUS  rimitiez.  On  n'avait  point  d'égard  aux  biens  ^  ni  aux  avantages 
temporels.  On  cherchait  une  jeune  personne  bien  élevée,  prudente, 
sage,  vertueuse;  et  quand  on  Tavait  trouvée,  le  mariage  était  conclu 
et  célébré.  On  n'avait  besoin  ni  de  contrat,  ni  d'articles,  ni  de  notaires; 
on  ne  dépendait  ni  de  Fencre»  ni  des  écritures  :  on  ne  voulait  point 
d'autre  sûreté  que  la  vertu  et  la  piété  de  l'un  et  de  l'autre.  A  de  pa« 
reilles  noces  on  pouvait  inviter  Jésus-Christ,  avec  assurance  d'obtenir, 
sinon  sa  présence  visible,  du  moins  son  assentiment,  sa  bénédictioa 
et  ses  grâces.  (Saint  Jban-Chrtsostômb.) 

2L  Et  Jésus  fut  aussi  convié  aux  noces  avec  ses  disciples.  —  Heu- 
reuses les  noces  auxquelles  Jésus-Christ  préside  !...  Je  trouverais  diffi- 
cilement des  paroles  capables  d'exprimer  tout  ce  qu'il  y  a  d'excellent 
et  d'admirable  dans  les  mariages  chrétiens.  L'église  en  forme  les 
nœuds;  l'offrande  de  notre  auguste  sacrifice  les  confirme;  la  bénédic- 
tion du  prêtre  y  met  le  sceau;  les  anges  en  sont  les  témoins,  et  le  Père 
céleste  les  ratiûe*  Quelle  alliance  que  celle  de  deux  époux  chrétiens, 
réunis  dans  une  même  foi,  dans  un  même  vœu,  dans  une  même  règle 
de  conduite,  et  sous  la  même  dépendance  !  Ils  ne  forment  véritable- 
ment qu'une  même  chair,  animée  par  un  même  esprit;  ensemble  ils 
prient,  ensemble  ils  se  livrent  aux  saints  exercices  de  la  pénitence  et 
de  la  religion  ;  l'exemple  de  leur  vie  est  une  instruction,  une  exhorta- 
tion, un  support  mutuel.  Vous  les  voyez  de  compagnie  à  l'église,  à  la 
table  du  Seigneur.  Tout  est  commun  entre  eux  :  les  sollicitudes»  les 
persécutions,  les  joies,  les  plaisirs;  nuls  secrets,  conflance  égale,  em- 
pressements réciproques;  ils  n'ont  pas  à  se  cacher  l'un  de  l'autre  pour 
visiter  lés  malades,  assister  les  indigents;  ils  peuvent  faire  offtir  le 
saint  sacrifice,  et  vaquer  à  tous  leurs  devoirs,  sans  réserve  et  sans 
contrainte;  rien  ne  les  oblige  à  dissimuler  ni  le  signe  de  la  croix,  ni 
l'action  de  grâces;  leurs  bouches,  libres  comme  leurs  cœurs,  fout 
retentir  ensemble  nos  pieux  cantiques.  Point  d'autre  jalousie  que  celle 
à  qui  des  deux  servira  le  mieux  le  Seigneur.  Tels  devraient  être  tous 
les  mariages  parmi  les  chrétiens.  (Tertuluen.) 

2.  Jésus  fut  aussi  convié  aux  noces  avec  ses  disciples.  —  Le  mariage 
est  donc  une  chose  sainte ,  puisque  le  Fils  de  Dieu  l'honore  de  sa  pré- 
sence.  Mais  n'allez  rien  conclure  de  là  contre  ceux  qui,  dans  la  vue  de 
plaire  à  Dieu,  préfèrent  ne  point  s'y  engager  :  de  même  que  vous  ne 
pouvez  rien  conclure  du  célibat  religieux  contre  le  mariage.  Jésus 
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assiste  à  des  noces,  mais  il  a  voulu  naître  d'une  vierge.  Ce  sont  daa 
états  saints.  Moise  était  engagé  dans  le  mariage,  et  Élie  vivait  dans  le 
célibat  :  l'un  fit  descendre  du  ciel  le  feu  dn  sacrifice,  l'autre  fit  pleuvoir 
la  manne;  l'un  et  l'autre  s'entretiennent  également  avec  Dieu  »  et  tous 
les  deux  prophétisent;  le  premier  s'ouvre  un  chemin  dans  les  eaux  de 
la  mer,  le  second  s'élève  au  ciel  sur  un  char  de  feu...  Ajoutons  toutefois 
avec  l'Écriture  que  l'état  du  mariage  est  moins  parfait,  qu'il  soumet 
ceux  qui  s'y  engagent  à  des  tribulations  particulières;  et  qu'à  la  vii^gi* 
nité  seule  est  accordé  le  privilège  de  marcher  immédiatement  à  la 
suite  de  l'Agneau.  (Samt  Jear-Chrtsostôme.) 

3,  Et  la  mère  de  Jésus  lui  dit:  Ils  n'ont  plus  de  vin.  —  Combien  de 
fois,  ô  fidèles!  cette  bonne  mère  a-t-elle  parlé  au  cœur  de  son  fils  bien- 
aimél  Elle  parla  véritablement  à  son  cœur,  lorsque,  touchée  de  la 
confusion  de  ces  pauvres  gens  de  Gana,  qui  manquaient  de  vin  dans 
un  festin  nuptial,  elle  le  sollicita  de  soulager  leur  nécessité.  Le  Fils  de 
Dieu,  en  cette  rencontre,  semble  la  rebuter  de  parole,  bien  qu'il  eût 
résolu  de  la  favoriser  en  effet  :  Femme,  lui  dit-il,  que  nous  importe  à 
vous  et  à  moi  ?  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue.  Ce  discours  pai-ait 
bien  rude,  et  toute  autre  que  Marie  aurait  pris  cela  pour  un  refus.  Je 
vois  néanmoins  que,  sans  s'étonner,  elle  donne  ordre  aux  serviteurs 
de  faire  ce  que  le  Sauveur  leur  commandera  :  Faites  tout  ce  qu'il  vous 
ordonnera,  leur  dit-elle,  comme  étant  assurée  qu'il  lui  a  accordé  sa 
requête.  D'où  lui  vient,  à  votre  avis,  cette  confiance,  après  une  réponse 
si  peu  favorable?  Chrétiens,  elle  savait  bien  que  c'était  au  cœur  qu'elle 
avait  parlé;  et  c'est  pour  cette  raison  qu'elle  ne  prit  pas  garde  à  ce 
que  la  bouche  avait  répondu.  En  effet,  elle  ne  fut  point  trompée  dans 
son  espérance;  et  le  Fils  de  Dieu,  selon  la  belle  réflexion  de  saint  Jean- 
Chrysost6me,  jugea  à  propos  d'avancer  le  temps  de  son  premier  mira- 
de,  à  la  considération  de  sa  mère.  (Bossuet.) 

10.  Partout  on  sert  le  bon  vin  d'abord;  puis^  quand  les  convives  ont 
déjà  bien  bUj  on  fait  passer  celui  qui  est  inférieur.  —  Tel  est  le  monde  : 
le  bon  vin  d'abord,  peut-être  même  dans  des  coupes  couronnées  de 
fleurs ,  c'est-à-dire  la  séduction,  et  ensuite  les  mépris.  Tel  est  aussi 
ce  que  nous  ofh*e  le  prince  de  ce  monde  tout  mauvais  :  des  jouissances 
terrestres  pendant  la  vie,  un  moment  de  volupté  passagère,  ensuite 
des  regrets  éternels.  La  terre  et  l'enfer  sont  remplis  de  malheureux 
qui  comprennent  maintenant,  mais  trop  tard ,  l'une  ou  l'autre  de  cet 
vérités.  Bien  diflTérent  du  monde,  et  du  prince  du  monde,  Jésus^hrist 
réserve  le  bon  vin  pour  la  fin  du  repas,  c'est-à-dire  le  repos  après  It 
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Catigue^  la  consolatioa  après  la  souKrancce,  et  une  vie  éternelicluent 
bienheureuse  après  une  vie  d'aboégation  et  de  sacrifiées.  Ecrions- 
nous  donc  ayec^  le  propbète  :  Mieux  vaut  raille  fois  m'attacher  à  Dieu, 
et  mettre  eo  lui  mooespérance^  que  de  la  placer  dans  les  hommes, 
ou  dans  Tesprit  q^i  les  égare  et  les  tyraunise  l      (Saiht  Augustin.) 

15.  Ayant  fait  comme  un  fouet  avec  des  cordeSy  il  les  chassa  tous  du 
lieu  saintf  aussi  bien  que  les  brebis  et  les  bœufs;  et  il  répandit  l'argent 
des  changeurSj  et  renversa  leurs  tables.  —  Le  plus  grand  des  miracles 
qu^ait  opéré  Jésus-Christ,  c'est,  suivant  les  uns,  la  résurrection  de 
Lazare;  selon  d'autres,  la  guérison  de  Taveugle-né,  ou  bien  la  trans- 
figuration sur  le  Thabor..  Hoi^  je  me\a  en  tête  des  œu^rres  les  ip\v^ 
merveilleuses  du  Sauveur  sa  conduite  dans  le  temple  aux  jours  où  il 
en  chassâtes  profanateurs.  Point  de  témoignage  plus  éclatant  de  sa 
divinité,  pas  même  l'oracle  par  lequel  Dieu,  son  Père,  déclara  sur  les 
bords  du  Jourdain  que  c'étaH  là  son  Fils  bien-aimé.  Un  homme  tout 
seul,  inconnu  d'abord,  et  dans  la  suite  environné  d'ennemis  nom- 
breux et  puissants,  triomplier  ainsi  de  la  cupidité,  malgré  la  haine 
des  Scribes  et  des  Pharisiens  déchaînes  contre  sa  personne;  comman- 
der à  une  passion  aussi  orageuse  que  Tamour  du  gain  ;  et  sans  autre 
moyen  que  le  fouet  dont  il  est  armé ,  mettre  en  fuite  toute  une  multi- 
tude, renverser  les  tables  des  changeurs,  répandre  leur  or,  exécuter  à 
lui  seul  ce  que  ferait  à  peine  une  légion  de  guerriers  :  un  tel  prodige 
ne  peut  s'expliquer  que  par  la  toute-puissance  dont  il  était  revêtu.  De 
ses  yeux  devait  éclater  un  feu  tout  céleste,  et  un  rayon  de  la  majesté 
divine  devait  briller  sur  son  visage.  (Saiiït  J&aÔHB.) 

15.  Ayant  fait  comme  un  fouet  avec  des  cordesy  if  les  chassa  tous  du 
lieu  saint,  aussi  bien  que  les  brebis  et  les  bœufs;  et  il  répandit  For- 
gent des  changeurs,  et  renversa  leurs  tables.  —  D*où  vient  à  Jésus- 
Christ  cet  air  de  colère,  et  d'indignation  qu^il  laisse  éclater  sur  son 
visagel  Quels  sont  donc  les-  outragea  <|iiitcioaiphentaiv0ttrd'hui  de 
sa  démence^  et  qui  arment  ses  mains  lMenfaisanle&de,la  verge  de  ki- 
fiirear  et  delà  justice?  On  profane  le  temple  saint;  oa  déshonore  la 
maison  de  son  Père;  oa  change  le  lieu  de  la  prière e*  Tasile. sacré  de 
la  pénitence  en  une  retraite  de  voleurs,  et  ea  u«e  i»aisoB  de  traflc  et 
d*avarice  :  voilà  ce  qui  met  des  foudres  dans  ses  yeux  qui  ne  voudraient 
laisser  tomber  sur  eux  que  des  regards  de  miséricorde;  voilà  ce  ({ui 
rohlige  à  Gommenoeir  et  à  finir  un  mini^Ière  d'amour  et  de  récoaciliar 
tion  par  uoe  démarche  déshérité  et  de  colère.  Cependant,  que  ren- 
fermait le  tempk  des  Juit^  et  même  le  Saint  des  saints,  ee  lieu  si  for- 
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uiûlalile  et  m  LinicccâsiUe  ?  Les  Tables  de  la  Loi|  la  uianae^  la  vccge 
iPAarofi,  des  flgiu^  vides  et  des  «mbrcs  de  l'ayenk.  Le  Dieu  saint 
M-méme,  qui  y  rendait  qoelqueMs  ses  oracles ^  s'y  résidait  pas 
eocoire  cosame  dans  le  saMtuure  des  duréftiens.  Que  penser  donc  de 
k  sévérité  de  JésittMIhrist  envers  oeiax  qui  profanent  auloord'hui  des 
leasples  on  la  divinité  elle-mène  résidai  en  quelque  sorte,  corporelle- 

Ot?  (MA8SUX0N.) 


16.  Ne  faites  pas  de  la  maison  démon  Père  une  maison  de  trafic— 
Nos  temples  ne  devraient  donc  être  que  la  maison  des  justes  ;  tout  ce 
qui  s'y  passe  suppose  la  justice  et  la  sainteté  dans  les  spectateurs  ;  les 
mystères  que  nous  y  célébrons  sont  des  mystères  saints  et  redoutables, 
et  qui  demandent  des  yeux  purs  ;  rtiostie  qu'on  y  offre  est  la  récon- 
ciliation des  pénitents  ou  le  pain  des  forts  et  des  parfaits  ;  les  cantiques 
sacrés  qu'on  y  entend  sont  les  gémissements  d'un  cœur  touché  ou 
les  soupirs  d'une  âme  chaste  et  Qdèle«  Et  voilà  pourquoi  TEglise  prend 
soin  de  purifier  tout  ce  qui  doit  paraître  sur  l'autel;  elle  consacre  par 
des  paroles  de  bénédiction  les  pierres  mêmes  de  ces  édifices  saints, 
comme  pour  les  rendre  dignes  de  soutenir  la  présence  et  les  regards 
du  Dieu  qui  les  habite;  elle  expose  aux  portes  de  nos  temples  une 
eau  sanctifiée  par  ses  prières,  et  recommande  aux  fidèles  d*en  répan- 
dre sur  leur  tête  avant  d'entrer  dans  le  lieu  saint,  comme  pour  achever 
de  les  purifier  de  quelques  légères  souillures  qui  pourraient  leur 
rester  encore  :  de  peur  que  la  sainteté  de  Dieu,  devant  qui  ils  doivent 
paraître,  n'en  soit  blessée.  (lUssaLON.) 

18.  Lis  JuifSj  f  adressant  à  Jésus,  lui  dirent:  Quel  mirade  opérez* 
mms  sêUê  nof  yeux^  pour  agir  ameif  **-  Ils  ne  s^iodignent  pas  encore 
ouventemeat  oonire  le  Sauveur;  ils  ne  le  traitent  pas  encore  de  Sama- 
ritain et-de  possédédu  démon,  comme  îkle  feront  dans  la  suite;  mais, 
ëans  oa  langage  |4us  nnodéré ,  en  apparence ,  qui  n'aperçoit  déjà  leur 
incroyable  jaloosie?  Quel  miracle  nous  n>ontrei-voiis,  lui  disent-ils, 
pour  agir  comme  vons  le  faites?  0  prodige  de  démence  1  Quel  miracle 
{«éalable fallaît^il  donc  pour  répmiier  lesdéserdres  el  pni^r  la  maion 
de  Dieu  dn  trafic  de  Pig^nominie?  Il  leur  en  coûtait  de  voir  «n  Incre 
Ikontem  leur  échapper  des  mains,  et  ils  tâchent  de  distraire  le  zèle  de 
lésas^Chriat  en  l'amenant,  s'il  étaitpossiUe,  à  opérer  unadracle.  Mais  le 
divin  Sflttivenr  ne  devait  accorder  à  ces  hommes  oorrompna,  que  le 
miracle  dont  celui  de  Jonas  était  la  figure.  Comprenes,  je  vous  prie,  ce 
que  les  Juifs  se  hâtent  de  demander;  comprenez  toute  leur  fourberie  en 
formulant  cette  demande  hypocrite.  Eux,  qui  devaient,  au  contraire , 
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accueillir  avec  bienveillance  cet  acte  de  zèle  pour  la  maison  de  Dieu  » 
admirer  ce  dévouement  généreux  et  en  être  pénétrés  de  reconnais- 
sance, ils  viennent  se  poser  en  adversaires  et  le  condamner.  Us 
disputent  le  droit  de  souiller  le  temple^  et  ne  veulent  s'abstenir  que 
quand  ils  verront  un  miracle.  Que  leur  répond  le  Sauveur?  a  Détruisez 
ce  temple,  et  je  le  rebâtirai  en  trois  jours.  »  11  les  renvoie  au  miracle 
de  sa  résurrection  y  comme  il  le  fait  encore  dans  une  autre  ren- 
contre. (Saint  Jean-Chrvsostôhb.) 

ÉLÉVATION. 

0  Jésus  !  ô  Christ^  Fils  du  Dieu  vivant!  vous  êtes  admirable  dans 
toutes  vos  voies,  et  saint  dans  tous  vos  œuvres.  Si  vous  parlez ,  on  est 
forcé  d^avouer  que  jamais  homme  n'a  parlé  comme  vous.  Si  vous 
agissez ,  les  docteurs  eux-mêmes  déclarent  que  Ton  ne  peut  faire  les 
prodiges  que  vous  opérez,  à  moins  d'avoir  en  main  la  toute-puissance 
de  Dieu.  Âlors^  non-seulement  le  prodige  nous  étonne  et  nous  dispose 
à  croire,  en  nous  pénétrant  d'une  religieuse  frayeur,  mais,  en  outre, 
des  flots  de  lumière  en  jaillissent  aux  yeux  de  Tâme  attentive.  Ici,  c'est 
une  révélation  des  mystères  du  Ciel;  là,  c'est  l'annonce  de  ce  qui  doit 
arriver  un  jour  dans  votre  Église;  ailleurs,  c'est  une  leçon,  une 
instruction,  un  encouragement  ou  une  menace.  11  n'y  a  pas  jusqu'aux 
moindres  circonstances  qui  n'aient  elles-mêmes  leur  signification,  leur 
langage,  leur  éloquence ,  pour  nous  éclairer,  nous  arrêter  à  la  vue  du 
ma],  et  nous  soutenir  dans  la  voie  de  la  vertu.  Vous  vous  rendez  aux 
noces  de  Cana ,  et  vous  opérez  un  miracle ,  afin  de  nous  faire  bien 
comprendre  que  vous  n'êtes  pas  ennemi  de  nos  usages,  quand  ils  sont 
louables,  ni  de  nos  joies,  quand  elles  sont  pures.  Vous  hâtez  le  moment 
de  manifester  votre  puissance  divine,  pour  nous  apprendre  que  vous 
ne  pouvez  rien  refuser  à  celle  qui  vous  a  conçu  comme  homme,  et 
et  que  vous  nous  donnerez  comme  mère  adoptive.  Mais ,  pour  nous 
convaincre  que  votre  condescendance  a  des  bornes,  qu'elle  s'arrête 
entièrement  quand  il  est  question  de  la  gloire  de  votre  Père  céleste , 
peu  de  jours  après  ce  premier  miracle  en  notre  faveur,  vous  montez 
au  temple,  pour  chasser  les  profanateurs  de  votre  Maison  sainte*  Vous 
voulez ,  Seigneur,  que  nous  ayons  conflaoce  en  votre  bonté;  mais 
vous  nous  avertissez  en  même  temps  de  ne  point  provoquer  votre 
justice  par  une  audace  téméraire. 


CHAPITRE  XVI. 

l-id.  Jëni  ëUnt  à  lëmiaUm  poor  la  Ata  de  Pâqn*  ,  ba  de*  prindpaas  PbaritwBt  fieai  b  Hovra 
•ecrèteoMBl  ;  néemM  d«  iMptteM.  »  11-31.  Néceaité  d«  U  foi  et  maUiear  de  rincrédulité  t  elle 
tienl  de  U  convpUon  da  cop»  (premien  jo«n  d^avril,  première  emiAe  de  k  vie  pobllqve  da  &). 


Erel 


NicodeaiM 
princepe  J«- 


Bie    Tenit  ed  J« 

nocte,  eidiiil  ci  i  Babbl, 
icimqs  qnieh  Deo  venisti 
magisler  i  nemo  eAim 
poteet  bac  ligna  lacère, 
qmB  Ui  lads,  uni  foerit 
Deuevaeo. 


Rcepondit  Jcmmi  et 
diiit  ei  :  Amea,  amen 
dico  tibi,  nisi  qois  rena* 
tus  foerit  denob,  aon 


ET 


Didt  ad  eom  Nicode* 
mm  :  Qnomodb  potett 
bomo  naici,  càm  rit 
senei?  numqnid  potot 
in  Tenirem  matria  soe 
ileralô  inlroire,    et  !•- 


Respondit        Jem  i 
Amen,  amen  dieo  libi, 


1 .  Cependant*,  il  y  avait  parmi  les  Pha- 
risiens un  homme  appelé  Nicodème,  un 
des  premiers  d'entre  les  Juifs. 

2.  Il  vint  à  Jésus  durant  la  nuit',  et  lui 
dit  :  Maître ,  nous  savons  que  vous  êtes 
venu  de  Dieu  pour  enseigner  :  car  nul  ne 
peut  faire  les  prodiges  que  vous  opérez,  si 
Dieu  n'est  avec  lui. 

3.  Jésus  lui  répondit  :  En  vérité,  en  vé- 
rité, je  vous  le  dis,  à  moins  d'être  né  de  nou- 
veau*, nul  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu  ^. 

4.  Nicodème  lui  dit  :  Comment  un  homme 
déjà  vieux  peut-il  nattre?  Peut-il  retour- 
ner dans  le  sein  de  sa  mère,  et  nattre  une 
seconde  fois? 

5.  Jésus  répondit  :  En  vérité,  en  vérité, 


'  1 1 .  Bien  que  Jésos-Christ  ne  voulût  point  alors  se  confier  aux  habitants  de  J^ 
rosalem,  il  y  en  eat  au  poartant  auquel  il  déooavrit  les  secrets  de  sa  doctrine. 

*  t  ^«  Peut-être  parce  qu'il  rougissait  de  s'instruire»  lui  qui  avait  coutume  d'iD« 
struire  les  autres.  (Saikt  Augdstiv.) 

*  t  3.  Le  mot  grec  &voi9t»  signifie  également  denuà  ou  deiuper,  de  nouveau, 
ou  d'en  haut;  de  aorte  que  ces  paroles  de  Jésus  présentaient  un  double  sens  :  A 
moins  d'être  né  d'en  haut,  ou  bien  à  moins  d'être  né  de  nouveau.  C'est  à  ce  dernier 
sens  que  Nicodème  s'arrête  ;  mais  Jésus,  en  l'instruisant,  le  tire  de  son  erreur. 

'  t  3.  Comme  s'il  eût  dit  :  Les  Juirs  attendent  le  royaume  du  Messie,  et  croient 
que  nécessairement  ils  en  feront  partie;  mais,  qu'ils  ne  s'y  trompent  pas,  à  moins 
d'être  nés  de  nouveau  et  d'en  haut,  ils  n'y  entreront  pas  de  préférence  aux  autres 
peuples  de  la  terre. 


«74 

nisi  qnis  renatiu  faerit 
ex  aquâ  et  SpirilnSancto, 
non  potest  introire  in 
Kgnum  Dei. 


en.  XVI. 


Qaod 


nâtam  est   es 


ipirilaft«Bl» 

Non  mireris  quia  did 
tibi  :  Oportet  vot  nasci 
dena6. 


Sfinlus  vàA  vnll  »i- 
w  ,  et  vocem  ejue  enni^ 
sed  neid»  undé  reniatt 
«al  qpè  ymiM  r  âa  «al 
omnii  qoi  naloa  est  ex 
Spirilu. 


Bespondil  Nicodemns, 
•t  dEait  ci  :  Qnanoâb 
poflsant  hffïc  fieri? 


Resçondit    Jmos 
dfxH  ei  s  Top  « 


in  Israël,  ethicc  ignoras? 

Amen ,  a  m  en  clieo  tibi; 
q«ri«  qnod  soioraaloqnl- 
mar,  et  qnod  vidinuii 
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je  VOUS  le  dis ,  à  moins  d'être  né  une  se- 
conde fois  do  l'eau  et  de  rEsprit-Saint*, 
nul  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu. 

6.  Ce  qui  est  né  de  la  chair  est  chair;  et 
ce  qui  est  né  de  TEsprit  est  esprit*; 

7.  Ne  vous  étonnez  pas  que  je  vous  aïe 
dit  :  Il  fautqoe  vous  naissies&  de  nouveau*  : 

8.  L'esprit  souffle  où  il  veut^,  et  vous 
entendez  sa  voix;  mais  vous  ne  savez  d'oà 
il  vient,  ni  où  il  va  ;  ainsi  en  est-il  de  tout 
homme  qui  est  né  de  l'Esprit. 

9.  Nicodème  lui  dit  ;  Comment  cela  peut- 
il  se  faire  ? 

10.  Jésus  lui  répondît  :  Vous  êtes  doc- 
teur en  Israël,  et  vous  ignorez  ces  choses*? 

11.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dé- 
clare, nous  disons*  ce  que  nous  savons  par- 


*  y  5.  Msos  p«r1e  iel  du  baptême,  où  Usoretne»  né  pécheur,  renatl  spirituel!»» 
ment,  purifié  par  rEsprlt-Saint,  en  même  temps  qu'il  est  lavé  visiblement  par  Teaa. 

*  f  S.  Li  génération  par  la  chair  donne  des  enfants  charnels,  des  enfants  do  pre- 
mier Adam;  lat  génération  par  TEsprit  agissant  dans  le  baptême,  donne  des  enfants 
selon  l'esprit,  des  enfants  du  second  Adam,  Jésus-Christ  :  étant  ainsi  nés  de  Dieu,  iJs 
sont  enfants  de  Dieu* 

*  ^  7.  Sous-entendu  :  quelque  mystérieuses  que  soient  mes  paroles ,  il  y  a  sur  la 
terre  des  faits  que  vous  ne  pouvez  pas  expliquer  davantage  et  que  vous  admettez  sans 
hésiter:  par  exemple,  les  phénomènes  du  vent. 

*  t  B.  Littéralement,  le  vent  suuffle  où  il  veut;  et  vous  Tentendez,  et  vous  ne  savez 
ni  où  il  a  pris  son  cours,  ni  où  il  doit  s'arrêter.  Sous  cet  emblème  Jésus-Christ  parle 
de  ta  troisième  personne  de  la  Sainte-Trinité,  TEsprit-Saint,  dont  l'origine  et  les 
opérations  sont  ineffables;  et  il  insinue  que  r homme  régénéré  marchera  dans  dés 
TOies  nouvelles  et  ineonnues  sous  rancfenne  Loi. 

*  f  iO.  An  rapport  de  Maimonides,  lorsqu'un  païen  ou  un  serviteur  affranchi  em- 
brassait la  religion  Juive  il  était  considéré  comme  un  enl^ni  nouvellement  né,  et 
ceex  auxquels  il  était  attaché  par  les  liens  du  sang  avant  sa  conversion,  cessaient 
d'être  ses  parents.  Pdr  conséquent  un  d^octeur  Juf  f,  et  surtout  un  Ptmrislen,  ne  devait 
pas  ignorer  absolument  comment  un  bomtne  pouvait  naître  de  nouveau.  D*aiilears 
les  prophètes  n'avaient-ifs  pas  annoncé  la  i^nératlon  par  la  grêce? 

*  t  if .  lésus-Christ  parle  ici  oomnre  Vfnn ,  et  au  nom  des  trois  personnes  de  la 
sainte  Trinité,  qui  interviennent  dans  cette  nafîssance  spiritueffe,  afin  de  rendre  son 
témoignage  plus  irréfragable.  Celte  manière  de  parler  en  terme  pTuricl  rappelle  les 


'CH.  Xtî, 

Inèanrar  ;  ot  taitîaN^ 
mnm  Do«tnim  non  aoci- 
liiHi. 


et  imh  eradita,  qao- 
modb  si  ditero  fobii 
Ciri»IIa,€rMlet«? 


nin  qai  det> 
eendit  de  calo,  Filim 
lioaîim  qui  esl  io  colo. 


Bl  délit  llojMt  «lal- 

tafit  lerpeiitem  in  de* 
«no  ;  ità  «lalUri  opor- 
tet  Ffliimi  liominis  : 
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feitement,  nous  attestons  ce  qoe  nous 
aTons  vii;  et  vous  ne  recevez  point  notre 
témoignage^? 

42.  Si,  quand  je  tous  parie  des  choses 
de  la  terre,  vous  ne  croyez  point,  comment 
croirez-voos  si  je  vous  parle  des  choses  du 
ciel»? 

13.  Dans  le  del  nul  n'y  a  été^,  si- 
non celui  qui  en  est  descendu,  le  Fils  de 
rbomme^,  qui  est  en  même  temps  dïms  le 
ciel*. 

14.  Et  comme  Moïse  éleva  dans  le  dé~ 
sert  le  serpent  d'airain,  il  faut  qu'ainsi  le 
Fils  de  l'homme  soit  élevé^  : 


paroles  de  saint  Jean  :  «  Ils  sont  trois  qoi  rendent  témoignage  dans  le  cîel  :  le  Père, 
«  la  Verbe  et  le  Sainte-Esprit  ;  el  ooi  trois  sont  on.  » 

■  ^  11.  Sous-entenda  :  pourtant  le  premier  devoir  de  celni  qui  veut  apprendre  est 
de  croire  à  la  parole  du  maître;  comme  aussi,  dans  ta  vie»  on  doit  ajfnrter  foi  à  un 
ténolD  bîei  Inloriné  et  qui  a  vu  de  ses  yeux  ce  qu'il  affirme  :  surtout  si  ce  témoin 
n'est  pas  seul,  et  s'il  est  d'ailleurs  autorisé.  Croyez-en  donc  au  Père  qui  a  fait  entendre 
sa  voix  du  haut  du  ciel  pour  ordonner  d'écouter  son  Fils;  croyez-en  au  Saint-Esprit 
qu'on  a  vu  descendre  visiblement  sur  lui  pour  confirmer  ce  témoignage;  crojez-en 
enfin  aux  œuvres  divines  qu'opère  le  Fils  lui-même  pour  faire  accepter  sa  parole. 

'  t  12.  C'est-à-dire,  si  vous  ne  comprenez  pas  lorsque  je  vous  expose  tes  vérités 
les  plus  simples,  comment  comprendrez-yous  si  je  vousannonc*  des  choses  beaueoQp 
plus  relevées?  Si  vous  ne  comprenez  pas  la  génération  spîrRuelle  dun  homme, 
comment  comprendrez-vo«s  la  génération  ineflTabledu  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  son 
Père? 

*  f  13.  Par  conséquent ,  oui  ne  peut  vous  instmfre  des  choses  qiif  s'y  accom- 
plissent; vous  ne  pouvez  les  apprendre  que  de  celui  qui  en  est  descendu,  sans  pour- 
tant le  quitter,  c'etft-MIre,  qui  est  tout  à  la  fols  le  Fils  de  l'homme  par  Marie,  et  le 
FHs  de  Dieu  engendré  dans  les  splendeurs  éternelles. 

*  t  13.  Quand  Jésus^hrist  se  dit  Fils  ds  l'homme,  ce  n'est  pas  pour  donner  à 
entendre  qu*il  a  on  homme  pour  père,  puisqu'il  a  été  conçu  par  1  opération  de 
l'Esprit-Saint;  mais  c'est  pour  témoigner  qu'il  est  aussi  véritablement  homme  que 
Sf il  avait  été  engendré  comme  les  autres  enfants  d*Adam.  ( BzaGi» .) 

'  1 13.  Il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  natures,  réunies  en  une  seule  et  même  per- 
sonne, personne  Im^able,  à  laquelle  doivent  être  également  attribuées  les  qualités  de 
la  nature  humaine  et  les  perfections  de  la  nature  divine.  Il  peut  donc  nous  dire  que  ie 
Fils  de  l'homme  est  dans  le  ciel,  comme  bien  têt  il  nous  dira  que  le  Fils  de  Dieu  est 
sur  la  terre.  (Saiht  Augostin.) 

*  f  14.'  La  vue  en  ficrpent  d'airain,  élevé  4aM  le  déiert,  guérissait  les  Israélites 


j 


n$ 

Ul  omnit  qai  crédit  in 
ipsum  non  p«n«t,  sed 
•«beat  TiUm  «ternam. 


Sic  caim  Dtos  dilesit 
aundnm ,  nt  Fitium 
•miin  anigenitoiD  d«ret  : 
«i  omnk  qui  crédit  in 
cvm,  non  pereal,  sed 
\9h9ei  viUon  cternam. 


Mon  tnim  miNiDew 
Filium  Huun  in  mnn- 
àatn  Qt  îudieet  man- 
dom  ,  ted  vt  MdTetnr 
svndw  p«r  ipnm. 


Qaî  crédit  in  enm, 
non  jodicatur  ;  qui  an- 
Un  non  crédit  jam 
jndicatna  cet  ;  miia  non 
crédit  in  nonune  nni- 
geniti  Filii  Dei. 


Roc  eat  antem  indi- 
tittm  ;  qnia  Inx  renit  in 
■nindniD,  et  di1:xerunt 
Wninet  m  agis  tenebraa 
qnim  Incem  t  erant 
«■in  aonun  mala  opéra. 


CH.  XVI. 
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1 5.  Afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lui 
ne  périsse  point ,  mais  obtienne  la  vie 
éternelle. 

46.  Car  Dieu  a  aimé  le  monde^  jusqu'à 
donner  son  Fils  unique  :  afin  que  tout 
homme  qui  croit  en  lui  ne  périsse  point , 
mais  obtienne  la  vie  éternelle'. 

47.  Et  Dieu  n'a  pas  envoyé  son  Fils  dans 
le  monde  pour  juger  le  monde  ^,  mais  pour 
que  le  monde  soit  sauvé  par  lui^. 

18.  Celui  qui  croit  en  lui  n'est  point 
jugé';  mais  celui  qui  n'y  croit  pas  est  déjà 
jugé^  :  parce  qu'il  ne  croit  pas  au  nom  du 
Fils  unique  de  Dieu. 

4  9.  Et  voici  le  motif  de  ce  jugement^  ; 
c'est  que  la  lumière  est  venue  dans  le  monde, 
et  que  les  hommes^  ont  mieux  aimé  les 
ténèbres  que  la  lumière,  parce  que  leurs 
œuvres  étaient  mauvaises. 


4t  )a  moraore  des  serpents;  il  faut  maintenant  qae  la  vae  da  Fils  de  l'homme 
attaché  à  la  croix,  guérisse  les  blessures  faites  au  genre  humain  par  Tantique serpent, 
tt  vous  arrache  à  la  mort  étemelle. 

*ti6*  Toutes  les  nations,  et  non  pas  seulement  le  peuple  Juif,  comme  ce  dernier 
se  le  figurait  follement. 

>  f  16.  Par  là  Jésus-Christ  se  déclare  le  Fils  de  Dieu  et  le  Messie  attendu  sor  la 
terre  :  car  un  Dieu  seul  peut  donner  la  vie  éternelle. 

^  it  17.  Gr.  UtL  xplitti,  utjudieet,  ou  bien,  ut  damnet,  pour  Juger,  ou ,  condamner 
les  nations.  Les  Juifs  se  figuraient  qu'aux  jours  du  Messie,  les  nations  seraient  condam* 
■éesë  les  servir  en  esclaves. 

^  y  17.  Le  premier  avènement  du  Fils  de  Dieu  n*avalt  pour  but  que  d'exercer  la 
miséricorde;  à  la  fin  des  temps,  il  reviendra  pour  exercer  une  Justice  rigoureuse. 

*  f  IB.  Ou,  n*est  point  condamné ,  n'a  point  de  condamnation  à  craindre  de  la 
part  de  Dieu.  Il  s*agit  de  la  fol  qui  opère  par  la  charité,  et  non  de  la  foi  stérile 
dont  l'Apétre  disait  :  «  Les  démons  aussi  croient,  et  ils  frémissent  d'épouvante  à  la 
pensée  du  supplice  qui  les  attend.  » 

*  fï%.  Ou,  condamné. 

*  1 19.  Ou,  de  cette  condamnation. 

*  t  id.  Il  ne  s'agit  point  ici  des  hommes  en  général,  mais  seulement  des  Juifs. 


co.  XVI.  LA  yi£  DE  N.  S.  JESUS-CHRIST.  177 

omnb ensm  qui  maiè        20.  Car  quiconquo  fait  le  mal,  hait  la  lu- 

it.  otlit  Incein.  et  non  *  »  ' 

mière,  et  évite  la  lumière,  de  peur  que  ses 
œuvres  ne  soient  accusées  *. 

21  •  Mais  celui  qui  fait  le  bien  va  au-de- 
vant de  la  lumière' ,  afin  que  ses  œuvres 
soient  manifestées,  parce  qu'elles  sont  faites 
en  Dieu. 


agit,  mlit  loceun,  et  non 
Tenii  ad  hicem,  ni  noa 
argaantnr  opéra  ejm. 


Qui  aatem  facît  terîta- 
lam  veoil  ad  laeem , 
nt  manifeslentur  opéra 
eJQs ,  q«ia  ia  Deo  mat 
lacta. 


^  f90.  Gr.  Uoifiit  iXrfx^,  fit  n<m  arçuaniur,  aeeuêeniur,  vitupêrerUur,  afln  qn* 
968  œoTres  ne  soient  point  discutées,  accusées,  flétries. 

>  t  Si.  Cette  sentence ,  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  indique  ce  que  doit  faire  tout 
homme  qui  a  la  conscience  droite  et  pure,  renferme  peut-être  aussi  UD  reproche 
Indirect  pour  Nicodème,  qui  était  rena  à  la  faveur  des  ténèbres. 


2.  Mattrej  nous  savons  que  vous  êtes  venu  de  Dieu  pour  enseigner.  — 
Nicodème  est  encore  rampant  sur  la  terre  :  il  n*a  sur  Jésos^Cbrist 
qu'une  opinion  toute  humaine;  il  ne  s'adresse  à  lui  que  conune  i  un 
homme  ordinaire  à  qui  Dieu  aurait  accordé  d'opérer  quelques  mira- 
cles. Nous  savons  que  vous  êtes  un  Docteur  envoyé  de  Dieu,  lui  dit-il; 
et  par  cette  déclaration  il  s*imagine  avoir  dit  à  Jésus-Christ  quelque 
chose  de  grand.  Mais  le  Sauveur  va  lui  prouver  que  non-seulement  il 
n'est  point  à  la  porte  du  âanctuaire^  mais  quMl  est  encore  éloigné  de  la 
ronte  qui  y  conduit;  que  lui,  et  quiconque  tient  le  même  langage, 
n'ayant  pas  du  Fils  de  Dieu  l'idée  qu'il  en  faut  avoir,  ne  fait  que  s'é- 
garer, au  lieu  de  s'approcher  du  terme.    (Saint  Jean-Chrysostôme.) 

L  Comment  un  homme  déjà  vieux  peut-il  naître  P-^noi  I  vous  donnez 

à  Jésus-Christ  le  nom  de  maître,  vous  dites  qu'il  est  venu  de  Dieu,  et 

vous  ne  recevez  point  ses  paroles  !  En  outre ,  vous  vous  servez  d'un 

mot  bien  funeste  à  celui  qui  l'emploie.  Ce  comment  ne  vient  point  à 

la  bouche  de  l'homme  généreux  qui  croit  en  Dieu  et  qui  aspire  à  le 

posséder;  il  n'est  en  usage  que  chez  les  hommes  terrestres  et  attachés 

aux  choses  d'ici-bas.  Sara  se  demande  avec  un  rire  insensé  comment 

elle  pourra  devenir  mère  malgré  ses  années;  et  que  d'autres,  pour 

avoir  formulé  la  même  question,  ont  fait  naufrage  dans  la  foi  !  C'est 

par  elle  que  les  hérétiques  s'opiniâtrent  dans  leurs  erreurs;  c'est 

parce  qu'ils  demandent,  les  uns,  comment  le  Christ  est  né;  les  autres, 

comment  il  a  reçu  sa  chair,  soumettant  à  la  faiblesse  de  leur  intelli- 
I.  12 
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gence  ces  quesfrons  immenses  et  hielfables  oinme  le  Dieu  qat  en  est  j 

Pobjet  Camaité  dépfaMtée,  et  q/a»  doît  repousser  tout  hoiimie  sage  :  ' 

car  quiconque,  dass  ces  sortes  de  scyets,  s'ohstine  à  demander  com- 
menta n'aura  jamais  la  réponse,  et  tombera  des  hauteurs  de  la  \raie 
foi  dans  Fabime  de  Terreur.  Nicodëme  saisissait  biea  I»  parole  de  ié^ 
SQS-Cbrist;  mars  lorsqu'il  veut  savoir  comment  la  chose  se  tsAl,  il  se 
troublée!  ne  comprend  plus  :  noovfe  vojoos,  par  ce  quil  dit  ensuite 
au  Sauveur  :  Peut-il,  cet  homme  déjà  vieux,  rttoumer  dans  le  sein  de 
sa  mère,  et  naître  une  seconde  fois?  Question  ridicule  et  digne  d^un 
kttMDe  ea  qui  la  raiaoa  GbaDceUe.Je  n'en  suis  poiai  étonoé  :  qjaîcon- 
que  voudra  pénétrer,  avec  sa  seule  raison  et  sen  sens  grossier^  le  seerel 
dés  choses  divines  ffnira  toujours  par  ne  plus  voir,  même  te  ridicule 
dans  lequel  il  tombe.  ]Sicodème«ealendaai  parler  d'une  génération, 
et  ne  comprenant  pas  qu'il  s'agit  d'une  génération  spirituelle,  réunit 
dans  son  esprit  une  doctrine  si  admirable  et  si  profonde  avec  ses  don- 
nées sur  la  production  da  corps  humain  :  de  là  ces  raisonnements  ab- 
•ovèesetee»  qiuestfinn  k  fora  pttii.  BwMote^  tt  parie  à  Jésnsi^brist 
f CBnwnaBUie  pleine: dfe  vespocli. U n'a* yoiai cempvisce quft te 
hw  a  dit;  il  jnge  la  chose  imfMMsible;  touletoio,  il  garde"  le 
sîhine^  flwr  cette  imfMsaîbilUé.  (Autn  JiAH-CHassoiisâaHL.> 

iL.L'isp$fH  nttffiê^  êik  U  Mirf,  et  toitf  uUêuéks^  im  toix,  cfc.— Cest-à- 
dBf  e,.  voue  m  entendes  le  bcuit  et:  le  son,  mais:  vous  ne  savez,  ni  L'enr 
di'oit  dfoù  8  est  partie  ni  le  lieu  où  il  doit  s'arrêter.  Or,  si  vous  ne  poHr 
vez  expliquer  le  mouiHement  de  Tair,  que  Touîe  et  le  tact  vous  font 
seifrtir  ;  si  vous  ne  connaissez,  pas  la  route  qu'il  suit,  pourquoi  chercher 
cucieuseoient  à  senden  les  voies  de  rEspritde  Dieu?  Si  done  personne 
ne  peut  arrêter  le  vent,  et  s'il  souffle  où  il  lui  plaît,  aucune  loi  sur  la 
tensev  auennc  force  er^e  ne  pourroat,  à  plus  forte  raison^,  empêcher 
L'opératioA  de  l'EsprilrSaiaL  Youa  vous  résignez  sans  peiae  à  ignorer 
les  causée  du  phénomène  t^resh^e;.  pourquoi  donc  tant  d'inquiétudes 
loroipt'il  s'agit  des  choses  du  cielî  Pourquoi  tant  de  questions  sur  ce 
qu7il  VOUA  est  également  impossible  et  de  comprendre  et  de  nier? 

(SaMT  JeAH-CHaTSOSTâMB.) 

16.  Dieu  &  aimé  h  mondefy  jmqtfà  iànnêr  son  Fils  unique  :  afin  que 
tout' homme  qui  eroit  en  lui  ne  périsse  pmnty  mais  obtienne  la  vis  éter- 
iieiîe.  —  La  nature  humaine  était  tombée,  et  sa>  chute  éta<K  irrémé- 
.diable,  iï  n'y  avait  que  la  main*  dtr  Tout-Ptrissant  qui  fèt  capable  de  la 
relever*  Celui  qui,  dès  le  principe  des  choses,  Favait  formée,  pouvait 
seuf,  en  s'abaissont  encore  jusqu'à  elle,  la  réparer,  le  renouveler,  lui 
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rendre  m  dignité  première^  par  la  régéoérafioo  de  Pean  et  de  TEsprii- 
Saint*  Considérons^  ou  plnt&t  admires  airec  moi  ce  grand  et  inefiTabla 
mystère  :  le  Verbe  s'est  leTéUi  de  notre  chaire  non  pour  la  quitter  dana 
k  snile,  mais  pour  tiabiter  éternellement  en  elle«  Autrement,  il  ne 
loi  aurait  pas  fait  rhonnenr  de  la  placer  snraon  trtee  divin;  il  ne 
lirait  pas  proposé  aux  adorations  de  toute  Tarmée  eéleste,  des  Anges, 
des  Arehanges,  des  Trônes,  des  Dominations,  des  Principautés^  des 
Puissances,  des  Vertus.  Quel  génie,  quelle  langue  pourrait  exprimer  un 
bonneur  si  grand?  Non  ,  ni  un  ange ,  ni  un  arcbaage ,  ni  aucone 
créature  ne  le  pourra  jamais,  ni  dans  te  ciel  ni  sur  la  terre.  L'honneur 
que  te  Veriie  a  bit  i  notre  nature  est  tellement  au-dessus  de  nos 
pensées^  quenoos  n'avons  pins  pour  l'eiprimer,  que  le  siteoce  de 
Tadmiration  !  (Saint  Jiav^I^tsostôiu.) 

16.  Di^  a  aimé  le  monde  jusqu^à  donner  son  Fils  unique  :  afin  ftit 
tout  homme  qui  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  obtienne  la  vie  iter^ 
nelle.  —  Dieu,  qui  livre  son  Fils  pour  rexpiation  de  nos  péchés;  le 
Fils  de  Dieu,  le  Verbe  éternel^  qui  se  fait  iiomnie,  qui  meurt  sur  une 
croix,  et,  en  quittant  la  terre,  nous  laisse  son  corps  et  son  sang  pour 
nourriture,  quels  prodiges!  quelle  bonté  I  quel  amour  1  La  nature 
humaine  unie  à  la  nature  divine,  et  ne  faisant  avec  elle  qu'une  per- 
sonne; lliomme  racheté,  purifié  par  le  sang  d'un  Dieu,  devenu  héri- 
tier du  ciel,  Gohéritter  de  Jésus-Christ,  son  Sauveur,  quelle  grandeur  I 
quelle  haute  destinée!  quelte  nobte  fierté  nous  est  permise  1  mais  aussi 
quels  puissants  motifs  d'amour  et  de  reconnaissance  !  Combien  Pexem- 
pie  de  Jésus-Christ,  qui,  pour  notre  instruction,  s'est  fait  le  modèle  de 
toutes  les  vertus,  combien  cet  exemple  divin  n'est-il  pas  capable  de 
nous  éclairer,  de  nous  soutenir,  de  nous  fortifier  dans  la  carrière  pé- 
nible que  nous  avons  à  remplir  I  (Dcvoisni •) 

18.  Celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé.  —  Ne  nous  abusons  donc 
point,  ne  nous  prenons  point  dans  nos  propres  filet£  pour  nous  perdre, 
ne  nous  creusons  point  un  abime  par  notre  incrédulité.  L'enter  n'est 
pas  seulement  pour  celui  qui  refuse  d'obéir  aux  préceptes  du  Christ, 
mais  aussi  pour  celui  qui  refuse  de  croire  k  ses  paroles.  Cette  incré- 
dulité n'a  pas  d'autre  cause  que  notre  paresse  et  notre  Iftcheté,  qui 
cherche  à  se  soustraire  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Nous  ne 
voulons  point  trouver  le  calme  de  la  conscience  dans  l'accomplisse- 
ment de  nos  devoirs,  et  bannir  de  notre  ftme  la  crainte  de  l'enfer  en 
méritant  le  ciel.  Alors,  tourmentés  par  cette  voix  intérieure  qui  nous 
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reproche  notre  honteuse  trahison  et  nous  menace  de  la  sévérité  du 
souverain  juge,  nous  cherchons  à  la  faire  taire  en  l'accusant  de  men- 
songe» en  opposant  l'incrédulité  à  ses  austères  avertissements.  Un 
malade  brûlé  par  la  fièvre  aurait  beau  sinonder  d'une  eau  glacée,  il 
n'éteindrait  point  le  feu  qui  le  consume,  ou  plutôt  il  ne  ferait  qu'aug- 
menter son  ardeur  et  son  intensité.  Telle  est  notre  conduite  lorsque, 
poursuivis  par  les  remords  de  notre  conscience,  nous  nous  jetons  dans 
le  gouffre  de  l'incrédulité  pour  échapper  à  la  crainte  de  l'enfer,  et  com-- 
mettre  désormais  le  mal  avec  une  entière  sécurité.  Peut-être ,  à  force 
de  TOUS  étourdir  ainsi ,  parviendrez-vous  à  vous  soustraire  pendant 
quelque  temps  aux  reproches  de  votre  conscience;  mais  n'espérez  pa» 
échapper  de  même  à  la  sentence  du  souverain  juge.  Non-seulement 
TOUS  ne  réludez  point,  mais  vous  l'accélérez,  vous  la  rendez  présente,, 
vous  la  faites  peser  sur  tous  d'avance  par  le  fait  seul  de  votre  incré- 
dulité. (Saint  Jean-Chrtsostôme.) 

ÉLÉVATION. 

Par  un  effet  incompréhensible  de  votre  amour,  ô  Sauveur  adorable, 
vous  êtes  descendu  sur  la  terre  pour  dissiper  nos  ténèbres  et  nous 
guérir  des  blessures  du  péché.  Il  est  donc  de  notre  devoir,  si  nous  sa- 
vons comprendre  nos  véritables  intérêts ,  d'écouter  avec  empresse- 
ment vos  saintes  ordonnances  et  de  fixer  nos  regards  sur  vous,  comme 
sur  notre  unique  libérateur.  Mais  pourquoi  ceux  qui  tiennent  parmi 
nous  le  sceptre  de  la  science  ne  sont-ils  pas  les  premiers  à  venir  puiser 
auprès  de  vous.  Seigneur,  la  lumière  de  vie,  pour  la  répandre  ensuite 
sur  ceux  dont  ils  se  sont  fails  les  docteurs?  Dans  l'immense  cité  de  Jé- 
rusalem, un  seul  se  dérobe  à  leur  assemblée  pour  venir  tiinidement 
vous  trouver  à  la  faveur  de  la  nuit;  et  les  autres,  pourquoi  restent-ils 
immobiles,  comme  si  le  froid  de  la  mort  les  avait  glacés?  Vous  nous  le 
dites  dans  votre  Évangile,  ô  mon  Dieu  :  Us  craignent  à  cause  de  leurs 
œuvres,  et  c'est  la  seule  raison  de  leur  éloignement  :  car  la  science,  qui 
est  un  don  du  ciel,  ne  saurait  par  elle-même  être  opposée  à  la  lumière 
céleste.  Convertissez  donc  nos  cœurs,  ô  Dieu  puissant,  bannissez-en 
les  œuvres  de  ténèbres  :  afin  que  tous,  écoutant  vos  divines  paroles  et 
contemplant  en  vous  le  modèle  que  nous  devons  suivre,  nous  ayons 
part  aux  fruits  de  votre  mission  sur  la  terre  et  à  la  gloire  éternelle  qui 
TOUS  attend  dans  l'assemblée  des  saints. 


CHAPITRE  XVII. 


1-3.  De  JtrfMleBi,  Jémê  m  rend  ao  Jonrdaia  oh  il  kapliw  par  am  ditciplea,  Undu  (pe  J«an  continiM 
ta  miwon.  —  4-19  Jean  rend  k  Jetas  nn  nouTean  lémoignage,  ett*anéantU  loi-mème  pour  lai  laisser 
tonte  la  gloire.  —  10-19.  11  eti  pria  et  jet4  dant  let  fen  (depuis  le  miliea  d*afril  josqa'à  la  fin  de 
Ve,  première  année  de  la  vie  pnbliqne  dn  Saa«ear.) 

Matb.,  IX,  8-5;  Makc,  VI,  17-18;  Luc,  UI,  19-20;  Jean,  III,  22-36. 


«Posi  base  venit  Jesos 
et  diteipnli  ejnt,  in  ter- 
ram  Jodteam  t  et  illic 
dcmorabatnr  coin  els,  et 
tMptisal>tt. 


Erat  «ntem  et  loannes 
baptitansin  JEnon,  jnxia 
Salim,  qvia  aquœ  mottœ 
erant  illk  ;  et  veniebant, 
«t  baptisabantnr. 


NondCim  i 
farrat  J  cannes  in  carce- 


Facta  est  antem  quass- 
lio  ex  dise! palis  Joannis 
cbm  Juda'is  de  pnrifica- 
ilone. 


Et  vénérant  ad  Joan- 
nem  ,  et  dixerant  ei  : 
Râbbî,  qui  erat  tecom 
trans  Jordanena  ,  cni 
ta  Icstimoniam  perhi- 
bnîsli,  ecce  bic  baptisât, 
ei    oouMs   Teniont   ad 


1 .  Après  cela  Jésus  alla  avec  ses  disci- 
ples dans  la  terre  de  Judée*,  et  il  y  demeu- 
rait avec  eux,  et  baptisait^. 

2.  Or  Jean  baptisait  aussi  à  Ennon,  près 
deSalim,  parce  qu'il  y  avait  là  beaucoup 
d'eau  ;  et  on  allait  y  recevoir  le  baptême. 

3.  Jusque-là,  Jean  n'avait  pas  été  mis  en 
prison. 

4.  Or,  il  s'éleva  une  discussion  entre  les 
disciples  de  Jean  et  les  Juifs  touchant  le 
baptême*. 

5.  Et  les  premiers  vinrent  à  Jean,  et  lui 
dirent  :  Mattre ,  celui  qui  était  avec  vous 
au-delà  du  Jourdain ,  et  à  qui  vous  avez 
rendu  témoignage,  voilà  qu'il  baptise,  et 
tous  vont  à  lui. 


*  1 1  •  J^us  quitta  la  ville  (de  JéruBalem)  et  alla  dans  la  campagne,  près  du  Jourdain* 

*  f  i.  Non  par  lui-même,  comme  saint  Jean  le  dira  bientôt,  mais  par  ses  dis- 
ciples. —  Lo  Christ  n'a  baptisé  de  ses  mains  que  saint  Pierre;  saint  Pierre  ensuite 
baptisa  André,  son  frère,  et  les  fils  de  Zébédée,  Jacques  et  Jean  ;  ceui-ci  baptisèrent/ 
les  autres  disciples.  (Sairt  Évodb,  que  saint  Pierre  se  choisit  pour  successeur  sur  le 
siège  d'Antioche,  cité  par  Nicéphore.) 

*  f  4.lA$  Joifs  qui  avalent  été  baptisés  par  les  disciples  de  Jésus  donnaient  la 
préférence  à  oe  baptême;  et  les  disciples  de  Jean  soutenaient  que  celui  que  donnait 
leur  maître  devait  être  préféré,  ou  du  moins  qu'il  n*élait  pas  inférieur  au  baptême 
de  Jésus. 
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Respondil  Joannet,  el 
dixil  :  Non  poteat  homo 
•ccipere  quidqaain  niai 
fuerit  ei  dàtoia  de  coelo. 

Ipsi  vos  mihi  testimo- 
nÎQin  perhibetb  qnbâ 
dixerJiD  :  Non  suni  igo 
ChristDS,  scd  qnia  missns 
snm  ante  iUuui* 


Qui  hahet  sponsam» 
aponsiis  est  ;  a  m  ici»  an- 
tem  aponsi ,  qui  slat , 
et  audit  eom  ,  gan-lio 
gaudet  propter  focem 
aponsi.  Hoc  ergb  pan- 
dium  meam  inaplelum 


lUom    oporlet     créa* 
cere,  me  «ulem  minai. 


Qui  desnnùm  TenUy 
saper  ooines  est.  Qui  est 
de  tcrrfi.  de  lerrâ  est ,  el 
de  lerrâ  loqnitnr.  Qui  de 
calo  veoit,  saper  omnes 
est. 


Kt  qood  Tidit  et  an^l- 
tit,  hoc  testa  Inr  ;  et  testi- 
noaiuin  ejns  aeano  acci- 
pit. 
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6.  Jean  répondit  :  L'homme  ne  peut  avoir 
que  ce  qui  lui  a  été  donné  du  ciel*. 

7.  Vous  êtes  vous-mêmes  témoins  que 
j'ai  dit  :  Je  ne  suis  point  le  Christ,  j*ai  seu- 
lement été  envoyé  devant  lui. 

8.  Celui  à  qui  Tépouse  appartient  est 
répoux^;  et  son  ami,  qui  est  debout  et  qui 
écoute*,  éprouve  une  grande  joie  lorsqu'il 
entend  la  voix  de  Tépoux.  Ainsi  suis-je 
moi-môme  au  comble  de  la  joie. 

9.  Lui,  il  faut  qu'il  croisse;  et  moi,  que 
je  diminue^ 

10.  Celui  qui  vient  d'en  haut  est  au- 
dessus  de  tons.  Celui  qui  procède  de  la 
terre  est  de  la  terre*,  et  parle  de  la  terre. 
Celui  qui  vient  du  ciel  est  au-dessus  de  tous. 

11.  Et  ce  qu'il  affirme,  il  l'a  vu  et  il  l'a 
entendu  ;  et  cependant  nul  ne  reçoit  son  té- 
moignage*. 


I  f  6.  Par  ià  le  saini  précarsear  leur  daiine  à  entondro  que  si  Jésus-Christ  a  pto» 
de  monde  à  son  luaptème ,  c'est  que  telle  est  la  volonté  de  Dieu  à  son  égard, 

^f^,  Jésus- Christ  a  épousé  la  nature  humaine  qui  lui  était  étrangère  ;  il  en  a  fait 
un  même  toat  avec  lui ,  ei  ea  elle  il  a  épousé  sa  winie  Eglise.  (Bossnr.) 

*  ]^  8.  Le  saint  précurseur  fait  allusion  à  ce  qui  se  passait  chez  les  Juifs  pour  les 
mariages  :  Tépoux  envoyait  un  de  ses  amis  Pattendrc  dans  la  famille  de  Tépouse^où 
il  devait  se  rendre  lui-même  durant  la  nuit.  Et  lorsque  Ton  entendait  de  loin  la  voix 
de  Tépout  qui  arrivait  en  compagnie»  cf  était  une  je4e  pour  son  ami  et  pour  toute  la 
Ounille  de  réponse. 

*  f  9.  Quelle  droiture  dans  cet  homme  angéli que ,  et  eo  rotee  temps  quelle  gran- 
deur !  Comme  il  est  au-dessus  des  considérations  homaiiws,  et  des  racbercbes  de 
l'amour*propre  I 

*  f  10.  C'est-à-dire,  n'est  rien  en  comparaison  de  celui  qui  vient  du  ciel.  Jean 
parle  ici  de  lui-même;  et  11  Insinue  qull  y  a  entre  h»  paroles  de  Jééus-Christ  et  les 
siennes  toute  la  distance  qui  sépare  le  ciel  de  la  terre. 

*  y  il.  C'es^-à-dire ,  le  nombre  de  ceux  qui  reçoivent  son  témoignage  n'est  pres- 
que rien  en  comparaison  du  nombre  de  ceux  qui  le  rejettent. 


monram,   signafit  <iuia 
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I2«  GelDÎ  qtn  a  reçu  son  iémoigimge  a 
recoBiMi^  que  Diev  -.est  véritable. 

13.  Car  celui  q»  Dieu  a  envoyé  parle 
le  langage  de  Dieu  •  :  parce  que  Dieu  ne 
lui  donne  point  son  Esprit  avec  mesure*. 

1 4.  Le  Père  aime  le  Fils,  et  il  a  tout  re- 
mis enftre  ses  mains. 

ISu  Celui  qui  croit  au  Fils  a  la  vie  éler- 
ttcUe;  oeltti  qui  ne  croit  poini  afH  Fils  »e 
-verra  point  la  vie,  mais  la  colère  de  Dien 
demeure  sur  lui  *. 

1 6.  Or,  comme  Jeaa  ireprenait  Hérode  "le 
tétrarqne,  au  sojet  d'Hénodiade,  femme  de 
son  frère,  et  delousles  maux  qu'il  avait  faits; 

17.  Et  comme  il  lui  disait  :  Il  ne  vous 
est  pas  permis  d'avoir  pour  femoie  celle 
Uc  votre  »fpère*, 

18.  Hérode  ajouta  encore  ce  mal  par- 
dessus tous  les  autres:  il  se  saisit  de Jeau, 
le  chargea  de  lars  et  k  fit  endialiier  dans 
une  prison*, 

*  f  42.  Lilkéralement  a  sigmê^  a  ncooDu  par  oe  qo'll  f  «  de  pi»  seeré,  fftr  «» 

signature. 

'*  f  13.  Langage  bien  autrement  pQÎsnnt  que  celai  de  l'homme,  pour  toucher  lu» 
pécheuraet  les  aCfirer  à  lui  ;  langage  accompagné  d*une  grâce  qui  les  pénètre  et  le» 
xaninie. 

*  f  13.  Bien  différant  deg-aulcea  eowqyé^  lesquels  n^ont  re^u  reeprlt.de'DîAUj^tm 
diins  des  limites  plus  ou  moins  étendues ,  l'envoyé  .par  eicellenM ,  la  Mefiaie»  éigal 
&  Dieu  son  Père,  possède  fEsprit  divin  dans  toule  sa  plénitude. 

^  f  m.  Le  saini  précopseur ,  arpnès  avoir  MgmXé  rincrédilHte  des  JufTs  au  sujet 
de  JéBus-Christ^  iaur  déclare  ttu^ertooMilt  dUBlies^ennl  les  oooséquBaceaiteiribh» 
de  cet  avei^glement  criminel»  tandis  que  les  nations , païennes «,piua  .dociles,,  .ob- 
tiendront la  vie  éternelle. 

»  fil.  A^yrèB  avoir  enlevé  la  femme  de  son  frère,  î!  ravait  épousée,  Suxtrat 
eam,  ilous  dit  saint  Marc.  Jean-Baptiste  s'élève  donc  tout  à  la  fois,  et  contre  un 
adultère  incestueux ,  et  contre  la  profanation  du  roari^gBi,  crime  par  lequel  Les^puia* 
sauts  de  la  terre  ont  frop  souvent  souiflé  Th ivoire. 

*  f  «8.  Vtrs.la  lio  jde  déceoDlbre,  l'an  deJéêus^bri^TI. 


enim  mUl 
Deiis,  verba  Dei  loqui- 
ttir:  non  enim  ad  men- 
ti 3in  dai  Dons,  Spiri- 
luin. 


Paler  diligit  Filinm, 
et  omnitt  dadit  în  mana 
ejos. 

Qai  crédit  in  Filioa 
habel  tiUm  aetern.iin  ; 
t\o\  anleajinrrelttJu»m 
Filio,  non  vidahit  Tilam, 
wd  iia  Dei  nmttet  wpar 


'Berodasantem  tatrar- 
eha,  cnm  corriparetnr  ab 
ilio  de  Herioiiada  axore 
fratrisMii,  etde  omnibqs 
ouKs  qn»  facil  Jlarodea; 

*Dice1)at  enim  Joan- 
nea  llarodi  :  Non  «lieet 
tibi  habere  nxorem  fra- 
•Ir-i  Iti^ 


*  Adjeeil  et  I.oc  wper 
omnia  *iIeror1t.<i,  nisit 
ac  tenuit  Jnaiinein,  et 
vin&iiettBi  wraietre. 
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•El  toi«M  aiom  oec^        4  9.  Avec  la  volonté  de  le  mettre  à  mort  ; 

dere ,  limait  popolum  «  •  •        •     ■  i  1 

**"'*  kdSbânl'**^*****"    ^^^^  *^  craignit  le  peuple,  parce  que  le  peu- 
ple regardait  Jean  comme  un  prophète. 


9.  lui,  il  faut  qu'il  croisse;  et  moi^  que  je  dmime.  —  Nous  voulons 
bien  peut-être  que  la  gloire  de  Jésus-Christ  s'augmente;  mais  que  ce 
soit  à  notre  préjudice  et  avec  la  diminution  de  la  nôtre,  le  voulons- 
nous  de  bonne  foi?  Cependant  c'est  ce  qu'il  faut  faire  avec  saint  Jean  ; 
et  il  nous  en  donne  les  véritables  raisons.  C'est  que  Jésus-Christ  vient 
d'en  haut  :  c'est  qu'il  est  par  conséquent  au-dessus  de  tous  :  c'est  que 
l'homme  n'est  que  terre,  et  de  lui-même  ne  parle  que  terre  :  c'est  que 
Jésus-Christ  est  venu  du  ciel  :  et  ainsi,  que  notre  gloire,  si  nous  en 
avons,  se  doit  aller  perdre  dans  la  sienne.  C'est  ce  que  ne  font  point 
les  maîtres  de  l'erreur,  qui  veulent  se  faire  un  nom  et  une  secte  parmi 
les  hommes.  Cest  ce  que  ne  font  point  les  prédicateurs,  lorsque 
voyant  que  Dieu  en  suscite  d'autres  avec  plus  de  grâce  et  de  succès, 
au  lieu  de  se  réjouir  à  la  voix  de  l'Epoux,  qui  se  fait  entendre  par  qui 
il  lui  plaît,  entrent  dans  de  basses  jalousies.  Mais  saint  Paul  disait  : 
Que  m'importe,  pourvu  que  Jésus-Christ  soit  annoncé,  soit  par  occa- 
sion, soit  en  vérité.  Pourvu  donc  qu'il  entendit  la  voix  de  l'Epoux,  de 
quelque  bouche  que  ce  fût,  il  était  content.  Décroissez  donc  sans 
peine;  voyez  croître  sans  jalousie  celui  que  vous  voyez  s'élever  peut- 
être  sur  vos  ruines  :  trop  heureux  d'avoir  à  vous  perdre  dans  une  lu- 
mière que  l'Epoux  allume.  Et  vous,  grands  de  la  terre,  qui  voulez 
accroître  votre  nom,  l'étendre  à  la  postérité,  faire  tant  de  bruit  dans 
le  monde,  qu'il  ofllisque  le  nom  des  autres,  et  même  qu'on  parle  de 
vous  plus  que  de  Dieu  :  dites  plutôt  avec  le  prophète  et  avec  saint 
Jean  :  Qu'est-ce  que  l'homme,  sinon  de  la  terre?  ou  qu'est-ce  que  le 
fils  de  l'homme,  si  ce  n'est  du  fumier  et  de  la  boue?  Et  il  veut  avoir 
de  la  gloire  !  Terre  et  poussière,  pourquoi  vous  glorifiez-vous?  Mais 
de  quoi  vous  glorifiez-vous?  Que  toute  gloire  humaine  se  taise  et  que 
la  gloire  soit  donnée  à  Dieu  seul.  Parce  que  Jean  a  aimé  cette  gloire 
et  qu'il  a  sacrifié  la  sienne  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ,  quelle  gloire  égale 
celle  dont  il  est  environné  ?  (Bossdbt.) 

10.  Celui  qui  vient  ffen  haut  est  au-dessus  de  tous.  —  Suivez  le  détail 
des  mœurs  et  de  la  conduite  de  Jésus-Christ^  et  voyez  s'il  a  jamais 
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paru  sur  la  terre  on  Juste  si  uniTersellement  exempt  de  toutes  les  fai- 
blesses les  plus  inséparables  de  rhumanilé.  Plus  on  Tobserve,  plus  sa 
sainteté  se  développe.  Ses  disciples,  qui  le  voient  de  plus  près,  sont 
les  plus  frappés  de  Tinnocence  de  sa  vie;  et  la  familiarité,  si  dange- 
reuse à  la  vertu  la  plus  héroïque,  ne  sert  qu'à  découvrir  tous  les  jours 
de  nouvelles  merveilles  dans  la  sienne.  Il  ne  parle  que  le  langage  du 
ciel;  il  ne  répond  que  lorsque  ses  réponses  peuvent  être  utiles  au  salut 
de  ceux  qui  Finterrogent.  On  ne  voit  point  en  lui  ces  intervalles  où 
rhomme  se  retrouve;  partout  il  parait  un  envoyé  du  Très-Haut.  Les 
actions  les  plus  communes  sont  en  lui  singulières  par  la  nouveauté 
et  la  sublimité  des  dispositions  dont  il  les  accompagne,  et  il  ne  parait 
pas  moins  un  homme  divin  iorsquUl  mange  chez  un  Pharisien,  que 
lorsquUl  ressuscite  Lazare.  (M  assiuon.) 

10.  Celui  qui  vient  d'en  haut  est  au-dessus  de  totif.— Quelle  grâce  lou- 
chante dans  ses  instructions  !  quelle  douceur,  quelle  pureté  daus  ses 
mœurs  I  quelle  élévation  dans  ses  maximes!  quelle  profonde  sagesse 
dans  ses  discours  I  quelle  présence  d'esprit,  quelle  finesse  et  quelle 
justesse  dans  ses  réponses  I  quel  empire  sur  ses  passions  I  Où  est 
rhomme,  où  est  le  sage  qui  sait  agir,  souffrir  et  mourir  sans  ostenta- 
tion! Quand  Platon  peint  son  jusle  imaginaire,  couvert  de  tout  l'op- 
probre du  crime,  et  digne  de  tous  les  prix  de  la  vertu,  il  peint  trait 
pour  trait  Jésus-Christ  :  la  ressemblance  est  si  frappante,  que  tous  les 
Pères  l'ont  sentie,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper.  Quels  pré- 
jugés^, quel  aveuglement  ne  faut-il  point  pour  oser  comparer  le  fils  de 
Sophronisque  au  fils  de  Marie  1  quelle  distance  de  Tun  à  l'autre  !..• 
Mais  où  Jésus  avait>-il  pris  chez  les  siens  celte  morale  élevée  et  pure 
dont  lui  seul  a  donné  les  leçons  et  l'exemple?  Du  sein  du  plus  furieux 
fanatisme,  la  plus  haute  sagesse  se  fit  entendre,  et  la  simplicité  des 
plus  héroïques  vertus  honora  le  plus  vil  de  tous  les  peuples. 

(J.-J.  ROLSSEAU.) 

10.  Celui  qui  ment  d'en  haut  est  au-dessus  de  tot/^.— Quand  Je  viens  à 
considérer  la  vie  de  Jésus-Christ,  ses  œuvres,  sa  doctrine,  ce  mélange 
si  merveilleux  de  grandeur  et  de  simplicité,  de  douceur  et  de  force; 
cette  incompréhensible  perfection  qui  ne  se  dément  pas  un  momen^ 
ni  dans  l'intime  familiarité  de  la  confiance,  ni  dans  la  solennité  des 
instructions  qu'il  adressait  au  peuple  entier,  ni  dans  l'allégresse  du 
festin  de  Caua,  ni  dans  les  angoisses  de  Gethsémaui,  ni  dans  la  gloire 
de  son  triomphe,  ni  dans  l'ignominie  de  son  supplice,  ni  sur  le  Tha- 
bor,  au  sein  de  la  splendeur  qui  l'environne^  ni  sur  le  Calvaire^  où  il 
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eipire  abandoimé  des  aiens,  déldsaé  de  son  Père,  dans  d'iaexpritiiaMes 
souffrances»  au  nifieu  des  cris  de  faveur  «t  des  railleries  de  ses  eu- 
nemis  :  quand  je  contemple  ce  grand  iprodige  que  le  monde  n^a  tu 
qu'une  fois»  et  qui  a  renouyelé  le  inonde,  je  ne  ne  demande  pas  si  )e 
Christ  était  Dieu,  je  serais  tenté  plutôt  de  me  demander  ifû  élaît 
homme.  Que  l'impie,  an  fond  de  ses  ténèbres,  renie,  s'il  veut,  celui 
qui  l'a  racheté;  qu'il  renonce  à  la  TÎe,  «t  qu'il  s'adore  luMnènse;  (mnit 
nous,  tprosiemés  «u  pied  de  ia  croie,  nms  adonenms  iMÉre  Libéraieur, 
noire  Bci,  notre  Pontife,  noire  Dieu  ;  et  dans  les  transports  de  notre 
amour,  nous  resterons  sur  ia  terre  ce  cri  dont  les  anges  remplissent 
le  ciel  :  L'Agneau  qui  a  été  immolé  est  digne  de  receimr  la  "vertu,  la 
drnniiâ,  la  foroe,  la  sagesse,  et  l'honneur,  et  la  bénédicliom.  Saint, 
saint,  saint  est  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant, qui  était,  qui  est,  et 
qui  doit  venir  !  (F.  de  Lauennais.) 

10.  Celui  quipr(foi4e  de  la  terre  est  de  ta  ferre.— Vons  me  demanderex 
peut-être  où  est  la  vérité  de  ces  paroles  :  car  Jean  n'était  de  la  terre 
que  quant  à  son  corps;  il  y  avait  en  lui  l'àme,  il  y  avait  l^prît,  ^ 
ne  sont  pas  du  tout  d'origine  terrestre.  Mais  quoi  I  ne  remarque!s-vous 
pas  le  dessein  de  Jean-Baptiste T  II  affecte  de  se  faire  petit,  d'éloigner 
de  lai  tonte  idée  d'importance,  de  parler  de  lui-même  comme  d'un 
homme  rampant  sur  la  terre,  afin  de  reporter  l'attenlion  de  ceux  qui 
l'écoutent  sur  le  Fils  de  Dieu  anéanti  par  amour  pour  les  hommes.  11 
vent  aussi,  par  là,  éteindre  fanimosité  de  ses  disciples;  et  dès  qu'il  y 
est  parvenu,  îl  parle  de  Jésus-Christ  avec  plus  d'ardeur  et  pins  de. force 
que  jamais  :-Célni  qui  vient  d'en  haut,  s'écrte-t-il,  est  au-dessns  de  tous: 
ce  qu'il  affirme,  il  Ta  vu;  ce  qu^'l  atteste,  il  Ta  entendu;  pourquoi  donc 
si  peu  reçoîvent-îls  son  témoignage  T  Par  ces  paroles,  îl  stimule  le  zèle 
de  *se8  disciples  à  s'attacher  au  Sauveur,  en  même  temps  qu'ail  réprouve 
la  folie  des  Juifs  qui  refusent  de  croire  à  un  témoin  si  grave,  qui  a  vu 
de  ses  yeux  et  qui  a  entendu  de  ses  oreilles.  Après  cette  déclaration  su- 
blime touchant  son  divin  Maître,  le  saint  précurseur  4^e«ient  À  lui- 
même  pour  se  replonger  dans  soo  humilité  :  Dieu,  i^onte-t-il,  ne  lui 
accorde  pas,  ootnme  à  moi,  son  esprit  avec  lUtesure,  mais  il  le  lui  donne 
dans  toute  sa  pléaitude.  (Saisi  JfiUf-CuaKSosTÔius.) 

15.  Celui  qui  eraitau  Fifs^  a  ta  vieétemelte;  céHri  qui  ne  croit  point 
m  FiUy  ne  terra  point  la  vie,  tnais  in  o^re  de  Dieu  demeure  sur  An'. 
—  Si  Jésus-Christ  est  la  fin  de  la  loî,  ainsi  qne  l^p&tre  le  décln«,  il 
s'^ensuit  que  qui  n'a  pas  Jésus-Ghrist,  eût-il  en  ^parence  toulesles 
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œuvres  et  toute»  les  jusiices  de  la  loi,  n'a  pas  néanmoios  la  loi;  et 
qu'au  contraire,  celui  qui  a  Jésus-Christ,  fuUit  étranger  à  la  loi,  n'a 
rien  à  désirer.  La  fin  que  se  propose  la  médecine,  c'est  la  santé.  Celui 
qui  guérit  est  le  vrai  médecin,  quand  il  n'en  exercerait  pas  la  profes- 
sion; celui  qui  ne  guérit  pas  n'est  pas  médecin,  quoiqu'il  se  donne 
pour  tel  :  image  naturelle  de  la  différence  qui  existe  entre  la  foi  et  la 
loi.  Celui  qui  a  la  foi,  atteint  le  but;  celui  qui  ue  croit  pas  au  Fils  de 
Dieu  fait  tomme,  devient  également  étranger  à  la  foi  et  à  la  loi  :  car 
quel  est  le  but  que  la  loi  se  vantail  d'atteindre  ?  n'était-ce  pas  de  rendre 
l'homme  juste?  elle  ne  l'a  pas  pu,  malgré  tous  ses  sacrifices  et  tout 
l'appareil  de  ses  cérémonies.  Il  n'y  a  que  Jésus-Christ  qui  ait  rem|:ii 
ce  but;  et  comment?  par  la  justice  qui  a  son  principe  dans  la  foi, 
laquelle  consiste  à  croire  du  cœur  et  à  confesser  de  bouche  qu'il  est  le 
Christ  et  le  Fils  du  Dieu  vivant.  11  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  sortir 
de  l'abime;  il  n'y  a  point  sous  le  ciel  d'autre  nom  par  la  vertu  duquel 
nous  puissions  arriver  au  salut.  (Saiht  JsAN-CHaTsosTâiu.) 

17.  Cior  Jean  disait  à  Uérode  :  Il  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir  pour 
femme  la  femme  de  votre  frère.  —  Il  porte  courageusement  la  vérité 
jusqu'aux  pieds  du  trône;  il  dit  hardiment  au  roi  coupable:  Non  licel, 
il  ne  vous  est  pas  permis  ;  le  trône  vous  met  à  couvert  de  la  sévérité 
des  lois  humaines,  mais  il  ne  vous  met  pas  au-dessus  de  la  loi  de  Dieu; 
Totre  puissance  vous  rend  tout  possible,  mais  elle  ne  rend  pas  inno- 
cent ce  que  Dieu  condamne;  il  devient  même  d^autant  plus  criminel 
pour  vous,  que  vous  pouvez  moins  le  cacher  aux  yeux  du  public,  et 
que  votre  rang  ajoute  an  crime  de  la  chute  le  crime  inévitable  du 
scandale  :  Non  licet.  En  un  mot,  partout  où  Jean-Baptiste  trouve  le 
Tice,  il  l'attaque,  il  le  confond.  11  ne  connaît  pas  ces  timides  ménage- 
ments qui  font  grâce  au  crime  en  faveur  du  pécheur,  et  mesurent  leur 
2èle  non  sur  la  nature  des  dérèglements,  mais  sur  le  rang  et  la  dignité 
des  coupables.  (Hassilloh.) 

18.  Hirode  ajouta  encore  ce  mal  par-dessus  tons  les  autres:  il  se 
taisit  fy  Jean,  le  chargea  de  fers^  et  le  fit  enchaîner  dans  nne  prison.-- 
TeHc  est  la  récompense  que  trouve  sur  la  terre  le  lèle  de  Jean-Baptiste 
telle  est  la  destinée  de  la  vérité,  toujours  odieuse,  parce  qu'elle  ne  nous 
est  jamais  favorable.  Les  grands  surtout  font  comme  une  profession 
publique  de  la  haïr,  parce  que  d'ordinaire  elle  les  rend  eux-mêmes 
très-haïssables.  Ils  lui  donnent  toujours  les  noms  odieux  d'imprudence 
et  de  témérité,  parce  que  Tadulation  seule  usurpe  auprès  d'eux  le  nom 
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glorieux  de  la  vérité;  trop  heureux,  dans  la  dépravation  des  mœurs  où 
nous  vivons^  de  trouver  encore  des  hommes  qui  osent  la  leur  dire  ; 
mais  encore  plus  à  plaindre  aussi  de  ne  la  connaître  que  pour  la 
mépriser^  et  de  se  croire  au-dessus  de  la  vérité,  parce  qu^ils  se  voient 
au-dessus  de  tous  ceux  qui  la  leur  annoncent.  Pour  nous,  aimons  la 
vérité  lors  même  qu^elle  nous  condamne  ;  n'aimons  dans  les  hommes 
que  la  vérité,  parce  qu'elle  seule  les  rend  aimables.  L^adulation  et  la 
duplicité  sont  le  caractère  des  ftmes  basses  et  mal  nées  ;  quiconque  est 
capable  de  louer  le  vice  est  incapable  de  vertu*  Méprisons  ceux  qui 
flattent,  parce  qu'ils  ne  louent  en  nous  que  ce  qui  nous  rend  mépri- 
sables :  ne  comptons  pour  nos  amis  que  les  amis  de  la  vérité. 

(Massillon.) 

ÉLÉVATION. 

Quel  spectacle  pour  Pftme  attentive,  que  celui  de  saint  Jean-Baptiste 
emplo^jant  toutes  les  ressources  de  son  esprit  pour  se  faire  oublier  des 
hommes,  et  se  réjouissant  de  rentrer  dans  l'obscurité  à  la  fleur  de 
l'âge,  au  milieu  d'une  carrière  si  brillante  qu'on  Ta  souvent  pris  pour 
le  Christlui-mème  1  Lui,  le  précurseur  du  Fils  de  Dieu^  son  ami,  le  pro- 
phète d'Israël ,  et,  par  Tascendant  de  sa  haute  vertu,  la  terreur  d'un 
roi  criminel,  toute  son  ambition,  tout  son  bonheur  est  de  décroître  et 
de  disparaître  !  Quelle  leçon  poumons,  si  misérables  sous  tout  rapport, 
et  pourtant  si  avides  de  nous  produire,  de  briller  aux  yeux  des  hommes, 
et  de  nous  survivre,  en  quelque  sorte,  à  nous-mêmes,  en  demeurant 
longtemps  encore  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  nous  auront  admirés 
durant  notre  vie!  C'est  une  instruction  que  vous  nous  donnez,  avant 
de  nous  recommander  l'humilité  comme  le  seul  moyen  d'arriver 
à  la  véritable  grandeur.  Avant  de  nous  dire,  «  Quiconque  s'abaisse 
sera  élevé,  »  vous  voulez,  ôDieu  de  toute  sagesse,  nous  disposera 
comprendre  cette  doctrine  si  contraire  aux  maximes  de  la  prudence 
humaine,  en  nous  montrant  dans  votre  saint  précurseur  le  plushumble 
et  en  même  temps  le  plus  élevé  de  tous  les  hommes.  0  divin  Sauveur  I 
pour  que  cet  exemple  si  éclatant  et  si  salutaire  ne  soit  pas  perdu  pour 
nous,  guérissez-nous  par  votre  grâce  de  l'orgueil  qui  nous  aveugle; 
faites  que,  comprenant  bien  nos  véritables  intérêts,  nous  ne  prenions 
jamais,  pour  satisfaire  le  besoin  d'élévation  qui  est  en  nous,  d'autre 
voie  que  celle  de  l'humilité. 


Liippon  mv 


Fl.rir€Ti::a  scalp 
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CHAPITRE  XVIII. 


i-3.  Jésus  quitte  1c  Jourdain  pour  m  retirer  en  Gililée.  ^  4-28*  Conversion  de  la  Samaritaine.  -» 
39- SI.  Elle  amène  h  Jésm  les  faabitanU  de  Skbar.  —  S2-30.  Instraclion  ani  disciples  sar  la  mission 
^*ib  auront  à  remplir.  —  A0-ft3.  ConTenion  de  beaucoup  dt:  Samarilaina  (dans  les  premiers  jours 
de  janvier,  deuxième  année  de  la  vie  publique  de  Sauveur). 

llATH.,  IV,  IS;  lune,  1»  14;  Jbar,  IV,  I-4S. 


*  Ulergb  cognoTit  JesD» 
*  qnèd  Joannes  tradilua 
esset  tl  *  quia  audieruni 
Pharisei  qo6d  Jewsplu* 
re»  disripolos  focit  eC 
baptisât  qoèm  Joannes. 


(Qaanquim  Je»m  non 
baptisarclt  scd  di«ipuli 
•jo*). 

Reliauit  Judeam ,  et 
abiit    iterùm    in    Galt> 


Oporlebat  antemenm 
Iransirc  pcr  S^mariam. 

Ycnit  ergb  in  civiia- 
lêm  Samariœquaedicitnr 
Sichar,  iu&la  praedîum, 
quod  dédit  Jacob  Josepb 
filio^tto. 


bat  anlem  ibi  fons  J*. 
cob.  Jésus  erg6,  (atigatus 
ex  itincre,  sedebat  sic 
supra  fontem.  Hora  erat 
quasi  sesta» 


1  •  Jésus  ayant  appris  que  Jean  avait  été 
livré;  et  sachant  que  les  Pharisiens  n'igno- 
raient pas  qu'il  faisait  plus  de  disciples,  et 
baptisait  plus  que  Jean, 

i.  (Quoique  Jésus  ne  baptisât  point  par 
lui-même,  mais  par  ses  disciples), 

3.  II  quitta  la  Judée,  et  s'en  alla  de  nou- 
veau en  Galilée. 

i.  Or,  il  lui  fallait  traverser  la  Samarie. 

5.  Il  vint  donc  dans  une  ville  de  ce  pays, 
nommée  Sichar*,  près  de  Thérîtage  que 
donna  Jacob  à  son  fils  Joseph  ^. 

6.  Là  était  le  puits  de  Jacob.  Jésus,  fati- 
gué* de  la  route,  s'était  assis  sur  le  bord  du 
puits*.  On  était  environ  àla  sixième  heure. 


^  i  5.  L'ancienne  Sichem,  aujourd'hui  Naplouse  {NeapoUs  Syrie). 

*f  5.  On  Toit,  au  livre  de  la  Genèse ,  que  Jacob  avait  achelé  moyenuant  cent 
agneaux  un  champ  près  de  Sichem.  Les  Amorrhéens  s'en  étant  ensuite  emparés,  Jacob 
le  leur  reprit  de  vive  force.  A  son  lit  de  mort,  le  saint  patriarche  avait  dit  à  Joseph^ 
en  parlant  de  ce  champ  :  «r  Je  te  donne  de  plus  qu'à  tes  frères  une  portion  de  terré 
que  j'ai  conquise  sur  les  Amorrhéens  par  mon  glaive  et  par  mon  arc.  »  C'est  là  que» 
conformément  au\  ordres  de  Moïse,  fut  transporté  et  enseveli  le  corps  de  Josepli. 

*  t'  6.  Un  Dieu  fatigué  pour  le  salut  de  ses  créatures!  quel  spectacle I  0  amour 
infini  !  Jésus-Christ,  par  ces  fatigues,  nous  acquiert  le  repos  du  ciel. 

^  ^  6.  Ici  le  mot  oCrotç,  êic,  veut  dire,  non  sur  un  siège ,  non  sur  des  coussins, 
mais  tout  uniment  sur  la  terre,  telle  qu'elb  se  trouvait.  (Sa[nt  Jean-Cbrtsostômb.) 
—  Le  mot  $ie  peut  signifier  aussi,  dans  l'attitude  d'un  homme  fatigué. 
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Vcnit  mitlicr  de  Saina- 
riâ  haarire  aqoam.  Dîcît 
ei  Jésus  :  Da  inihi  bi- 
bcre. 


(Discipuli  entm  ejos 
abierADt  ia  cWitatem  ut 
ciboa  eoMtenU) 


CD.  XVIII. 


DisH  1^  ci 
il*a  SaoïariUna  ;  Quoiih 
■lodô  tn,  Jvdcoa  ct*m 
»is,  bîbrre  h  in«  po»cîa 
qu»  snm  innlier  Saiiia<- 
riUiiiu?  non  eniui  coa- 
tuntar  Jadaci  Siimari- 
tanii. 


Aeflpondà  Jccos,  el 
<li&il  ei  :  Si  seirea  doiram 
Dl'Î  ,  cl  qnis  etl  qui  dicit 
tibi  :  Da  mi  bibere ,  tu 
for  il  an  pel  !:•>««  ab  eo, 
H  doifinettibi  «qnaw  t»- 


Dicit  ei  mnlicr  :  Do- 
nt inr,  neqne  in  qoo  lian- 
ri(«  habe»,  el  putena  aï- 
\m  rat  ;  «mdè  ergbliebei 
aquaœ  vivam? 


Numqoid  In  asajor  ea 
pâtre  noalro  Jacob ,  qni 
dédit  nobis  nuleuin ,  et 
i])iees  ce  bibit,  et  fiUi 
«jns,  el  pccora  ejoa? 


Ilc^)Oii(lit  JeiOf,  et 
diiil  ei  ;  Omnis  qoî  bîbtt 
ex  aqoA  faàc  siiiet  i(e- 
r&in  ;  qni  aotem  biberit 
«X  aquA  quant  ^o  dj^ 
ei,  non  aitiet  in  artrr- 


Sed  «que  q««a  ego 
dabo  ei,  fiel  ia  eo  Cmm 
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7.  Une  femme  de  Samarie  étant  venue 
puiser  de  Teau,  Jésus  lui  dit  :  Donnez-moi  à 
boire- 

8.  (Ses  disciples  alors  étaient  allés  dans  la 
ville  acheter  de  quoi  mangen) 

9.  Cette  femme  samaritdioe  lui  dit  :  Com- 
ment, vousqui  étés  Juif,  me  demandez-vous 
à  boire,  à  moi  qui  suis  Samaritaine?  car  les 
Jaife  ne  conmiuniquent  point  avec  les  Sa- 
maritains^. 

10.  Jésos  lui  répondit  :  Si  vous  connais- 
siez le  don  de  Dieu,  et  qui  est  celui  qui  vous 
dit,  Donnez-moi  à  boire,  peut-être  lui  en 
eussiez-vous  demandé  vous-même ,  et  il 
vous  aurait  donné  d'une  eau  vive^. 

1 1 .  La  femme  lui  dit:  Seigneur,  vous  n'a- 
vez pas  mêmeavec  qnoi  puiser^  et  lepuitsest 
profond  ;  d'oà  avez-vousdonc  de  Teau  vive  ? 

1  SI.  Êtes-vous  plus  grand  que  notre  père 
Jacob,  qui  nous  a  donné  ce  puits ,  de  Tean 
duqud  il  a  bu  lui-même,  ainsi  que  ses  en- 
fants et  ses  troupeaux? 

13.  Jésus  lui  répondit:  Quiconque  boit 
de  cette  eau  aura  encore  soif^;  mais  celui 
qui  boira  de  Teau  que  je  lui  donnerai  n'aura 
jamais  soif; 

14.  Car  Feau  que  je  lui  donnerai  de- 


*  t  9. 1^8  Juifs  détestaient  les  Samaritains,  parce  que  ces  derniers  avaient  adopté 
pour  religion  un  mélange  monstrueux  du  culte  des  idoles  avec  celui  du  vrai  Dieu* 

'  y  10.  Cette  eau  vive ,  c'est  l'Esprit-Saint,  qui  est  le  don  de  Dieu  par  excellence. 

*f^:>,lJea  biens  terrestres,  quels  qu'ils  soient,  ne  peuvent  éteindre  en  nous  la 
soif  du  bonheur  ;  mais  les  dons  de  l'Esprit-Saint ,  après  avoir  inondé  notre  flme  du* 
rant  ia  vie,  la  rempliront  durant  réternilé  de  la  félicité  de  Dieu  lui-même. 


«qnae  Mlienlk  in  TÎtam 
«leniaiii. 


Dicit  ad  cimi  moBer  ; 
Domine ,  da  milii  h«ne 
•qnam,  ot  non  «iliam, 
neque  veniam  hùc  liau- 
rirp. 


Dioi  ei  J^D»  :  ?«d». 
▼oca    vrnna  toom,    et 

Be^pondît  nralier,  et 
diiit  :  Noo  habeo  f  imni. 


DScii  ô  J«Mu:  Benè 
diiiiiif  qnfa  non  liabes 


QviMpa»  eniin  vira* 
habuiali ,  et  nnnc  qaem 
habn.  non  ps»  Inw  vir  ; 
boc  «•■«  ébiatil 


Dieit  ei  mnlirr  ;  Do- 
mine, TÎdeo  qnU  pro- 
pketAeala. 

P*tmê  noalB  ■«'■■■ite- 
Tioc  fldnraTcrnnt ,  et  TOi 

ear  lo«v»    nM    adorare 
oportel. 


Dicit  p!  Jrsua  :  MuJter, 
crcde  niihi,   qni;«  Tentt 


Icrmnljmis 
r^tren. 


vlorabilis 
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viendra  en  !uî  une  fontaine  jaillissant  jus- 
que dans  la  vie  étemeîfe. 

15.  La  femme] aï  dit  ;  Seigneur,  donnez- 
moi  de  cette  eau,  afin  que  je  n'aie  pas  soif, 
et  que  je  ne  vienne  pas  puiser  ici. 

16.  Jésus  lui  dît  :  AHez,  appelez  voire 
mari,  et  revenez. 

47.  La  femme  répondît  :  Je  n'ai  point  de 
mari: 

♦8.  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  raison  de 
(Hre,  Je  n'^aî  porat  de  isari  : 

19.  Car  vous  en  averbu  cinq,  et  cetni  que 
voos  avez  maintenant  n'est  point  votre 
mari  ;  en  cela  vous  avez  dit  vrai. 

20.  La  femme  lui  dit  :  Seigneur,  je  vois 
qœ  vous  êtes  un  prophète. 

34 .  Nos  pères  oni  adoré  sur  cette  monta- 
gne^; et  vous  autres,  vous  dites  que  dans 
Jérusalem  est  le  lieu  oTi  il  faut  adorer^. 

22.  lésas  lui  dit  :  Femme,  croyez-moi, 
voici  venir  l'keure  où  ce  ne  sera  ps»  seu- 
lettenl  sur  celte  montagne,  ni  dans  Jérusa- 
lem, que  vous  adorerez  le  Père*. 


^f^i.la  montBgned.*  Garfoini ,oè  WinwB&è»  araMMIi  un  temple  po»r  ToppoRr 
à  œlal  ée  MnisaleiD.  An  temps  de  Jésus-Cltfisk,  le  temple  8chis;nali(|ae  D'tidstait 
plas;  mats  il  y  arail  encore  qd  autel ,  oè  les  ScnaritaiiM  lUaieAt  aaerîfier. 

^f  it.  An  livra  dtt  DeotérMietne ,  Moïse  avait  défeBdn  aux  enfeiito  d'IaraëL  d'ofr- 
fric  I«tt9 sacrifices  ailltun  que  dsns  le  Ueii  ^e  Dieu  a<ir«Ml  clioi«i  ;  d^oo  autre cét^ 
Jacob,  ayant  achelé  le  champ  dont  on  vient  de  parler ,  y  wM  élevé  «a  aatel  et  on 
y  avait  saurt  fié;  la  Samaritaine  a  d>nc  pa  dire  avec  une  apparence  de  raison»  m  Nos 
Itères  ont  adoré  sur  cette  montagne,  »  et  témoigner  son  étonnement  de  ce  q]ae  les 
Juifs  aiioraicnt  en  an  autre  endroit.  Jésus-Christ,  sans  insister  sar  une  question  qui 
n'avait  plus  d^utUité,  profite  de  Toccasion  pour  déclarer  que  non-seulement  le  Ueo, 
mais  encore  toute  la  forme  du  sacrifice  va  être  changée. 

>  f  ti.  Jésus-Christ  annonce  que  les  sacrifices  et  les  céfémonfes  extérieures  des 
Juifs  et  des  Samaritains  seront  également  abolis. 
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Vos  fltloraln  qnod  nei- 
eitis  ;  ncsadoramu*  qiwxl 
MU  mus,  quia  mIus  ex  Jii' 
daîis  c»t. 


Scd  Yenil  liora,  et  nnnc 
est,  qoandb  veri  adorato- 
res  adorabnnt  Patrem  in 
spirila  et  verilate  :  nam 
et  Pntcr  taies  quœrit  qui 
adorent  enm. 


Spiriios  rat  Deos  i  et 
eoa  qui  adorant  eum,  in 
spirilu  etTcrilale  oporlet 
adora  rc. 


Dicil  eî  mulicr  ;  Scio 
ooia  Meniaa  Tenit  (qui 
oicitar  Christa»}  ;  cùm 
erg:)  veneril  ille,  nobla 
annonliabii  oionia. 


Dicit  ei  Jésus  :  Ego  Mm 
qni  loqnor  tecom. 


Et  continnb  renerant 
discif/uli  ejns ,  et  mira- 
bantur  qoia  cum  mnliere 
loquebalur.  Kemo  ta* 
men  dixtt  :  Quid  qua>ria, 
ant  caid  loqocris  com 
cà? 


Reliqnit  ergb  bydriam 
suam  mulier,  et  «biit  in 
civitalcm,  et  <Ucit  illis 
boroiiiibus. 


eu.  XVIIT. 
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23.  Vous  adorez,  vous,  ce  que  vous  ne 
connaissez  point;  nous,  nous  adorons  ce 
que  nous  connaissons  :  parce  que  le  salut 
vient  des  Juifs*. 

24.  Mais  l'heure  approche,  et  elle  est 
maintenant  arrivée,  où  les  vrais  adorateurs 
adoreront  le  Père  en  esprit  et  en  vérité  ;  car 
ce  sont  de  tel§  adorateurs  que  veut  le  Père. 

25.  Dieu  est  esprit,  et  ceux  qui  Tadorent 
le  doivent  adorer  en  esprit  et  en  vérité*. 

26.  La  femme  lui  dit  :  Je  sais  queleMessie 
(qu'on  appelle  Christ)  doit  venir.  Lorsqu^il 
viendra ,  il  nous  enseignera  toutes  choses. 

27.  Jésus  lui  dit  :  Jelesuis^,  moi  qui  vous 
parle. 

28.  En  ce  moment,  ses  disciples  arrivè- 
rent, et  ils  s'étonnaient  de  ce  qu'il  parlait 
avec  cette  femme^;  néanmoins,  aucun  ne 
lui  dit  :  De  quoi  vous  informez-vous?  ou  de 
quoi  parlez- vous  avec  elle? 

29.  Alors  la  femme^  laissant  là  son  urne, 
courut  à  la  ville,  et  elle  disait  aux  habitants  : 


1  f  23.  C'est  chez  les  Jaifs  qae  se  trouve  le  dépôt  des  traditions,  du  sens  des 
Écritures,  des  doctrines  du  salut;  et  c'est  de  la  famille  de  Juda  que  vient  le  Messie. 

^  f  25.  C'est-à-dire:  Dieu,  étant  esprit,  demande  avant  tout  un  culte  spirituel, 
fondé,  non  sur  la  matérialité  des  lieux,  mais  sur  la  vérité  des  croyances  et  sur  la 
sainteté  des  œuvres.  Par  cette  déclaration,  Jésus- Ciirist  n'exclut  point  le  culte  exté- 
rieur: il  déclare  seulement  que  c'est  une  pratique  vaine  et  inutile,  si  le  culte  inté- 
rieur n'en  est  l'Ame  et  le  principe. 

*  f  il,  Gr.  h/Atl/Uf  ego  ftim,  jo  suis  :  parole  qu'un  Dieu  seul  peut  prononcer  de 
lui-même  :  car  c'est  par  rapport  à  Dieu  seul  qu'elle  est  une  vérité. 

*  t  28.  Ils  s'étonnaient  de  la  bonté  et  de  la  profonde  humilité  de  Jésus-Christ,  qui, 
malgré  son  origine  céleste,  malgré  la  hauteur  de  son  rang  parmi  les  enfants  d'Is- 
raël, et  nonobstant  la  grandeur  de  son  nom,  daignait  converser  avec  une  pauvre 
femme  que  le  hasard  semblait  lui  avoir  fait  rencontrer.      (Saint  Jbam-Chrtsostôue.) 


en.  XVIII. 


Vcnîle,  et  TÎdele  ho- 
mlncm  qui  diiit  mihi 
omnia  doaecniDqiK!  Ceci  ; 
nmnqoid  IpM  Ml  Chr»> 
(ai? 


Eiienmt  ergb  àë  cm- 
t«(e»   «t   TeniebtDt  ad 


loCerek  rog«b«nt  eain 
<]t^cipnli ,  discenle»  i 
Rflbbi,  iDânduct. 


lUe  tutem  dîcil  ek  ; 
Ego  cpbom  bâbeo  nan- 
ducarc,  qoem  rot  netci- 
tis. 

Dicebant  ergà  disci- 
puli  «d  tnTiceni  t  Nuo> 
quid  aliquû  attulit  ei 
inandocan:? 

Dicit  en  JesDs  :  Meiu 
cibtts  est  ut  faciam  vo 
lunlatem  ejas  qui  aÙMit 
me,  m  perficiam  opot 

*>jaa. 


Nonne  tm  dieltia  qnbd 
aâh6c  qnataor  mêmes 
«onit  et  mesais  venit? 
Ecce  dico  robû  :  Levate 
ocnloa  Tesiroa,  et  Tidete 
legioncs,  qnia  aUw  annt 
jamadi 


Et  qaî  metlt  mercedem 
aocipi  I ,  e  l  eongregat  Tmc- 
tom  in  vitam  cternam  : 
nt,  et  qni  séminal,  simol 
gaodeat,  et  qui  metit. 


In  lioc  enim  est  Ter- 
bam  veram  :  qaia  alins 
est  qoi  seminat,  et  allas 
est  qoi  metit. 


Ego  misi  tos  metere 
qnod  TOS  non  laboraslis  ; 
alii  laboraveront ,  et  tos 
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30.  Venez  voir  un  homme  qui  m'a  dit 
tout  ce  que  j'ai  fait  ;  ne  serait-il  point  le 
Christ? 

S\ .  Ils  sortirent  donc  de  la  ville,  et  ils  ve- 
naient à  lui. 

32.  Cependant  ses  disciples  le  priaient, 
disant  :  Mattre,  mangez. 

33.  Mais  il  leur  dit  :  J'ai  pour  nourriture 
un  aliment  que  vous  ne  connaissez  point. 

34.  Et  les  disciples  disaient  entre  eux  : 
Quelqu'un  lui  aurait-il  apporté  à  manger? 

35.  Jésus  leur  dit  :  Ma  nourriture  est  de 
faire  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé, 
d'accomplir  son  œuvre. 

36.  Vous  dites,  vous  :  Encore  quatre 
mois,  et  la  moisson  viendra.  Moi ,  je  vous 
dis  :  Levez  les  yeux ,  et  voyez  les  campa- 
gnes déjà  blanchies  pour  la  moisson*. 

37.  Et  celui  qui  moissonne  reçoit  une  ré- 
compense; et  il  recueille  pour  la  vie  éter- 
nelle :  afin  que  celui  qui  sème  se  réjouisse 
en  même  temps  que  celui  qui  moissonne. 

38.  Car,  en  ceci,  ce  qu'on  dit  est  vrai  : 
Autre  est  celui  qui  sème,  et  autre  celui  qui 
moissonne. 

39.  Je  vous  ai  envoyés  moissonner  où 
vous  n'avez  point  travaillé^;  d'autres  ont 


*  f  36.  Sou8  rimagd  d*une  moissoa  à  recueillir  .  Jésus-Christ  Tait  entrevoir  à  ses 
disciples  la  coaversion  du  monde  à  laquelle  ils  devront  travailler.  —  Probable- 
ment aussi  qu'en  prononçant  ces  paroles  il  montrait  à  ses  disciples,  sur  le  hautdd 
ia  colline,  les  Samaritains  venant  à  lui. 

*  i  59.  Déjà  les  disciples  avaient  moissonne  on  recevant  les  Juifs  au  bapli^mo. 

I.  i3 


04 

:s  Ubores  eoram  intrott- 
tis. 


El  dvitale  aatem  illâ 
■ifiiti  crcdidenint  m 
eiiin  Samariianororo , 
propler  tp rbum  maliens 
tesliiDonium  peihibcn- 
Us  t  Qaia  dixit  mihi  om- 
nia  qiuccnmqiie  fècû 


Cùiit  vcnissenl  ergb  ad 
iltnm  Samaritani,  roga- 
verunl  eum  ut  ibk  ina- 
nerel.  Et  mansii  ibi  duoa 
dies. 


Et  multô  plnres  eredî- 
dcrunt  iu  cum  propter 
Bcrmonem  cjos. 


Et  molierl  dicebant  ; 
Quia  jam  non  propter 
laam  loquelam  rredi- 
mns  :  ips.  enim  ouJivi- 
mna,  et  Bcimos  qnia  hic 
ffst  verè  Salvator  mundi. 
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travaillé,  et  vous,  vous  êtes  entrés  dans 
leurs  travaux*. 

40  Dans  cette  vîlle,  beaucoup  de  Sama- 
ritains crurent  en  lui,  à  cause  de  ce  témoi- 
gnage que  rendait  la  femme  :  11  m'a  dit  tout 
ce  que  j'ai  fait. 

41 .  Les  Samaritains  donc,  étant  venus  à 
lui,  le  prièrent  de  demeurer  avec  eux;  et  il 
y  demeura  deux  jours. 

42.  Et  un  bien  plus  grand  nombre  cru- 
rent en  lui,  à  cause  de  ses  paroles. 

43.  Et  ils  disaient  à  la  femme  :  Main- 
tenant, ce  n'est  plus  seulement  sur  votre 
récit  que  nous  croyons  :  nous  aussi,  nous 
l'avons  entendu;  et  nous  savons  qu'il  est 
vraiment  le  Sauveur  du  monde. 


<  f  39.  Moïse  et  les  prophètes  avaient,  t>our  ainsi  dire,  défriché  et  ensemencé  !« 
cliamp;  et  ce  sont  les  apôlresqui  ont  recueilli  la  moisson. 


6 Et  Jésus j  fatigué  de  ta  routCj  s'était  assis  sur  le  bord  du  puils^ 

—  En  même  temps  qu'il  se  reposait  de  la  fatigue  du  voyage,  îi  atten- 
dait une  pauvre  pécheresse  pour  la  réconcilier  avec  ses  devoirs  et  lui 
fournir  le  moyen  de  réparer  les  scandales  de  sa  vie  passée.  Gomiiieu 
il  dut  être  facile  à  cette  femme  de  rentrer  dans  une  voie  meilleure, 
puisque  le  Fils  de  Dieu  faisait,  en  quelque  sorte,  tous  les  frais  de  cette 
démarche  si  avantageuse  pour  ellel  Cette  facilité,  ces  avantages  que 
vous  admirez,  vous  sont  offerts  à  vous-mêmes  tous  les  jours,  car  Jésus 
est  présent  dans  nos  églises;  il  est  assis  près  de  cette  fontaine  céleste,, 
vous  attendant,  désirant  de  vous  parler  à  tous,  et  n'ayant  souvent 
devant  lui  qu'une  seule  femme,  comme  autrefois  au  puits  de  Jacob  : 
car  on  ne  se  met  point  en  peine  de  venir  à  lui,  ou  bien  on  n'y  vient 
que  de  corps,  laissant  ailleurs  son  cœur  et  ses  pensées.  Cependant 
Jcsus-Christ  n'abandonne  point  nos  églises;  il  y  demeure,  et  ne  cesse 
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point  de  nous  demander  à  boire.  Ce  n^est  pas  de  Teau  msténelle , 
mais  de  notre  sanctiflcafion,  qn^ll  est  altéré.  11  est  ici  poar  donner  aux 
saints  les  choses  saintes.  Ce  n^est  point  une  eau  corruptible  quUl  leur 
présente,  mais  son  sang,  symbole  de  sa  mort,  et  cause  de  ndtre  Tie. 

(Saint  Jeah-ChrtsostÔhe.) 
13.  Quiconque  boit  de  cette  eau  aura  encore  soif;  mais  celui  qui  boira 
de  l'eau  que  je  lui  donnerai  n'aura  jamais  soif.  —  L'eau  matérielle, 
en  étancbant  la  soif  du  corps,  finit  par  s'épuiser,  et  la  soiT  revient 
bientôt  dans  toute  son  ardeur  ;  Teau  de  la  grâce,  au  contraire,  demeure 
dans  i'homme  tant  qu'une  faute  grave  ne  vient  point  la  tarir  entière- 
ment; de  plus,  elle  s'accroît  par  les  bonnes  œuvres^  et  jaillit  dans  la 
vie  éternelle,  pour  grossir  le  torrent  de  voluptés  saintes  -qne  Dieu 
nous  y  destine.  Celui  qui  boit  aux  fontaines  du  Sauveur  ne  saurait  donc 
plus  être  en  proie  à  la  soif  spirituelle,  puisqu'il  a  eu  lui-mèoie,  non- 
seulement  de  quoi  Tétancher,  mais  une  surabondance  qui  va  Tatten- 
dre  dans  l'autre  vie,  pour  augmenter  son  bonheur,  flu^aura  plus  soif, 
c'est-à-dire  son  cœur  ne  désirera  pins,  parce  que  la  gi*ace  de  Difu  le 
remplira  tout  entier,  sans  y  laisser  aucun  vide.  Il  n'^airra  pas  la  soif 
des  honneurs;  et  il  ne  sMnclinera  pas  Jusque  dans  la  poussière  pour 
boire  de  l'eau  du  torrent.  11  ne  sera  pas  brûlé  par  les  ardeurs  <le la 
convoilisco  et  il  ne  se  consumera  pas  à  creuser  des  citernes,  pour  y 
puiser  durant  quelques  jours  une  eau  tangeuse  et  corrompue.  H  ne 
sentira  pas  la  soif  de  l'or  ;  et  il  ne  sacrifiera  pas  son  repos,  sa  sanlé, 
sa  vie,  son  honneur  même  pour  satisfaire  ce  désnr  insatiable.  Tin  mi 
mol»  il  n'aura  pas  soif  des  choses  de  ce  monde;  il  passera  surlalerre 
comme  le  voyageur  uniquement  occupé  de  franchir  la  distance  qui  le 
sépare  encore  de  sa  patrie;  tandis  que  les  malheureux  esclaves  de  la 
convoitise,  après  s^être  tant  de  fois  courbes  honteusement  vers  la  terre, 
après  s'être  plongés  dans  la  fange  du  vice,  après  s'être  lassée  dans  la 
voie  de  Tiniquité  auront  encore  la  même  soif,  seront  toujours  en  proie 
au  même  tourment,  en  attendant  que  du  milieu  des  flammes  dévo- 
rantes, ils  mendient  éternellement  une  goutte  d^eau,  qui  leur  sera  éter- 
nellement refusée.  Seigneur  Jésus,  donnez-nous  ccrtie  eau  vive,  afin  que 
nous  n'ayons  jamais  soif  des  jouissances  de  la  vie  présente.      (B.) 

13.  Quiconque  boit  de  cette  eau  aura  encore  soif... — Plus  on  boit  des 
eaux  corrompues,  plus  on  est  altéré;  à  mesure  qu^u ?e  (llonge  Aans 
le  mal,  à  mesure  il  nait  des  désirs  inquiets  dans  le  cœur.  La  posses- 
sion des  richesses  ne  fait  qu^irriter  la  soif.  L'avarice  etTambition  sont 
plus  mécontentes  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  encore,  qu^elles  ne  sont 
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satisfaites  de  tout  ce  qu^elles  possèdent.  La  jouissance  des  plaisirs  ne 
fait  qu'amollir  rfime,  elle  la  corrompt^  elle  la  rend  insatiable.  Plus 
on  se  relâche,  plus  on  se  veut  relâcher.  Il  est  plus  facile  de  retenir  son 
cœur  dans  un  état  de  ferveur  et  de  pénitence,  que  de  le  ramener  ou 
de  le  contenter  lorsqu'il  est  une  fois  dans  la  pente  du  plaisir  et  du 
relâchement.  Veillons  donc  sur  nous-mêmes;  gardons-nous  de  boire 
d'une  eau  qui  augmenterait  notre  soif.  Conservons  notre  cœur  avec 
précaution,  de  peur  que  le  monde  et  ses  vaines  consolations  ne  le 
séduisent  et  ne  lui  laissent,  à  la  fin,  que  le  désespoir  de  s'être  trompé. 

(Fénelon.) 

21.  No$  pires  ont  adori  sur  cette  montagne  ;  et  vous  autres^  vous  dites 
que  dans  Jérusalem  est  le  lieu  où  il  faut  adorer.  —  Nouvel  artifice 
qu'imagine  la  Samaritaine.  Pour  détourner  la  question  de  ses  mœurs, 
qui  lui  déplaît  et  qui  l'embarrasse,  cette  femme  se  jette  habilement 
sur  une  question  de  doctrine.  Il  semble  qu'elle  veut,  par  cette  variété 
d'opinions  et  de  croyances,  justifier  ses  désordres.  C'est  comme  si  elle 
répondait  à  Jésus-Christ  :  Mais,  Seigneur,  à  quoi  s'en  tenir  7  nos  pères 
ont  permis  ce  que  vous  condamnez.  Pour  qui  se  déclarer  dans  cette 
diversité  de  sentiments?  Voilà  le  prétexte  dont  on  se  sert  encore  tous 
les  jours  dans  le  monde,  pour  s'étourdir  sur  les  vérités  les  plus  ter- 
ribles du  salut  :  la  variété  des  opinions  sur  les  règles  des  mœurs. 
Hommes  du  monde,  commencez  par  retrancher  de  vos  mœurs  tout 

ce  que  tous  les  sentiments,  toutes  les  opinions  d'un  commun  accord  y  j 

condamnent;  après  cela  vous  aurez  droit  de  vous  plaindre  de  nos  I 

contentions  prétendues.  (Massillon.)  j 

22.  Ce  ne  sera  pas  seulement  sur  cette  montagne^  ni  dans  Jérusalem^ 
que  vous  adorerez  le  Père.  —  Qu'avons-nous  prétendu  faire  en  élevant 
des  temples  à  Dieu?  Etait-ce  seulement  pour  chanter  ses  louanges  ou 
pour  lui  adresser  des  vœux?  Hais,  partout  il  est  permis  de  remplir  ce 
devoir  :  vos  maisons  sont  un  sanctuaire  où  vous  pouvez  prier,  et  votre 
cœur  un  autel  propre  au  sacrifice.  Etait-ce  seulement  pour  nous  rap- 
peler l'idée  de  l'Être  suprême?  Mais,  toute  la  création  publie  à  haute 
voix  son  existence  et  raconte  sa  gloire.  Qui  ne  voit  que  Tunivers  lui- 
même  est  un  temple,  et  que  l'homme  en  est  le  prêtre  permanent?  Sans 
doute,  si  l'homme  n'eût  point  été  ingrat  et  rebelle,  le  spectacle  de  tant 
de  merveilles  serait  plus  que  suffisant  pour  le  rappeler  à  ses  devoirs 
envers  son  Dieu.  L*aurore,  ouvrant  chaque  jour  sa  carrière  brillante; 
les  fleuves,  tombant  rapidement  des  montagnes  et  serpentant  dans  les 
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plaines,  sans  jamais  tarir;  Tazur  du  firmament,  Témail  des  prairies, 
le  trésor  des  moissons,  tout,  depuis  Taigle  qui  fend  la  nue  jusqu^à  Tin- 
secte  rampant  sur  la  terre,  tout  eût  été  pour  Phomme  une  invitation 
continuelle  à  se  prosterner  en  adoration  devant  son  auteur.  Mais 
rhomme  n'est  plus  ce  qu'il  était  au  sortir  des  mains  de  Dieu.  Devenu 
insensible  à  tant  de  miracles,  indifférent  au  milieu  de  tant  de  pro- 
diges, et  la  voii  de  toute  la  création  frappant  inutilement  son  oreille, 
cet  enfant  dégénéré  avait  besoin  que  Part  vint  à  son  secours,  et  que  le 
nom  de  Dieu,  comme  effacé  de  sou  cœur,  lui  fût  montré  sur  le  fron- 
tispice des  temples;  il  a  fallu  que  chaque  jour  on  entonnât  dans  ces 
enceintes  majestueuses  des  hymnes  et  des  cantiques  sacrés,  pour  rc- 
veiller  sa  foi,  ranimer  sa  reconnaissance,  et  confondre  son  ingrati- 
tude. (Saint  Ambroisb.) 

23.  Vous  adorez,  vous,  ce  que  vous  ne  connaissez  point;  nous^  nous 
adorons  ce  que  nous  connaissons  :  parce  que  le  salut  vient  des  Juifs.^ 
Les  hérétiques  qui  se  sont  séparés  de  Rome,  comme  les  Samaritains 
qui  s'étaient  séparés  de  Jérusalem,  ne  sont  pas  hors  de  la  vraie  reli- 
gion parce  qu'ils  n'adorent  pas  Dieu  dans  les  églises  de  Rome,  et  ne 
suivent  pas  tous  les  rits  de  Rome;  mais  parce  que,  par  leur  schisme 
d'avec  Rome,  ils  ont  nié  ou  corrompu  les  doctrines  et  la  foi  de  Rome. 
En  effet,  comme  les  Samaritains  encore,  qui,  tout  en  se  vantant  d'a- 
dorer Dieu  selon  le  rit  des  anciens  patriarches,  n'avaient  pas  moins 
détruit  chez  eux  le  vrai  culte  de  Dieu,  les  hérétiques,  selon  la  remar- 
que de  Théophylacte,  tout  en  se  vantant  d'avoir  réformé  le  christia- 
nisme^ et  de  ravoir  rappelé  à  la  simplicité  du  culte  spirituel  du  temps 
des  apôtres,  n'ont  pas  moins  altéré  chez  eux  la  vraie  doctrine  de  J:^sus- 
Christ.  Car  les  anciens  manichéens  et  les  luthériens  modernes  ont  nié 
la  prescience  du  Créateur,  comme  les  anciens  nestoriens  et  les  calvi- 
nistes modernes  ont  nié  sa  bouté,  et  ont  fait  de  Dieu,  ceux-là  un  être 
stupide,  ceux-ci  un  être  cruel.  Ajoutez  encore  qu'il  n'y  a  pas  une  seule 
des  lois  de  TEvangile  que  ces  schismatiques  de  Rome  n'aient  foulée  aux 
pieds;  pas  un  des  conseils  évangéliques  qu'ils  n'aient  rejeté;  pas  un 
des  sacrements  qu'ils  n'aient  détruit;  pas  une  des  doctrines  sur  la  jus- 
tification, sur  la  grâce,  touchant  l'action  de  Dieu  sur  l'homme,  qu'ils 
n'aient  corrompue.  En  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  que  toute  hérésie 
est  une  altération  plus  ou  moins  profonde  de  la  vraie  idée  des  com- 
munications de  Dieu  à  l'homme,  des  rapports  entre  Dieu  et  l'homme; 
et  par  conséquent  de  la  nature  de  Dieu  et  de  la  vraie  religion.  On  peut 
doue  dire  à  ces  faux  adorateurs  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  :  Vous  ado* 
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rez  ira  Mea  que  tous  ne  conuaissez  pas,  ne  le  connaissant  plus  comme 
vous  devriez  le  connaître,  et  comme  vos  pères  dans  la  foi  Tavaieni 
connu*  C'est  nous  catholiques,  seuls,  qui  connaissons  le  Dieu  que 
nous  adorons,  le  connaissant  et  Tadorant  comme  il  veut  être  connu 
et  adoré,  et  en  conservant  pur  et  intact  dans  notre  Eglise  le  dépôt  des 
vraies  idées  de  Dieu,  de  sa  nature,  de  ses  attributs,  de  son  médiateur, 
de  ses  lois,  de  son  culte,  de  sa  religion,  et  par  conséquent  c'est  nous 
seuls  qui  sommes  dans  la  vraie  voie  du  salut.  Car  la  vérité  ne  peut  se 
trouver  que  dans  Tune  des  deux  doctrines  opposées;  le  salut  ne  peut 
rejaillir  que  d'un  côté  :  il  ne  peut  venir  que  de  Rome,  comme  jadis  il 
ne  venait  que  des  Juifs.  (Le  R.  P.  Ventura.) 

23.  Le  salvt  vient  des  Juifs.  ^  La  Judée  a  enfanté  le  Sauveur  et 
toute  la  terre  Ta  reçu.  La  synagogue  l'a  nourri,  élevé;  et  l'Eglise  l'a 
gardé,  et  elle  jouit  de  ses  bienfaits.  Ciiez  les  Juifs  est  le  sarment  de  la 
vigne;  chez  les  Gentils  est  le  fruit  de  la  vérité.  Les  Juifs  ont  vendangé 
le  raisin;  les  Gentils  en  boivent  la  liqueur  mystique.  Les  Juifs  ont 
semé  le  grain  de  froment;  les  Gentils  en  ont  moissonné  l'épi  avec  la 
faux  d'une  foi  vive.  Les  Gentils  ont  cueilli  pieutement  la  rose;  Tépine 
de  rincrédulité  est  restée  chez  les  Juifs.  L'oiseau  s'est  envolé;  et  ce 
peuple  insensé  demeure  auprès  du  nid  pour  l'attendre.  Les  Juifs  expli- 
quent les  feuilles  de  la  lettre  ;  les  Gentils  recueillent  les  fruits  de  l'esprit. 
En  révélant  à  Hérode  le  secret  de  leurs  écritures^  ils  nous  ont  appris, 
sans  y  faire  attention  que  Jésus  était  né  à  Bethléem;  ils  nous  ont 
fait  connaître  le  Seigneur  caché  dans  une  élable.  Il  était  couché 
dans  une  crèche,  et  ils  nous  l'ont  indiqué  malgré  eux;  ils  nous  ont 
fait  du  bien  sans  le  vouloir,  et  nous  ont  découvert  celui  qu'ils  s'effor- 
çaient de  nous  cacher.  Dis-moi  donc,  ô  Juif,  la  Vierge  a-telle  enfanté, 
ou  non?  Si  elle  a  enfanté,  conviens  que  ce  ne  pouvait  être  qu'un  Dieu, 
puisque  Isaïe  l'appelle  Emmanuel;  si  elle  u'a  pas  enfanté,  pourquoi 
as-tu  trompé  Hérode?  Car,  lorsque  ce  prince  te  demandait  où  naîtrait 
Jésus-Christ,  tu  lui  as  répondu,  dans  Bethléem,  ville  de  Juda.  N'est-ce 
pas  vous,  ennemis  aveugles,  qui  nous  avez  découvert  la  vérité?  N'est-ce 
pas  vous.  Scribes  et  Pharisieus,  religieux  observateurs  de  la  loi,  qui 
noua  avez  appris  ce  qui  concernait  le  Sauveur?  N'est-ce  pas  vous  qui 
nous  avez  révélé,  avec  les  secrets  de  votre  langue ,  le  sens  des  divines 
Ecritures?  (Saint  Jeah-Chrtsostôme.) 

24.  FheHre  approche,  et  elle  est  maintenant  arrivée,  où  les  vrais 
adorateurs  adoreroiit  le  Père  en  esprit  et  en  vérité.  :—  0  enfant  du 
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Nouveau  Testament!  6  adorateur  véritable!  chrétien  détaché  de 
Tamour  du  monde^  viens  adorer  en  esprit,  viens  demander  à  Dieu  la 
conversion  et  la  liberté  de  ton  cœur  qui  gémit,  ou  plutôt  qui  ne  gémit 
pas,  qui  se  réjouit  parmi  tant  de  captivités  ;  viens,  «iffligé  de  tes  crimes, 
ennuyé  de  tes  terreurs,  détrompé  de  tes  folles  espérances,  dégoûté  des 
biens  périssables,  avide  de  Téternité  et  aflamé  de  la  justice  et  du  pain 
de  vie;  expose-lui,  toutefois,  avec  confiance,  ô  fidèle  adorateur!  expose 
avec  confiance  tes  nécessités  même  corporelles.  Il  veut  bien  nourrir  ce 
corps  qu^ii  a  fait  et  entretenir  Tédifice  qu'il  a  lui-même  bâti;  mais 
cherche  premièrement  son  royaume,  attends  sans  inquiétude  qu'il  te 
donne  le  reste  comme  par  surcroît;  et,  bien  loin  de  lui  demander  qu'il 
contente  tes  convoitises^  viens  saintement  résolu  à  lui  sacrifier  tout, 
jusqu'à  tes  besoins.  (Bossuet.) 

26.  Je  sais  que  le  Messie  doit  venir.  Lorsqu'il  viendrûy  il  nous 
enseignera  toutes  choses.  —  Il  n'est  presque  point  de  pécheur,  quelque 
déplorable  que  soit  sa  vie,  qui  ne  compte  sur  une  conversion  à  venir. 
Et  c'est  le  prétexte  dont  on  se  sert  le  plus  souvent  pour  se  tromper 
soi-même  et  vivre  en  paix  dans  ses  désordres.  Telle  était  la  disposition 
de  la  femme  de  Samarie  :  ne  pouviuit  plus  se  défendre,  ni  contre  les 
instances  du  Sauveur,  ni  contre  les  remords  de  sa  propre  conscience; 
frappée  de  ses  égarements  passés,  attirée  par  les  consolations  qu'on  lui 
promet  dans  des  mœurs  nouvelles,  elle  voudrait  encore  renvoyer  sa 
conversion  à  un  temps  plus  favorable.  Mais  le  Sauveur  ne  permet  pas 
à  cette  pécheresse  de  s'abuser  qpr  un  point  si  dangereux.  C'est  moi, 
moi  qui  vous  parle,  dit-il;  n'attendez  point  d'autre  prophète;  ne  ren- 
voyez pas  à  un  autre  temps  :  si  je  sors  des  frontières  de  Samarie,  si  je 
m'éloigne  de  votre  cœur,  vous  périssez  sans  ressource.  (Massillon.) 

35.  Jésus  leur  dit  :  Ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté  de  Celui 
qui  m'a  envoyé,  d'accomplir  son  œuvre.  —  Les  apôtres  ne  comprirent 
point  la  réponse  de  leur  divin  Maître,  et  dans  leur  simplicité Igrossière, 
ils  se  dirent  entre  eux  :  Quelqu'un  lui  aurait-il  apporté  à  manger? 
Mais  qu'elle  soit  bénie  cette  simplicité  des  apôtres!  elle  nous  a  valu 
une  révélation  nouvelle  de  la  part  de  notre  bien-aimé  Sauveur.  Car, 
voyant  leur  pensée  :  Non,  leur  dit-il,  ce  n'est  pas  ce  que  vous  croyez. 
n  ne  s'agit  pas  d'une  nourriture  corporelle,  mais  d'un  aliment  tout 
spirituel;  sachez  que  ma  véritable  nouriîture  est  de  faire  la  volonté 
de  mon  Père  qui  m'a  envoyé,  et  d'accomplir  son  œuvre,  la  conversion 
des  âmes.  Par  ces  inelTables  et  sublimes  paroles,  par  celte  touchante 
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déclaration,  nous  savons  à  n'en  pouvoir  douter  que  Tœuvre  de  Dieu 
par  excellence,  Opus  ejuSy  n^est  pas  la  création  du  monde,  mais  la  con- 
version de  rhomnie  égaré,  sa  sanctiflcation  et  son  salut;  que  c'est  là 
le  désir,  la  volonté  de  Dieu;  que  Tacconi plissement  de  cette  volonté 
et  de  ce  désir,  Texécution  de  cet  œuvre  est  la  nourriture,  l'aliment,  les 
délices  propres  au  cœur  de  Jésus-Christ.  Ce  délicieux  passage  de  TE- 
vangile  nous  rappelle  la  révélation  que  saint  Paul,  instruit  par  Jésus- 
Christ  lui-même,  nous  a  faite  sur  le  même  sujet  en  nous  apprenant 
qu'au  ciel  encore,  à  la  droite  de  son  Père  adorable,  notre  aimable  Sau- 
veur ne  s'occupe  que  du  même  œuvre ,  de  nous  appeler,  de  nous  at- 
tirer, de  nous  convertir  à  lui,  pour  nous  sauver,  en  priant  pour  nous, 
en  intercédant  pour  nous;  et  que  cette  occupation  est  Taliment  de  sa 
vie  immortelle  au  sein  de  la  gloire,  comme  elle  le  fui  de  sa  vie  mor- 
telle au  sein  de  ses  souffrances  et  de  ses  opprobres.  (Le  R.  P.  Yentcra.) 

ÉLÉVATION. 

Heureuse  cette  femme  à  qui  il  est  donné  de  converser  avec  la  Sa- 
gesse incarnée  et  de  recueillir  sur  ses  lèvres  adorables  les  paroles  de 
la  vie  éternelle?  Une  âme  livrée  au  péché  obtient  de  Dieu  la  faveur  la 
plus  insigne!  Nous  ne  devons  donc  jamais  désespérer  de  notre  salut, 
quelque  graves  et  nombreuses  que  puissent  être  nos  chutes  ;  car  la 
miséricorde  du  Sauveur  n'a  point  de  bornes.  Il  nous  poursuit,  il  nous 
presse  en  sa  grâce,  il  nous  attend  avec  une  patience  qui  ne  s'explique 
que  par  son  éternité  ;  il  nous  reproche  doucement  notre  ingratitude, 
nos  erreurs  et  l'oubli  des  promesses  que  nous  lui  avons  faites  aux 
époques  les  plus  solennelles  de  notre  vie;  et  il  nous  demande  si  nous 
connaissons  encore  le  don  de  Dieu.  Comme  la  Samaritaine,  ouvrons 
noire  intelligence  à  tant  de  lumière  et  laissons-nous  toucher  par  une 
si  grande  miséricorde.  Comme  la  Samaritaine,  avouons  nos  fautes, 
humilions  nous,  et  le  Sauveur,  toujours  si  bon  et  si  tendre,  nous  rendra 
son  amour  et  tous  nos  droits  à  son  céleste  héritage.  Allons  ensuite  vers 
nos  frères  qui  sont  encore  dans  le  péché  et  dans  l'erreur.  Racontons 
à  ces  frères  égarés  les  merveilles  que  nous  avons  vues  et  entendues, 
pressons-les  de  se  procurer  le  même  bonheur  en  venant  puiser  avec 
nous  aux  sources  divines  du  Seigneur  cette  eau  vive  qui  jaillit  jusque 
dans  la  vie  éternelle.  Seigneur  Jésus,  donnez-nous  cette  eau,  afln  que 
nous  n'ayons  plus  soif  et  que  nous  n'allions  plus  boire  au  torrent  fan- 
geux du  monde  et  des  passions  I 


jd)U.-,  '^appon  m 


!'.-  f.iKFir'!KK  \)[  \<\)\  ^".',\!Jl^K^:^\:^'^.\JK^^:■^^. 


CHAPITRE  XIX. 


1-15.  De  Sîchar,  Jém»  ae  rend  de  nooTean  k  Cane  an  GaUI^,  06  &  goArA  le  fib  d*aa  officier  dn  roL  — 
lA-33.  n  se  rend  emoHe  k  Naiaretli  où  fl  eiplifine  nna  prophétie  dlMle*  —  S3-M.  II  retourne  k 
Capbarnaâm,  et  commenee  k  prêcher  (janvier,  deniîème  année  de  m  TÎe  pnbliqne)* 


Matd.,  IV,  13-47;  Marc,  1, 14-15;  Luc;  IV,  «M;  Jean  ,  IV,  43-54. 


*  Post  duos  aalem  dies 
eaiit  indè,  et  «biit  in 
Galilasam , 

Ipse  eitim  Jesns  tetli- 
nionium  perhibuil,  quia 
PropheU  in  tnâ  palriâ 
honorem  non  habet. 

Cùm  ergb  venis^cl  in 
Gai  il  vain  ,  ciceperunt 
enm  GalilsRi,  cùm  omnia 
Tidiatent  quae  fecerat  Je- 
rosoljmi)  iii  die  fe«(o  :  et 
t|>si  eniin  vénérant  ad 
dictn  (estam. 


Vcnîl  ergù  ilerùin  în 
Cina  G'-ililira ,  nbi  fccit 
aqnam  TÎnam. 

El  erat  qnidam  régu- 
las ,  ctijua  iilius  infirma- 
balor  Caph  arnanos. 

Hic  cùm  ancll^sel  qtiia 
Jcsns  advenirel  k  JndaeA 
in  Galilaeam  ,  abiil  ad 
ctim,  et  rogabat  eum  at 
dcscenderet,  el  sanarei 
îkVtMn  ejv  ,  incipiebat 
euim  morir 


t.  Deux  jours  après,  Jésus  partit  de  ce 
lieu,  et  s'en  alla  en  Galilée^, 

2.  Bien  qu'il  ait  déclaré  lui-même  qu'un 
prophète  n'est  point  honoré  dans  son  pays- 

3.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  les  Galiléens 
l'accueillirent,  à  cause  de  tout  ce  qu'ils 
lui  avaient  vu  faire  à  Jérusalem  au  jour 
de  la  fête,  car  eux  aussi  étaient  allés  à  la 
solennité  *. 

4.  Il  vint  donc  de  nouveau  à  Cana,  en 
Galilée,  où  il  avait  changé  l'eau  en  vin. 

5.  Or,  il  y  avait  un  officier  du  roi*,  dont 
le  fils  était  malade  k  Capharnaiim  ; 

6.  Ayant  appris  que  Jésus  venait  de  Ju- 
dée en  Galilée,  il  alla  vers  lui,  et  le  priait  de 
venir  etdeguérir  son  fils,  qui  était  mourant. 


■fi.  Sans  être  accompagné  par  ses  disciples  :  Tensemble  da  récit  évangélique  ne 
laisse  aucun  doute  à  ce  sujet.  Ils  retournèrent  alors  dans  leur  pays,  à  leurs  barques 
et  à  leurs  filets.  * 

>  t  3-  I^i^  ^^'^^  auparavant,  à  la  solennité  pascale,  ils  l'avaient  vu  faire  preuve 
d'une  puissance  surhumaine,  en  chassant  les  vendeurs  qui  déshonoraient  le  temple, 
en  paralysant  la  haine  des  prè*«-*«  aL  dcw  Pharifliens  soulevés  contre  lui ,  et  probable- 
ment en  opérant  d'autres  miracles,  comme  ce  verset  de  l'Evangile  et  surtout  la  dé- 
marche de  l'officier  du  roi  le  font  entrevoir. 

*  f  5.  Bien  que  les  tétrarques  ne  fussent  pas  rois,  on  ne  laissait  pas  de  leur  en 
donner  le  nom.  On  appelait  de  même  p^iXt^bç,  regulus,  petit  roi ,  chaque  orflcicr 
gouvernant  une  ville  au  nom  du  tétrarque. 
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Dîxit  erp6  Jésus  ad 
cnm  :  Nisi  signa  et  pro- 
digia  Tideritis ,  non  cré- 
dit ia. 

Dicit  ad  rum  regnlus  ; 
Domine,  descende  pria»* 
quim  morialar  filins 
meus. 

Dicil  ei  Je^vs  :  Vada, 
filius  tuns  TiTÎt.  Credidit 
homo  srrmoni  *qnem 
dixil  ei  Jc5us,  el  ibat. 
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7.  Jésus  lui  dit  ;  Si  vous  ne  voyez  des 
signes  et  des  prodiges,  vous  ne  croyez  point. 

8.  L'officier  lui  dit  :  Seigneur,  descen- 
dez* avant  que  mon  fils  meure. 

9.  Jésus  lui  dit  :  Allez,  votre  fils  est  vi- 
vant. Cet  homme  crut  à  la  parole  de  Jésus, 
et  il  s'en  allait. 

1 0.  Et  comme  déjà  il  était  en  chemin,  ses 
serviteurs,  venant  à  sa  rencontre ,  lui  an- 
noncèrent que  son  fils  était  plein  dévie. 

1 1 .  Il  leur  demanda  à  quel  moment  il 
s'était  trouvé  mieux.  Ils  lui  dirent  ;  Hier,  à 
la  septième  heure*,  la  fièvre  le  quitta. 

12.  Et  le  père  reconnut  que  c'était 
l'heure  à  laquelle  Jésus  lui  avait  dit.  Votre 
fils  est  vivant  ;  et  il  crut,  lui  el  toute  sa 
maison. 

13.  Jésus  fit  encore  ce  second  miracle 
après  être  revenu  de  la  Judée  en  Galilée  *. 

14.  Et  il  enseignait  dans  les  synago- 
gues*, recevant  de  tous  de  grandes 
louanges. 

15.  Et  .il  vint  à  Nazareth,  où  il  avait  été 
élevé,  et  il  entra,  selon  sa  coutume,  le  jour 
du  sabbat  dans  la  synagogue,  et  il  se  leva 
pour  lire. 

*  t  S-  On  disait  alors  descendre  de  Gana  à  CapharnaUm»  à  cause  du  niveau  moins 
élevé  de  cette  dernière  ville  ;  et  monter  à  Jérusalem ,  pour  la  raison  contraire. 

^fii.  Environ  à  une  heure  de  Tapres-midi. 

*  f  iZ.  Ce  fut  le  deuxième  miracle  que  le  Sauveur  opéra  dans  la  Galilée  :  car» 
comme  nous  venons  de  le  dire,  tout  porte  à  croire  qu'il  en  avait  opiîré  d'autres  dans 
la  Judée  depuis  le  changement  de  Teau  en  vin. 

*  f  14.  Les  Juifs  n'avaient  qii*un  seul  temple,  celui  de  Jérusalem  ;  mais  ils  avaient 
dans  chaque  ville  et  dans  chaque  villauc  un  peu  considérable  des  .synagogues,  ou  il» 


Jam  antftin  ro  dacen- 
dente ,  scnri  occarrerunt 
ei,  et  nunliavrrunt  di- 
c«Dles,  quia  filiot  ejw 
Tiveret. 


Inlerrogabat  erg6  ho- 
ram  «b  «is  in  qnA  mcliès 
halmurit.  Etclixcnint  ei. 
Quia  hfri  horâ  8i>piimâ 
reliqoit  eum  febris. 

Gognovit  crg6  pater 
quia  illa  hora  erat  in 
qiiù  dixit  ei  Jésus,  Filias 
tuus  vivii  ;  el  credidit 
i])se,  el  domiM  ejus  Iota. 


Hor  iterùm  sccundum 
slgnuiu  re<  it  JesuA ,  ciim 
veiiia&et  k  Juda'A  in  Galî- 
1.1'am. 

*  Kl  ipse  doce^at  in 
iynagofi»  eornio,  et  ma' 
^niiicabatnr  ab  omnibna. 


Etvenit  Nauiret,  obi 
oral  imlrilOH  et  intravit 
secundùin  oonsiieludi' 
nem  suam  die  aabbati  in 
.•■Tnagogam  ,  et 
légère. 


€U.  XIX. 

Etlradllusestillillber 
baim  proplieia.  Et  nt 
revolvil  libniiu ,  inTenit 
locnm  obitcrivliui  «nt  : 


Spiritus  Domini  m- 
pcr  me  :  proptcr  qitôd 
nnxit  me  ,  evancelÎMire 
pauperibos  mi>il  'iic,  «> 
naie  contriloa  corde. 


Ptadicara  caplîvis  re- 
mjsaionem ,  et  ccds  tî- 


DiiuiUere  cosfractoa 
in  remîiftionem  ,  prap- 
dicare  anntim  Doniini 
accephim,  et  diem  retri- 
botionia* 


Et  cùm  pllrnieft  li* 
hrnm,  reddûlit  miniytro, 
et  .s«(1it.  Et  omntum  in 
syn^igtiga  oruli  cianl  in- 
tcodentes  in  en  m. 


Gspitaalfm  diccre  ad 
illos  :  Quia  hodië  iuiplcta 
esl  liKC  scriptora  in  aa« 
riLoa  Tcalria. 


Et  omneslcslimonium 
iUi  dabant ,  et  miraban 
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1  ft.  On  lui  présenta  le  livre  du  prophète 
Isaïe  ;  el,  eu  rouvrant*,,  il  se  trouva  à  Tea- 
droit  où  était  écrit  : 

17.  L'esprit  du  Seigneur  est  sur  moi, 
parce  que  le  Seigneur  ra'a  fait  Christ',  et 
m'a  envoyé  pour  évangéliser  les  pauvres, 
et  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  brisé  ; 

18.  Pour  annoncer  aux  captifs  leur  dé- 
livrance, et  aux  aveugles,  qu'ils  verront; 

19.  Pour  renvoyer  libres  ceux  qui  sont 
écrasés  sous  les  fers  ;  pour  annoncer  Tannée 
de  la  miséricorde  du  Seigneur*,  et  le  jour 
de  sa  justice. 

20.  Ayant  replié  le  livre,  il  le  rendit  au 
ministre^,  et  s'assit.  Et  tous  dans  la  syna- 
gogue avaient  les  yeux  fixés  sur  lui. 

21.  Prenant  la  parole,  il  leur  dit  :  Au- 
jourd'hui la  prophétie  que  vous  venez  d'en- 
tendre est  accomplie  *. 

22.  Et  tous  lui  rendaient  témoignage,  et 


se  réunissaient  soit  pour  prier,  soit  poar  entendre  la  lecture  et  rexplication  des 
saintes  Écri  tares. 

<  y  16.  Littéralement,  dès  qu'il  l'eut  déroulé,  sans  chercher  aucunement,  parce 
qu'il  agit  en  Dieu.  —  Alors  les  livres  n'étaient  qu'une  longue  page,  roulée  sur  deux 
morceaux  de  bois. 

'  fil.  6r.  ot  jysxfv  ïxptijt  /Al,  cujus  gratià  Chrisium  fecit  me ,  par  lequel ,  ou  par 
l'onclioa  duquel  (le  Seigneur)  oi'a  oint,  ou  fait  Christ. 

*  f\9.  Cest-à-Hlire ,  un  Jubilé.  Pendant  le  Jubilé  des  Juifs  les  prisons  étaient  ou- 
vertes, les  esclaves  recouvraient  la  liberté,  les  dettes  étaient  remises,  et  le^^ biens 
étaient  rendus  à  ceux  qui  les  avaient  aliénés.  Le  Jubilé  annoncé  par  Jésus-Christ 
devait  avoir  les  mêmes  effets  dans  le  sens  spirituel. 

^  f  fO.A  celui  qui  le  lui  avait  présenté,  sans  doute  de  la  part  du  chef  de  la  syna- 
gogue. Jusque-là  les  prophéties  des  Juifs  avaient  été  comme  un  livre  fermé;  Jésus* 
Christ  le  prend  et  l'ouvre  pour  les  chrétiens  qui  j  verront  toute  réconomie  du  grand 
mystère  de  rincarnation  :  après  l'avoir  lu,  le  fils  de  Dieu  le  referme  et  le  rend  ainsi 
au  ministre  juif  ;  ce  malheureux  p:*uple  conservera  les  Livres  saints,  mais  fermés 
pour  lui  par  la  main  de  Jésus-Christ  lui-môme.  (Lb  vénérable  Béoe.) 

*  f  âl.  L'Évangéliste  ne  rapport.*  point  l'instruction  que  fit  alors  le  Sauveur,  il 
passe  immédiatement  à  l'impression  qu'elle  produisit  sur  les  habitants  de  Nazareth. 
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tnr  in  Terbb  gr»ti«,  oimb 
proc«bant  de  oie  ipanis, 
et  dicebant  :  Nonne  hic 
est  iUhu  Jofeph  ? 


«  Et  relidâ  ciriUle 
Nasarelh,  venil  et  hebi- 
laTit  in  Gapliamauin  ma- 
rilimâ,  'civitute  Galile», 
*  in  finibos  Zabnlon  et 
Kepbtali. 


Ut  adimpleretar  qnod 
diclnm   est    per  Taaiam 

prophelom  : 

Terra  Zabnlon  et  terra 
Neplitali,  via  maria  trana 
Jordanem ,  Galilaea  gen- 
tinm  : 


Popolua  qui  s^dcbal 
In  trnebris,  TÎdit  lucem 
ma^nam  :  et  aedcnlibaa 
in  regione  nmbne  mor- 
tis,  lux  orta  rat  eis. 


FAÎmlè  ccpît  Jesn» 
f  f  irdicare.  ^  Kvangrlium 
Tcgnl  Det,  dicens  : 

Qaoniam  implctvroest 
tempus,  el  appropinqua- 
vit  regnnmDei;  pocnile- 
minif  et  crédite  Êvange> 
lio. 


CH.  XII» 
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admirant  les  paroles  de  grâce  qui  sortaient 
de  sa  bouche,  ils  disaient  :  N'est-ce  pas  le 
le  fils  de  Joseph  *?- 

23.  Et  ayant  quitté  la  ville  de  Nazareth, 
Jésus  alla  demeurer  à  Capharnaiim ,  ville 
de  Galilée*,  près  de  la  mer,  aux  confins  de 
Zabulon  et  de  Nephtali  ; 

24.  Afin  que  s'accomplît  ce  qu'avait  dit 
le  prophète  Isaïe; 

25.  La  terre  de  Zabulon  et  la  terre  de 
Nephtali,  la  voie  de  la  mer  au  delà  du  Jour- 
dain*, la  Galilée  des  Gentils. 

26.  Le  peuple  qui  était  assis  dans  les  té- 
nèbres a  vu  une  grande  lumière;  la  lumière 
s'est  levée  sur  ceux  qui  étaient  assis  dans 
la  région  de  l'ombre  de  la  mort. 

27.  Alors  Jésus  commença  à  prêcher 
l'Évangile  du  royaume  de  Dieu*,  disant  : 

28.  Le  temps  est  accompli,  le  royaume 
des  cieux  est  proche*;  faites  pénitence  et 
croyez  à  l'Évangile- 


*•  f  22.  Saint  Luc,  pour  ne  plus  revenir  à  Nazareth,  rapporte  ici  l'attentat  des  ha- 
bitants de  cette  ville  contre  Jésus-Christ,  et  qui  n'eut  lieu  que  longtemps  après, 
comme  on  le  voit  par  les  autres  évangélistes;  il  faut  donc,  pour  conserver  l'ordre 
des  faits,  disjoindre  ce  que  saint  Luc  avait  uni  dans  un  autre  but.  Cette  solution, 
toute  naturelle,  coupe  court  à  une  multitude  d'objections  plus  ou  moins  fondées. 

(Pa.  Henribi,  après  S.  J.  Gbrys.) 

'  f  23.  C'est-à-dire  de  la  haute  Galilée  qu'on  nommait  la  Galilée  des  Nations  ou 
des  Gentils,  parce  qu'une  grande  partie  de  cette  province  était  habitée  par  les  Gentils, 
depuis  que  Salomon  y  avait  donné  vingt  villes  à  Hiram,  roi  des  Tyriens. 

*  f  ih.Ld\ùc  de  Gcnesaretb  :  les  Hébreux  donnaient  le  nom  de  mer  aux  grands 
lacs.  —  Le  mot  au  delà  du  Jourdain  peut  aussi  bien  se  traduire  par  en  deçà,  d'après 
la  langue  originale. 

A  ^  27.  Il  commença  pour  les  habitants  de  la  Galilée,  car  il  avait  déjà  prêché  en 
Judée  pendant  plus  de  huit  mois. 

*  f  28.  C  est-à-dire  les  jours  du  Messie  sont  arrivés,  préparez-vous  par  la  pénitence 
à  recevoir  l'Evangile  qu'il  vient  vous  annoncer. 
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9.  Ji$u$  lui  dit:  Allez^  mtre  fiU  est  vivant.  —  Pourquoi  le  Sei- 
gneur,  invité  par  cet  officier  du  roi  à  venir  près  de  son  fils,  refuse-t-il 
de  s'y  rendre  corporellement,  et  que  dans  une  autre  circonstance,  sans 
en  être  prié,  il  promet  d'aller  en  personne  auprès  du  serviteur  d'un 
centuriont  (Test  pour  confondre  notre  orgueil  et  détruire  en  nous  la 
malheureuse  habitude  de  ne  considérer  dans  les  hommes,  au  lieu  de 
la  nature  humaine,  sur  laquelle  Dieu  a  imprimé  son  image,  que  le 
rang  qu'ils  occupent  et  les  biens  dont  ils  jouissent.  En  ne  voyant  ainsi 
que  ce  qui  parait  au  dehors,  on  oublie  bientôt  ce  qui  est  au  dedans; 
et  si  ce  qui  environne  notre  semblable  est  un  appareil  de  misère,  nous 
Tabandonnons,  sans  tenir  compte  de  la  dignité  qui  est  en  lui.  Mais  le 
divin  Sauveur,  pour  nous  apprendre  à  mépriser  ce  que  le  monde  con- 
sidère comme  grandeur,  et  à  honorer  ce  qu'il  dédaigne,  ne  veut  point 
aller  vers  le  fils  d'un  officier  fastueux;  et  il  s'offre,  au  contraire,  de 
lui-même  à  se  rendre  chez  l'humble  centurion.  (Saint  Grégoire,  pape.) 

12.  Et  il  erutj  lui  et  toute  sa  maison.  —  Touché  du  miracle  que  le 
Sauveur  du  monde  venait  d'opérer  en  sa  faveur,  et  ayant  embrassé  la 
loi  de  cet  Homme-Dieu,  il  la  fait  encore  embrasser  par  ses  domesti- 
ques, et  il  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  employer  son  zèle  qu'à  lui 
soumettre  toute  sa  maison.  Ce  n'est  pas  qu'il  use  de  violence ,  ni  que 
d'une  autorité  absolue  il  entraîne  les  esprits  rebelles,  et  arrache  d'eux, 
pour  ainsi  parler,  une  foi  contrainte  et  forcée  :  en  matière  de  religion, 
tout  doit  être  libre  et  pleinement  volontaire,  et  Dieu  réprouverait  un 
culte  où  le  cœur  n'aurait  point  de  part.  Si  donc  celte  heureuse  famille 
s'attache  désormais  à  Jésus-Christ  et  en  suit  fidèlement  la  doctrine, 
c'est  qu'elle  y  est  engagée  par  l'exemple  de  son  chef,  c'est  qu'elle  y  est 
animée  par  ses  sages  remontrances,  c'est  que  le  témoignage  de  ce  nou- 
veau chrétien  est  pour  elle  une  instruction  qui  l'éclairé ,  qui  la  con- 
vainc, et  que,  par  l'honneur  qu'il  rend  à  la  foi,  elle  apprend  elle- 
même  à  l'honorer.  (Boirdaloub.) 

17.  V esprit  du  Seigneur  est  sur  moi ,  parce  que  le  Seigneur  m'a 
fait  Christf  etc.  —  0  Christ  !  vous  êtes  connu  de  tout  temps  sous  ce 
beau  nom.  Le  Psalmiste  vous  a  vu  sous  ce  nom,  lorsqu'il  a  chanté  : 
Vetre  trône ,  ô  Dieu  !  est  éternel  :  et  votre  Dieu  vous  a  oint  d'une 
huile  ravissante.  C'est  vous  que  Salomon  a  célébré  en  disant  dans 
son  divin  cantique  :  Voire  nom  est  une  huile,  un  baume  répandu. 
Quand  l'ange  saint  Gabriel  a  annoncé  le  temps  précis  de  votre  venue, 
il  s'en  est  expliqué  en  disant  :  Que  le  Saint  des  saints  sérail  oint;  et  que 
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l'oiiit  OU  leObrâst  serait  Immolé.  Et  in[>us-?même  qu'avez-vous  prSché 
ààns  la  gyotgogae,  lorsque  vous  expliquâtes  Totre  mission?  Qufavez- 
vous,  djs-je,  prêche  qaece  bean  texte  dlsaîe  :  Uesprft  du  Seigneur 
«lift  envoyé,  et  cf est  poar  cela  qail  m^a  oint.  Tous  avez  paru  vouloir  ex- 
pUfuer,  par  ce  teite  d'isaie,  que  vous  êtes  orat  par  le  Saint-Esprit;  Bt 
n'estr>ce.pas  aussi  ce  qu'a  enseigné  votre  apôtre  saint  Pierre  an  saint 
centurion  fiomdius,  lorsqu'il  tui  prêctra  lésas  de  Nazareth  :  et  com- 
ment fiîeu  Pavait  oint  du  Saint-Esprit  et  de  puissafDce  pour  opérer  des 
prodiges,  et  remplir  toute  la  ludëe  de  ses  bienfaits?  lêsus  «est  donc  oint 
par  le  Saint-Esprit,  comme  Payant  en  lui  par  sa  divimtë,  comme  ayant 
reçudu  Aène  qui  leât  e»  lui  la  vertu  de  le  produire;  comme  le  donnant 
en  propre  à  l^onmie  qu^l  s^est  uni  en  unité  de  personne.  Ce  qui  a 
taiidireaBxsaints,  quMlaétéointde  la  divinité;  et  d*êtait  ce  que  voyait 
ce  fmofihète,  lorsquVn  disant,  il  a  été  oint  par  son  Men,  en  même 
temps  lui-mémB  il  Tappelte  Dieu.  Telle  est  donc  Fonction  qui  a  fait 
le  Christ.  Ce  n^est  pas  d'une  huile  matérielle  qu'il  a  été  oint,  comme 
.Elisée  et  les  prophètes,  comme  David  et  les  rois,  comme  Aaron  et  les 
pontifias.  Quoique  roi,  prophète  et  pontife,  il  n'a  pas  été  oint  de  cette 
ondioo,  qui  n^était  qu'une  ombre  de  la  sienne.  Aussi  David  a-t-il  dit, 
qu'il  éLiit  oint  d'une  huite  exceUenle;,  au-dessus  de  tous  ceux  qui  sont 
.nommés  oints^  en  ^ure  de  soa  onction,  parœ  qu'il  est  oiût  de  divi- 
nite  et  du  Saint-Esprit.  C'est  ainsi  ^ue  Dieu  l'a  fait  Christ.  Par  cette 
onction  divine  Jésus-Christ  est  roi,  ^ntife  et  prophète.    (Bossobt.) 

22.  N'est-ce  pas  îà  le  fils 4e  Joseph  ?  —  Quoi  donc  !  et  où  cet  homme 
a-t-il  puisé  tous  ces  enseignements,  et  si  simples  et  si  grands,  et  si 
hauts  etsi  populaires,  >et  toutes  ces  leçons  inouïes,  cachées  jusqu'à  lui 
à  la  pensée  de  Phommet  N'est-ce  donc  pas  ce  fils  d'un  artisan,  qu^une 
étable  à  tu  naître?  JN'est-ce  pas  ce  fils  de  Marie,  sans  éducation  et  sans 
culture^  qui  jamais  n'ap)  rit  rien  et  qui  jamais  n'écrivit  rien?  Hais 
comment  cet  homme,  qui  jamais  n'apprit  rien,  a-t-il  donc  mieux  parlé 
que  tous  ceux  qui  ont  tant  appris?  et  comment  cet  homme,  qui  jamais 
n'<écriTitrten,a-t-il  donc  mieux  parlé  que  tous  ceux  qui  ont  tant  écrite 
et  qui  éorinont  jttsqu'àlafln  dessiècles?Chrétiens,faudrait-il  encore  vous 
le<Une?  ne  comprenez-Tous  pas  tous  que  cet  homme  n'est  pas  un  pur 
homme,  mais  te  docteur  venu  de  Dieu,  le  Verbe  fait  chair,  mais  le 
Terbe  de  vie;  que  sa  doctrine  n^ecA  pasde  lui,  mais  de  Celui  qui  Pa  en- 
voyé; et  qoe  s'il  n^a  rien  appris  ici-bas,  c^l  qu'il  a  tout  appris  dans 
le  sein  de  son  Père?  1(De  Boulogne.) 
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28.  le  temps  approche;  faites  pénitence^  et  croyez  à  P Évangile.  — 
Faites  pénitence  tandis  que  le  médecin  n^est  pas  encore  à  yos  c5tés, 
vous  donnant  des  heures  qui  ne  sont  pas  en  sa  puissance,  mesurant 
les  moments  de  votre  vie  par  des  mouvements  de  tète,  et  tout  prêt 
à  philosopher  admirablement  sur  le  cours  et  la  nature  de  la  maladie, 
après  la  mort.  N'attendez  pas,  pour  vous  convertir,  qu'il  vous  faille 
crier  aux  oreilles,  et  vous  extorquer  un  oui  ou  un  non  ;  que  le  prêtre 
ne  dispute  pas  près  de  votre  lit  avec  votre  avare  héritier  ou  avec 
vos  pauvres  domestiques,  pendant  queTun  vous  presse  pour  les  mys- 
ftres,  et  que  les  autres  Bollidtent  pour  leur  récompense,  ou  vous  tour- 
mentent pour  un  testament.  Convertissez-vous  de  bonne  heure,  n'at- 
tendez pas  que  la  maladie  vous  donne  ce  conseil  salutaire;  que  la 
pensée  vous  en  vienne  de  Dieu,  et  non  de  la  fièvre  ;  de  la  raison^  et 
non  de  la  nécessité  ;  de  l'autorité  divine,  et  non  de  la  force.  Donnez- 
vous  à  Dieu  avec  liberté,  et  non  avec  angoisse  et  inquiétude.  Si  la  péni- 
tence est  un  don  de  Dieu,  eélébrez  ce  mystère  dans  un  temps  de  joie, 
et  non  dans  un  temps  de  tristesse.  Puisque  votre  conversion  dent  ré- 
jouir les  anges,  c'est  un  fâcheux  contre-temps  de  la  commencer  quand 
votre  famille  est  éplorée.  Si  votre  corps  est  une  hostie  qu'il  faut 
immoler  à  Dieu,  consacrez-lui  une  hostie  vivante.  Si  c'est  un  talent 
précieux  qui  doit  profiter  entre  ses  mains,  mettez-le  de  bonne  heure 
dans  le  négoce,  et  n^atlendez  pas  pour  le  lui  donner  qu'il  faille  l'ea- 
fouir  dans  la  terre.  (Bosscet.) 

28.  Croyez  à  VÊvœngile,  —  La  foi  est  pour  nous  ce  qu'est  le  bâton 
dans  les  mains  du  vieillard  dont  il  soutient  et  assure  la  marche  chan- 
celante. Ainsi  la  faiblesse  de  Tesprit  humain  abandonné  à  lui-même 
ne  trouverait  dans  sa  raison  qu'un  guide  infidèle,  sujet  à  Tégarer,  s'il 
n^éhiit  afiTermi  par  la  foi,  soutien  bien  plus  assuré.  Elle  écarte  l'incer- 
titude, elle  dissipe  nos  ténèbres  en  portant  sa  lumière  au  sein  de  notre 
ignorance.  Privé  de  son  flambeau,  Thomme  ne  marche  que  dans  une 
nuit  profonde,  il  heurte  à  chaque  pas,  et  donne  tête  baissée  dans  tous 
les  écueils.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  l'histoire  des  écoles  d'une  sa- 
gesse humaine.  Vous  les  voyez  ces  philosophes  affectant  de  se  distinguer 
du  vulgaire  par  la  gravité  d'un  extérieur  composé,  aveugles  sur  les 
premiers  principes,  au  point  de  ne  pas  apercevoir  les  pierres  qui  sont 
sous  leurs  yeux,  puisque  de  ces  pierres-mêmes  ils  se  sont  fait  des  di- 
vinités. Aussi  rien  de  fixe  dans  leur  doctrine,  querelles  interminables 
les  uns  avec  les  autres,  pour  aller  se  précipiter  tous  à  la  fois  dans 
un  commun  abime.  Pourquoi?  parce  qu'ils  n'ont  d'autre  guide  que 
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leur  raison.  L^apôtre  le  déclore  dans  ces  termes  :  Us  se  sont  égarés  dans 
leurs  vains  raisonnements,  et  leur  cœur  insensé  a  été  rempli  de  ténè- 
bres; ils  sont  devenus  fous,  en  s^attribuant  le  nom  de  sages. 

(Saint  Jean-Chrysostôhe.) 

ÉLÉVATION. 

Pour  ne  fournir  aucun  prétexte  à  la  haine  de  l'incestueux  Ilérode, 
vous  interrompez  y  Seigneur  Jésus,  vos  prédications  sur  les  bords  du 
Jourdain,  et  tous  vous  retirez  dans  la  Galilée  des  Gentils.  Par  là  vous 
faites  entrevoir  à  vos  disciples  que,  quand  la  Judée  les  persécutera,  ils 
devront  se  tourner  vers  les  nations.  Après  avoir  béni  en  passantia  ville 
de  Samarie,  vous  accordez  à  un  officier  païen  la  guérison  de  son  fils,  et 
par  votre  grâce  tous  le  convertissez,  lui  et  toute  sa  maison.  Vous  souve- 
nant ensuite  des  habitants  de  Nazareth,  au  milieu  desquels  vous  aviez 
vécu  trente  années^  vous  essayez,  en  leur  révélant  enfin  la  sublimité  de 
votre  nature  et  la  grandeur  de  votre  mission,  de  les  faire  entrer  dans 
rhéritage  du  salut.  Peu  de  jours  après,  vous  vous  dirigez  vers  Caphar- 
naûm,  et  vous  commencez  à  faire  briller  la  lumière  sur  ceux  qui  gé- 
missaient dans  les  ombres  de  la  mort.  Ce  que  vous  avez  fait  pour  le 
peuple  juif  durant  votre  passage  sur  la  terre ,  vous  le  faites  encore 
tous  les  jours  pour  votre  Eglise  en  général ,  et  pour  chacun  de  nous 
en  particulier  :  cédant  à  la  persécution  plutôt  que  de  sévir  contre  vos 
persécuteurs^  et  comblant  de  vos  bienfaits,  même  les  ingrats  qui  se  pré- 
valentde  votre  bonté  pour  vous  outrager  davantage.  Eu  présence  d'une 
telle  charité,  ô  mon  Dieu  !  en  voyant  chacun  de  vos  pas  marqué  par 
un  bienfait  nouveau ,  qui  pourrait  ne  pas  vous  aimer,  tous  bénir^ 
vous  adorer  et  chanter  vos  louanges?  Oui,  béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur!  Que  tout  genou  fléchisse  devant  lui^  au  ciel» 
sur  la  terre,  et  jusque  dans  les  enfers  ! 


CHAPITRE  XX. 


1-5.  Jëns,  k  CapWmfeûm,  appelU  «ne  iecoaâ«  fob  &  m  mita  Pi«m  et  Andr^,  «Qiqvab  il  adjoint 
Jacques  el  Jean.  >-  7-13.  H  délivra  an  poasédë  daw  une  synagogue  de  Capharnanm.  —  14-10.  H 
rend  k  )a  santé  la  belle-mèra  de  saint  Pierre.  -*  17-Sl.  Gaériion  de  beanconp  d'antres  maladaa 
et  délîrnnee  de  ploMenrs  possédé»  (Ter»  la  Bn  de  janvier,  deuiàme  année  de  la  vie  publique  da 
SauToarj. 

Math.,  IV,  18-11,  VIII,  14-17;  Marc,  1, 16-54;  Loc,  IV,  3M1. 


*  Ambolans  antem  Je- 
sue  juta  mare  Galilcs, 
vidtt  daos  fratres,  Simo- 
nem  qoi  Tocatnr  Petrns , 
et  Andream  fralrem  ejns, 
mittentes  rele  in  mare, 
erant  enîm  piscatores  ; 


Elaitilli»:Venile]Ma 
ne ,  et  faciarn  tos  tieri 
piscatores  hominum. 

At  illi  oonlinnb  reliciis 
retibiu  secuti  sont  enin. 


^  Et  progressas  în<1è 
poMllnm,  *  vidit  alioe 
duos  fratres,  Jacobom 
Zcbcdaei  ,  et  Joannem 
fralrem  ejns.  in  navi 
com  Zfcbcilœo  pain;  eo- 
rum ,  refictenles  relia 
stia  ^  et  Tocarit  illos. 

*  Tlli  anlem  ststim  re- 
Itctis  retibos,  ^  et  rcliclo 


1 .  Un  jour  qu'il  marchait  le  long  de  la 
merde  Galilée*,  Jésus  vit  Simon,  surnommé 
Pierre,  et  André,  son  frère,  jetant  un  filet 
dans  la  mer,  car  ils  étaient  pécheurs, 

2.  Et  il  leur  dit  :  Suivez-moi,  et  je  vous 
ferai  pécheurs  d'hommes*. 

3.  Eux,  aussitôt,  laissant  leurs  filets,  le 
suivirent. 

4.  S' étant  avancé  un  peu  au  delà,  il  vit 
deux  autres  frères,  Jacques*  et  Jean  *,  fils  de 
Zébédée,  dans  une  barque  avec  leur  père, 
réparant  leurs  filets,  et  il  les  appela. 

5.  Aussitôt,  quittant  leurs  filets,  et  lais- 
sant dans  la  barque  Zébédée,  leur  père, 


^  f  i.  Le  lac  de  Généreth,  ou  mer  de  Kinnereth,  ou  de  Tibériade,  ou  lac  do 
Génésareth,  ou  de  Génésar.  Ces  noms  lui  sont  donnés  à  cause  de  la  ville  de  Cénéreth, 
ou  de  Tibériade  qui  est  sur  son  bord  occidental  et  vers  son  extrémité  méridionale. 
On  l'appelle  aussi  mer  de  Galilée.  Josèphe  lui  donne  cent  stades  de  long  et  quarante 
de  large,  environ  quatre  lieues  et' demie  d'une  part,  etdeux  de  Tautro.  (Don  Caluet.) 

'  t  3.  Dieu  a  choisi  ce  qui  était  insensé  selon  le  monde  pour  confondre  les  sages. 
et  ce  qui  était  faible  selon  le  monde  pour  confondre  les  puissances  humaines.  Dieu 
a  choisi  ce  qui  était  vil,  ce  qui  était  méprisable,  ce  qui  n'était  pas,  pour  détruire  ce 
qui  est:a[inqu*aucunechairneseglorifieensa  présence.  (Saikt  Paul,  aux  Corintb.) 

*  f  A.  Jacques,  surnommé  le  Majeur,  pour  le  distinguer  de  saint  Jacques  leMineur, 
fils  de  Ciéophas  et  cousin-germain  de  Jésus-Christ. 

^  f  A.  Saint  Jean  pouvait  avoir  alors  vingt-cinq  ou  vingt-six  ans;  ce  fut  le 
disciple  bien-aimé  du  Sauveur. 

I.  Il 


2iO 

pâtre  sbo  Zrbedœo  in 
navi  cum  mercenarib , 
•ecoli  sunt  enm* 

^  Et  ingrediDDtBr  Ca- 
pharnanni ,  *  civiUtcm 
Galilc»  :  1»  et  staUm  aab- 
batit  îngrrasQs  in  syna* 
gqpHD,  t]oceb«t  «on 


Et  ftopebant  saper 
cloctrinâ  ejitt  ;  arai  «oim 
floccns  eos  qnasi  pole*- 
tatein  habens,  «t  non 
•icDl  Scribaet. 


*  Et  in  nnagogâ  erai 
homo    bi/bent 

imiDondnm , 
^BdanMFit  Tooa 


CH.  XX. 


Sina,  ^id 


.  .Dicans 

'wJbk,  at  ttbi  Jesas 
rené?  Venirti  perdcra 
nos  ?  Scio  le  qnia  sis  t 
sanctns  DaL 


h  £t  comminatus  ait 
«i  itmà,  dicent  t  Obma- 
taKe,  at  a&i  da  homioa. 


•  £t  cùm  projacÎMet  il- 
him  damoiiinn»  in  aia* 
dium,  k  dMcerpens  enm 
ipirilos  immondna ,  at 
aidaman»  voce  magnA, 
eiiit  ab  eo,  *  nihilqiia 
aiam  noeoit. 


EtàtatoiattpaYoriii 

onanibu,    b  «t   mirali 
Mwtonnea,  ita  otco»- 


LA  VIE  DE  N.  S.  JÉSUS-CHRIST. 

avec  les  hommes  qu'il  employait ,  ils  sui- 
virent Jésus. 

6.  Et  il  vint  avec  eux  à  Capharnaum, 
ville  de  Galilée;  et,  peu  de  temps  après, 
entrant  dans  la  synagogue  un  jour  de 
satbat,  il  instruisait  ; 

7.  Et  tous  étaient  étonnés  de  sa  doctrine  : 
car  il  les  enseignait  comme  ayant  autorité*, 
ot  non  comme  les  Scribes^. 

8.  Or,  il  y  avait  dans  la  synagogue  un 
homme  possédé  d'un  esprit  immonde,  le- 
quel jeta  un  grand  cri  ^, 

9.  Disant: Laissez-nous;  qu'y a4ril entre 
nous  et  vous,  Jésus  de  Nazareth?  Êtes-vous 
venu  pour  nous  perdre?  Je  sais  qui  vous 
êtes ,  le  Saint  de  Dieu  \ 

10.  Et  Jésus  lui  dit  avec  menace:  Tais- 
toi  ^,  et  sors  de  cet  homme. 

4 1 .  Alors  le  démon,  ayant  agitélepossédé 
avec  violence,  et  l'ayant  jeté  par  terre  au 
milieu  de  l'assemblée,  sortit  de  lui  en 
poussant  un  grand  cri ,  et  sans  lui  avoir 
fait  aucun  mal. 

42.  Et  tous  furent  saisis  d'étonnement  et 
de  <»*ainte,  de  sorte  qu'ils  se  demandaiejit 


*  1 7*  n  parlait  comme  souverain  Maître,  comme  Mgislateiir  tufifféme,  et  bob  pas 
comme  les  doetenrs,  qui  se  bornaient  à  expliquer  la  loi.      (Saiiit  Thomas-d'Aqu».) 

*  f .  Les  Scribes  du  peuple ,  dont  II  est  parlé  asses  souvent  dansrÉvaneike, 
étaient  des  écriTains  publics ,  et  des  docteurs  de  profession ,  qui  lisaient  et  expli- 
quaient la  loi  et  les  saintes  Écritures.  (Don  Calhbt.) 

^  f^.  ¥w  la  bouche  du  malbeureuaL  possédé,  dont  11  faisait  mouv^iir  les  organes. 
^  fd.  Gr.  i  êr/iQç  ToC  aïoO,  le  Saint  de  iDieu  ;  non  pas  un  saint  par  grftoe,  par  Êiveur, 
mais  le  Saint  par  nature  et  par  excellence, 

*  1 10.  Jésua-Cbrist  ne  veut  pas  du  témoignage  de  l'esprit  impur,  alors  même  qu'il 
dit  la  vérité. 


qairercBl  inter  m»  an 
centes  :  Qoklnain  est 
hoc?  Qtnenain  doclrtna 
1i«c  nora  ?  qaia  in  potm> 
Ute  •  el  Tirlatat  ^  etiam 
•ptritîbaa  imnoniiis  utt« 
perat,  et  obedinnt  «L 


Et  procanit  ramor  ajjwi 
ttaiim  in  omnem  rrgio- 
Deiu  OalilwB. 


k  Et  MtÎHèa  agn- 
âlcntea  oa  aynagOftA , 
^anaraat  in  domam  Si- 
rnonif  at  Andréa,  cum 
Jêiocho  et  Joanne* 


Derarobebat  aatem  to- 
«rasSinioihî»,  *  lenebatnr 
asafriii»  febribw.  •  Et 
«àmvenisset  Jtftusin  do- 
mam Pelri,  Tîdit  socrum 
<jm  jacenteiu  et  febrict- 
taolaoB  :  *et  rogarerant 
UfauDproeâ: 

^  El  accedcDs  "  at 
fltaiM  aaper  ill.iin  impe- 
ravit  Cebri  |  «I  ^  alavavit 
eam,  apprehentâ  mann 
ejna,  et  conlinnb  diniiit 
eaiu  febria,  *  et  aunaût, 
«l  miniitralMit  ak 


Vaipare 
cbm  occidniat  aol ,  afli»- 
ffebant  ad  amn  omnaa 
malè  babaotea,  at  daino* 
BÎa  btfbentas;  at  arat 
«mnia  cintat  coagiagata 
adjanv 


Et  Vajkiebat  apiritos 
irerbo,  et  oœnea  nalè 
babenteaearavH,  "ringn- 
Jis  BuniiaiinpoiiaM» 


bBl  eararit  nrahoa  qui 
-veiabantar  Tariia  Ungôo 
TÎbas,  •  ot  adimplerelar 
qood  dielnoa  art  per 
Isaiam  propbatamt  di- 
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entre  eux  :  Qu'est  ceci?  Quelle  est  donc 
celle  nouvelle  doctrine*?  car  il  commande 
avec  autorité  et  puissance,  même  aux  es- 
prits immondes,  et  ils  lui  obéissent. 

13.  Et  sa  renommée  se  répandit  rapide- 
ment dans  tout  le  pays  de  Galilée. 

1 4.  Étant  sortis  de  la  synagogue,  ils  vin* 
rent  dans  la  maison  de  Simon  et  d  André, 
avec  Jacques  et  Jean. 

15.  Or,  la  belle-mère  de  Simon  était  au 
lit,  retenue  par  une  grande  fièvre*.  Jésus, 
étant  entré,  la  vit  dans  cet  état;  et  ils  le 
prièrent  de  la  guérir. 

16.  Jésus  s'approcha,  et,  debout  auprès 
d'elle,  il  commanda  à  la  fièvre;  et  la  pre- 
nant par  la  main,  il  la  fit  lever  ;  et  sur-le- 
champ  la  fièvre  la  quitta ,  et  elle  se  leva  et 
les  servait. 

17.  Le  soir,  après  que  le  soleil  fut  cou- 
ché, tous  ceux  qui  avaient  des  malades  ou 
des  possédés,  les  lui  amenèrent  ;  et  toute  la 
ville  était  assemblée  devant  la  porte. 

18.  Et  il  chassait  les  démons  par  sa  pa- 
role, et  guérissait  les  malades  en  imposant 
les  mains  sur  chacun  d'eux. 

19.  II  guérit  ainsi  un  grand  nombre 
de  personnes  atteintes  de  difiérentes  ma- 
ladies, de  sorte  que  Ton  vit  s'accomplir 
cette  parole  du  prophète  Isaïe  :  Il  a  pris 


■  f  1t.  Soofl-entenda  :  elle  doit  être  céleste,  car  elte  s'appuie  aor  des  iDîracles 
<|ae  Dlea  aeul  peut  opérer. 
^  f  15.  6r.  «u/MT'f /tiyàxûi,  fêbri  magnâ,  par  une  grande  oo  forte  fièvre. 
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eentemtipMinarmitaiet    SUT  luî  DOS  infifinités ,  H  s'cst  chars^é  lui- 

Boslruaccepit,  el  vgro-  '  ^ 

uuonMnoiir»poruviu    même  clc  DOS  souffraoces  *. 
&a>««i  wiem  d«Do.       20.  Et  les  démons  sortaient  de  beaucoup 

niaamultii,  clamanUa  tr 

FiiSoil*  '  ^"*  "  **    ^6  possédés,  en  poussant  des  cris,  et  en  di- 
sant :  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu. 
bai^àj^ranuî^^        21.  Et,  les  menaçant,  il  les  empêchait 
taŒ.  '*'*"  ^  ^^"^    de  parler,  parce  qu'ils  avaient  appris  qu'il 
était  le  Christ  ^ 

^  f  i9.  Chacune  des  paroles  et  des  actions  de  Jésus-Christ,  tendait  à  l'accomplis- 
sement de  ce  qu'avaient  annoncé  les  prophètes;  les  évangélistes  nous  le  rapiiellent 
do  temps  en  temps,  afin  que  nous  ne  perdions  pas  de  vue  les  desseins  du  Père  céleste, 
que  son  divin  Fils  venait  accomplir  sur  la  terre. 

*  y  21.  Les  témoignages  de  Jean-Baptiste,  la  voii  céleste  qui  avait  proclamé  Jésus- 
Christ  Fils  de  Dieu,  les  miracles  qu'il  opérait,  et  la  force  irrésistible  de  sa  parole» 
étaient  pour  eux  des  preuves  puissantes  de  sa  divinité.  Or,  quand  les  démons  eui- 
mêmes  croient  à  Jésus-Christ  dès  son  début  sur  la  terre,  que  penser  des  hommes 
qui  lui  refuseraient  même  celte  foi  stérile,  après  tous  les  prodiges  qu'il  a  opérés  et 
qu'il  opère  encore  depuis  dix-huit  siècles,  et  qui,  au  sein  même  de  son  Eglise,  iraient 
jusqu'à  nier  sa  divinité? 


1-2.  Un  jour  qu'il  marchait  le  long  de  la  mer  de  Galilée,  Jésus 
vit  Simon  y  surnommé  Pierre,  et  André,  frère  de  Simon ,  jetant 
un  filet  dans  la  mer^  car  ils  étaient  pécheurs ,  et  il  leur  dit  :  Suivez- 
moi.  —  Ces  paroles  de  Jésus-Clirîst  furent  un  ordre  bien  doux  en  ap- 
parence et  bien  facile  à  exécuter;  mais  au  fond,  et  dans  rintention 
même  du  Sauveur  des  bommes,  cet  ordre  derail  être  pour  ces  deux 
frères  un  engagement  à  de  rigoureuses  épreuves  :  car  leur  dire^  sui- 
vez-moi, c'était  leur  dire  renoncez  à  vous-mêmes,  préparez-vous  à 
souffrir,  soyez  déterminés  àmourir  ;  ne  vous  regardez  plus  que  comme 
des  brebis  destinées  à  la  boucherie,  que  comme  des  victimes  de  la 
haine  et  de  la  persécution  publique^  et  comme  des  hommes  dévoués 
à  la  croix  :  c'était  leur  faire  entendre  tout  cela,  puisqu'il  est  vrai  que 
la  croix  était  le  chemin  par  où  cet  Homme-Dieu  avait  entrepris  de 
marcher,  et  que,  selon  ses  maximes,  il  est  impossible  de  le  suivre  par 
toute  autre  voie.  C'est  parla,  en  effet,  que  ces  bienheureux  apôtres, 
Pierre  et  André,  ont  suivi  leur  divin  Maître  :  tous  deux  ont  mérité  de 
mourir  comme  Jésus-Christ  sur  la  croix,  tous  deux  ont  eu  l'avantage 
de  consommer  sur  la  croix  leur  glorieux  martyre,  et  tous  deux  ont 
ainsi  répondu  à  leur  vocation  (BoiaDixoufi.) 
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2.  Jiw$  leur  dit  :  Suivez-moi  ^  et  je  vous  ferai  pickeun  d* hommes. 
~  Si  les  apAtres  nlëtaieni  que  des  pécheurs  et  des  publicains,  il  n'y 
a  qu'une  vertu  divine  qui  ait  pu  faire  adopter  ce  qu'ils  enseignaient 
et  leur  conquérir  Tunivers.  Car  ce  n'est  assurément  ni  l'éloquence, 
oi  le  raisonnement^  ni  aucune  des  inventions  de  la  dialectique,  qui 
ont  fait  le  triomphe  de  leur  pi-édication.  Que  Jésus-Christ  eût  pris 
à  leur  place  des  hommes  renommés  par  leur  sagesse  et  par  leur 
talent ,  consommés  dans  l'art  de  persuader  et  de  convaincre ,  il 
n'aurait  pu  échapper  au  soupçon  d'être  semblable  aux  autres  pbiloso* 
phes  :  et  dès  lors  sa  doctrine  perdait  le  caractère  divin.  Mais  en  voyant 
des  pêcheurs  et  des  publicains  sans  aucune  teinture  des  lettres  (comme 
Celse  ne  manque  pas  de  s'en  prévaloir),  non-seulement  discuter  avec 
assurance  dans  les  synagogues  sur  la  religion  de  Jésus^  mais  encore 
l'annoncer  avec  succès  aux  autres  peuples,  quel  est  l'homme  qui  ne 
se  demande  d'où  pouvait  leur  venir  ce  don  merveilleux  de  persuader? 
Le  moyen  de  n'y  pas  reconnaître  l'accomplissement  de  cette  parole  du 
Sauveur,  Suivez*moi,  et  je  ferai  de  vous  des  pêcheurs  d'hommes? 

(Origèns*) 

2.  Jésus  leur  dit  :  Suivez-moi ,  et  Je  vous  ferai  pécheurs  d'hommes. 
<^  Examinez  avec  attention  quels  sont  les  hommes  que  Jésus-Christ 
charge  d'une  aussi  vaste  et  aussi  périlleuse  entreprise.  Des  hommes 
timides  par  caractère,  grossiers  et  ignorants,  sans  lettres,  sans  crédit, 
sans  aucune  connaissance  des  lois  ni  du  barreau;  pêcheurs  ou  pu- 
blicains de  leur  métier,  dont  l'esprit,  par  conséquent,  est  incapable 
de  s'élever  à  de  hautes  conceptions.  Un  semblable  dessein  avait  de 
quoi  déconcerter  les  plus  mftles  et  les  plus  fiers  courages,  à  plus  forte 
raison  des  gens  de  ce  caractère;  et  pourtant  vous  ne  découvrez  pas 
dans  toute  leur  conduite  la  moindre  trace  d'abattement  et  de  défiance. 
Rien  d'étonnant,  me  répondra-t-on,  ils  étaient  rassurés  par  le  don  des 
miracles,  leur  Maître  leur  ayant  conféré  le  pouvoir  de  guérir  les  lé* 
preux  et  de  chasser  les  démons.  Je  réponds  que  rien,  au  contraire, 
n'était  plus  propre  à  ébranler  leur  constance,  qu'une  opposition  aussi 
sensible  entre  le  pouvoir  qu'ils  exerçaient  à  l'égard  des  autres,  et 
l'impuissance  où  ils  étaient  de  se  défendre  eux-mêmes.  Quoi  !  il  ne 
lient  qu'à  eux  de  ressusciter  les  morts,  et  les  voilà  dévoués  aux  dangers 
les  plus  formidables!  Us  auront  à  soutenir  la  guerre  contre  le  monde 
entier,  sans  autre  perspective  que  les  dénonciations  et  les  emprison- 
nements; et  avec  tous  leurs  miracles,  ils  ne  pourront  échapper  à  tant 
de  maux.  Quoi  de  plus  absurde  qu'une  pareille  supposition  I 

(S.  j£AN-CuaYSOSTÔME.) 
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12.  Qaetle  est  donc  cette  nouvelle  doctrine  ?  —  Grande  et  dublime  des- 
tinée de  TEvangile!  il  laisse  aux  politiques  d'arranger  les  formes  ex- 
térieures de  la  société;  aux  instituteors  la  peine  de  polir  Tbomme  et 
de  le  façonner  pour  le  monde;  aux  écrivains  Fart  de  le  peindre  avec 
finesse,  et  de  le  définir  avec  subtilité  ;  et  il  se  réserve  le  plus  bel  ou- 
vrage^ celui  qu'aucun  sage  de  Tunivers  n^a  jamais  osé  entreprendre, 
qui  n'entra  jamais  dans  la  pensée  d'aucun  bomme,  et  qu^aucun  doc- 
teur ne  pourrait  même  tenter  :  il  se  réserve  de  conquérir  les  volontés, 
de  sanctifier  les  motits,  d'extirper  jusqu'à  leurs  dernières  racines  les 
inclinations  perverses  ;  d'ôter  à  Tbomme  son  cœur  de  pierre,  pour 
lui  donner  un  cœur  de  cbair  ;  de  le  renouveler,  ainsi  que  par  le  pro- 
phète, jusqu'au  fond  des  entrailles;  de  le  faire  naître  une  seconde 
fois,  et  de  n'y  rien  laisser  qui  ne  soit  digne  de  ce  Dieu  des  vertus,  qui 
Ta  formé  à  son  image.  Pour  conquérir  le  monde,  il  ne  fallait  qu'un 
Alexandre  ;  pour  lui  donner  des  lois,  il  ne  fallait  qu'un  Platon  ;  pour 
censurer  ses  vices,  il  ne  fallait  qu'un  Socrate;  pour  le  changer  et  le 
sanctifier,  il  fallait  Jésus-Christ,  il  fallait  ce  Soleil  de  justice  qui  pé- 
nètre les  âmes  du  feu  sacré  de  ses  rayons,  pour  y  faire  fleurir  les 
vertus  et  fructifier  les  bonnes  œuvres.  Quelle  est  donc  cette  loi  si  éton- 
nante et  si  nouvelle,  qui  ne  travaille  que  sur  l'âme;  qui  ne  se  contente 
pas  de  la  modestie  qui  est  sur  le  front,  mais  qui  demande  en  outre 
l'humilité  dans  le  cœur  ;  et  qui,  sans  s'arrêter  à  l'amitié  qui  est  dans 
les  goûts,  exige  la  charité  qui  est  dans  les  sacrifices  ;  gt/(Fnaf7i  doctrina 
hœc  nova  ?  (De  Boi  lognb.) 

15.  OTj  la  belle-mère  de  Simon  était  au  lit^  retenue  par  une  grande 
fièvre.  —  Rien  ne  représente  plus  au  naturel  l'état  d'une  ftme  tiède  et 
languissante  que  l'état  d'infirmité  où  l'Évangile  nous  dépeint  la  belle- 
mère  de  saint  Pierre.  On  peut  dire  que  la  tiédeur  et  l'indolence  dans 
les  voies  de  Dieu,  accompagnées  d'une  vie  d'ailleurs  exempte  de 
crimes,  est  une  sorte  de  fièvre  secrète  et  dangereuse  qui  mine  peu  à 
peu  les  forces  de  l'âme,  qui  altère  toutes  ses  bonnes  dispositions,  qui 
affaiblit  toutes  ses  facultés,  qui  conx>mpt  insensiblement  tout  l'inté- 
rieur, qui  change  ses  goûts  et  ses  penchants,  qui  répand  une  amer- 
tume universelle  sur  tous  les  devoirs,  qui  la  dégoûte  de  tout  bien  et 
de  toute  nourriture  saine  et  utile,  qui  consume  de  jour  en  jour  sa 
vie,  sa  substance,  et  finit  enfin  par  une  extinction  entière  et  une  mort 
inévitable.  Cette  langueur  de  l'âme  dans  les  voies  du  salut  est  d'autant 
plus  dangereuse  qu'elle  est  moins  aperçue  :  nous  regardons  notre  état 
comme  moins  parfait,  à  la  vérité,  mais  toujours  sûr  pour  le  salu^ 
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puisque  la  conscience  ne  noua  y  reproche  qu'un  fond  de  paresae;  de 
négligenee  dans  nos  devoirs^  et  tf  infidélités  légères.  Si  nous  consul-^ 
tons  les  litres  saints,  noua  Terrons  que  Tétai  de  tiédeur  dans  ks  voiea 
de  Dieu  est  un  état  fort  douteux  pour  le  salut,  et  par  les  diepoeitiona 
présentes  qu'il  met  dans  rame,  et  par  celles  oà  lot  ou  tard  il  ne  man<* 
((lie  pas  de  la  conduire.  (Massillor.)^ 

\6.£t  Jésus  s' approcha,  et,  debout  auprès  d'elle^  il  commanda  à  la 
fièvre;  et  la  prenant  par  la  main,  il  la  fit  lever;  et  sur-le-champ  la 
fièvre  la  fuit  ta;  et  elle  les  servait.  —  Levez- vous  donc  aussi,  âme  tiède 
et  engourdie,  rompez  le  charme  fatal  qui  vous  endort  et  vous  enchaîne.. 
Le  Seigneur,  que  vous  croyez  servir,  parce  que  vous  ne  Toutragez 
pas  à  découvert,  n'est  pas  le  Dieu  des  Ifiches,  mais  des  forts;  il  n'est 
pas  le  rémunérateur  de  l'oisiveté  et  de  Tindolence,  mais  des  larmes, 
des  veilles  et  des  combats  ;  il  n'établit  pas  sur  ses  biens  le  serviteur 
inutile,  mais  le  serviteur  laborieux  et  vigilant;  et  son  royaume,  dit 
TApôtre,  n'est  pas  la  chair  et  le  sang,  c'est-à-dire  une  indigne  mollesse 
et  une  vie  dans  les  sens;  mais  la  force  et  la  vertu  de  Dieu,  c'est-à-dire 
une  foi  agissante,  une  vigilance  continuelle,  un  sacrifice  généreux 
de  tous  nos  penchants ,  un  mépris  constant  de  tout  ce  qui  se  passe, 
et  un  désir  tendre  et  enflammé  des  biens  invisibles  qui  ne  passeront 
jamais.  Massiixon.) 

17.  Le  soir,  après  que  le  soleil  fut  couché,  tous  ceux  qui  avaient  des 
malades  ou  des  possédés  les  lui  amenèrent  ;  et  toute  la  ville  était  assem- 
blée devant  la  portCy  et  il  chassait  les  démons  par  sa  parole,  et  guéris- 
sait les  malades  en  imposant  les  mains  sur  chacun  feux.  —  Que  de 
merveilles  indiquées  dans  ce  peu  de  paroles  t  L'évangéliste  n'entre 
pas  dans  le  détail;  il  rassemble  et  comprend  fout  dans  un  seul  mot; 
craignant,  peut-être,  qu'une  aussi  prodigieuse  quantité  de  miracles  ne 
trouvât  des  incrédules,  il  en  appuie  la  certitude  sur  ce  mot  d'Isaîe  : 
c  II  a  pris  sur  lui-même  nos  langueurs,  et  il  s'est  chargé  de  nos  inflr- 
«  mités.  »  Mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  maladies  corporelles  et 
les  plaies  secrètes  dont  nos  âmes  sont  affectées?  Jésus-Christ  voulait 
par  là  nous  marquer  que  la  plupart  des  maladies  corporelles  tirent 
leur  source  de  celles  de  l'âme;  car  la  mort,  qui  est  le  dernier  et  Icv 
plus  grand  de  tous  les  maux,  ne  vient  que  de  cette  racine.  Faut-il  s'é- 
tonner que  les  autres  en  sortent  aussi  comme  d'une  fige  funeste? 

(Saint  jEAN-CiiRYSOSTÔafE.> 

21.  Etf  menaçant  les  démons,  il  les  empêchait  de  parler^  parce  qu'ils 
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avisent  appris  quHl  était  Fils  de  Dieu.  —  Lorsque  ces  espriis,  forcés 
par  la  vertu  de  ses  paroles^  sortaient  des  corps  en  publiant  qu'il  était 
le  Christ,  il  les  menaçait  et  leur  commandait  de  se  taire.  Au  lieu  de 
recevoir  l'hommage  qui  était  rendu  à  sa  puissance,  il  usait  de  sa  puis- 
sance même  pour  s'en  défendre  et  pour  le  rejeter.  Est-ce  qu'il  y  avait 
du  danger  pour  lui  à  être  loué?  Non^  Chrétiens,  mais  il  y  eu  avait  pour 
nous;  et  parce  qu'il  était  venu  pour  être  notre  modèle,  et  pour  remé- 
dier à  nos  faiblesses  par  la  sainteté  de  ses  exemples,  il  fuyait  pour  ne 
pas  entendre  les  vérités  dont  il  eût  eu  droit  de  se  glorifier,  pour  nous 
faire  craindre  celles  qui,  en  nous  flattant,  ne  peuvent  qu'affaiblir  eu 
nous  la  grâce  destinée  à  nous  sanctifier.  Or,  si  le  Sauveur  en  a  usé  de 
la  sorte  pour  notre  instruction,  que  ne  devons-nous  pas  faire  pour 
notre  propre  utilité,  ou  plutôt  pour  notre  propre  nécessité  ? 

(BOURDALOUB.) 

ÉLÉVATION. 

Que  vous  êtes  bon,  ô  Christ  rédempteur!  que  vous  êtes  bon  et  fidèle 
dans  vos  promesses!  Vous  aviez  fait  annoncer  par  un  de  vos  prophètes 
que  vous  enverriez  aux  enfants  d'Adam,  devenus  la  proie  et  les  esclaves 
du  démon,  des  pécheurs  pour  les  retirer  de  l'abîme,  et  voilà  qu'au- 
jourd'hui, vous-même,  revêtu  de  notre  nature,  vous  vous  occupez 
à  choisir  et  à  former  ces  hommes  bénis  qui  doivent  travailler  à 
notre  délivrance.  Ces  ouvriers  apostoliques ,  vous  vous  hâtez  de  leur 
montrer  par  votre  exemple  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  notre  salut  : 
vous  les  conduisez  dans  les  synagogues,  afin  qu'ils  entendent  la  doc- 
trine qu'ils  devront  nous  prêcher;  \ous  chassez  les  démons  en  leur 
présence,  pour  leur  apprendre  comment  ils  devront  eux-mêmes  le 
chasser  un  jour;  vous  leur  découvrez  votre  cœur  tout  entier,  afin  que 
leur  charité  pour  les  hommes  s'allume  au  foyer  de  votre  amour  infini; 
devant  eux  vous  prenez  sur  vous  toutes  nos  infirmités  et  toutes  nos 
misères,  pour  qu'un  jour  ils  imitent  votre  exemple.  Après  ces  pêcheurs 
d'hommes,  vous  formerez  dans  votre  Eglise  les  chasseurs  dont  parle 
le  même  prophète,  leur  inspirant  aussi  votre  zèle,  votre  bonté,  votre 
sollicitude  paternelle  pour  que  vos  élus  soient  rassemblés  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Nous  vous  adorons ,  Seigneur  Jésus,  nous  exaltons 
votre  gloire,  et  nous  vous  rendons  grâces ,  à  cause  de  votre  grande 
miséricorde. 


Lemud.d.l 


[iu.einia      m'-.ulc 
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l-15t.  ~  De  eaph«rnaûiii,  J^os  ta  prêcker  dins  U  Galilée  ;  ga^îson  (Ton  UprcQi  et  4e  beaoconp 
(Tantret  malades.  —  16-28.  Accablé  par  la  foqlc,  il  monte  lar  one  barqoe  poor  enseigner  ;  premier* 
pèche  miracaieDae  (fëtrier,  deuxième  annce  de  la  vie  pobtiqoe  de  Sanveiir). 

Math.,  IV,  23-25;  Marc,  I,  35-45;  Luc,  IV,  42-44,  et  V,  1-16. 


k£tdilacDl6Taldèiiir» 
cena,  egreaM»  abiit  in 
oneiimn  locnm ,  iblqoe 
orabat. 


Et  proMcolw  est  ema 
Simon ,  et  qai  com  itto 


Et    cèm     InTenifsent 
,  diieroat  et  :  Qnia 
le. 


Et  ait  illis  :  Eamna  iji 
fnoiimoa  ricos  et  civi* 
tatea,  ot  et  ibi  prcdi- 
cem  :  «d  hoc  enim  veni. 


*Et  InrbK  reqnirebant 
eom ,  et  Tenemnt  nsqne 
ad  ipanm;  et  detinebant 
illom  ne  diicederet  ab 


QaibwiUeait:  Qnia  et 
aliii  civil  alibos  oportet 
me  erangelisare  n^um 
Dei,  4{nia  idc6    miiutt 


'  Et    circntbat  Jeras 
totam  Galilcam,  docens 


1.  Le  jour  suivant^,  de  grand  matin,  il 
se  leva,  s'en  alla  en  un  lieu  désert,  et  là  il 
priait. 

2.  Simon  et  ceux  qui  étaient  avec  lui 
coururent  où  il  était  '  ; 

3.  Et  l'ayant  trouvé,  ils  lui  dirent  :  Tous 
vous  cherchent, 

4.  11  leur  dit  :  Allons  dans  les  villages 
et  les  villes  voisines ,  afin  que  je  prêche  là 
aussi,  car  c'est  pour  cela  que  je  suis  venu  •. 

5.  Et  le  peuple  qui  le  cherchait,  étant 
venu  jusqu'à  lui,  le  retenait  pour  qu'il  ne 
les  quittât  point. 

6.  Il  leur  dit  :  Il  faut  que  j'aille  aussi 
dans  les  autres  villes  annoncer  l'Évangile 
du  royaume  de  Dieu,  car  c'est  pour  cela 
quej'ai  été  envoyé^. 

7.  Et  il  parcourait  toute  la  Galilée,  en- 


^fi»Ld  lendemain  da  jour  où  Jésas  avait  guéri  la  belle-mère  de  saint  Pierre»  et 
SÛT  le  soir,  rendu  la  santé  à  une  infinité  de  malades. 

*  ft,  Gr.  xolI  x%Tw9ioticLt  awràt  h  vI/mv  *%l  e«  /trr  avreC.  EtprOêeeuii  tunt  9um  Simon 
ef  gui  eum  Ulo,  et  allèrent  avec  ardeur  à  sa  recherche ,  SI  mon  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui. 

*  f  A.  Gt.  Wc  toCto  yàfi  Ua^^u^ft,  ad  hoe  enim  êxivi ,  car  c'est  pour  cela  que  Je  suis 
sorti ,  êomê-^ntendu,  de  mon  Père,  et  que  je  suis  venu  dans  le  monde. 

*  t  0.  Sauê'HUêndu  par  mon  Père. 


tl8 

in  «yntgc^is  eoram ,  et 
pnraicans  Evangeliam 
regni,  sanans  omnem 
Ungorem  et  omnem  in- 
firmilatem  in  populo , 
k  el  daemonia  ejiciens. 


•  Et  foctnm  est,  cùm 
esaet  in  nnâ  civitatnm, 
el  ecce  vir  ^  venit  «d 
eum  plenosleprà;  *et  vi> 
dens  Jesom,  et  procidens 
in  feciem,  rogavit  euni« 
dicens  :  Domine ,  ai  Tia, 
potes  me  mundare. 


k  Jcsos  antem  ;  miser' 
tas  ejus,  eitendilmanom 
saqm  ;  el  tangens  eum, 
ail  illi  :  Volo,  mundare. 


El  cnm  fliiiasel,  statlm 
discettit  ab  eo  lepra  t  et 
mundatns  eat. 


Et  comminaloa  est  ei, 
•lalimque  ejecit  illnm; 
et  dicit  ei  : 


Vide  nemini  diieris; 
sed  Tadc,  oslende  te  prin« 
dpi  sacerdoium,  el  offer 
pro  emundalione  tuA, 
quK  prrcepit  Morses  , 
in  tesiimouium  illis. 


At  ille  egressos  oospit 
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seignant  dans  les  synagogues ,  prêchait 
rÈvangile  du  règne  de  Dieu  * ,  guérissant 
toute  maladie  et  toute  infirmité  dans  le 
peuple,  et  chassant  les  démons*. 

8.  Comme  il  était  en  une  des  villes,  voilà 
qu'un  homme  couvert  de  lèpre*  vint  h  lui, 
et  le  voyant,  il  se  prosterna  la  face  contre 
terre,  et  le  pria,  disant:  Seigneur,  si  vous 
voulez,  vous  pouvez  me  guérir. 

9.  Jésus,  ému  de  compassion,  étendit  I» 
main,  et,  le  touchant,  il  lui  dit  :  Je  le  veux,, 
soyez  guéri. 

10.  Et  dès  qu'il  eut  dit  cette  parole,  la 
lèpre  disparut,  et  Thomme  fut  guéri. 

1 1 .  Jésus  aussitôt  le  renvoya,  en  lui  di- 
sant avec  menace  : 

12.  Gardez-vous  de  rien  dire  de  ceci  à 
personne^;  mais  allez,  montrez -vous  au 
Prince  des  prêtres  ^ ,  et  offrez  pour  votre  gué- 
rison  ce  que  Moïse  a  ordonné*  :  afin  que  ce 
leur  soit  un  témoignage. 

13.  Mais,  étant  parti,  cet  homme  se  mit 


*  fT.  Annonçant  l'heureuse  nouvelle  que  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre,  TÉglise  , 
commençait. 

*f  1.  Que  de  fatigues  encore  de  la  part  du  Fils  de  Dieu,  que  d'instructions,  que 
de  miracles,  dont  l'Evangile  ne  nous  donne  point  de  détail! 

*  t  8.  Un  homme  en  qui  la  lèpre  avait  fait  les  plus  grands  ravages. 

*  y  12.  D'où  vient  que  le  Sauveur  recommande  ainsi  de  taire  ses  miracles?  Pour 
nous  apprendre  par  son  exemple  à  taire  nous-mêmes  nos  bonnes  œuvres,  et  à 
faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  qu'elles  ne  soient  connues  que  du  Père  cé- 
leste. (S.  Jean-Cuhtsostôhs.) 

*  f  12.  Gr.  tVi  Upa,  ioeerdoti,  au  prêtre. 

*f  12.  D*après  la  loi  de  Moïse,  le  lépreux  guéri  devait  offrir  en  sacrifice  une 
brebis  d'un  an  et  deux  agneaux  avec  une  certaine  quantité  d*huile  et  de  farine  ;  ou 
bien,  s'il  était  pauvre,  un  agneau  et  deux  colombes,  avec  un  peu  d'huile  et  da 
farine.  (Lévk.  xit.) 


predicare   et    difTuDare 


*  PerambuUbat  aDtem 
magis  >ertno  de  iUo  ■  «t 
abiit  op'nio  ejoa  in  to- 
tam  Syria 


Et  obtolerant  ci  om* 
ttesmalè  habentes.Tarib 
langoribos  et  tormenlia 
comprehenfos ,  et  qui 
dmnnnia  habebant,  et 
lonalicos,  et  paraljticos, 
ei  coravit  cos. 


Cl  MMljB  annt  eom 
tarb«  mullae  de  Galil«â, 
el  Decapoli,  et  de  Jeroso- 
lymb,  et  de  Judcâ,  et  de 
Irans  Jordanem,  ■  ut  an- 
dirent  et  carareniar  ab 
infirmitatibi»  mbi 


^Ita  Ht  Jam  non  pov«et 
maniCvae  introire  in  civi» 
tatein,  sed  foris  in  deser- 
Ualucisc«et,  'etorabat. 


Factam  est  aotein , 
c6in  lnrb«  irraerent  in 
eum  ,  Dt  andirent  Ter- 
bom  Dei,  et  ipie  stabat 
8ecii.>  sî.isnum  Genesa- 
reth. 

Et  y  dit  dnas  nares 
alantes   aecua  »t«gnnm  ; 

piàcatores  aiitem  doscen- 
oerant,  et  larabant  relia* 
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à  raconter  et  publier  partout  ce  qui  s'était 
passé*, 

14.  Et  le  bruit  des  merveilles  qu'opérait 
Jésus,  augmentant  de  plus  en  plus,  se  ré- 
pandit dans  toute  la  Syrie. 

15.  Et  ils  lui  présentaient  tous  les  ma- 
lades, tous  ceux  qui  étaient  atteints  de 
maux  et  de  souffrances  diverses,  et  ceux  que 
le  démon  tourmentait,  et  les  lunatiques^, 
et  les  paralytiques,  et  il  les  guérissait. 

16.  Et  une  grande  multitude  vint  à  lui 
de  la  Galilée,  de  la  Décapole,  de  Jérusa- 
lem, de  la  Judée,  et  des  pays  au-delà  du 
Jourdain,  pour  l'entendre  et  pour  être  gué- 
ries de  leurs  infirmités  : 

17.  De  sorte  que  Jésus  ne  pouvait  plus 
paraître  dans  la  ville,  mais  se  tenait  dehors 
en  des  lieux  désL^ls,  et  priait. 

18.  Or  il  arriva  que  la  foule  fondait  sur 
lui  pour  entendre  la  parole  de  Dieu;  et  il 
était  debout  auprès  du  lac  de  Génésareth; 

19.  Et  il  vit  deux  barques  arrêtées  au 
bord  du  lac  ;  les  pêcheurs  en  étaient  des- 
cendus, et  lavaient  et  réparaient  leurs filets*. 


*  f  13.  Si  la  modestie  prescrit  aa  bienfaitear  de  cacher  ses  bii^nfaits,  la  reconnais- 
Bance  fait  un  devoir  à  ceux  qui  les  ont  reçus  de  les  publier  :  atin  que  la  gloire  ep 
rejaillisse  sur  celui  d'où  ils  viennent.  (Euthvhius.) 

*  f  15.  Ceux  dont  la  maladie,  à  cause  de  sa  périodicité»  était  attribuée  à  rifluence 
de  la  lune. 

*  f  19.  C'est  ce  que  doivent  faire  aussi  les  prédicateurs  de  l'Évangile,  après  avoir 
essayé  de  pêcher  des  hommes;  ils  doivent  descendre  en  eux-mêmes,  laver  dans  les 
eaux  de  la  pénitence  les  instruments  dont  ils  se  sont  servis  pour  la  pêche  spirituelle, 
les  bien  purifier  de  tout  ce  que  la  présomption,  la  vaine  gloire,  etc.,  peuvent  y  avoir 
attaché  de  terrestre,  et  réparer  ce  qui  s'y  trouve  de  défectueux.  (Hathom.) 


îio 

Aseendcni  «ntem  ia 
naarn  navim  «rais  erat 
Simonis ,  rogaTil  aom  k 
terri  redncere  pvsiU&m. 
Bft  sedeiM  docebat  da 
BaTkalâ  InrKaa. 


Ut  ca«avit  antein  lo- 
qui,  disit  ad  Simonem  : 
Dac  in  altom,  et  lazata 
retia  veatra  in  captnram. 


en.  xxi« 


Et 


Simon, 


dixit  illi  :  Pnroeptor,  par 
loctem  laborai 


totam  noctem  1 

liihil  cepimu  :  in  verbo 

•Btam  tao  lazabo  raie* 


El  cftm  hoc  fadiienl, 
condoserant  piaciam 
BBollitndinein  eopio- 
atm  ;  mmpabatnr  antem 


<iai  erant  in  aliâ  ravi, 
Ht  Tenireni  et  adjavarent 
eos.  Et  renenint,  et  im- 
plevcront  ambas  navi- 
cnlas,  ita  nt  penè  mer- 
gerentor. 
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20.  Montant  dans  une  des  barques  qui 
était  celle  de  Simon,  il  le  pria*  de  s'éloigner 
un  peu  de  la  terre*;  et  s'étant  assis,  il  en- 
seignait le  peuple  de  dessus  la  barque*. 

21 .  Lorsqu'il  eut  cessé  de  parler,  il  dit 
à  Simon  ;  Avancez  en  pleine  eau,  et  jetez 
vos  filets  pour  pêcher*. 

22.  Simon  lui  répondit:  Maître,  toute 
la  nuit  nous  avons  travaillé  sans  rien  pren- 
dre ;  mais ,  sur  votre  parole ,  je  jetterai  le 
filet. 

23.  L'ayant  jeté,  ils  prirent  une  grande 
quantité  de  poissons  ;  et  leur  filet  se  rom- 
pait*^. 

24.  Et  ils  firent  signe  à  leurs  compa- 
gnons qui  étaient  dans  l'autre  barque  de 
venir  les  aider.  Et  ils  vinrent,  et  remplirent 
les  deux  barques,  au  point  qu'elles  étaient 
près  de  couler  à  fond. 


*  f  tO,  Qu'il  est  beau  de  voir  le  Fils  de  Dieu,  parlant  à  un  pauvre  pécheur,  em- 
ployer la  prière  au  lieu  du  commandement  l  C'est  un  exemple  qu'il  donne  aux  chets 
de  son  Église,  et  par  lequel  il  leur  insinue  déjà  ce  qu'il  leur  dira  dans  la  suite 
ouvertement,  que  dans  son  royaume,  celui  qui  commande  doit  être  comme  celui 
qui  sert. 

'  t  SO.  Pour  nous  apprendre  que  le  prédicateur  doit  être  séparé  du  monde,  et 
vivre  dans  un  élément  plus  pur.  Cette  séparation  lui  concilie  le  respect  nécessaire 
aux  fruits  de  sa  parole;  mais  il  ne  doit  pas  se  séparer  au  point  de  ne  plus  voir  ceux 
qu'il  veut  ramener  au  bien. 

*  ^  20.  C'est  de  la  barque  de  Pierre  que  parle  Jésus-Christ.  Aujourd'hui  la  barque 
de  Pierre,  c'est  l'Eglise  romaine,  mère  et  maltresse  de  toutes  les  autres  Eglises;  c'est 
au  sein  de  cette  Eglise  toujours  assistée  de  l'Esprit  divin  que  nous  devons  chercher 
la  doctrine  du  Sauveur. 

^ft\.  Vive  image  de  la  mission  de  saint  Pierre:  après  que  Jésus-Christ  aura 
enseigné  près  du  rivage,  il  doit  à  son  tour  conduire  sa  barque  mystérieuse  jusqu'au 
centre  des  nations,  jusque  dans  la  capitale  du  monde  païen. 

*  f  23.  Que  signifient  ces  ruptures  du  filet  ?  sinon  les  schismes  et  les  hérésies 
par  où  plusieurs  retombent  dans  Tablme  ténébreux,  d'où  la  divine  miséricorde  les 
avait  tirés.  (Saint  Jébômb.) 
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Qofidcàmtideretsi-        25.  Vovaiit  ccIa ,  SlmoD  Pierre  se  jeta 

non  Pelras.  nrocidil  ad  ^  '  ^  é 


mon  PelnM,  procidil  «d 


I  me,  quia  homo  pecc«- 
tor  wm,  DomiiM. 


»,  nrocidil  «d  •  '  ^  # 

^°*  '"^holJÎ^IÎÎ^    ^^^  genoux  de  Jésus,  lui  disant  :  Éloignez- 
vous  de  moi ,  Seigneur,  parce  que  je  suis 
un  homme  pécheur, 
sinpor  enim  dreom.        26.   Car  la  pôcho  qu'il  vcnait  de  faire 

<iDi  cam  iiio  er.nl  in    |  avait  remoli  de  stupeur,  lui  et  ceux  qui 

Mptora    piiciam   qn«m  *  ^  *■ 

«p*'*°^  •  étaient  avec  lui , 

simiiueramem  J.C».        27.  Jdcqucs  et  Jcau,  fils  de  Zébédée, 

bum  et  Joannem  filios 

«iî^':ff*.h7d  w  9"*  étaient  ses  compagnons.  Et  Jésus  dit  à 

LToîi;i'hom?ir"i;  Simon  :  Ne  craignez  point,  désormais  vous 

^^^  serez  pêcheur  d'hommes*. 

Et  «bdnet»  ad  tarran  28 .  Et  avaut  ramcué  les  barques  à  terre , 

naTÎbos,  relictis  Omni- 

]Nis,«ecnti«.nteiim.       jig  abandonnèrent  tout  et  le  suivirent*. 

*  f  27.  Jésus-Christ  a  donc  envoyé  un  petU  nombre  d'hommes  grossiers  et  igno- 
rants ,  de  pauvres  pécheurs;  il  les  a  envoyés  sur  la  mer  du  siècle  avec  les  filets  de  la 
foi,  et  que  de  poissons  ils  ont  prisl  Qui  pourrait  en  supputer  le  nombre? 

^  f  9».  Simon  Pierre,  André,  Jacques  et  Jean  avaient  déjà  quitté  momentanément 
leurs  filets  pour  suivre  Jésus;  mais  cette  fois,  ils  abandonnent  tout  pour  s'attacher  à 
lui  irrévocablement. 


9.  Jésus j  étendant  la  main,  et  le  touchant,  lui  dit  :  Je  le  veux,  soyez 
guéri.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  toucbe-t-il  ce  lépreux,  quand  il  peut  le 
guérir  d'une  seule  parole?  J'expliquerai  ainsi  l'action  du  Sauveur  :  il 
voulait  montrera  tout  son  peuple  que  la  loi  qui  défendait  de  toucher 
un  lépreux  ne  l'obligeait  pas,  parce  qu'il  était  le  souverain.  Il  louche 
le  lépreux  pour  faire  voir  qu'il  y  a  en  lui  plus  qu'un  simple  serviteur 
de  Dieu,  et  plus  qu'un  prophète.  Lorsque  Naaman  vient  en  Israël  pour 
êire  guéri  de  la  lèpre,  Élizée,  qui  élait  soumis  à  la  loi,  refuse  non-seu- 
lement de  le  toucher,  mais  même  de  le  voir,  malgré  les  instances  qui 
lui  sont  faites;  et,  malgré  la  colère  d'un  homme  puissant,  il  reste 
dans  sa  maison,  se  bornant  à  lui  prescrire  d'aller  se  laver  sept  fois  dans 
le  Jourdain.  Jésus-Christ  au  contraire  s'approche  du  lépreux^  il  le 
touche,  parce  qu'il  agit  comme  maître  et  non  comme  serviteur;  il 
touche  et  guérit;  il  touche  sans  crainte  de  la  contagion  :  et  son  attou- 
chement guérit  tout  à  la  fois  le  corps  et  l'âme.  Et  personne  ne  voit  en 
cela  d'infraction  à  la  loi,  parce  qu'en  ce  moment  il  n'y  a  dans  la  foule 
ni  Scribes  ni  Pharisiens.  (Saint  Jëan-Chrysostôme.) 
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20.  Montant  sur  une  barque  gui  était  celle  de  Simon  Pierrey  etc. 
—  La  pierre  qui  donna  une  source  d'eau  vive  aux  Israélites  dans  le 
désert,  et  les  désaltéra  pendant  leur  marche  à  travers  ces  solitudes 
brûlantes,  cette  pierre  mystérieuse,  affirme  Tapôtre  saint  Paul,  c'était 
Jésus-Christ,  Lorsque  Dieu,  par  la  bouche  d'Isaîe,  faisait  cnlendre  cet 
oracle  :  J'établirai  pouf  fondement  dans  Sion,  une  pierre  solide, 
choisie,  précieuse»  angulaire  et  immuable;  cette  pierre  fondamentale, 
c'était  encore  Jésus-Christ.  Lorsque  Daniel  nous  raconte  le  prodige 
d'une  petite  pierre  qui,  détachée  de  la  montagne,  sans  que  ta  main  de 
Phonime  y  ait  louché,  va  mettre  en  poussière  la  statue  colossale  de 
Fempire  romain,  tandis  qu'elle-mértie  devient  une  montagne  et  rem- 
plit toute  la  terre:  cette  pierre  victorieuse,  on  ne  peut  s'y  méprendre, 
c'était  encore  Jésus-Christ.  Ce  nom  symbolique,  que  le  Sauveur  s'at- 
tribue d'ailleurs  à  lui-même  expressément  dans  TÉvangile,  ce  nom  de 
la  vérité  suprême,  communiqué  au  fils  de  Jona,  révèle  d'avance  la 
glorieuse  destinée  de  l'apôtre.  Dès  qu'il  lui  a  été  imposé,  Jésus  profite 
de  toutes  les  occasions  pour  nous  faire  connaître  les  augustes  préro- 
gatives-qui  en  découlenU  Un  jour,  il  enseigne  du  haut  d'une  barque 
la  foule  qui  était  sur  le  rivage;  mais  cette  barque  est  celle  de  Simon, 
préférablement  à  celle  d'André,  ou  plutôt  c'est  la  barque  de  l'Église 
sous  la  conduite  de  Pierre.  A  peine  a-t-il  cessé  de  parler,  qu'il  ordonne 
à  Simon  d'avancer  en  pleine  mer,  afin  de  jeter  ses  filets;  et  c'est  alors 
que  se  fait  cette  pêche  mystérieuse  dont  la  vue  saisit  Pierre  d'une  re- 
ligieuse frayeur;  après  quoi  Jésus  lui  dit  :  Dès  ce  jour  je  te  fais  pé- 
cheur d'hommes.  Mot  divin  qui  donne  la  def  de  cette  magnifique  pa^» 
rabole  renfermée  dans  un  miracle!  motd'une  admirable  justesse,  quand 
on  songe  que  le  genre  humain  tout  entier  nageait  dans  un  abtme  de 
corruption  et  de  niisère  !  (S.  G.  Mgr.  Sibour.) 

22.  Pierre  lui  répondit  :  Maître^  toute  la  nuit  nous  avons  travaillé 
sans  rien  prendre;  mais^  sur  votre  parole^  je  jetterai  le  filet.  —  Le  plus 
grand  désordre  et  le  plus  commun  dans  le  monde  n'est  pas  d'y  de- 
meurer oisif  et  sans  travaiL  De  quels  soins  au  contraire  ne  s'y  charge- 
t-on  pas?  quelles  entreprises  n'y  forme-t-on  pas?  et  pour  y  réussir, 
quels  efforts  n'y  fait-on  pas?  Mais  le  plus  déplorable  de  tous  les  mal- 
heurs» c'est  que  l'on  se  consume,  en  vain,  de  tant  de  veilles  et  de  tant 
de  soins  ;  c'est  que  tant  d'entreprises  et  tant  de  projets  n'aboutissent  à 
rien  de  solide;  c'est  qu'on  ne  retire  proprement  aucun  fruit  de  tant  de 
fatigues  et  de  tant  d'efforts;  et  qu'après  bien  des  peines,  l'on  se  trouve 
réduit  à  la  même  plainte  que  faisaient  les  apôtres  :  Nous  avons  travaillé 
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longtemps,  et  no«8  n'avons  rien  gagné  !  Pourquoi  eela?  Paice  que 
tant  de  mondains,  comme  les  disciples  de  Jésus-Glirist,  ne  travaillent 
qu'en  son  absence,  dans  les  ténèbres.  Il  est  vrai  que  l'on  agit  dans  le 
monde,  mais  en  vue  du  monde  et  pour  le  monde  ;  or,  voilà  ce  qne 
j'appelle  travailler  dans  Tobscurité  et  dans  la  nuit,  puisque  Dieu,  pour 
ainsi  parler,  n'y  est  point  présent,  et  qu'il  n'7  a  nulle  part;  de  là,  tant 
d'actions  sans  valeur  aux  yeux  de  Dieu,  et  dont  on  ne  doit  attendre 
«nome  récompense»  (Boudaloux.) 

23.  Voyant  jeté j  ils  prirent  une  grande  quantité  depaiisons,  et  Imtr 
filet  $e  rompait.  —  Si  nous  vouions  considérer  avec  atteation  toutes  les 
circonstances  de  la  pèche  miraculeuse  des  apôtres,  nous  y  verrons 
toute  rUstoire  de  TÉglise,  figurée  avec  les  traits  les  plus  frappants.  Il 
y  entre  des  esprits  inquiets  et  impatients  ;  ils  ne  peuvent  se  donner  de 
bornes,  ni  renfermer  leur  esprit  dans  l'obéissance*  La  curiosité  les 
agite,  l'inquiétude  les  pousse,  l'orgueil  les  emporte  :  ils  rompent  les 
rets,  ils  échappent,  ils  font  des  schismes  et  des  hérésies,  ils  s'égarent 
dans  des  questions  infinies,  ils  se  perdent  dans  l'aUme  des  opinions 
humaines.  Toutes  les  hérésies,  pour  mettre  la  raison  un  pou  plus  au 
large,  se  font  des  ouvertures  par  des  interprétations  violentes  :  elles 
ne  veulent  rien  qui  captive.  Dans  les  mystères,  il  faut  souvent  dire 
qu'on  n'entend  pas  ;  il  faut  renoncer  à  la  raison  et  au  sens.  L'esprit  li* 
bre  et  curieux  ne  peut  s'y  résoudre  :  il  veut  tout  entendre,  PEacha* 
ristie,  les  paroles  de  l'Évangile.  Cest  un  filet  où  l'esprit  est  arrêté.  On 
force  un  passage ,  on  cherche  à  s'échapper  à  travers  les  mauvaises 
défaites  que  suggère  une  orgueilleuse  raison.  Pour  nous,  demeurons 
dans  rÉglise,  heureusement  captivés  dans  ses  liens.  Il  y  en  demeure 
des  mauvais,  mais  il  n'en  sort  aucun  des  bons.  (Bossubt.) 

24.  Et  ils  firent  signe  à  leurs  compagnons,  qui  étaient  dans  une  autre 
barque,  de  venir  les  aider.  —Si  vous  voulez  encore  entendre  tout  ce 
passage  de  FÉvangile  dans  le  sens  anagogique  :  la  barque  d'où  le  Sau- 
veur enseigne,  c'est  la  synagogue  des  Juifs, et  Pierre  représente  les 
docteurs  de  la  loi.  Ils  ont  travaillé  pendant  la  nuit  ces  docteurs  qui  ont 
été  avant  Jésus-Christ,  carie  temps  qui  a  précédé  sa  venue  était  un 
temps  de  ténèbres,  et  ils  n'ont  rien  pris,  c^est-à-dine  que,  malgré  leurs 
efforts,  les  hommes  sont  restés  dans  Tabîme  où  le  démon  les  avait 
précipités.  Mais  avec  Jésus-Christ  vint  le  jour;  les  apôtres  alors,  pre- 
nant la  place  des  anciens  docteurs  et  dociles  à  la  voix  de  leur  divin 
Maître,  jettent  le  filet  de  TÉvangile  dans  la  mer  du  monde;  une  laul* 
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titude  infinie  d'hommes  s'y  trouvent  heureusement  enveloppés»  Les 
premiers  envoyés ^  ne  pouvant  plus  tirer  seuls  ce  filet  mystique,  font 
signe  à  d'autres  ouvriers  qui  viennent  les  aider.  Ces  utiles  auxiliaires, 
ce  sont  les  pasteurs  et  les  docteurs  qui,  placés  dans  les  différentes 
églises,  se  sont  adjoints  les  nns  après  les  autres  àla  mission  apostolique, 
dans  la  suite  des  siècles.  Remarquez  encore  cette  parole  de  Jésus-Gbrist, 
laxate  rete^  laissez  descendre  le  filet.  C'est  que  le  discours  évaugélique 
doit  descendre  et  s'abaisser  jusqu'à  la  portée  des  intelligences  les  plus 
ordinaires  et  les  moins  capables  de  hautes  conceptions.  Les  apôtres 
sont  les  pêcheurs  prédits  par  le  prophète;  et  ceux  qui  viennent  après 
eux  dans  la  suite  des  figes  sont  les  chasseurs  annoncés  par  le  même 
prophète  et  destinés  à  agir,  non  plus  au  fond  des  abîmes ,  mais 
dans  les  plaines  de  ce  monde  et  jusque  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes. (Théophvlagte.) 

25.  Éloignez-vous  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  un  homme  pé- 
cheur. —  Parlons  donc  précisément  des  pécheurs  ,  qui  bien  plus  que 
saint  Pierre,  ont  droit  de  dire  à  Jésus-Christ  :  Retirez-vous  de  moi, 
parce  que  je  suis  un  homme  pécheur.  Je  les  divise  comme  en  trois 
espèces.  J'appelle  les  premiers  pécheurs  sincères;  les  seconds,  pé- 
cheurs aveugles;  et  les  derniers,  pécheurs  hypocrites  et  dissimulés. 
Or  ces  trois  sortes  de  pécheurs  peuvent  tenir  le  langage  de  Simon 
Pierre  dans  cet  Évangile,  et  s'excuser  de  communier  en  ce  qu'ils  s'en 
jugent  indignes.  Mais,  quoiqu'ils  le  disent  également,  ils  n'en  doivent 
pas  être  également  crus.  Dans  les  pécheurs  sincères,  il  y  a  une  raison 
qui  les  exempte  de  Taccomplissement  immédiat  du  précepte  touchant 
la  communion  ;  mais  cette  raison,  ils  doivent  travailler  à  la  faire  ces- 
ser. Dans  les  pécheurs  aveugles  qui  croient  honorer  Dieu  en  s'absle- 
nant  de  communier,  et  accomplir  ainsi  toute  justice,  c'est  un  prétexte 
faux,  sur  lequel  ils  ne  peuvent  aucunement  se  fonder  :  pour  honorer 
Dieu,  il  faut  se  mettre  en  devoir  de  faire  ce  qu'il  ordonne.  Dans  les  pé- 
cheurs hypocrites  et  libertins,  qui  nous  disent  :  Pour  communier,  je 
voudrais  être  plus  pur  que  tous  ceux  que  je  vois  s'approcher  de  Tau- 
tel;  mais,  n'ayant  pas  cette  pureté,  je  m'abstiens.  Je  dis  que  cette 
excuse  est  un  abus  et  même  un  scandale;  qu'un  pareil  langage  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  détourner  les  âmes,  non-seulement  de  la  com- 
munion, mais  universellement  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  saint  dans  la  re- 
ligion. S'il  faut  toujours  craindre,  en  condamnant  les  mauvaises 
communions,  de  condamner  les  bonnes,  beaucoup  plus,  quand  celui 
qui  s'en  fait  le  censeur  est  un  esprit  perverti^  qui  n'a  ni  pour  les 
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bonnes^  ni  pour  les  mauvaises  nul  égard  véritable^  et  qui  ne  compte 
pour  rien  de  préjudicier  à  celles-ci  en  déclamant  contre  celles-là. 

(BOIRDALOUB.) 

27.  Bésarmcûi,  vous  serez  péchewr  d* hommes.  —  Tant  de  fois  pris  par 
les  yanifés,  laissons-nous  prendre  une  fois  à  ces  pécheurs  d^hommes, 
et  aux  filets  de  rÉyangile;  laissons-nous  tirer  de  cette  mer  dont  la 
surface  est  toujours  changeante,  qui  cède  à  tout  vent,  et  qui  est  tou- 
jours agitée  de  quelque  tempête.  Écoutez  ce  grand  bruit  du  monde, 
ce  tumulte,  ce  trouble  étemel;  voyez  ce  mouvement,  cette  agitation, 
ces  flots  vainement  émus  qui  crèvent  tout  à  coup,  et  ne  laissent  que 
de  récume.  Ces  ondes  impétueuses  qui  se  roulent  les  unes  contre  les 
autres,  qui  s'entre-choquent  avec  grand  éclat,  et  s'effacent  mutuelle- 
ment, sont  une  vive  image  du  monde  et  des  passions ,  qui  causent 
toutes  les  agitations  de  la  vie  humaine,  où  les  hommes,  comme  les 
poissons,  se  dévorent  mutuellement.  Il  vaut  beaucoup  mieux  être  en- 
fermé dans  ces  rets  qui  nous  conduiront  aux  rivages,  que  de  nager 
et  de  se  perdre  dans  une  eau  si  vaste,  en  se  flattant  d'une  fausse  image 
de  liberté.  Les  filets  de  TÉvangile,  dit  saint  Augustin,  ne  tuent  point 
ce  qu'ils  prennent,  mais  le  conservent;  ils  font  passer  à  la  lumière 
ceux  qu'ils  tirent  du  fond  de  Tablme,  et  transportent  de  la  terre  au 
ciel  ceux  qui  s'agitent  dans  la  fange.  (Bossubt.) 

28.  Ayant  ramené  leurs  barques  à  terre^  ils  abandonnèrent  tout  et  le 
suivirent.  —  Sur  la  simple  parole  de  Jésus-Christ,  les  disciples  ont 
abandonné  leurs  barques  et  leurs  filets  pour  le  suivre.  Ils  ne  l'avaient 
pasencoreeniendu  promettre  un  royaume  dans  le  ciel;  n'importe,  ils  re- 
noncèrent à  tout  ce  qu'ils  possédaient.  Nous,  au  contraire,  nous  sommes 
étonnés  par  ses  miracles,  les  fléaux  de  sa  justice  nous  frappent  et  nous 
poursuivent,  sa  voix  nous  presse  et  nous  sollicite  par  les  plus  terribles 
menaces,  et  nous  refusons  de  le  suivre  I  Ce  n'est  plus  un  Dieu  caché  sous 
les  voiles  de  son  humanité  qui  vous  parle  :  c'est  un  Dieu  triomphant 
dans  le  ciel,  qui  nous  crie  de  faire  pénitence.  Il  foudroie  sous  nos  yeux 
toutes  les  pompes  du  siècle  par  les  désastres  journaliers  dont  il  nous 
afflige;  il  nous  rappelle  à  la  pensée  de  son  dernier  jugement,  et  notre 
vanité  indocile  et  superbe  ne  consent  pas  à  se  détacher  de  ces  biens 
périssables  qui,  tous  les  jours,  nous  échappent  malgré  nous.  Qu'au- 
rons-nous donc  à  lui  répondre  en  ce  jour  terrible?  Peut-être  me 
dites-vous  en  ce  moment  au  fond  de  vos  cœurs  :  Mais  qu'ont  donc  aban- 
donné ces  pêcheurs,  puisqu'ils  n'avaient  rient  Je  réponds  qu'il 
faut  considérer  dans  leur  action    moins  encore  ce  à  quoi  ils  renon- 
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cent,  que  le  sentiment  par  lequel  ils  y  renoncent.  Celui-là  a  quitté 
beaucoup  qui  ne  s'est  rien  réservé.  Pierre  et  André ,  sacrifient  fou^ 
puisqu'ik  renoncent  même  au  désir  dVoir.  Vous  n'avez  rien  ;  mais 
vous  donnez  beaueonp,  si  vous  renonces  A  toute  affection  moaduiiie. 
Si  vous  n'avez  en  propre  que  votre  cœar,  donnes-le  tout  entier  à 
votre  divin  Maître  qui  vous  te  demande.     (Sairt  GRÊGOiu-u-GaAi^D.) 

ÉLÉVATION, 

Que  ne  puis-je^  A  Dieu  Sauveur!  vous  suivre  pas  à  pas  dans  cette 
première  mission  de  charité  en  faveur  de  la  Gainée!  Que  ne  m'est-îl 
donné  d'admirer  la  bonté  toute  céleste  avec  laquelle  vous  rappeliez 
au  près  de  vous  les  brebis  dispersées  de  la  maison  disraël  ;  de  recueillir, 
non-seulement  les  divines  instructions  que  vous  adressiez  à  la  foule 
rassemblée )  mais  encordes  paroles  de  consolation^  de  bénédiction, 
de  bienveillance 0  que  vous  adressiez  aux  vieillards,  aux  enfants^ 
aux  maladeSj  aux  pauvres  ouvriers,  aux  pécheurs  repentants!  Que 
ne  puis-je,  me  mêlant  aux  peuples  qui  viennent  de  vous  entendre, 
surprendre  quelques-unes  de  leurs  réflexions,  partager  leur  émotion, 
leur  admiration,  et  leur  reconnaissance  !  Comme  il  me  serait  doux  de 
voir  ce  lépreux,  saintement  indiscret,  publiant  partout  que  vous  l'avez 
guéri  I  Heureux  les  yeux  qui  ont  pu  voir  tantde  prodiges  de  miséricorde, 
et  les  oreilles  qui  ont  pu  entendre  tent  d'euseignements  tout  célestes  ! 
Quand  vous  parlez  de  dessus  la  barque  de  Pierre,  je  félicite  la  foule  à 
qui  il  est  donné  de  recevoir  vos  divines  paroles,  mais  je  ne  lui  envie 
point  ce  bonheur  passager  :  tous  les  jours,  Seigneur  !  vous  nous  pariez 
ainsi  à  nous-mêmes  :  tous  tes  jours,  de  l'Église  de  Rome,  vos  vérités 
saintes  arrivent  aux  oreilles  et  aux  cœurs  de  vos  fidèles  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Au  lieu  de  la  barque  qui  s^avance  sur  les  pro- 
fondeurs du  lac  de  Génézaretb,  nous  voyons  le  vaisseau  de  votre  Eglise 
avancer  depuis  dix-huit  siècles  sur  la  merde  ce  monde,  sous  la  conduite 
des  pontifes  de  Rome^  tenant  d^une  main  le  gouvernail,  et  de  l'autre 
jetant  le  filet  pour  la  pêche  spirituelte  de  concert  avec  les  autres  apôtres 
et  leurs  successeurs.  Pariez-nous  toujours,  ô  Verbe  divin!  et  donnez- 
nous^  pour  vous  écouter,  une  âme  droite  et  un  cœur  docile.  Renou- 
velez, Seigneur,  les  miracles  de  votre  puissance  en  faveur  de  ceux  qui 
n*ont  point  encore  été  pris  dans  les  filets  de  TEvangile ,  ou  qui  ont 
rompu  ce  filet  saluteire  par  la  violence  de  teurs  passions. 


udi'15  Ciaj'pori  mv 
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NJ  PH:::rrAPT  .-ducu:- 


CHAPITRE  ÎXII. 


1-15.  Jim  prêche  âêrn  Ctpbarnanm  ;  gaërimi  dron  pwalytiqae  doeenan  par  U  toit.  —16-17.  IIkh 
«MBigna pi«B  da  la  oMT s  voeatim  da  taial  Mathia^  —  18-31.  H  reçoit  Jét^  dana  aa  maÎMn, 
momnire  daa  Pbarisiena,  répooMs  da  létùà  {man ,  deiuièma  annla  de  la  via  publique  diSaimv). 


Katb.,  IX,  2-46;  UàMC,  II,  141;  Loc,  V,  17-38. 


k  Et  UerAflB   lotravit 
CapbafaaaB  poal  diai» 


*  El  lactilm  eA  in  nnâ 
dliamm,  et  ipia  seddtiat 
doc«iis;  ateranlPbarigiei 
aedanlaai  et  legi«  doctorea 
qui  Tenerant  ex  omni 
caftelb  Galibra,  et  Ja- 
des, et  Jérusalem;  et 
▼irlo»   Domini  erat  ad 


^  Et  eodilnm  ait  qa6d 
indomo  aMat,  «l  aon» 
venemnt  mulU,  ita  ot 
«an  eaperet  neqoa  ad 
i;  at  loqBabatar 
iDaL 


Et  venenint  ad  anm 
^iri  ferenicf  paraljticiim 
*  jacentem  in  lecto,  *  qui 
à  quatoorportabatnr;  "at 
qnarebant  e«m  wCMia  I 
«(  ponera  anta  ennu 


*  Bt  non  inTcnienta» 
qal  parla  illaii  inTefreat 
ptm  torbé,  awindeniat 
•oprli  tectnaa,  ^  nodaTe* 
rant  tactum  nbà  arat| 


4 .  Quelques  jours  après*,  Jésus  rentra 
dans  Capharnaûm. 

2.  Et  il  arriva  qu'un  de  ces  jours,  il  était 
assis  et  enseignait.  Et  des  Pharisiens  et  des 
docteurs  de  la  loi,  qui  étaient  venus  de  tous 
les  villages  de  la  Galilée,  et  de  la  Judée,  et 
de  Jérusalem,  étaient  assis  près  de  lui  ;  et  la 
vertu  du  Seigneur  opérait  pour  les  guérir*. 
.  3.  Et  lorsqu'on  le  sut  dans  la  maison^ 
on  s'assembla  en  si  grand  nombre,  que  ni 
la  maison  ni  l'espace  en  dehors  de  la  porte 
ne  les  pouvait  contenir;  et  il  leur  prêchait 
la  parole  de  Dieu. 

4.  Et  voilà  que  Ton  vint  avec  un  paraly- 
tique porté  sur  un  lit  par  quatre  hommes, 
et  que  l'on  cherchait  à  pénétrer  pour  le  dé- 
poser devant  lui. 

5.  Et  ne  sachant  par  où  le  faire  entrer,  à 
cause  de  la  foule,  ils  montèrent  sur  le  toit^ 
le  découvrirent  à  l'endroit  où  était  Jésus, 


*  t  ^*  Quelques  Joare  après  la  première  pèche  miracolease  et  la  vocation  de  ses 
premiers  apôtres. 

>  1 2*  Pour  gaérf  r  les  malades  qa*OQ  lai  présentait.  Peut-être  aussi  que  Jésus-Christ, 
par  refficacité  de  sa  parole  et  de  sa  grâce,  s'appliquait  à  guérir  ces  Pharisiens  et  ces 
docteurs  de  leur  aveuglement,  de  leur  obstination  et  de  leurs  vices. 
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et  patefacientes ,  *  per 
iegulassummiserunt  eum 
cam  leclo  ^  in  qao  ja- 
cebat,  *  in  médium  anie 
Jeanm. 


*  Videna  Jesos  fidcm 
flloram  »  dixit  paraly- 
lico  :  Confido,  uli»  re- 
niiltuntur    libi    peccata 

tM. 


*  Et  cœpcrant  cogitare 
ScribaB  et  Pbariaasi  ^  ie« 
dente» ,  *  dicentea  : 

^  Quid  bicaic  loqoilor? 
'quia eat  bic  qui loquitor 
blaspbcmias?  Quia  po- 
tcat  dioiittere  peccata  t 
niai  Dent  lolm? 


Ut  cognovit  anlein  Jé- 
sus k  apitiitt  aao  *  cogila- 
tionesrorum,  diiilad  il- 
loa  :  *  Ut  ouid  cogilatb 
mala  in  cordibm  reatris? 


^  Quid  est  faci.ia<t  di- 
cera  parai jt ko,  Dimit- 
tniilur  libi  peccata  tua  ; 
an  dicere,  Surge.  et  aui- 
baU? 


Ut  aulcm  sel  a  lia  qnia 
Filiua  bominis  liabet  po- 
testatem  in  terrA  dimit- 
tendi  pcccala  : 
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et  par  une  ouverture  qu'ils  y  pratiquèrent 
ils  descendirent  au  milieu  de  rassemblée 
le  paralytique,  avec  le  lit  sur  lequel  il  était 
couché,  et  le  déposèrent  devant  Jésus*. 

6.  Jésus,  voyant  leur  foi*,  dit  au  para- 
lytique :  Ayez  confiance,  mon  fils,  vos  pé- 
chés vous  sont  remis. 

7.  Et  les  Scribes  et  les  Pharisiens,  qui 
étaient  assis,  pensaient  en  eux-mêmes  : 

8.Qu'avons-nousentendu?etquclesldonc 
cet  homme  qui  profère  des  blasphèmes?  Qui 
peut  remettre  les  péchés,  sinon  Dieu  seul? 

9.  Mais  Jésus,  aussitôt,  ayant  connu  dans 
son  esprit  leur  pensée ,  leur  dit  :  Pourquoi 
pensez-vous  le  mal  dans  votre  cœur? 

1 0.  Lequel  est  plus  facile  de  dire  à  un  pa- 
ralytique, Vos  péchés  vous  sont  remis;  ou 
de  lui  dire ,  Levez-vous,  prenez  votre  lit , 
et  marchez? 

1 1 .  Afin  donc  que  vous  sachiez  que  le 
Fils  de  Thomme  a  sur  la  terre*  la  puissance 
de  remettre  les  péchés^  : 


<  ^  5.  Dans  la  Palestine,  les  maisons  sont  encore  aujourd'hui  presque  toutes  sans 
étage;  le  toit  est  une  plate-forme  recouverte  do  briques  cimenlées  «vec  soin  pour 
empêcher  Teau  de  pénétrer;  on  arrive  sur  cette  plate-rorme  par  un  escalier  en  dehors 
de  la  maison.  Rien  donc  de  plus  facile  que  de  monter  le  paralytique  sur  le  toit. 
Arrivés  au-dessus  de  Tendroit  où  était  Jésus,  ils  enlèvent  les  briques  qui  sont  sous 
leurs  pieds,  pratiquent  ensuite  une  ouverture  par  laquelle  ils  descendent  leur  ma- 
lade, probablement  avec  des  cordages,  et  sans  descendre  eux-mêmes. 

>  ^  6.  La  foi  du  paralytique  aussi  bien  que  de  ceux  qui  le  portaient.  (EoTunnos.; 

^  f  H.  Remarquez  ce  mot,  tur  la  terres  et  souvenez- vous  que  dans  le  ciel  il  n'y 
a  point  de  péché  ;  que  quand  il  fut  commis  par  les  anges  dans  une  région  céleste,  il 
n*y  fut  point  pardonné;  qu'il  est  également  irrémissible  dans  les  enfers;  hâtons- 
nous  donc  de  nous  purifier  tandis  que  nous  sommes  dans  le  lieu  de  la  rémission  des 
péchés.  (TBÉoPBiuaB.} 

^  fii,  Jésus-Christ  opère  donc  ce  miracle  pour  prouver  qu'il  a  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés,  et,  par  conséquent,  qu'il  est  Dieu. 


4:d.  xxtf. 

Tane  «U  paralylko  t 
fc  Tibi  dko,  rarge,  *loU« 
leclmn  Imim,  et  tade 
in  domam  toain. 


1^  Et  sl«llm  nnnezit 
ille;  et,  mbUto  gra- 
^10  *  in  quo  jaoebat, 
abiit  ^  corkm  omDibas 
in  doninmsnaiB,  magai- 
licana  Deam  : 


Ita  Ht  mirarentdr  om* 
nés  *  TKlenlaa  torlMe, 
«t  honorificaremt  Denm, 
*  qai  cledit  potcataleni  ta- 
Itm  kominiboa» 


•  Et  stopor 
bendit  omaeii  et  rêpleti 
•««ni  limoiv,  dieenlec! 
Qaia  Yidimoa  mirabiiia 
iiodiè  ;  Boaqnàm  rie  ? idi- 


^  Et  egrenoi  eit  ror- 
sus  ad  mare  ;  omniiqoe 
4orba  feniebat  ad  enm  ; 
et  ipse  docebat  eoa. 


*  Et  c5m  (ransiret  indè 
JrsQS,  vidit  ^  Leri  Al- 
pluei,  *  bominem  'pobli- 
canum«  *  aedentem  in 
-lelonio,  Math■^am  no- 
111  ioe ;  était  illi  ;  Seqaere 
«ne.  "  Et  relictis  omni* 
bus ,  nrgeiu  secotoa  est 
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42.  Je  VOUS  le  commande,  dit-il  au  pa- 
ralytique, levez-vous,  prenez  votre  lit,  et 
allez  en  votre  maison^. 

13.  Et  aussitôt  celui-ci  se  leva,  et  ayant 
pris  le  grabat  sur  lequel  il  était  couché, 
il  s'en  alla  chez  lui  en  présence  de  tous, 
et  en  glorifiant  Dieu. 

14.  Voyant  cela,  la  foule,  saisie  d'ad- 
miration, rendait  gloire  à  Dieu  de  ce 
qu'il  avait  donné  une  telle  puissance  aux 
hommes  ; 

1 5.  Et,  pleins  d'étonnement  et  de  frayeur, 
tous  se  disaient  les  uns  aux  autres  :  Nous 
avons  vu  aujourd'hui  une  merveille  telle 
que  jamais  on  n'en  vit  de  semblable. 

1 6.  Et  Jésus  se  retira  de  nouveau  près  de 
la  mer;  et  tout  le  peuple  venait  à  lui,  et  il 
les  enseignait. 

17.  Or,  comme  Jésus  revenait  de  la  mer, 
il  vît,  assis  à  un  bureau  de  péage,  un  publi- 
cain  nommé  Mathieu  ou  Lévi>,  filsd'Âlphée, 
et  il  lui  dit  :  Suivez-moi.  Et  cet  homme  se 
levant  et  abandonnant  tout,  le  suivit^. 


^  f  12.  Appliquées  au  pécheur  énervé  par  les  passioas,  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  peuvent  se  traduire  ainsi  :  Levez-vous,  prenez  une  altitude  plus  convenable, 
vt,  à  votre  dignité  d*homnie,  et  à  votre  qualité  de  chrétien  ;  devenez  le  soutien  de 
ceux  que  vous  avez  accablés,  et  qui  ne  vous  supportaient  que  comme  un  fardeau 
retournez  en  votre  maison  et  demeurez-y  séparé  des  sociélés  qui  vous  ont  perdu. 

>  f  17.  Lévi  était  son  nom  do  famille  ;  et  Mathieu,  un  surnom  que  peut-être  sa 
profession,  odieuse  chez  les  Juifs,  lui  avait  fait  donner.  Le  saint  évangéliste,  parlant 
de  lui-même,  se  désigne  par  ce  surnom»  tandis  que  saint  Marc  et  saint  Luc  lui 
ilonnent  le  nom  de  Lévi. 

*  f  1*7.  Admirez  la  parfaite  obéissance  de  Mathieu  :  il  ne  se  consulte  pas  lui-même 
auparavant,  et  ne  prend  conseil  d'aucun  ami,  il  se  lève,  abandonne  toute  chose,  et 
marche,  sans  autre  pensée  que  celle  de  remplir  dignement  la  mission  qui  lui  sera 
confiée.  (EuTUTHicsO 


ÎSO 

•  El  fodt  •!  CMyrirkim 
magnam  Leri  in  domo 


■  Et  fftctam  est,  dis- 
eambente  eo  in  domo, 
occ»  nqlti  pabliotai  «t 
peccaiores  Tcnienles,  di»> 
combeb^nt  con  Je»  et 
discipnKft  ejv  erantenmi 
mulli  qp\  «i  corn  seqae- 
J^tw» 


«EtTtdevtesl^Scribs» 
et  Pharisaei  *  mQrma- 
rabaiit,  dicenles  ad  dis* 
cipulos  ejas  :  Quare  cum 
publicanis  et  peccatori- 
Dtts,  *  magisler  Tester  (<< 
Mf)  "  mandacatis  et  bi- 
bilis? 
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*At  JesQs,  «adiaoa,  ait 

k  illis  :  *  Non  cgent  qui 
sani  sont  mcdico,  sed 
qni  maie  habent. 


*  Enntes  disclte  qind 
est,  miserieordiam  volo, 
et  non  sacrilicinm.  Non 
enim  veni  Tocare  jusios, 
sed  peccaiores  "  ad  pœni- 


1^  Et  erant  disdpali 
Joanniset  Pharisaei  jejn- 
nanles.  *  Tanc  accesse- 
rant  discipuii  Joaimis, 
dicentes  : 


Qnare  noa  et  Pliarifwl 
jejanamus  fréquenter, 
discipuli  aalem  lui  non 
jejunant? 
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48.  Et  il  fit  à  Jésus  un  grand  festin  dans 
sa  maison. 

19.  Et  il  arriva,  comme  Jésus  y  était  à 
table,  qu'une  foule  de  publicains  et  de  pé- 
cheurs* vinrent  s'asseoir  avec  lui  et  ses  dis- 
ciples :  car  il  y  en  avait  beaucoup  qui  le 
suivaient  aussi. 

20.  Les  Scribes  et  les  Pharisiens, 
voyant  cela,  mumuraient;  et  ils  dirent  aux 
disciples  de  Jésus*  :  Pourquoi  votre  maître 
et  vous,  mangez-vous  et  buvez-vous  avec 
des  Publicains  et  des  pécheurs? 

21 .  Jésus,  les  ayant  entendus,  leur  ré- 
pondit :  Le  médecin  n'est  point  pour  ceux 
qui  se  portent  bien,  mais  pour  les  malades*. 

22.  Allez,  et  apprenez  ce  que  signifie 
cette  parole,  Je  veux  la  miséricorde  et  non 
le  sacrifice^  :  car  je  ne  suis  pas  venu  pour 
appeler  à  la  pénitence  les  justes,  mais  les 
pécheurs. 

23.  Or  les  disciples  de  Jean  et  les  Phari- 
siens jeûnaient.  Ils  vinrent  vers  Jésus,  et 
les  disciples  de  Jean,  s'étant  approchés^ 
lui  dirent  : 

24.  D'où  vient  que  les  Pharisiens  et 
nous,  nous  jeûnons  souvent,  et  que  vos  dis- 
ciples ne  jeûnent  pas*? 


>  f  19.  Les  paarres,  les  ignorants,  les  hommes  du  peaple,  étaleal  eonaîdérés  par 
les  Pharisiens  oomme  des  pécheurs  et  des  noaudits. 

*  f  20.  Non  pas  dans  la  maison  de  saint  Mathieu ,  mais  après  le  repas,  lorsqu'ils 
suivaient  Jésus  sur  le  bord  de  la  mer. 

*  t  21.  Sous-entendu,  par  conséquent  ri^n  de  plus  naturel  que  de  le  Y«ir  avec  eux. 

*  f  ^.  Voir  au  chapitre  XXV  Texplication  de  cette  parole  du  prophète  Osée. 

^  f  24.  Dominés  d'abord  par  un  sentiment  de  jalousie  contre  le  Sauveur,  les 
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^Btfvnianteidiouil 
on  :  Quare  cliadpnli  3o»n» 
nis  et  Pbariisonim  j«ja- 
nsiit  *  fréquenter,  et  ol>- 
Kcrationea  faciant,  toi 
antem  edont  et  bibont  ? 


^  Et  ait  illis  Jefos  : 
Nanqoid  poasunt  filii 
nnptiarum  jejunare  («t) 
*  lugere  qnandiA  cum  illis 
eai  spOMMiaf  k  QiHmto 
tempore  Habcnt  secom 
sponmin,  non  pOMmt 
jcjanase* 


Yenîent 
om    aoferetiir 


antem    diea 


ab 


^oiuDs  ;  et  tune  jejan** 
bnnt  in  ilUs  diebvu 


•  Dîcebat  antem  et 
cimilitQdiBem  ad  illoa  : 
Qoia  nemo  commiasn- 
ram  h  note  Teatimeoto 
itomittU  in  reatimen- 
tom  Tetna  t  alioqoin  et 
et  DOTum  miàpil  :  *  tollit 
enim  plenitodincm  ejas 
V  Tesiimento  ^  reteri, 
*  et  pcjor  scîssDrafil  ;  *  et 
Yeteri  nonconveaii  ooa« 
missora  à  nero. 


»  Et  neno  nittii  ▼!• 
nnm  noTum  in  nlrea 
veteces  :  eiioqnln  di* 
rumpet  vimim  ntres»  et 
tinnm  cflbndetnr ,  et 
nlrc»  peribnnt. 
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26.  £l  les  autres^  lui  dirent  de  même  : 
D'où  Yient  que  les  disciples  de  Jean  et  ceux 
des  Pharisiens  jeûnent  souvent,  font  de 
longues  prières,  et  que  vos  disciples  man- 
gent et  boivent? 

2^.  Jésus  leur  dit  :  Les  amis  de  Tépoux^ 
peuvent-ils  jeûner  au  banquet  nuptial,  et 
pleurer  quand  Tépoux  est  avec  eux?  Non, 
tant  que  l'époux  est  avec  eux,  ils  ne  le 
peuvent  pas. 

27.  Mais  viendront  des  jours  où  Tépoux 
leur  sera  enlevé  :  en  ces  jours-là  ils  jeûne- 
ront*. 

28.  Il  leur  proposait  aussi  cette  compa- 
raison :  On  ne  met  point  une  pièce  de  drap 
neuf  à  un  vieux  vêtement  :  autrement  le 
neuf,  déchirant  le  vieux,  en  emporte  sa 
largeur,  et  ne  fait  qu'augmenter  le  mal  ; 
et  au  vieux  vêlement  ne  convient  point  la 
pièce  de  drap  neuf. 

39.  Comme  aussi  personne  ne  met  du  vin 
nouveau  dans  les  outres  vieilles*  :  autre- 
ment le  vin  nouveau  rompra  les  outres  et 
se  répandra,  et  les  outres  seront  perdues. 


disciples  de  Jean  ooniinoaîeai  de  nourrir  en  eux  œtte  passion  ;  ce  ne  Tut  qu'à  la 
mort  de  leur  maître  qu'ils  s'adoucirent  et  vinrent  à  Jésus.  (Saint  JsAM-CHRTsosTâMB.) 
1 1 25.  Les  Pharisiens  et  leurs  disciples,  lesquels,  se  sentant  trop  faibles,  s'étaient 
llgaéâ  avec  les  disciples  de  Jean,  comme  nous  les  verrons  plus  tttrd  se  liguer  avec  le» 
Héi'odiens. 

*  f  S6.  6r.  ol  6m1  T0C  vu/ij^yof ,  fililsponHt  aut  thalatni,,  les  fils  de  l'époux»  ou 
ceux  qu'il  admet  au  banquet  nuptial  comme  s'ils  étaient  ses  fils. 

*  f  27.  Par  là,  Jésus-Christ  donne  à  entendre  qu'après  son  ascension,  ses  disci*» 
pies  ne  le  céderont  à  personne  dans  la  pratique  de  la  pénitence  et  de  la  morUficaiioo. 

*  ^  39.  Le  Sauveur»,  par  cette  comparaison  et  la  précédente,  insinue  que  ses 
disciples  sont  encore  imparfaits»  et  qu'il  ménage  leur  faiblesse,  plutôt  que  de  les 
rebuter  par  une  vie  plus  austère. 
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•  sed  vinam  nowom        30.  Mdis  OH  doit  mettre  le  vin  nouveau 

in  atres  novot  mitlen- 

imn'Sn*"^*''"*"'*""    ^^^^  ^®s  outres  neuves*,  et  tous  deux  se 
conserveront. 
Etnemo.bibeiisfeitts.        34 .  Et  Dersonue,  venant  de  boire  du  vin 

stalîm  Toll  nomm  :  dicit  '- 

eniiD:YeiafiiieUiisc«t.    yieux,  u'on  vout  aussîtôt  du  uouveau,  car 
ii  dit  :  Le  vieux  est  meilleur. 


*  1 30.  Ainsi  doivent  faire  surtout  les  ministres  de  la  loi  de  grAce  à  l'égard  du 
vin  eucharistique,  du  sang  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  :  ne  le  déposer  que  dans 
des  cœurs  entièrement  renouvelés  par  la  pénitence  et  la  pratique  des  vertus  chré* 
tiennes  i  autrement  le  vin  se  répandrai t,  et  les  outres  seraient  perdues,  nous  dit  le 
Sauveur. 


L  Et  voilà  que  Von  vint  avec  un  paralytique  porté  par  quatre 
hommes j  et  que  Von  cherchait  à  pénétrer  pour  le  déposer  devant  lui.  — 
Quand  la  raison  humaine  croit  devoir  s^arrèter  dans  les  soins  qu'elle 
donne  aux  malades^  persuadée  «qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire,  »  la  foi 
voit  encore  un  moyen  puissant  de  les  soulager  et  quelquefois  de  les 
guérir:  c'est  de  présenter  ces  malades  à  notre  Seigueur  Jésus-Christ 
et  de  les  déposer  à  ses  pieds.  Fallût-il  pour  cela  entreprendre  un  voyage 
pénible  et  lutter  contre  une  foule  nombreuse,  elle  n'hésite  points  et 
les  plus  grands  obstacles  ont  bientôt  cédé  à  l'énergie  de  sa  démarche. 
Quelle  consolation  pour  ce  pauvre  malade  envers  qui  la  science  hu- 
maine était  impuissante,  que  de  se  trouver  en  présence  d'un  médecin 
venu  du  ciel  avec  le  pouvoir  de  remédier  aux  maux  les  plus  graves  et 
les  plus  invétérés!  a  Mon  flls,  ayez  confiance,  »  lui  dit  le  Sauveur;  il  y 
a  en  vous  deux  maladies;  je  vais  d'abord  guérir  la  plus  dangereuse, 
«c  Vos  péchés  vous  sont  remis,  in  Ainsi  plus  de  remords  de  conscience, 
plus  d'appréhensions  au  sujet  de  votre  salut  éternel;  ne  voyez  plus  en 
Dieu  qu'un  Père  dont  la  bonté  vous  frappe  durant  la  vie  présente,  afin 
de  vous  épargner  dans  la  vie  à  venir.  Quant  aux  souffrances  d'ici-bas, 
le  mieux,  le  plus  avantageux  est  de  les  accepter  en  esprit  de  résigna- 
tion :  elles  ne  sauraient  être  de  longue  durée,  et  elles  vous  mérite- 
ront le  bonheur  et  la  gloire  du  ciel.  Ainsi  parle  la  charité  de  Jésus- 
Christ  à  tous  ceux  qu'elle  voit  aux  prises  avec  la  souffrance;  mais  elle 
ajoute  aussi  quelquefois ,  même  à  l'égard  des  malades  les  plus  dés- 
espérés :  a  Levez -vous,  prenez  votre  lit,  et  retournez  en  votre 
maison.  »  Vous  avez  encore  à  travailler  au  grand  ouvrage  de  votre 
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salut  N^oubliez  pas  que  je  vous  ai  retiré  des  portes  de  la  mort,  et  que 
ce  souvenir  vous  rende  désormais  plus  attentif  à  la  pratique  de  vos 
devoirs.  (B.) 

6.  Mon  fils,  ayez  confiance^  vos  péchés  vous  sont  remis.  —  Oui,  ayez 
confiance,  quel  que  soit  Fétat  de  votre  âme.  —  Les  livres  saints  nous 
donnent  partout  de  la  bonté  de  Dieu  les  idées  les  plus  magnifiques  et 
les  plus  consolantes.  Tantôt  c'est  un  Dieu  de  charité  qui  prend  sur  lui 
les  péchés  des  hommes  |H>ur  les  porter,  qui  se  tait,  qui  se  repose,  qui 
ne  se  presse  point  de  punir,  qui  diffère  afin  qu'on  le  prévienne,  qui 
menace  pour  être  désarmé  ;  tantôt  c'est  un  ami  tendre  qui  ne  se  lasse 
point  de  heurter  à  la  porte  du  cœur,  qui  nous  flatte,  qui  nous  presse, 
qui  nous  sollicite,  qui  nous  supplie,  et  qui  emploie,  pour  nous 
attirer  à  lui,  tout  ce  dont  un  amour  ingénieux  peut  s'aviser  pour 
ramener  un  cœur  rebelle;  tantôt,  enfln,  car  on  n'aurait  jamais  tout 
dit,  c'est  un  pasteur  infatigable  qui  cherche,  à  travers  les  montagnes 
même,  ses  brebis  égarées;  qui,  les  ayant  trouvées,  les  met  sur  ses 
épaules  et  en  est  si  transporté  de  joie,  qu'il  veut  que  les  anges  du  ciel 
célèbrent  cet  heureux  événement.  Certes,  il  faut  l'avouer,  tout  pé- 
cheur qui  désespère  après  cela  ou  même  se  décourage,  est  le  plus 
insensé  de  tous  les  hommes.  Mais  ne  concluez  pas  de  là  que  le  pécheur 
qui  présume  pour  persévérer  dans  son  péché  soit  moins  insensé. 

(Massillon.) 

9.  Pourquoi  pensez-vous  le  mal  dans  votre  cœur?  —Cet  homme 
dont  vous  censurez  la  conduite,  et  dont  vous  condamnez  peut-être, 
non-seulement  les  actions  et  les  paroles,  mais  encore  les  intentions^ 
est-il  votre  sujet?  avez-vous  dans  le  monde  quelque  supériorité  sur 
lui?  rendrez-vous  compte  de  sa  vie?  en  devez-vous  répondre  à  Dieut 
Si  cela  est,  je  consens  que  vous  en  jugiez,  et  mon  soin  serait  alors  de 
vous  apprendre  la  manière  dont  il  faudrait  procéder,  l'esprit  et  la  cha- 
rité qu'il  faudrait  y  apporter,  les  mesures  de  prudence  qu'il  y  faudrait 
garder.  Mais  vous  reconnaissez  vous-même  qu'il  n'est  rien  dit  de  tout 
cela,  et  que  la  personne  dont  vous  formez  ces  jugements  désavantageux 
n'est  point  soumise  à  votre  direction,  que  vous  n^en  êtes  point  chargé, 
et  que,  ni  devant  Dieu,  ni  devant  les  hommes,  vous  n'en  devez  point 
être  responsable.  Pourquoi  donc,  de  vous-même,  vous  ingérer  dans 
sa  cause?  Abandonnez-la  à  son  juge  naturel,  et  respectez  dans  votre 
frère  le  droit  qu'il  a  de  n'être  jugé  que  de  Dieu  ou  du  moins  de  ceux 
que  Dieu  a  commis  pour  veiller  sur  lui.  Autrement  vous  vous  rendez 
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criminel  :  car^  si  Totre  frère  fait  bien  et  que  tous  en  jugiez  nmtf  vous 
commettez  à  son  égard  une  iolnstioe;  et  même  s'il  tait  le  mal  poar 
lequel  vous  le  condamnez^  vous  commettez  une  autre  injustice  enrers 
Dieu  :  parce  qu^en  jugeant  et  en  condamnant  comme  vous  le  faites, 
TOUS  vous  attribuer  le  pocrvoir  de  Dieu  lui-même;    (Bourdalock.) 

21. 1«  médecin  fiêst  point  pour  ceux  qui  se  portent  bien^  mais  pour 
les  malades.  — QuWitrUmt  pour  la  Tisite-des  malades^  s^approcber 
d'eux  sans  se  rebuter  de  leur  état,  les  traiter  aiFec  bonté,  employer 
tous  ses  soins  k  les  soulager,  tel  est  le  devoir  du  médecin...  0  tous, 
médecins  des  imes^  apprenez  par  Fexemple  de  Jésus-Christ  que  Toas 
afoz  les  mêmes  de? oirs  à  remplir  dans  Tordre  spirituel,  et  sourenez- 
vous  que  la  douceur  doit  toujours  être  le  premier  appareil  des  plaies 
dont  vous  entreprenez  la  guérison.  Si  cette  règle  convienLpartout  et  à 
regard  de  toutes  sortes  de  sujets,  beaucoup  plus  convient-elle  à  regard 
de  ceux  qui,  dominés  par  de  longues  habitudes  et  après  avoir  vécu 
dans  de  grands  désordres,  forment  enfin  la  généreuse  résolution  de 
quitter  leurs  premiers  engagements  et  de  retourner  à  Dieu.  Gomme 
ils  sont  faibles,  ils  ont  plus  besoin  d^étre  aidés,  d'être  soutenus,  d'être 
(mcouragés.  Non  pas  qu'il  faille  manquer  de  cette  fernaeté  qui  sait  se 
faire  aimer,  et  faire  aimer  à  ceux  mêmes  que  Fou  corrige  la  salutaire 
correction  qu'ils  reçoivent...  U  s'agit  de  retirer  une  ftme  de  la  voie  de 
perdition  et  de  la  ramener  dans  la  voie  de  Dieu;  la  laisserez-vous  périr 
pour  ne  vouloir  pas  faire  à  vous-même  quelque  violence  après  qu'il 
en  a  coûté  à  Jésus-Christ  tout  son  sang  pour  la  sauver  1  (Bouadaloui.) 

23.-24.  Les  disciples  de  Jean,  s^élant  approchéSy  lui  dirent  :  D'oUk 
vient  que  nous  et  les  Pharisiens^  nous  jeûnons  souvent^  et  quâ  vos  dis- 
ciples ne  jeûnent  pas?  —  Us  semblent  dire  au  Sauveur  :  Peut-être  qu'en 
qualité  de  médecin  vous  êtes  obligé  d'user  de  condescendance  envers 
vos  malades;  mais  quel  prétexte  peuvent  avoir  vos  disciples  de  mé- 
priser le  jeûne,  en  se  trouvant  à  ces  feslins?  Et  comme  pour  donner 
plus  de  poids  à  leur  accusation,  ils  se  nomment  les  premiers,  et  les 
Pharisiens  ensuite,  afin  que  ces  comparaisons  rendissent  la  conduite 
des  apôtres  encore  plus  odieuse.  Nous  autres,  disent-ils,  et  les  Pha- 
risiens^ nous  jeûnons  beaucoup.  Us  jeûnaient  tous  en  effet,  les  uus 
parce  qu'ils  f  avaient  appris  de  Jean;  et  les  autres  pour  obéir  à  la  loi 
ou  à  leurs  traditions.  Que  répond  Jésus  à  ce  reprochet  U  vient  de  faire 
voir  qu'il  est  le  médecin  des  âmes,  il  montre  maintenant  qu'il  en  est 
l'époux,  découvrant  des  mystères  inefilables  dans^ces  difierents  noms 


I 

u 
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qu'il  se  donne.  Il  pouvait  dire  à  ces  calomniateurs  ;  Vous  n'avez  pas  le 
droit  de  faire  de  vous-ménies  cette  loi  du  jeûne^  encore  moins  de  Tim- 
poser  aux  hommes.  Mais  il  préfère  leur  adresser  cette  réponse  plus 
douce  et  plus  modeste  :  Les  amis  de  Tépoux  peuvent-ils  jeûner  au 
banquet  nuptial,  et  pleurer  quand  Fépoux  est  avec  eux?  11  leur  fait 
-voir  par  ces  paroles  que  les  disciples  agissaient  en  cela^  non  par  in- 
tempérance ^  mais  par  un  ordre  admirable  de  sa  divine  sagesse. 

(Sawt  Jean-Ghrvsostôme.] 

27.  Viendroiit  des  jour i  où  répoux  leur  $ef*a  efdevé  :  en  cesjoun-Ià 
ils  jeûneront.  —  Jugeons  par  ce  que  saint  Paul  dit  de  lui-même,  à 
quelles  souffrances  les  disciples  de  Jésus-Christ  se  livrèrent 'après 
l'Ascension  de  leur  Maître,  a  Cinq  fois,  d  nous  dit  cet  apôtre^  «j'ai  reçu 
des  Juifs  trente-neuf  coups  de  fouet;  trois  fois  j'ai  été  battu  de  verges^ 
trois  fois  j'ai  fait  naufrage;  durant  une  nuit  et  un  jour  j'ai  été  sous  les 
flots  de  la  mer;  continuellenient  dans  les  voyages,  en  péril  sur  les 
fleuves  I  en  péril  de  la  part  des  voleurs ,  en  péril  dans  les  villes,  en 
péril  dans  les  déserts,  en  péril  sur  les  eaux,  en  péril  parmi  les  faux 
frères;  toujours  dans  le  travail  et  dans  la  peine ,  souva^it  dans  de 
longues  veilles^  en  proie  à  la  faim  et  à  la  soif,  fréquemment  dans  les 
jeûnes,  souvent  aussi  exposé  au  froid  sans  vêtement  pour  m'en  dé- 
fendre. A  ces  souffrances  du  corps  viennent  encore  se  joindre  des  solli- 
citudes incessantes  au  sujet  de  foutes  les  églises  :  car  qui  souffre  sans 
que  je  souffre  avec  lui?...  »  (%•  Ep.  aux  Cor.) 

28.-29*  On  ne  met  point  une  pièce  de  drap  neuf  à  un  vieux  vêtement..» 
ni  le  vin  nouveau  dans  des  outres  vieilles.  —  Le  prophète  Jérémie  avait 
comparé  le  peuple  àuoe  ceinture;  Jésus-Christ  compare  ici  ses  disciples 
à  un  vêtement.  Comme  Jérémie,  le  Fils  de  Dieu  parle  de  vin  et  d'outrés. 
Selon  son  usage,  il  tire  ses  comparaisons  des  objets  qu'il  a  sous  les 
yeux;  et  peui-êlre  choisit-il  de  préférence  celles  que  nous  venons  de 
Ùre,  parce  qu'il  s'agissait  alors  d'intempérance  et  d'excès  de  gourman- 
dise. Mes  disciples  ne  sont  pas  encore  parfaits,  semble-t-il  dire;  ils 
ont  besoin  qu'on  ait  pour  eux  beaucoup  d'indulgence*  L'Ësprit-Saint 
ne  les  a  pas  encore  renouvelés;  il  ne  faut  pas  accabler  leur  faiblesse 
par  trop  de  préceptes.  Celui  qui  veut  imposer  aux  hommes  des  lois 
pénibles  avant  qu'ils  soient  capables  de  les  porter,  ne  les  trouvera 
plus  disposés  à  les  recevoir  lorsque  le  temps  sera  venu,  et  cela  à  cause 
de  sa  précipilation.  Ce  malheur  ne  vient  ni  des  vaisseaux,  ni  du  vin; 
mais  de  la  précipitation,  de  l'imprudence  de  ceux  qui  le  versent  pré- 
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maturément.  Imitons  envers  nos  frères  la  conduite  du  divin  Maître; 
contentons-nous  dans  les  commencements  de  ce  que  chacun  peut 
faire;  et  notre  modération  les  rendra  ensuite  capables  de  tout.  Ne  nous 
laissons  point  ébranler  par  les  reproches  de  ceux  qui  nous  accuseront 
de  faiblesse  :  devant  Taccusalion  des  Pharisiens,  Jésus-Christ  demeure 
ferme,  et  ne  change  rien  à  sa  conduite.  11  ne  dit  point  :  En  effet  c'est 
une  chose  honteuse  que  ceux-là  jeûnent,  et  que  mes  disciples  ne 
jeûnent  pas.  11  agit  comme  un  sage  pilote  :  sans  s'arrêter  à  considérer 
la  violence^es  flots  agités,  il  ne  pense  qu'à  conduire  son  vaisseau,  et 
à  suivre  les  règles  de  son  art.  (Saint  Jean-Chrvsostôme.) 

ÉLÉVATION. 

Vous  enseignez  encore  tous  les  jours  sur  la  terre,  ô  divin  Jésus! 
non  plus  dans  un  seul  pays,  et  dans  l'étroite  enceinte  de  la  maison  d'un 
pauvre  pêcheur,  mais  dans  vos  temples  saints,  etdans  toutes  les  contrées 
du  monde.  Vous  parlez  du  haut  des  chaires  par  l'organe  de  vos  mi- 
nistres ;  au  tribunal  de  la  pénitence,  où  vous  faites  entendre  de  nouveau 
cette  parole  puissante  et  miséricoi'dieuse  :  Mon  fils,  ayez  confiance,  vos 
péchés  vous  sont  remis.  Du  saint  autel  où  vous  reposez^  vous  conversez 
avec  rame  fidèle  ou  pénitente;  tous  vos  mystères  et  jusqu'aux  plus 
simples  cérémonies,  sont  autant  de  moyens  que  vous  avez  choisis  pour 
nous  faire  entendre  vos  divins  enseignements.  Â  la  vue  de  tant  de 
bonté,  Seigneur,  vos  fidèles  ne  devraient-ils  pas  être  plus  empressés 
encore  à  venir  vous  entendre  que  ne  l'étaient  autrefois  les  Pharisiens, 
les  docteurs  de  la  loi  et  les  habitants  de  Capharnaûm?  Ne  devraient- 
ils  pas,  eux  aussi,  amener  devant  vous,  en  dépit  de  tous  les  obstacles, 
ceux  de  leur  famille  ou  de  leurs  connaissances  qui  ont  besoin  d^être 
guéris  de  leurs  infirmités  spirituelles?  Oui,  mon  Dieu,  nous  agirons 
ainsi;  et  quand  il  vous  plaira  de  nous  dire  comme  au  fils  d'AIphée, 
Suivez-moi,  nous  nous  lèverons  avec  empressement  et  avec  joie  pour 
exécuter  vos  ordres,  vous  bénissant  tous  les  jours  de  ce  que  vous  dai- 
gnez encore  habiter  avec  les  pécheurs,  les  visiter,  les  traiter  avec  tant 
d'indulgence,  et  même  les  combler  de  vos  faveurs. 


CHAPITRE  XXIII. 


1-S.  Jésus,  près  cU  la  hmt,  se  rend  à  1«  prière  <1e  Ji-lre.  —  6-10.  QaétUon  d'âne  fvmme  affligée  â-UM 
perle  de  sang.  —  17-35.  Jéso;  arrife  à  la  maison  de  Ji  Ire  et  reasuscîle  la  jeune  fille  (mars ,  deiul^iue 
année  de  la  TÎe  pahlicioe  du  Saureor). 


Math.,  IX,  18-34;  Marc,  V,  22-43;  Luc,  VIII,  41-56. 


•Hccillolo<|iientead 
illOB  k  circa  mare,  *  ecc« 
Tcnit  f  ir,  cni  nomen  Jai- 
tnsyetipse  princeps  *y- 
nagogK  erat  ;  ^  et  fidens 
«un ,  '  et  cecidil  ad  pe- 
desJesn,  •  «t  adoraiMt 


Rogans  vt  intraret  in 
^mam  ejos,  qnia  unica 
êli»  crat  ei  ferè  annorum 
dbodectm,  et  hi 
hàtnt. 


^Et  deprecàbalareom 
«raltùm  !  *  Domine , 
filia  mea  ^  in  extremis 
«it,  (oal)  •  mod6  defnncta 
«st;  sed  reni ,  impone 
aaannm  tnam  super  eam, 
*  ni  salra  sit  et  rirat. 


«  El  snrgens  Jesiis 
aeqoebatur  eum ,  et  dis* 
-cipuli  ejnss 


k  Et  seqvcbatur  eom 
turba  mulla  ;  '  et  conii- 
git,  dàiu  iret,  k  tnrbîs 
comprimebatnr» 


1  •  Comme  Jésus  leur  adressait  ces  pa- 
roles près  de  la  mer,  voici  qu'un  chef  de 
synagogue,  nommé  Jaïre,  vint  vers  lui,  t\ 
le  voyant,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  l'adorant , 

2.  Et  lui  demandant  de  venir  en  sa  mai- 
son ,  parce  qu'il  avait  tfne  fille  unique , 
âgée  d'environ  douze  ans,  qui  était  à 
l'agonie. 

3.  Et  il  le  priait  avec  instance,  disant: 
Seigneur,  ma  fille  est  à  l'extrémité,  ou  elle 
vient  de  mourir*;  mais,  venez,  et  imposez 
votre  main  sur  elle,  afin  qu'elle  guérisse 
et  qu'elle  vive*. 

4.  Et  Jésus,  se  levant,  le  suivait,  accom- 
pagné de  ses  disciples. 

5.  Et  une  grande  multitude  venait  après 
lui  ;  or,  il  arriva  que,  durant  le  trajet,  elle 
le  pressait  de  toutes  parts. 


^  1 3-  Ainsi  traduit  saint  Augustin. 

*  t  5  Remarquez  en  passant  combien  cette  demande  est  insensée  quant  à  la  forme  : 
on  veut  que  Jésus-Christ  vienne,  qu'il  pose  sa  main  sur  le  cadavre.  C'est  la  môme 
exigence  que  celle  de  Naaman,  lorsqu'il  disait  en  parlant  du  prophète  Elisée,  U  sor- 
tira, et  U  étendra  sa  main  sur  moi;  les  hommes  terrestres  ont  toujours  besoin  de 
quelque  chose  qui  frappe  les  yeux  et  les*sens.  (Saiîit  Jbah-Ghrysostôme.) 
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*Eteoee  moUer  qna 
MDgvin»  flniam  patie» 
batiir  daodacim  annii, 

k  Et  fiMrat  mnlu  per- 
pessa  k  comploribos  me- 
dicit,  et  erog&Terat  om- 
nia  «oa,  *  nec  ab  nllo 
potoil  cnrari,  ^nec  <jaîà 
qaam  profecent ,  aed 
magii  âetariba  liababaL 


Cbm  «idiawt  de  Jean 
feiiit  in  ivrU,  •  aceearil 
ratr6  «t  letl^it  fimbriam 


GH.  XXIII. 


Dkabâl  mlm  iaUa  t%i 
Si  tetifrero  tanton  ?f«d* 
1  ejoa,  aalva  ero. 


•  Et  conlaatlm  «latit 
llaiw  faofviiiia  ajvai 
k  siccatiM  eat  fonai  et  aen« 
■t  otrpoae  quia  aMMt« 
eaMtkpIagl 

Et  slalim  Jet»,   ia 

viftotem  quB  e&ierat  de 
iOo,  cmurenm  a4  tor* 
bam,  aiebat  :  Qnia  teligit 
««fenaenUi  mee?  •  fuie 
est  qui  aie  teligit? 


Negantiboa  omniboa, 
Jliit  Petnu,  et  qui  cam 
illo  erant  ;  Praceptor, 
lorbae  le  comprimant  et 
aflligant,  «tëfeb»  Qi^ 
me  tetigit? 


EidîiitJeaMsTetigll 
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6.  Et  voilà  qu'une  femme  affligée  d'un 
flux  de  sang  depuis  douze  années, 

7.  Et  qui  avait  beaucoup  souffert  entre 
les  mains  d'un  grand  nombre  de  médecins, 
et  avait  ainsi  dépensé  tout  son  bien,  sans 
qu'aucun  d'eux  pût  la  guérir  ni  même 
la  soulager,  et  %e  trouvant  plutôt  en  un 
état  pire, 

&  Ayant  entendu  parler  de  Jésus,  vint 
dans  la  foule,  par  derrière,  et  toucha  le 
bord  de  son  vêtement^, 

9.  Disant  en  elle-même  :  Si  seulement 
je  touche  son  vêtement,  je  serai  sauvée. 

10.  Et  aussitôt  le  sang  s'arrêta,  la  source 
en  fut  tarie ,  et  elle  sentit  en  elle-même 
qu'elle  était  guérie  de  son  infirmité*. 

41.  Au  même  instant,  Jésus,  connaissant 
la  vertu  qui  était  sortie  de  lui,  se  retourna 
vers  la  foule,  et  dit:  Qui  a  touché  mon  vê- 
tement? qui  est  celui  qui  m'a  touché? 

12.  Et  comme  tous  s'en  défendaient, 
Pierre  et  ceux  qui  étaient  avec  lui,  lui 
dirent  :  Maître,  vous  voyez  que  la  foule  vous 
presse  et  vous  accable,  et  vous  dites:  Qui 
m'a  louché? 

13.  Jésus  répondit:  Quelqu'un  m'a  tou* 


'  1 9*  0  femme  fortanée,  s'écrie  saint  Pierre  Ghrysologoe,  qui,  n'osant  se  pré- 
senter en  face  du  médecin  céleste»  parvient  à  lai  par  la  voie  secrète  de  son  esprit;  et 
qui,  ne  pouvant  pas  prier  publiquement  Jésus-Christ,  réussit  à  se  glisser  dans  son 
cœur  par  l'éloquent  silence  de  sa  piété.  (Lb  R.  P.  Vemiuka.) 

*  f  iO.  Cette  femme  affligée  d'une  perte  de  sang  est  l'image  du  pécheur,  dont  la 
vie  s'enfuit  pour  faire  place  à  la  mort.  Ce  n*est  point  aux  hommes  qu'il  doit  s'adresser 
pour  obtenir  sa  guérison»  mais  à  Dieu  seul,  ou  à  ceux  qu'il  a  chargés  de  lo  repré- 
senter sur  la  terre. 


€H.  KXIH. 


ma  «lic|iiit  :  nam  rga 
nori   ▼îrtDtcm    de    mm 


^  Bl  •oiccaBMpiddMft 
▼idere  eam  qna  hoc 
fecerat 


*  Vitlein  Mtom  ndlicr 
quia  non lat oit,  ^Umeas, 
«ttMmaBf,  «eut  (pi«d 
lactDin  eatet  io  se,  Tcnit 
•l  procidii  aoite  *  pede» 
ejoa  ;  et  ob  qaam  cansam 
tetigerit  eam  indicavit 
coram  omni  popalo ,  ei 
qaemadmod&m  confe*- 
ÛmmtuUaL 


•  isk  ittm  Tidena  ca«, 
doit  :  Confide.  fiUa,  fides 
CaateaaWam  fecil;  'Tade 
in  pace,  ^  et  etto  sana  à 
plagâ  toi. 


•  AAm  illo  leqwnte, 
▼enit  quidam  ad  princi* 
pem  avnagogi»,  diceiw 
ei  ;  k  Quia  fitia  lua  mor- 
ina  est  ;  qnid  altrà  vezas 
Magislrom  ? 


*  •  Jenu  «ritem  «idaio 
boe  verbo  «  respondit 
palri     |>ii£M«  Moli 

limfre,  crede  tanlom, 
elsalfa  erit 


^  St  BOB  admi>it 
qoemqaam  seseaoi,  niai 
Peiram,  et  Jacoonm.  et 
Joannem  fratrem  Jacdbi. 


•  Et  eftn  yeniint  do- 
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ché,  car  j'ai  reconnu  qu*une  vertu  était 
sortie  de  moi*. 

14.  Et  il  regardait  autour  de  lui,  pouf 
voir  celle  qui  l'avait  touché*. 

15.  La  femme  Y  voyant  qu'elle  n'avait 
pa  demearer  cachée,  et  «sachant  ce  qui 
8'étâft  passé  en  elle,  «rq!,  saisie  de  crainte 
et  toiite  trembbmte,  se  jeter  à  ses  pieds, 
déclarant  devant  tous  pourquoi  elle  l'avait 
touché,  et  comment  à  l'instant  même  elle 
avait  été  guérie. 

16.  Et  Jésus,  ia  voyant,  lai  dit  :  Ayee 
confiance,  ma  fille,  votre  foi  vous  a  sauvée; 
allez  en  paix,  et  soyez  ^érie  de  votre  in- 
finnité. 

17.  Il  parlait  encore,  lorsque  Ton  vint 
dire  au  chef  de  synagogue  :  Votre  fille  est 
morte;  pourquoi  fatiguer  davantage  le 
Maître? 

18.  Mais  Jésus,  ayant  entendu  cette  pa* 
rôle,  dit  au  père  de  lajeune  fille:  Ne  craignez 
point,  croyez  seulement,  et  elle  sera  sauvée. 

19.  Et  il  ne  permit  pas  que  qui  que  ce 
fût  le  suivît,  excepté  Pierre,  Jacques,  et 
Jean  frère  de  Jacques. 

20.  Lorsqu'il  fut  à  la  maison  du  chef  de 


*  1 13.  Le  simple  attouchement  de  ia  robe  du  Sauveur  avait  sufû  pour  attirer  aur 
cette  pauvre  femme  une  vertu  miraculeuse,  iwetfuit,  ud  effet  de  ia  toute-paieseDCB 
divine  :  voilà  pourquoi  l'Eglise  recommande  à  ses  enfanta  le  culte  des  sain  les  re- 
liques. 

'  1 14.  II  savait  bien  que  c'était  une  pauvre  femme  affligée,  puisqu'il  venait  de  la 
guérir;  mais  il  voulait  par  cette  question  exciter  ta  foi  de  ceux  qui  l'environnaient, 
et  sans  doute  aussi  réhabiliter  la  femme,  dont  rinûrmité  était  oonsidérée  comme  ua 
opprobre. 


ut 

moin  k  arcliisynogogi, 
TÎtlit  *  iibicioes,  et  tor» 
bam  iQmallnaiiteni  ^  et 
flentes,  et  ejulanleft  mol- 
iùm. 


El  ingreifiiis  ait  illia  : 
Quid  tarbamini ,  et  plo- 
ralu?«Nolileflere,  *re- 
ce'.iile  :  non  est  enlm 
mortaa  paella,  sed  dor* 


*  Et  deridebant  eam , 
actenlea    qu5d    morlaa 


^  IpM  verb,  ejectia 
omnibus ,  assomii  pa* 
trem  el  malrem  paelUe, 
et  qai  secnm  erant ,  et 
ingreditor  nbl  puella 
erat  jacenSb 


Et     tenens     

pnellse,  *  cUmaTÎt,  di* 
cens  :  ^Talith»  tumi,  qood 
eat  interpreUlom  :  Paella 
^tibidico),  soige. 


*  Et  rcverstts  est  spi« 
ritos  ejas,  ^  et  conrestim 
aarreiil  el  ambulubat; 
*  et  jussil  illi  dari  mi|n« 
ducare.  ^  Et  obstapne- 
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synagogue,  il  vit  une  troupe  bruyante  et 
confuse  de  joueurs  d'instruments ,  et  de 
gens  qui  pleuraient  et  poussaient  de  grands 
cris*; 

21.  Et  étant  entré,  il  leur  dit:  Pourquoi 
tout  ce  trouble  et  ces  pleurs?  Cessez  vos 
cris  et  retirez-vous  :  la  jeune  fille  n'est  pas 
morte,  mais  elle  dort*. 

22.  Et  ils  se  riaient  de  lui,  sachant  bien 
qu'elle  était  morte*. 

23.  Jésus,  les  ayant  tous  renvoyés*,  prit 
le  père  et  la  mère  de  la  jeune  fille,  et  ceux 
qui  étaient  avec  lui ,  et  entra  dans  le  lieu 
où  elle  était  couchée  ; 

24.  Et  la  prenant  par  la  main^,  il  dit 
d'une  voix  forte  :  Talitha  cumi,  ce  qui  si- 
gnifie ,  Jeune  fille  (je  vous  le  commande), 
levez-vous* I 

25.  Et  l'esprit  revint  en  elle ,  et  elle  se 
leva  aussitôt  et  marchait  ;  et  Jésus  com- 
manda qu'on  lui  donnât  à  manger^.  Et  le 


^  f  ^.iMA  JaiHs  ftlors  avalent  empranté  des  païens  l'asage  de  faire  venir  des 
jouears  d'instruments  et  des  pleareurs,  à  la  mort  de  leurs  proches. 

^ft\.  Gomme  s'il  eût  dit  :  11  m'est  aussi  facile  de  tirer  cette  jeune  fille  de  l'état 
de  mort  où  elle  se  trouve,  que  de  réveiller  une  personne  endormie  du  sommeil  ordi- 
naire. 

>  t  22.  La  grande  ressource  des  incrédules  a  toujours  été  de  se  moquer  de  ceu^i 
qui  ne  partagent  point  leur  opinion.  (Saint  Avbroise.) 

*  f  23.  Leurs  railleries  insolentes  contre  Tauteur  de  la  vie  les  avait  rendus 
indignes  de  voir  de  leurs  yeux  le  grand  mystère  de  la  résurrection  commençant  à 
s'accomplir.  (Saint  Jérôme.) 

*  y  24  Quand  vous  seriez  plongé  dans  la  mort  du  péché,  si  Jésus-Christ  vous 
prend  par  la  main,  ayez  confiance  :  votre  résurrection  est  proche. 

*  t  24.  "Eycc/ïou,  exdtare,  réveillez-vous  :  Jésus  ayant  donné  à  la  mort  le  nom  de 
sommeil,  il  continue  à  parler  dans  le  même  sens. 

'  y  25.  Le  pécheur  ressuscité  à  la  grâce  a  aussi  bosoin  de  manger  :  il  lui  faut 
l'rilment  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Ci>rifti 


eu.  XXIII. 

rant   stopore    magno  , 
*  parentes  ejiu. 


^  Et  pnccepit  illb 
Tebementer  •  ne  «licoi 
dicerent  qaod  faclom 
erat. 

*  £t  eiiit  fama  hcc  in 
tioif  enam  terram  illam. 


Et  tranaennle  indè 
Jesu,  Mcati  Rint  «am 
dno  caeci,  damantes,  et 
dicenica:  Miierere  nosiri, 
lili  DsTid. 


Càm  antem  veniaset 
domam ,  acMasenmt  ad 
eum  ccd.  Et  dicil  eis 
Jesos  :  Creditis  qaia  hoc 
posanm  facere  Tobis?  Oi- 
ctint  ei  t  Utiqae,  Do- 
mine. 


Tonc  tetigil  ocnlos 
«oram  ,  dicens  :  Sccnn- 
dùm  fidem  Testfam  fiât 
yrohia. 

Et  aperti  sont  ocoU 
eoram.  Et  comminatos 
est  illis  iesDs,  dicens: 
Videte  ne  qaia  sdat 


lUi  antem  eieuntes, 
diffarasTenint  eam  in 
toU  UrrA  ilU. 


Egreuis  antem  illis, 
«cce  obtoJenmt  ei  homi- 
Bem  malQm ,  daemo- 
niiun  babentem. 


Et  ejecto  dcmonio, 
locotos  est  motus,  et 
mirate  sont  turbae,  di- 
•centes  :  Kanquàm  appa- 
mit  sic  in  IiraeL 
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père  et  la  mère  de  la  jeune  fille  étaient 
saisis  d'un  grand  étonnement. 

26.  Et  il  leur  défendit  fortement  de  dire 
à  personne  ce  qui  s'était  passé; 

27.  Mais  le  bruit  s'en  répandit  dans  toute 
la  contrée. 

28.  Comme  Jésus  sortait  de  là,  deux 
aveugles  le  suivirent,  criant  et  disant:  Fils 
de  David,  ayez  pitié  de  nous. 

29.  Jésus  étant  arrivé  à  la  maison,  les 
aveugles  s'approchèrent  de  lui ,  et  il  leur 
dit  :  Croyez-vous  que  je  puisse  faire  pour 
vous  ce  que  vous  me  demandez^?  Ils  dirent  : 
Oui,  Seigneur. 

30.  Alors  il  toucha  leurs  yeux,  en  disant  ; 
Qu'il  vous  soit  fait  selon  votre  foi, 

31 .  Et  leurs  yeux  s'ouvrirent,  et  Jésus 
leur  dit  avec  menaces  :  Prenez  garde  qne 
personne  ne  le  sache. 

32.  Mais  eux,  s'en  allant,  répandirent 
sa  renommée  dans  tout  ce  pays*. 

33.  Après  qu'ils  furent  sortis,  on  lui 
présenta  un  homme  muet,  possédé  du 
démon  ; 

34.  Et  le  démon  ayant  été  chassé,  le 
muet  parla.  Et  tout  le  peuple,  saisi  d'admi- 
ration, disait  :  Jamais  rien  de  pareil  n'a  été 
vu  dans  Israël. 


«  f  29.  Remarquons  en  passant  que  le  Fils  de  Dieu  exige  toujours  la  foi  de  la  part 
de  ceux  qui  lui  demandent  des  miracles.  Plus  lard,  nous  Tentendrons  nous  dire  que 
tout  est  possible  pour  celui  qui  croit. 

*  f  52.  Si  la  modestie  prescrit  au  bienfaiteur  de  réclamer  le  silence  de  ceux  qu'il 
a  obligés,  la  reconnaissance  fait  à  ceux-ci  un  devoir  de  parler. 

i.  10 
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ph.ri5»i  .Dtem  iic«.       35.  Maîs  Ics  Phârisions  disaiciit .'  C'est 

Dant  :In  principe  d«mo- 

nionim  ejicii  a«mon«.    p^,^  {q  princc  dcs  déiiioiis  qu'il  chasse  les 
démons*. 

*  ]^  55.  Ce  miracle  Q*osl  pas  le  même  qœ  oelai  dont  parle  saint  Loc,  et  que  saint 
Mathieu  racontera  également,  en  ajoutant  que  le  possédé  était  noo-eenlement  muet^ 
mais  encore  areugle. 


6-7.  Et  voilà  qu'une  femme  affligée  d'un  flux  de  sang  depuis^  douze 
années  y  et  qui  avait  beaucoup  souffert  entre  les  mains  d'un  grand 
nombre  de  médecins^  et  avait  ainsi  dépensé  tout  son  bien,  sans  qtf  au- 
cun d'eux  pût  la  guérir  ni  même  la  soulager,  etc.  —  N'ayanl  plus 
rien  à  espérer  des  remèdes  humains^  elle  songea  aux  remèdes  divins. 
Elle  avait  entendu  parler  de  Jésus-Christ^  des  grands  prodiges  de  sa 
puissance^  et  du  prodige  plus  grand  encore  de  sa  bonté.  Ah  !  se  disait- 
elle^  il  n^y  a  que  lui  qui  puisse  me  guérir.  Oh  I  si  je  pouvais  le  voir 
une  seule  fois  et  m'approcher  de  lui,  je  sais  bien  ce  que  je  ferais.  Peu 
obtiendrais  en  même  temps  la  guérison  du  corps  et  le  salut  de  mon 
âme.  Mais  le  moyeu  pour  elle  d'aller  chercher  le  Seigneur?  La  loi 
défendait  sévèrement  aux  femmes  afTectces  de  pareilles  maladies 
d'entrer  dans  les  villes  et  de  se  mêler  au  peuple.  Doublement  affligée 
donc^  et  parce  qu'aucun  médecin  humain  n'avait  pu  la  guérir,  et  parce 
qu'elle  ne  pouvait  non  plus  aller  trouver  le  seul  médecin  divin  qui 
aurait  pu  lui  porter  remède,  un  jour  elle  voit  venir  de  loin  une  grande 
foule  ;  et  on  lui  dit  qu'au  milieu  de  cette  foule  était  Jésus.  A  cette 
annonce,  tressaillant  de  joie,  elle  s'élance  sur  la  route  publique^  et  y 
attend  le  Seigneur  qui  aUait  passer.  Il  arrive  en  effet,  et  elle  le  re^ 
connaît  au  milieu  de  la  foule^  le  devinant  à  sa  taille  élevée,  à  son  front 
majestueux^  à  son  regard  plein  de  douceur^  à  sa  figure  divine^  et  bien 
plus  encore,  dit  saint  Rémi,  par  une  voix  secrète  qui  lui  dit  au  fond  de 
rame  :  C'est  LUI,  et  il  est  Dieu.  A  cette  voix  elle  a  senti  son  cœur  pal- 
piter d'espérance^  et  ne  pense  plus  qu'à  la  manière  de  demander  la 
grâce  qu'elle  ambitionne^  ne  doutant  aucunement  de  Tobtenir. 

(Le  R.  p.  Ventura.) 

9.  Disant  en  elle-même  :  Si  seulement  je  touche  son  vêtement,  je  serai 
sauvée.  —  Témoin  des  miracles  qu'opérait  le  Sauveur  du  monde,  celte 
femme,  éclairée  par  la  foi,  conclut  qu'il  ne  serait  pas  moins  puissant 
pour  elle  que  pour  les  autres,  et  qu'elle  n'en  devait  pas  moins  attendre 
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Je  sccoui-s.  Elle  porlu  eiicoi^  sa  cofnflance  pFus  loin ,  et  He  crat  pa»' 
même  nécessaire  d'eaqpioser  à  cet  homme-Dieu  sa  peine,  de  lui  adresser 
sa  prière,  ni  qu'il  prononçât  eti  sa  hrreiir  une  seule  parole  :  car,  di*- 
elle,  le  voyant  au  milieu  cftmefbale  de  peuple  qui  reavironnadt  de; 
toutes  parts,  si  je  puis  seulement  pénétrer  jusqu'à  lui,  et  si  j'ai  le 
bonhem*  de  toucber  ie  bord  de  sa  robe,  c'est  assez,  j'éprouvoraî  bien- 
tôt les  effets  de  celte  divine  vertu  dont  il  donne  tous  les  jours  de  si 
éclatants  témoignages.  Ses  espérances  fureni  nwnplies>  le  Fil»  de 
Dieu  répondît  à  son  attente,  et  vous  savez  combien,  en  lui  rendant  la 
santé  du  corps,  il  Ibua  bantêment  et  releva  le  mérite  de  s»  foi.  ©r,  si 
les  seuls  vêlements  dé  Jésus-Chrîst  eurent  une  telle  efflcacrté,  que  ne 
peut  poiiïl,  pour  la  smctiâcatidn  dé  Dos^âmes,  ce!  adorable  saorement: 
où  nous  recevons  Jésns-Chrfst  mêtne,  présent  e»  petwime?  ob  sai 
chair  ditinc,  son  sang  précieux  nous  serveirf  de  nourriture  et  de  breui» 
vage;  où,  par  l'union  la  plus  réelle  et  la  plus  intrme,  il  demeure  en 
nous  et  nous  communique  en  quelque  manière  tout  son  èthe  et  tfoute 
sa  divinit(îî  (Bovbdaloub.) 

10.  El  aussifét  le  sang  s'iorréta,  lasiMrcem  fut  tarie,  et  elhseièUt 
en  elle-mime  qn'eile  éiml  guérie  de  stm  infbvUté.  —  Nous-veneos  de 
voir  eomnwnt  cette  pauvre  femuae  fut  guérie;  apprenons  maintenant 
quelle  flitsa  reconnaissance*  De  retour  à  Gésarée  de  Philippe,  sa  ville 
natale,  elle  veut  à  tout  prix  rendre  un  hommage  solennel  el  durable 
à  son  divin  libérateur;  elie  lui  érige  une  statue  d'airain  \  croyant  par 
là  s\icqttftter,  autant  que  possible,  du  bienfait  qu'elle  avait  reçu»  Ce 
pieux  monument  subsista  pendant  plusieurs  sièdes,  comme  pour  con- 
stater d'avance  lé  mensonge  de  ceux  qui,  dans  la  suite,  devaient 
accuser  d'imposture  les  écrivains  du  saint  Évangile;  et  aujourd'hui 
même^  il  serait  encore  là  pour  attester  tout  à  la  fois,  et  le  miracle  du 
Fils  de  Dieu  et  la  reconnaissance  de  cette  femme  admirable,  si  celui 
qui  précéda  Constantin  sur  le  trône  des  Césars,  si  Maximin,  cet  homme 
idolâtre  et  impie,  n'eût  envié  à  Jésus-Christ  cette  statue  d'airain,  et 
ne  Teûi.eidevée.  Mais  il  ne  fut  pas  en  son  pouvoir  d'enlever  de  même 
la  mémoire  de  ce  qui  s'était  passé.  Aujourd'hui „  je  l'avoué,  la  statue 
n'existe  plus  nulle  part,  elle  est  détruite;  maisl'Ëvangile  n'annonce- 
t^il  pas^t  jxe  pubUe-t^il  pas  le  fait  divin  dans  tous  les  lieux  du  monde? 
ELœtte  pauvre  femme  atteinte. d'un  flux  de  sang^  n'est-elle  pas  connue 

1  EtisèlM.dd  Gé^arëe,  dont  le  témoigi^age  est.  ici  d'un  grand  poids,  rapporte  que  ce 
moDument  était  élevant  la  maison  de  la  femme;  qu'il  représeataft  Jésus-Gbrist  de^ 
bout,  el  la  femme  à  genoux  à  sus  pieds. 
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de  rOrîent  à  FOccident?  Il  est  vrai  qu^un  impie  a  détruit  le  moDu- 
menty  qui^  après  tout,  n^étail  qu'un  témoia  muet;  mais  la  renommée 
ayec  sa  voix  puissante  et  infatigable  ne  s'est-elle  pas  chargée  de  redire 
partout  le  miracle?  et  aujourd'hui,  ne  parcourt-elle  pas  encore  nos 
villes  et  nos  campagnes,  annonçant  toujours  la  bonté  et  la  puissance 
de  celui  qui  l'a  opéré?  (Saint  Astère.) 

15.  La  femme^  voyant  qu'elle  n'hâtait  pu  demeurer  cachée,  vint^  saisie 
de  crainte  et  toute  tremblante,  se  Jeter  à  ses  pieds,  etc.  —  D'où  vient 
que  Jésus-Christ  produit  ainsi  cette  femme  devant  tout  le  monde? 
C'était  premièrement  pour  la  rassurer,  et  pour  que  dans  la  suite  elle 
ne  se  fit  pas  un  crime  d'avoir^  en  quelque  sorte,  dérobé  sa  santé  sans 
l'avoir  demandée  à  Jésus-Christ,  et  sans  aucun  témoignage  de  recon- 
aaissance;  c'était  encore  pour  compléter  sa  foi  jusque  là  imparfaite, 
puisqu'elle  avait  cru  pouvoir  cacher  au  Sauveur  sa  démarche  auprès 
de  lui.  C'était,  en  outre,  afin  de  proposer  la  foi  de  cette  femme  comme 
un  modèle  à  imiter  dans  la  suite  des  âges.  D'ailleurs,  pourquoi  ne  pas 
dévoiler  ce  qui  venait  de  s'accomplir?  Etait-ce  un  moindre  miracle  de 
connaître  le  secret  du  cœur,  que  d'arrêter  la  perte  du  sang?  Enfin,  il 
prélude  par  ce  miracle  à  la  résurrection  de  la  fille  de  Jaîre,  pour  for- 
tifier la  foi  de  cet  homme ,  afin  que  son  incrédulité  ne  fût  pas  un  obs- 
tacle à  ce  qu'il  voulait  lui  accorder.  De  là  cette  parole  que  lui  adresse 
le  Sauveur  :  Ne  craignez  pas;  croyez  seulement,  et  votre  fille  vivra.  11 
me  semble  aussi  que  le  Fils  de  Dieu  voulait  attendre,  avant  d'arriver 
chez  Jaïre,  que  la  mort  de  la  jeune  fille  fût  bien  constatée;  que  le 
bruit  des  instruments  eût  invité  en  quelque  sorte  tout  le  voisinage  à 
venir  s'en  assurer;  et  cela  afin  qu'ensuite  on  ne  pût  pas  douter  de  sa 
résurrection.  Voilà  les  raisons  pour  lesquelles  il  découvrit  le  miracle 
opéré  secrètement  en  faveur  de  celte  femme.  (S.  Jean-Chrysostômb.) 

19.  Et  Jésus j  se  levant  le  suivait.  —  Jaîre  qui  va  en  avant,  et  Jésus- 
Christ  qui  le  suit  ;  Jaïre  qui  lui  trace  la  route  et  lui  indique  le  chemin, 
c'est  la  prophétie  visible  du  grand  fait  qui  se  renouvelle  et  se  perpétue 
depuis  dix-huit  siècles  :  que  toujours  et  partout  le  juif  précède,  portant 
dans  sa  Bible  la  préface  et  le  thème  de  l'Evangile;  et  que  le  chrétien, 
venant  après,  porte  dans  ce  même  Evangile  l'exposition  de  la  même 
pensée,  et  complète  par  là  le  même  ouvrage.  Jaîre  allant  en  avant,  et 
Jésus-Christ  qui  le  suit,  est  la  figure  vivante  du  peuple  juif  :  ce  peuple 
est  le  roi  d'armes,  le  hérault  portant  en  avant  les  armoiries,  la  couronne, 
les  emblèmes  de  la  noblesse,  de  la  grandeur,  de  la  gloire  de  Jésus-Christ, 


en.  XXIII.  LA  VIE  DE  N.  S.  jrSUS-ClIRlST.  f45 

le  grand  roi  immortel  des  siècles  qui  apparaît  successivement  dans  le 
monde,  7  établissant  son  règne^  et  recevant  les  témoignages  de  tous 
les  peuples  que  la  puissance  de  sa  grftce  et  de  sa  vérité  conquiert  à 
Tempire  de  son  amour.  Gela  tous  explique,  pour  le  dire  en  passant^ 
pourquoi  les  souverains  pontifes,  ne  permettant  à  Rome  aucun  culte, 
hors  le  culte  catholique,  7  ont  gardé  les  Juifs  pratiquant  leur  culte;  les 
7  ont  pris  sous  leur  protection,  et  ont  souvent  réprimé  le  fanatisme 
aveugle  de  certains  gouvernements  qui  sévissaient  contre  les  restes  de 
ce  peuple  prophétique^  en  rappelant  à  ces  gouvernements  qu^on  doit 
du  respect  à  la  race  d'Abraham^  de  laquelle  est  sorti  Jésus-Christ  selon 
la  chair.  (Le  R.  P.  Ventura.) 

21.  Betirez-vous  :  la  jeune  fille  n'est  pas  mortey  mais  elle  dort  — 
Avant  Jésus-Christ,  ce  que  Ton  appelle  mort  pouvait  bien  porter  ce 
nom,  et  ce  nom  est  fréquent  dans  nos  saintes  écritures;  mais  depuis 
que  le  Sauveur  est  venu  rendre  la  vie  au  monde,  il  n'7  a  plus  de 
mort  :  ce  n'est  plus  qu'un  sommeil,  qu'un  repos  :  le  mot  cimetière 
(dortoir,  lieu  où  Ton  dort)  l'indique  assez.  Vloi  consolant  I  mot  profond 
et  plein  de  sagesse!  Toutes  les  fois  que  vous  venez  accompagner  ici 
un  corps  privé  de  la  vie,  ne  vous  découragez  point  :  vous  ne  le  menez 
point  à  la  mort,  il  va  dans  un  sommeil.  Pensez  alors,  vous  surtout 
sexe  sensible  et  facile  à  vous  laisser  abattre  par  la  douleur^  pensez  au 
lieu  où  vous  êtes  :  c'est  le  séjour  du  repos  après  les  fatigues  de  la  vie; 
et  au  temps  où  nous  sommes  :  c'est  le  temps  de  tous  les  dangers.  Non, 
il  n'7  a  plus  maintenant  rien  de  redoutable  dans  la  mort  :  Jésus-Christ 
en  a  détruit  la  puissance.  (Saint  Jean-Curvsostômb.) 

21.  La  jeune  fille  n'est  pas  marte,  mais  elle  dort.  —  Pères  et  mères 
chrétiens  à  qui  la  main  de  la  mort  vient  d'enlever  des  enfants,  objets 
de  vos  esf^érances  et  de  vos  délices,  sont-ils,  ces  enfants,  morts  dans 
ie  Seigneur?  Dans  ce  cas,  ils  ne  sont  pas  morts,  ils  ne  sont  qu'endormis. 
Ds  n'ont  fait  que  vous  précéder  dans  le  chemin  du  tombeau;  ils  vous 
ont  donné  rendez-vous  au  ciel,  dans  le  sein  de  Dieu,  où  ils  sont  allés 
préparer  vos  places,  et  où  ils  vous  attendent.  Que  voulez-vous?  Us  ont 
marché  plus  vite,  ils  ont  achevé  en  un  temps  plus  court  leur  carrière. 
En  peu  d'années  ils  ont  vécu  plus  que  vous  :  C'est  avoir  vécu  beaucoup, 
lorsqu'on  est  parvenu  à  se  sauver.  Us  ont  gagné  leur  couronne,  tandis 
que  vous  tremblez  pour  la  vôtre.  Vous  ne  les  avez  donc  pas  perdus, 
vous  les  avez  assurés.  La  mort,  en  les  arrachant  de  vos  bras,  les  a 
déposés  dans  les  bras  de  Dieu.  En  retranchant  à  leur  vie,  elle  a  em- 
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pêcbé  .leur  leaprii  de^e  pervertir  et  leur  cœur  de  se  corrompre.  Vous 
V0Q8  complaisiez  dans  les  grâces  de  leur  corps;  Jésus^Chirist,  cet 
aimable  Sauveur,  s'estépHs  des  charmes  et  de  rinnocence  deleur  ime. 
Pourquoi  donc,  vous^  étes-vous  dans  k  trouble  et  dansteslarmes?  Non, 
noD;  ne  pleurez  pas;  consolez-vous  au  contraire:  l'on  ne  pleure p«s 
comme  étant  morts  des  enfants  qui  n'ont  fait  que  s'endormir. 

(Lb  R.  p.  YsirruRÂ.) 
24-25.  Etlapremntparlamain^ilditd'unevoixfort€:TAilh9i  cumi.o; 
qui  sigffi fie  Jeune  fille  Je  vomie  commande  ^  leeez-tmisl  Et  au$e%t6t  T  esprit 
revint  en  elhy  et  elle  se  leva  et  marchait;  et  Jésus  commanda  qu'on  lui 
donnât  àmanger. — La  résurrection  des  morts  étant  une  chose  des  plus 
difficiles  à  croire,  le  Seigneur  a  voulu  nous  l'enseigner  principalement 
par  des  faits  palpables,  et  combinés  de  manière  à  nous  conduire  comme 
pas  à  pas  et  presque  insensiblement  jusqu^à  la  hauteur  de  cette  graiule 
vérité.  De  même  qu'une  mère^  après  avoir  commencé  par  nourrir  son 
entant  du  lait  de  sa  mamelle,  lui  donne  avec  le  temps  un  aliment  plus 
fort,  puis  enfin  une  nourriture  solide  :  ainsi  Jésus-Christ,  par  des 
miracles  moins  étonnants  d'abord ,  et  de  plus  en  plus  éclatants  dans 
fat  suite,  nous  amène  à  croire  ce  que  notre  incrédulité  nous  eût  em- 
pêchés d'admettre.  Un  jour  il  guérit  d'une  fièvre  ardente  la  fcelle-mère 
de  Simon,  son  apôtre^  miracle  qui  suppose  également  rintervention 
de  la  puissance  divine,  sans  doute,  mais  qui  nous  surprend  moins; 
une  autre  fois,  cédant  à  la  prière  d'un  officier  du  roi,  il  rend  à  la  vie 
son  fils  qui  était  mourant;  puis  vient  un  miracle  qui  nous  étonne 
davantage^  mais  auquel  nous  sonmfies  en  quelque  sorte  préparés  :  il 
ressuscite  la  fille  de  Jaîre,  qni  était  morte  depuis  qttelques  instants. 
Ce  prodige  de  puissance  est  encore  surpassé  parla  résurrection  du  fils 
de  la  veuve  de  Naim,  lequel  était  déjà,  non  seulement  dans  le  cercueil, 
mais  encore  sur  la  voie  qui  conduisait  i  cette  triste  demeure  où  fat 
mort  entasse  ses  victimes;  et  les  cris  de  sa  mère,  et  le  deuil  qui  le 
suivait  indiquaient  assez  qu'il  n'y  avait  plus  pour  lui  d'espérance  de 
retour  à  la  vie.  Le  Seigneur  iésus  va  pins  loin  :  il  tire  Lazare  de  la 
corruplion  du  tombeau  où  il  gisait  depuis  quatre  jours,  et  la  raison 
elle^mênie  nous  fait  un  devoir  de  croire  à  ce  miracle,  comme  nous 
avoDS  cru  à  la  résurrection  du  fils  de  la  Teuve  de  Naïm.  Enfin,  lorsque 
le  Sau^nevr  expire  sur  la  croix  en  poussant  un  cri  qui  fait  trembler  la 
terve,  des  tombeauxVouvrent,  et  des  morts,  qni  étaient  ensevelis  de- 
puis ées  siècles,  ressuscitent  et  apparaissent  ilans  lérusalem  où  ils 
jettent  iaconstertiatîeii.  Après  tout  cela,  quelle  difficultépouvez-vous 
4rotiver  à  croire  A  laTésorreclion  de  la  chair  7  Après  des  preuves  aussi 


«a.  uiiu  LA  VIE  D£  N.  8.  J£SUS<GUR1&T.  S47 

palpables,  ne  pourrions-nous  pas  tous  adresser  oetie  parole  de  Papôtre  : 
Gomment  se  lEait-U  que  quelques-uns  d'entre  tous  osent  dire  qu'il  n^j 
a  point  de  résurrection  des  morts?      (Saint  Grégoiib  de  Ntsse.) 

25.  Et  aussitôt  Tesprit  revint  en  eïle^  et  elle  se  leva  et  marchait  ; 
et  Jésus  commanda  qu'on  lui  donnât  à  manger.  —  Jésus-Cbrisl  prend 
soin  d'attacher  à  ses  miracles  quelques  circonstances  particulières  qui 
en  constatent  l'authenticité.  Sil  guérit  le  paralytique ,  c'est  en  lui 
ordonnant  d'emporter  lui-même  son  lit,  pour  que  Ton  soit  bien  con- 
vaincu de  sa  parfaite  guérison,  et  pour  éloigner  tout  soupçon  quMl  y 
manquât  quelque  chose  :  car  ce  malade  aurait-il  pu  se  charger  de  son 
lit  et  remporter  avec  des  bras  encore  engourdis  par  la  souffrance?  Dans  le 
miracle  de  la  multiplication  des  pains,  il  commande  que  Ton  recueille 
dans  des  corbeilles  les  morceaux  qui  sont  restés;  il  ordonne  au  lépreux 
qu'il  vient  de  guérir  d'aller  se  montrer  au  prêtre  ;  quand  il  eut  changé 
l'eau  en  vin^  aux  noces  de  Cana^  il  voulut  non -seulement  que  chacun 
des  convives  s'assurât  du  changement  miraculeux,  mais  il  en  fit  porter 
au  maître  d'hôtel^  qui^  comme  Tobserve  TEvangile,  ne  savait  rien  de 
ce  qui  s'était  passé  :  afin  quUl  ne  restât  pas  ombre  d'incertitude  sur  la 
vérité  du  fait.  Lorsqu'il  ressuscite  la  fille  de  Jalre,  il  veut  qu'on  lui 
«erve  à  manger.  Après  de  semblables  précautions,  pouvait-il  rester 
eijcore  le  moindre  doute  sur  ses  miracles?  était-il  possible  d'y  voir 
l'œuvre  de  l'artifice  et  de  l'imposture?      (Saint  Jean-Chrysostôme.) 

34.  Et  tout  le  peuple^  saisi  d'admiration^  disait:  Jamais  rien  de 
pareil  n'a  été  m  en  Israël.  —  Voilà  donc  ceux  qui  vivaient  familière- 
ment avec  Jésns^  qui  pouvaient  l'observer  à  tous  les  instants,  examiner 
ses  œuvres  en  mille  occasions  diverses;  les  voilà  convaincus,  eux  et 
beaucoup  d'autres  Juifs,  de  la  réalité  de  ses  miracles.  Tout  le  peuple 
et  les  étrangers  mêmes  partagent  leur  persuasion.  Une  femme  chana* 
néenne,  un  officier  romain,  demandent  à  Jésus  la  guérison,  l'une  de 
«a  fille,  l'autre  de  son  serviteur,  et  tous  deux  ils  l'obtiennent  Le  bruit 
de  ses  prodiges  s'étend  au  loin,  de  toutes  parts  on  accourt  pour  les 
<;ontempler;  on  se  presse  sur  ses  pas,  les  infiimes,  les  estropiés,  les 
aveugles  l'investissent,  en  quelque  sorte,  et  ne  se  retirent  jamais  sans 
avoir  éprouvé  les  effets  de  sa  puissance,  inépuisable  comme  sa  bonté. 
Chaque  page  de  ITvangile  nous  en  offre  quelque  exemple  touchant. 
Qui  pourrait  se  rappeler,  sans  en  être  attendri,  cette  pauvre  femme 
attaquée  depuis  douze  années  d*un  flux  de  sang,  qui  s'approche  de 
Jésus  avec  timidité  pour  toucher  le  bord  de  sa  robe,  disant  :  €  Si  seu- 
lement je  touche  son  vêtement,  je  serai  guérie,  «>  et  elle  est  guérie  à 
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rbeure  même.  Croyait-il  au  pouTOir  du  Fils  de  Hiomme^  ce  prince 
de  la  synagogue,  qui  disait  :  ((  Seigneur,  ma  fille  Tient  de  mourir,  maid 
venez,  imposez  votre  main  sur  elle,  et  elle  vivra.  »  Sa  fille  en  effet  lui 
fut  rendue;  mais  d'où  venait  la  confiance  si  entière,  la  foi  si  vive  que 
cet  homme  avait  en  Jésus,  sinon  de  l'évidence  de  ses  miracles? 

(De  Lamennais.) 

ÉLÉVATION. 

Les  prodiges  éclatants  dont  nous  venons,  en  quelque  sorte,  d'être 
témoins  par  la  lecture  de  votre  saint  Eirangile,  ô  Seigneur  Jésus  !  ne  sont 
pas  seulement  des  preuves  irrécusables  de  votre  filiation  divine,  mais 
encore  la  révélation  des  secrets  de  votre  infinie  miséricorde  envers  les 
hommes.  La  fille  de  Jaîre  représentait  la  Synagogue;  et  la  femme 
païenne,  la  Gentilité.  La  Synagogue,  en  pleine  jeunesse,  n'avait  plus 
qu'un  souffle  de  vie;  et  la  Genlilité,  plus  avancée  en  âge,  tombait  en 
dissolution,  malgré  les  conseils  de  ses  philosophes  et  de  ses  prétendus 
sages.  Selon  toutes  les  apparences,  vous  veniez.  Seigneur,  pour  guérir 
avant  tout  la  Synagogue,  ou  le  peuple  juif;  mais  la  Gentilité,  le  paga- 
nisme, vous  arrête  dans  votre  marche  et  obtient  d'abord  sa  guéri  on. 
Durant  ce  temps,  la  Synagogue  achève  d'expirer,  et  il  faut,  pour  la 
rappeler  à  la  vie,  que  vous  opériez  en  sa  faveur  un  miracle  plus  grand 
encore  que  celui  par  lequel  vous  avez  commencé.  Ainsi  les  derniers 
ont  été  les  premiers  et  les  premiers  sont  devenus  les  derniers.  It 
n'y  a  pas  jusqu'au  nombre  d'années  qui  ne  soit  pour  nous  un  ensei- 
gnement :  douze  siècles  de  vie  pour  la  Synagogue,  douze  siècles  de 
souflirances  pour  la  Gentilité,  plongée  dans  l'idolâtrie.  Vous  avez 
attendu,  ô  Dieu  incompréhensible  dans  vos  voies  ^  que  la  Synagogue 
expirât,  que  ses  rameaux  tombassent  desséchés ,  afin  de  nous  enter  à 
notre  tour  sur  le  tronc  de  cet  olivier  mystérieux  qui  n'est  autre  que 
vous-même;  mais  ces  rameaux,  si  tristement  épars  sur  la  terre» 
votre  dessein  est  de  les  rendre  à  la  vie,  en  vous  les  attachant  de  nou- 
veau. Que  la  Gentilité  donc  se  réjouisse,  mais  qu'elle  ne  se  prévale 
point;  qu'elle  s'applique,  au  contraire,  à  mériter  que  vous  soyez 
toujours  pour  elle  la  source  de  vie.  Mon  Dieu  I  donnez-nous  la  prudence 
qui  nous  apprenne  à  trembler  à  la  vue  de  ce  grand  mystère ,  et  qui 
nous  excite  à  opérer  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement.  Ouvrez 
nos  yeux,  de  peur  que  nous  nous  endormions  dans  la  mort;  ouvrez 
nos  oreilles  et  déliez  notre  langue,  afin  que  nous  puissions  entendre 
votre  voix  et  publier  vos  louanges  tous  les  jours  de  notre  vie. 


CHAPITRE  XXIV. 


1-0.  Jéms,  k  Jérasalem  povr  It  PAtpie,  guérit  va  paraljtiqaa.  —  10-16.  Les  Jaifii  murmorent  M 
longent  dëjk  k  le  mettre  k  mort.  — 17-30.  J^mt  leur  déclare  qn*ii  agit  k  Te lemple  de  aon  Père ,  de 
qui  il  a  reça  la  poÎManee  de  reiaoMller  lea  bommei  et  de  lea  juger  tona.  —  SM7*  Il  en  donne  pour 
prenre  lé  témoignage  de  Jean ,  les  miracles  qn^il  opère ,  lea  écriU  de  Mobe  et  des  prophètes  (fin  de 
man,  deuxième  année  de  la  vie  pnbliqne  da  Savrenr). 


Jean,  V,  1-47. 


Post  h»c  erat  dies  fes* 
tua  Jodconim,  et  ascen* 
dit  Je:  us  Jeroiolymam. 


Est  aniem  Jerosolymis 
probatira  piicina  que 
t'ognominalnr  hebraicè 
Bethsalcla,  qainqne  por- 
tiens  habens. 


In  bis  jacebat  mnl- 
lilndo  magna  languen- 
linm,  cscorom,  dando- 
rum,  aridornra ,  ex»pec- 
tanlinm  aqnae  motnm. 

Angelnsantem  Domini 
descendebat  secundùm 
tempos  in  piscinam  ;  et 
morebalnr  aqna.  Et  qni 
prior  descendisset  in  pis- 
dnam  poal  motionem 
aqnae,  sanns  fiebat  k  qoâ- 
enmqne  delinabalnr  in« 
firmitate. 


Erat  antem  quidam 
bomo  ibl,  Iriginta  etocto 
annoa  habens  in  infir- 


1.  Après  cela,  venait  la  fêle  des  Juifs^, 
et  Jésus  monta  à  Jérusalem. 

2.  Or,  à  Jérusalem  est  la  piscine  pro- 
batique*,  appelée  en  hébreu  Bethsaïda,  la- 
quelle a  cinq  portiques. 

3.  Là  gisait  une  grande  multitude  de 
malades,  d'aveugles,  de  boiteux,  de  per- 
clus, attendant  le  mouvement  de  Teau. 

4.  Car  range  du  Seigneur  descendait  à 
certains  temps  dans  la  piscine,  et  Teau  s  a- 
gitait.  Et  celui  qui  le  premier  y  descendait, 
après  le  mouvement  de  l'eau ,  était  guéri 
de  son  infirmité,  quelle  qu'elle  fût. 

5.  Or,  il  y  avait  là  un  homme  qui  était 
malade  depuis  trente  huit  ans^; 


f  t  1-  La  fête  par  excellence,  chez  les  JaiCB,  était  la  Pâque;  elle  se  célébrait  tou« 
«ovrs  vers  la  fin  de  mars. 

^  f  ^'  6r.  tçt  ik  h  roU  UpowXù/iott,  cirl  rii  npcêttrtx^f  KoXv/Ê$Ji$pùtf  4  lircAfye/uévq  HpAUt 
/IvjOkvJà,  eit  autêtn  in  Hieroiololymiê  t  taper  prc^iicam,  fUeina,  cognaminata 
hebraicè  Betheeda,  or,  à  Jérusalem,  sur  la  place  des  Brebris  (ou  sur  le  marché  aux 
Brebis),  est  une  piscine  appelée  en  hébreu  Beihesda,  c'est-à-dire  lieu  de  miséricorde. 
Cette  piscine  a  pu  être  appelée,  elle  aussi  probatique,  ou  des  Brebis,  parce  qu'on 
y  lavait  les  brebis  et  les  agneaux  avant  de  les  présenter  au  temple,  pour  les  sacrifices. 
C'était  un  fort  grand  réservoir  entouré  de  constructions  magnifiques.  On  voit  encore 
aujourd'hui  à  Jérusalem  le  bassin  de  cette  fontaine  merveilleuse. 

•  t  5.  La  longueur  de  la  maladie  fait  supposer  que  cet  homme  était  paralytique» 
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Hanc  I  c&m  vidlasel 
Jésus  jacentem  ,  et  coff- 
novùscl  qaiâ  jam  mm- 
tam  tempr.s  hiberet , 
dicit  ei  :  Vis  miiiu  fiêri? 


Respondit  ei  langni- 
àxu  :  Domine,  hominem, 
non  habeo,  nt,  cdm  tar> 
b«ta  foerit  wpia,  mitUC 
me  in  piscinam  ;  dùm 
venio  enim  ego,  alias 
anle  me  descendit 


Dicit  ei  Jesns  :  Snrge , 
toile  frrabalam  tnnm  et 
atnbula. 


et  stâUm  sanoi  facto» 
c>l  lioao  il)e  ;  et  soa- 
lulil  grabatom  snom,  et 
otnbulabat.  Erat  antem 
sabbatnm  in  die  illa 


Dicebant  eiK|;b  Judci 
illi  qui  sanatns  fuerat  : 
Sabbatnm  est,  non  licet 
tibi     toUere    grabttnm 


Respondil  eis  :  Qui  me 
sanum  fecit,  ille  mihi 
diiit  :  Toile  grabatnm 
tuuiu,  et  ambula. 

Inlerrogavemnt  ergè 
«mn  :  Qnis  eal  ilte 
liomo  qui  di»it  tibi  , 
TUle  grkbalnm  toam, 
et  ambula? 


Is  aulem  qni  ;anns  fnc" 
rat  efiectus ,  nesciebat 
auis  esset.  Jésus  enim 
declina?it  k  lorbâ  con- 
ftlituUin  loco. 


Poslek  inrenit  enm 
Jésus  in  templo,  etdixit 
illi  :  Ecce  aanns  faclnt 
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6.  Jésus  le  voyant  gisant  sur  un  gra- 
bat, et  sachant  qu'il  était  malade  depuis 
longtemps,  lui  dit  :Voulez-vous  être  guéri*? 

7.  Le  malade  lui  répondit  :  Seigneur,  je 
n'ai  personne  qui,  lorsque  Teau  s'agite,  me 
jette  dans  la  piscine*;  et  tandis  que  j'y  vais, 
un  autre  descend  avant  moi. 

8 .  Jésus  lui  dit  ;  Levez-vous ,  prenez 
votre  lit  et  marchez. 

9.  Et  aussitôt  cet  homme  fut  guéri  ;  et, 
prenant  son  lit,  il  marchait.  Or,  ce  jour-là 
était  un  jour  de  sabbat  ; 

10.  Et  les  Juifs  disaient  à  celui  qui  avait 
été  guéri  :  C'est  le  jour  du  sabbat ,  il  ne 
vous  est  pas  permis  d'emporter  votre  lit, 

1 1 .  Il  leur  répondit  :  Celui  qui  m'a  guéri 
m'a  dit.  Prenez  votre  lit  et  marchez. 

12.  Ils  lui  demandèrent  :  Qui  est  cet 
homme  qui  vous  a  dit,  Prenez  votre  lit  et 
marchez? 

13.  Mais  celui  qui  avait  été  guéri  ne  sa- 
vait pas  qui  c'était  :  car  Jésus  s'était  retiré 
de  la  foule  qui  était  en  ce  lieu. 

1 4.  Ensuite  Jésus  le  trouva  dans  le  tem- 
ple, et  lui  dit  :  Voilà  que  vous  êtes  guéri  ; 


^  f%.  Celle  parole»  si  pleine  de  bonté  et  de  misérloorde,  le  divin  Sauveur  radresae 
encore  tons  les  joan  anx  pécheurs  :  Voalez-voos  être  goérls  des  plaies  de  votre  âme» 
If  or  dIWil  par  la  voix  de  l'Eglise,  allez  vons  plonger  dans  la  fontaine  que  J*ai  établie 
pour  vous  purifier  de  vos  péchés. 

*  fT.  Que  de  pécheurs  invétérés  auxquels  11  n'aurait  fiiUu ,  dans  certaines  ciroon- 
ttances  de  leur  vie,  qu'un  homme  de  bon  conseil  pour  les  faire  arriver  à  la  piscine  de 
la  pénitence  et  les  guérir  de  leurs  passions!  Mais  la  plupart  nous  détournent  de  la 
voie  du  bien,  et  souTont  pas  un  seul  ne  se  présente  pour  nous  y  faire  rentrer. 
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ts  ;  jam  noli  ptcewc,  ne 
âelericu  tibi  aliqaid  co»- 
tingat 

Abiit  nie  ]»bo,  «t 
nuntiaTt  Jodaeis  qult 
Jésus  easet,  qui  fecit  ena 


Propterek 

banlur  Judci*  Jesnm, 
«1^  h«c  laciebat  in 
sabbato. 


Jésus  avlem  rcspondil 
eis  :  Piiter  meus  asquè 
mod6  operator ,  et  ego 


Proptereh  ergb  juagb 
qnaerebant  euui  Jadsi 
interficere  :  qoia  non 
folàm  soWebat  aabba- 
tnm  ,  sed  et  patrem 
SDom  dicrbat  Dcum 
«lUjilein  »e  facier.9  Dea 
Re^ndititaque  Jeans  et 
ilixii  eis  < 


Amen,  amen  dîco  ?o- 
bis  :  non  polcrt  FJlins  ]i 
se  facere  qaidqaaniy  nlsi 
qvod  Tîderit  Patrem  la- 
cieniem  ;  qnsecamque 
enim  ille  fecerit,  bec  et 
Filirnsmamterfacit 


Pater  enim  diligit  FI- 
Unm,  el  eoinia  demaaa- 
trat  ei  quae  ipse  (acit  ;  et 
majora  hia  demonsirabit 
ei  opéra,  nt  tos  mire- 

mint, 


Sîcnt  enim  Pater  sus- 
citât «ortaos,    et  riri- 
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Jie  péchtiz  pluR,  (te  peur  qu'il  ne  vous  arrive 
quelque  chose  de  pire. 

1 5.  El  cet  homme  s'en  alla  et  annonça 
aux  Juifs  que  c'était  Jésus  qui  Favait  guéri. 

1 6.  Et  les  laifs  persécutaient  Jésus , 
parce  qn'il  faisait  ces  choses  le  jour  du 
sabbat. 

17.  Et  Jésus  leur  dit  ;  Jusqu'à  présent 
mon  Père  agit  toujours*,  et  moi  j'agis  de 
même. 

18.  Sur  quoi  les  Juifs  cherchaient  encore 
davantage  à  le  faire  mourir,  parce  que,  non- 
seulement  il  violait  le  sabbat,  mais  de  plus 
il  disait  que  Dieu  était  son  Père^,  se  faisant 
régal  de  Dieu.  C'est  pourquoi  Jésus  leur 
adressa  ces  paroles  : 

19.. En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
le  Fils  ne  peut  delui-môme  rien  faire*,  qu'il 
ne  l'ait  vu  faixe  par  le  Père  ;  mais  tout  ce 
qu'il  fait,  le  Fils  le  fait  pareillement. 

20.  Car  le  Père  aime  le  Fils,  et  lui  montre 
tout  ce  qu'il  fait  ;  et  il  lui  montrera  des 
œuvres  plus  grandes  que  celles-ci,  de  sorte 
que  vous-mêmes  serez  dans  l'admiration. 

21 .  Car  de  même  que  le  Père  ressuscite 


^  f  n.  C'eat-^^ire  vous  oompnna malle  repes de  Dira  :  le  sepUème  jtfcir,  Il  a 
ceflBé  de  créer»  maïs  il  ii*a  point  cessé  d^girpour  la  censerfatimi  et  'le  geqver  iromeut 
da  inonde.  Or,  en  opérant  des  guérisons,  môme  le  Jo«r  dn  salritart,  q«e  fals^  autre 
chose  q«e  d'imMbr  mon  Pèret 

*  f  18.  Gr.  mXXkiuia'KKTép0Lt9mit  Cityi  rràf  ^ht* ,  49d  H  potrêm  prepriatn  ditehai 
Deum,  mats  encore  père  propre  il  disatt  Dieu;  il  disait  qoe  Otta  était  son  ptapte 
pèi^  et  non  pas  flealement  son  père  Bd^f,  «onnne  U  r«st  pour  tons  les  faommas. 

*  fi9.  Le  Fils  ne  peut  agir  indépeaduameni  da  Pèi«,  arac.Ugoel  U  €«t  une  jnéme 
chose  ;  jotfi  entendu,  j^t  coaséquent  vous  ne  pouvez  m^accnser  sans  accuser  aussi 
Dieu  lui-même. 
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ficat  ;  lie  et  Fîliw  qoo* 
rvài  TÎviikat. 


Neqne  esim  Pater  ja- 
dicat  (laemqiuiD  {  led 
oiDo«  jodiehun  dédit 
FUio: 


Ut  omaca  bonorificent 
Fniam,  sicut  honorifl- 
cant  Patrem  ;  qui  non 
honorîGcat  Filinm,  non 
konorificat  Patrem  qni 
mifiX  illam. 


Amen,  amen  dico  to- 
bis,  quia  qui  Tcrbnm 
menm  audit,  et  crédit  ei 
qni  m  l'ait  me ,  kabcl  tî* 
taro  aB'.ernam,  et  in  jndi- 
ciom  non  venit,  led 
transit  k  morte  in  vilaro. 


Amen,  amen  dico  to- 
bis,  qaia  Tenit  bora,  et 
nnnc  est,  qnando  roortai 
aodient  Tocem  Fiiii  Dei  ; 
et  qui  audierint,  Tîvent. 


Sicat  enîmPaler  bobet 
TÎtam  in  semelinM  ;  sic 
dédit  et  Fitio  habere  vi- 
tam  in  senietipio  ; 


Et  poteatatem  dédit  ei 
idicinm  faccre ,  quia 
ilius  bominis  est. 


Molile  mirari  boc,  qnia 
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et  rappelle  du  tombeau  :  ainsi  le  Fils  rend 
la  vie  à  qui  il  veut  ^. 

22.  Le  Père  ne  juge  personne*;  mais  il 
a  remis  tout  jugement  au  Fils^  : 

23.  Afin  que  tous  honorent  le  Fils  comme 
ils  honorent  le  Père.  Celui  qui  n'honore 
point  le  Fils  n'honore  point  le  Père,  qui  l'a 
envoyé*. 

24.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
celui  qui  écoute  ma  parole,  et  croit  à  celui 
qui  m'a  envoyé,  a  la  vie  éternelle,  et  il  n'y 
a  point  de  jugement  pour  lui,  il  est  déjà 
passé  de  la  mort  à  la  vie. 

25.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
l'heure  vient,  et  elle  est  maintenant  venue, 
où  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de 
Dieu,  et  ceux  qui  l'entendront  vivront. 

26.  Car,  comme  le  Père  a  la  vie  en  lui- 
même,  ainsi  il  a  donné  au  Fils  d'avoir  la 
vie  en  lui-même  ; 

27.  Et  il  lui  a  donné  la  puissance  déju- 
ger *,  parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme. 

28.  Ne  vous  étonnez  point  de  ceci  :  car 


1 1 21.  Ceci  doit  s'entendre,  non-seolement  de  la  résarrection  des  corps,  mais 
aussi  de  la  résurrection  spirituelle  des  pécheurs. 

>  f  33*  C'est-à-dire  que  le  Père  ne  Juge  point  dans  l'appareil  de  sa  justice  ;  car 
dans  sa  pensée  divine,  Dieu  le  Père  Juge  nécessairement  toute  chose,  de  môme  qu'il 
voit  tout,  et  qu'il  connaît  tout. 

*  )^  3i.  C'est-à-dire  que  le  Fils  a  été  chargé  de  faire  éclater  la  justice  divine  aux 
yeux  du  genre  humain  tout  entier,  en  venant  au  dernier  jour,  dans  un  appareil  de 
gloire  et  de  puissance,  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

*  f  23.  Ne  point  reconnaître  le  Fils,  dit  saint  Jean,  c'est,  par  là  même,  nier  le  Père  : 
ccr  comment  admettre  un  père  qui  n'engendre  pas? 

*  fn,  Lbl  puissance  déjuger,  c'est  le  pouvoir  suprême,  nous  dit  saint  Augustin  ; 
et  ce  pouvoir  Dieu  l'a  donné  à  son  Fils,  même  en  tant  qu'homme» 


CH.  XXIT. 

venit  hora  in  quâ  omnct 
qoi  in  monomeniis  rani* 
I  FUii  Dei. 


El  promâent  cioi  bona 
feoenml,  in  resarreclio- 
nem  vite }  qoi  ver6  mala 
«gérant,  in  renmcUo- 
nem  ju^dL 


Non  poMnm  ego  k  me- 
îpso  facere  ^uidqnam. 
Sicat  aadio,  judioo;  et 
jadicium  menm  jnatvm 
est,  qnia  non  qnaero  vo- 
Inntatem  meam,  sed  to- 
lanlatem  ejos  qni  miiit 


Si  ego  tcalimoninm 
pcrhibeo  de  meipso,  te»- 
timoniom  meum  non  est 


Alintesl  qui  teslimo- 
ninm  perhibel  de  me  ; 
et  icio  ^nta  Ternm  ett 
teslimcniom  quoJ  per- 
bibet  de  me. 


Vos  misistiâ  ad  Joan- 
nem  ;  el  testimoniom 
perbibuil  vcritsli. 


Ego  aulem  non  ab  ho- 
mine  teslimonium  acci- 
pio  ;  sed  b»c  dico  nt 
vos  salvi  sitis. 


lUe  eral  lacerna  ardcns 
cl  lacens  ;  tos  anlem  vo- 
inistisad  horam  eisaltare 
in  luce  ejos. 
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l'heure  vient  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les 
sépulcres  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu* 

29.  Et  ceux  qui  auront  fait  le  bien  se  lè- 
veront, ressuscites  pour  entrer  dans  la  vie  ; 
et  ceux  qui  auront  fait  le  mal,  ressuscites 
pour  subir  leur  condamnation. 

30.  Je  ne  puis  rien  faire  de  moi-môme  ^. 
Selon  que  j'entends,  je  juge  ;  et  mon  juge- 
ment est  juste ,  parce  que  je  ne  cherche 
point  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui 
qui  m'a  envoyé. 

31 .  Si  c'est  moi  qui  rends  témoignage 
de  moi-même,  mon  témoignage  n'est  pas 
irrécusable  *. 

32.  Mais,  c'est  un  autre  qui  rend  témoi- 
gnage de  moi  ;  et  je  sais  que  le  témoignage 
qu'il  rend  de  moi  est  vrai  *• 

33.  Vous  avez  envoyé  vers  Jean,  et  il  a 
rendu  témoignage  h  la  vérité. 

34.  Mais  moi,  ce  n'est  pas  d'un  homme 
que  je  reçois  témoignage  ;  seulement  je  dis 
ceci  afin  que  vous  soyez  sauvés*. 

35.  Jean  était  une  lampe  ardente  et  lui- 
sante ;  et  un  moment  vous  avez  voulu  vous 
réjouira  sa  lumière*. 


*  f  ÔO.  Le  Fils  de  Dieu ,  dans  ses  œuvres  divines,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
ne  peut  point  agir  seul  et  indépendamment  de  son  Père,  avec  lequel  il  ne  forme 
qu'un  seul  et  même  Dieu. 

^  f  o\.  Sous-entendu,  selon  votre  manière  de  voir  :  je  veux  bien  vous  l'accorder. 
»  f  32.  S<ms-eniendu  encore,  ne  pensez  pas  que  je  veuille  Ici  parler  de  Jean-Baptiste. 

*  t  34.  Cest-à-dire  je  vous  cite  le  témoignage  do  Jean  pour  ne  négliger  aucun 
moyen  de  vous  convaincre  et  de  vous  sauver. 

*  f  35.  C'est-à-dire  vous  avez  couru  d'abord  avec  empressement  à  son  baptême, 
luais  cette  ferveur  n'a  duré  qu'un  moment. 


251 

timonium  majos  Joan- 
ii«  :  oMBa.6Bim  ^»  <!•• 
dit  mini  Pater  nt  perfi- 
cUb  ea»  ipM  opéra  qmae 
cgiQi  facto,  iMiioftonniin 

ferhibenl  de  me,,  quia 
ticriuàitiMi. 


Et  qni  misH  me  Paterii 
ipse  if-stimoniom  per- 
hiraîl  de  me  ;  nâyie 
▼ocem  ejtu  nnqokm  an- 
dislis  ,  ne<iae  speciem 
ej«»«idLiift 


Bk  verVan  «)èa  non 
habetis  in  vobis  manens  : 
quia  qnem  mûit  ille, 
kuic  vos  non  crédit iSi 


Scrutamîn  i  Scripdrraa, 
quia  vos  palalis  in  ipsis 
Tllam  orternam  habere  ; 
et  illae  sunl  qua:  testiino- 
nium  perbibenl  de  mt  ; 


El  non   vult»  venlre 
•d  me,  ul  vilam  habcalis. 


Claritatem  ab   homi» 
niboa  non  «ccipio. 


Sed  cof:novi  vm,  <fÛA 
dilcclionem  Dei  non  ua- 
belia  in  vobia. 


Ego  Teni  ia  nomine 
Patris  mei,  et  non  occi- 
pHiB  me  ;  ai  aMm  vencnt 
in  nomine  sao ,  iUum 
occlpiulia. 


Qaomodb  ▼oapoteslia 
credcre ,  qui  gloriam  ab 
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36,  Mais  moi ,  j'ai  un  témoigoage  plus 
grand  que  celui  de  Jean.  Car  les  œurres 
que  le  Père  m'a  donné  de  faire,  ces  œuvres 
que  je  fais  rendent  de  moi  le  témoignage 
quej'ai  été  envoyé  par  mon  Père. 

9T.  El  mon  Père,  qui  m'a  envoyé,  rend 
lui-même  témoignage  de  moi.  Vous  n'avez 
jamais^  entendu  sa  voix,  ni  vu  Téclal  de  son 
visage. 

3^.  Et  sa  paroïe  ne  demeure  point  en 
vous,  parce  que  vous  ne  croyez  point  à  ce- 
lui qu'il  a  envoyé. 

39.  Scrutez  les  Ecritures ,  puisque  vous 
pensez  y  trouver  la  vie  éternelle;  elles  aussi 
rendent  témoignage  de  moi  *  ; 

40.  Et  vous  ne  voulez  point  venir  à  moi 
pour  avoir  la  vie. 

4i.  Ce  n'est  point  des  hommes  que  je  re- 
çois ma  gloire. 

42*.  Muft!^  J'ai  reconnu  que  vous  n'avez 
point  l'amour  de  Dieu  en  vous. 

43.  Jo  suis  venn  au  nom  de  mon  Père, 
et  vous  ne  me  neceves  point;  qu'un  autre 
vienne  en  son  propre  nom ,  vous  le  rece- 
vrez^. 

44,  Comment  pourriez- vous  croire,  vous 
qui  tirez  votre  gloire  les  uns  des  autres,  et 


*  fù9,  les  livres  de  l'Anclea  Testament  sont  remplis  de  prophéties  et  de  figures 
q^i  annonçaient  Jésus-Cbrist. 

*  t  43.  En  effet,  une  multitude  de  faux  prophètes  sont  Tenus  ensuite  en  ietir  propre 
nom,  et  les  Juifs  les  ont  reçus  avec  enthousiasme. 
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loTieemaccipitis;  eigio-    nc  chcrchcz  Doîiit  la  gloirc  qui  est  de  Dieu 

riam  fom  k  solo  Deo  «t  r  o  a 

non  queritis?  S6ul  ? 

NoUtepaureqoiaago        45.  Ne  060862  pas  oue  06  soit  moi  qui 

•ccttsatnna  sim  Tos  apad  r  r  m  « 

TosMSyiT  ?n  ^<^o'^*    ^o^s  dccusefai  devant  mon  Père  :  tous  avez 

'^***  pour  accusateur  Moïse,  en  qui  vous  espérez . 

Si  enim  credereiû        46.  Cm  si  VOUS  crovicz  à  Moïse,  vous 

Hojst,  crederelisfonitan  * 

•^^«demeeoiiDiUfl    cFoiriez  peut-élfe  aussî  en  moi,  car  il  a 

écrit  à  mon  sujet ^. 
m  Î^S?b?Ï!i<liîI^        ^'^^  Mais  si  vous  ne  croyez  point  à  ses 
écrits ,  comment  croiriez-vous  à  mes  pa- 
roles? 


non  crédit»,  qvomodb 
verbU  meis  credetis? 


^  f  46.  Voici  ce  que  MoTse  a  écrit  dans  le  DeutéroDome,  en  8*adressant  aux  enfants 
d'Israël  :  «  Ces  nations ,  dont  tous  possëderes  la  terre,  écoutent  les  augures  et  les 
devins;  mais  vous,  vous  avex  été  instruits  par  le  Seigneur  notre  Dieu  d'une  tout 
autre  manière.  Le  Seigneur  votre  Dieu  voas  suscitera,  de  votre  race  et  du  milieu 
de  vos  enfants,  un  prophète  comme  moi:  vous  Técouterez.  Vous  avez  formé  un 
vœu  au  pied  de  la  montagne  d'Horeb,  alors  que  les  enfants  d'Israël  y  étalent  ras- 
semblés, et  vous  avez  dit  :  Que  désormais  je  n'entende  plus  la  voix  de  mon  Dieu, 
et  que  je  ne  voie  plus  ce  feu  si  grand  et  si  terrible,  de  peur  d'en  mourir.  El  Dieu 
m*a  dit  :  En  tout  cela  ils  ont  bien  parlé.  Je  leur  susciterai,  du  milieu  de  leurs  frères, 
MU  prophète  semblable  )i  toi  ;  je  mettrai  mes  paroles  dans  sa  bouche,  et  il  leur 
dira  toutes  les  paroles  que  je  lui  ordonnerai  de  dire.  Et  si  l'on  ne  veut  point  ao- 
cepter  les  paroles  qu'il  apportera  de  ma  part,  c'est  moi  qui  me  chargerai  de  la  ven- 
geance. »  (Deut.,  ch.  XVIII.) 


2-3-4.  Ory  à  Jérusalem  est  la  piscine  probatique ,  appelée  en  hébreu 
BethsaUa...  Et  fange  du  Seigneur  descendait  à  certains  temps  dans 
la  piscine  y  et  Peau  s'agitait ,  etc.  —  Ce  moyen  de  guérison  pour 
le  corps  figurait  dans  Tavenir  un  moyen  de  guérison  pour  Pâme  : 
comme  il  arrive  d'ordinaire  que  les  choses  matérielles  nous  élèvent  à 
la  connaissance  des  choses  spirituelles.  Quand  vinrent  les  jours  où  la 
grâce  de  Dieu  coula  plus  abondamment  sur  les  hommes*  l'eau  acquit 
plus  de  vertu  ;  et  Tange,  plus  de  pouvoir.  Ce  qui  guérissait  autrefois  le 
corps^  guérit  aujourd'hui  l'âme^  ce  qui  procurait  la  santé  dans  le 
temps,  procure  le  salut  dans  l'éternité  ;  ce  qui  délivrait  un  seul  homme 
chaque  année,  peut  délivrer  chaque  jour  des  nations  tout  entières,  et  dé- 
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imit  la  mort  en  lavant  les  péchés.  Car  le  baptême,  en  remettant  la 
faute,  remet  aussi  la  peine  éternelle.  Ainsi  Tbomme  est  rendu  à  Dieu, 
à  la  ressemblance  de  ce  premier  homme  créé  à  limage  de  Dieu  : 
limage  s^applique  au  corps;  la  ressemblance,  à  Fétemité.  Cest  alors 
que  rhomme  recouvre  cet  Esprit-Saint  que  le  souffle  de  Dieu  lui  avait 
communiqué  au  commencement,  mais  quMl  avait  perdu  ensuite  par 
sa  révolte.  (Tertullisn.) 

3.  Là  gisait  une  grande  multitude  de  malades ,  d'aveugles ,  de  boi- 
teux ^  de  perclus  y  attendant  le  mouvement  de  Veau.  —  Quelle  est 
cette  piscine  située  près  de  la  porte  des  victimes?  Quels  sont  ces 
malades  que  je  vois  alentour,  et  qui  la  plupart  attendent  en  vain 
la  guérison?  D^où  vient  qu'un  paralytique  de  trente-huit  ans,  tout 
seul,  recouvre  une  santé  parfaite,  et  que ,  dans  cette  foule  de  ma- 
lades, Jésus -Christ  va  choisir  le  plus  désespéré,  tandis  qu'il  se 
refuse  à  des  infirmités  plus  communes  et  moins  invétérées?  On 
vous  Ta  dit  souvent  :  cette  piscine  mystérieuse  teinte  du  sang  des 
victimes,  c'est  le  bain  sacré  de  la  pénitence  teint  du  sang  de  FAgneau, 
qui  purifie  nos  consciences,  et  qui  guérit  toutes  nos  langueurs;  ces 
malades  de  toutes  les  sortes,  qui  attendent  sous  les  galeries,  et  parmi 
lesquels  à  peine  s'en  trouve-t-il  un  seul  qui  mérite  d'être  guéri,  nous 
représentent  cette  multitude  de  fidèles  qui,  tous  les  jours,  approchent 
de  ce  sacrement  avec  si  peu  de  fruits;  dans  le  paralytique  guéri,  vous 
voyez  limage  d'un  pécheur  invétéré,  lequel,  touché  du  malheur  de 
son  état,  s'attire  des  regards  de  miséricorde  de  la  part  de  Jésus-Christ, 
et  obtient  la  grftce  d'une  parfaite  délivrance.  D'où  vient  l'inutilité  de 
ce  remède  divin  à  l'égard  de  tant  de  pécheurs,  qui  s'en  approchent? 
C'est  quil  y  a  trois  sortes  de  malades  :  les  premiei*s  sont  des  aveugles 
qui  ne  se  connaissent  pas  eux-mêmes  ;  les  seconds  sont  des  boiteux 
qui  manquent  de  droiture  ;  les  troisièmes,  dont  les  membres  sont  des- 
séchés, ne  portent  au  saint  tribunal  aucun  sentiment  d'une  douleur 
véritable.  (Hassilloh.) 

i.  Et  celui  qui  le  premier  y  descendait  après  le  mouvement  de  Peau 
était  guéri  de  son  infirmité,  quelle  qu'elle  fût.  —  H  y  avait  donc  là  une 
grande  multitude  de  malades  qui  attendaient  que  l'eau  fût  troublée. 
Celui  qui  y  entrait  le  premier  était  guéri,  les  aufres  ne  l'étaient  pas. 
Le  remède  perdait  à  Unstant  même  son  efficacité,  comme  si  la  ma- 
ladie de  celui  qui  en  avait  profité  en  eût  épuisé  la  vertu;  il  fallait 
ajourner  ses  espérances.  Cela  ne  se  faisait  pas  sans  dessein.  Cette  pis- 
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cine  était  la  figure  d'une  loi  tout  entière  foite  pour  des  esclaves;  mais 
depuis  l'avénement  de  notre  Seigneur^  le  bienfait  de  la  guérison  n'a 
pas  été  borné  à  quelques  malades;  il  s'est  étendu  à  tous.  Cest  le  genre 
humain  tout  entier  qui  a  été  sauvé.  La  piscine  n'agissait  qu'à  un  cer- 
tain temps;  ici,  point  de  lieu;  ici  point  de  temps  limité.  Là,  il  fallait 
qu'un  ange  descendit  pour  agiter  l'eau  ;  ici,  il  suffit  d'invoquer  sur  les 
eaux  sacrées  le  nom  du  Dieu  sauveur  pour  s'en  reposer  sur  elles  du 
soin  de  sou  salut.  La  piscine  ne  guérissait  que  des  infirmités  corpo- 
relles ;  iciy  ce  sont  les  maladies  de  Tâme  qui  sont  guéries. 

(Saint  Jean-Chrysostômb.) 
5-6.  Or  il  y  avait  un  homme  malade  depuis  trente-huit  ans.  Jésus,  le 
voyant  gisant  sur  un  grabat ,  et  sachant  qu'il  était  malade  depuis 
longtemps,  lui  dit  :  Vaulez-vous  être  guéri  f—ken  juger  par  les  appa- 
rences^ fut-il  jamais  une  demande  moins  nécessaire  que  celle  du  Fils  de 
Dieu  àce  paralytiquederÉvangile?Cétaitunmalade  de  trente-huit  ans, 
exposé  comme  les  autres  sur  le  bord  de  la  piscine  miraculeuse.  Il  at- 
tendait avec  impatience  qu'on  l'y  jetât  au  moment  où  l'eau  serait  re- 
muée par  range  du  Seigneur;  il  cherchait  un  homme  charitable  pour 
lui  rendre  ce  bon  office;  il  était  affligé,  et  il  se  plaignait  même  de  n'en 
avoir  encore  pu  trouver;  enfin,  il  ne  désirait  rien  plus  ardemment  que 
sa  guérison  :  pourquoi  donc  lui  demander  s'il  voulait  être  guéri  ?  Ce 
paralytique  était  la  figure  des  pécheurs.  Quelque  disposé  qu'il  fût  à 
sa  guérison,  peut-être  ne  l'était-il  pas  également  à  sa  conversion  :  et 
c'est  pour  cela  que  Jésus-Christ^  qui  savait  que  l'un  dépendait  de  l'au- 
tre, et  qui  ne  voulait  pas  lui  accorder  l'un  s'il  ne  consentait  à  l'autrCi 
lui  demande  avant  toutes  choses:  Voulez- vous  être  guéri? 

(BOURDALOUE.) 

7.  Le  malade  répondit  :  Seigneur,  je  n'ai  personne  qui,  lorsque  F  eau 
s*agite,  me  jette  dans  la  piscine;  et  tandis  que  fy  vais,  un  autre  des- 
cend avant  moi.  —  Jésus  s'adresse  à  celui-ci  de  préférence  aux  autres, 
pour  signaler  à  la  fois  et  son  pouvoir  et  sa  bonté,  parce  qu'il  trouve 
que  cet  homme  a  des  titres  tout  particuliers  à  sa  miséricordieuse 
bienfaisance.  11  est  malade  depuis  trente-huit  ans  :  cette  circonstance 
mérite  que  nous  nous  y  arrêtions.  Gravez-la  bien  dans  votre  mémoire, 
6  vous  tous  qui  avez  sans  cesse  à  lutter  contre  l'indigence  ;  vous  qui  gé- 
missez sur  le  lit  de  la  souffrance  ou  sous  le  poids  des  disgrâces,  sous 
les  coups  de  ces  adversités  qui  viennent  fondre  comme  une  tempête 
soudaine.  Un  corps  paralytique  n'est-il  pas  comme  le  rendez-vous  gé- 
néral de  toutes  les  calamités  humaines?  Or  le  maLide  auquel  Jésus- 
Christ  s^adresse  a  Supporté  toutes  ces  douleurs  pendant  trente-huit 
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ans  !  et  il  ne  s'est  point  découragé,  il  n'a  point  abandonné  la  piscine^ 
il  rfa  point  renoncé  à  Fespérance,  (Saint  Jea5-Chrtsostôm£.) 

8-9.  Jésus  lui  dit  :  Levez-vous,  prenez  votre  lit  et  marchez.  Et  aussitôt 
cet  homme  fUt  guéri,  et,  prenant  son  lit,  il  marchait.—Si  tous  me  de- 
mandez pourquoi,  de  cette  multitude  de  malades,  le  Fils  de  Dieu  n'en 
guérit  qu^un  seul,  tandis  quMl  pouyait  les  guérir  tous  d'une  seule  pa- 
role, je  vous  répondrai  que  Jésus  n'a  opéré  les  guérisons  temporelles 
que  pour  montrer  sa  puissance  divine,  et  que  le  but  de  sa  mission 
n'était  que  de  guérir  les 'âmes.  Quant  aux  infirmités  corporelles,  il  a 
fixé  le  jour  de  la  résurrection  pour  les  guérir  toutes  ensemble  et  d^une 
manière  plus  avantageuse  pour  nous.  Alors,  ce  qui  sera  guéri  ne  re- 
tombera plus  dans  l'infirmité,  ce  qui  sera  renouvelé  ne  vieillira  pk», 
et  ce  qui  sera  rendu  à  la  vie  ne  mourra  plus.        (Saint  AtGcsTiif.) 

19.  En  vérité,  envér%té,je  vous  le  dis,  le  Fils  ne  peut.... — Ces  mots  m 
peut,  en  parlant  de  Dieu,  sont  une  preuve  non  de  faiblesâe ,  mais  de 
puissance.  Ceci,  sans  doute,  vous  paraîtra  étrange  ;  mais  je  vais  vous 
le  démontrer  d'une  manière  sensible.  Dire  que  Dieu  ne  peut  pas  pécher, 
n'est-ce  pas  affirmer  qu'il  est  trop  puissant  pour  succomber  au  mai 
comme  un  faible  mortel?  Dire  qu'il  ne  peut  pas  mentir,  n'est-ce  pas 
déclarer  que  sa  véracité  est  trop  puissante  pour  faillir  jamais?  C'est  d'à- 
près  cela  que  saint  Paul  disait  :  «  Si  nous  soufArons  avec  lui,  nous  ré- 
gnerons aussi  avec  lui.  Si  nous  lui  sommes  infidèles,  il  ne  laissera  pas 
de  demeurer  fidèle  dans  ses  paroles  :  car  il  ne  peut  se  contredire  lui- 
même.  x>  El  que  parlé-je  de  Dieu,  quand  je  puis  vous  trouver  des  exem- 
ples même  dans  de  simples  créatures,  dans  des  objets  inanimés? 
Quand  je  dis  que  le  diamant  ne  peut  se  rompre,  par  ce  mot  ne  peut, 
est-ce  sa  faiblesse,  ou  bien  sa  force  étonnante,  que  je  proclame?  Lors 
donc  qu'on  vous  dit.  Le  Fils  ne  peut...  gardez-vous  de  concevoir  au- 
cune idée  de  faiblesse,  mais  plutôt  reportez-vous  à  l'idée  de  puissance; 
Pourquoi?  parce  que  son  être  est  tetlemenl  sublime  et  pur  qu'il  ne 
saurait  admettre  aucun  vice  ni  aucune  tache.  (Saint  J.-Ghrtsostôme.) 

19.  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-mime.  *-Que  signifient  ces 
mois  de  lui-mime  f  Si  vous  les  examinez  avec  attention,  tous  en  con- 
clurez que  le  Fils  est  de  même  nature  que  le  Père;  ^u'il  y  a  entre  eux 
une  parfaite  égalité  de  substance.  Le  Fils,  dans  les  œuvres  exiérieares» 
ne  peut  rien  faire  i  part,  et  qui  lui  soit  propre  ;  îl  ne  peut  pas  agir 
séparément  de  son  Père.  Tout  ce  que  Tun  tait,  l'autre  le  fait  aussi.  Ces 
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paroles  ne  peut  rien  faire  de  lui-mime  ne  lui  ôlenl  donc  ni  liberté  ni 
puissance;  mais  elles  sont  une  preuye  d'unité  et  de  parité  dans  la 
nature  et  dans  les  sentiments.  Gomme  Jésus-Ctiristy  au  dire  des  Pha- 
risiens^ n'arait  point  gardé  le  sabbat,  et  que  les  Juifs  lui  reprochaient 
d'enfreindre  la  lol^  d^agir  contre  les  ordonnances  de  Dieu,  il  détruit 
leur  reproche  effronté  par  ces  mots  :  Je  ne  fais  rien  qui  soit  différent 
de  ce  que  fait  mon  Père^  je  ne  loi  suis  point  opposé,  je  ne  suis  pas  son 
ennemi.  SMl  ne  s^est  pas  seni  de  ces  mêmes  termes,  s'il  a  Yoilé  son 
langage  sons  une  forme  plus  humaine  et  plus  chamelle,  en  quelque 
sorte,  songez  qu'il  parlait  à  des  Juib  qui  le  regardaient  comme  cou* 
traire  à  Dieu.  Aussi,  pour  qu^on  ne  prit  pas  ses  paroles  dans  un  mao* 
Tais  sens,  il  ajoute  aussitôt  :  Tout  ce  que  le  Père  tait  le  Fils  le  fait 
également.  L'essentiel  n^est  pas  de  faire  désœuvrés  :  les  ai>ôtres  aussi 
en  faisaient;  mais  ils  ne  les  faisaient  pas  comme  leur  Maître.  Pour 
Jésus-Christ^  il  agit  non  par  la  vertu  du  Père  ni  snr  son  modèle,  mais 
également^  sans  aucune  infériorité.     (SAiirr  jBAH-CnitTSOSTÔMB.) 

\%.  Le  Fils  ne  peut  de  lui-même  rien  faire,  qu'il  ne  Vail  vu  faire  par 
ie  Pire.  —  Est-ce  un  apprenti  toujours  attaché  aux  mains  de  son 
maître?  Qu4maginez-vous  ici,  homme  grossier?  Y  a-t-il  unmonde  que 
le  Père  a^  fait  et  un  autre  que  le  Fils  ait  fait,  à  Timi talion  de  son 
Père?  A  Dieu  ne  plaise  I  le  Père  fait  tout  ce  qu'il  fait  par  son  Fils,  et 
le  Fils  ne  fait  rien  que  ce  qu'il  voit  faire,  comme  il  ne  dit  rien  que  ce 
•qu'il  entend  dire.  Mais  comment  lui  parle-t-on?  En  l'engendrant  :  car 
au  Père  éternel,  parler,  c'est  engendrer;  prononcer  son  verbe,  sa 
parole,  c'est  lui  donner  Têtre.  De  même  que  lui  montrer  tout  ce  qu'il 
fait,  lui  découvrir  le  fond  de  son  être  et  de  sa  puissance,  en  un  mot, 
lui  ouvrir  son  sein,  c'est  l'engendrer.  Et  pour  le  Fils,  entendre  son 
Père  et  voir  ce  qu'il  fait,  c^esl  naître  de  lui.  (Bossuet.} 

25.  V heure  vient,  et  elle  est  maintenant  venue,  o4  les  morts  en- 
tendront la  voix  du  Fils  de  Dieu ,  et  ceux  qui  l'entendront,  vivront.  — 
{iu'y  a-t-il  dans  le  sépulcre  autre  chose  qu'une  chair  inanimée?  Car 
que  sont  les  sépulcres,  sinon  des  hôtelleries  où  s'abritent  en  passant 
les  restes  humains?  Mais  le  tombeau,  en  dévorant  avec  le  temps  la  dé- 
pouille mortelle  qui  lui  fut  confiée,  ne  peut  rien  sur  l'autre  partie,  dont 
le  corps  n'était  que  l'enveloppe,  je  veux  dire  snr  le  souffle  de  vie  et  sur 
le  principe  d'immortalité  que  Dieu  a  mis  en  nous.  Vous  me  demandes 
en  quel  état  les  morts  ressusciteront,  et  quel  sera  le  corps  avec  lequel 
ils  reparaîtront  dans  la  vie?  Ecoutez  une  comparaison  tirée  de  saint 
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Paul  :  Le  laboureur  qui  a  semé  du  froment  voit-il  s^élever  dans  son 
champ  une  moisson  d^une  espèce  différente?  Le  grain  jeté  et  dissous 
en  ferre,  quel  qu^en  puisse  être  le  changement,  ne  demeure-t-il  pas 
toujours  de  la  même  nature,  jusqu^àce  que  Dieu  veuille  le  revêtir 
d^une  forme  nouvelle?  S'il  est  ainsi  conservé  au  sein  de  la  destruction^ 
n'est-ce  pas  pour  reparaître  ensuite  toujours  le  même!  II  est  vrai  qu'il 
ne  reparaît  plus  dans  sa  nudité,  mais  accru  d'une  brillante  parure,, 
soutenu  par  le  tube  sur  lequel  il  s'élançait  à  sa  première  origine,  re- 
vêtu de  son  épi,  multiplié  avec  une  riche  abondance,  et  changé  avec 
un  rare  éclat;  ce^  n'est  plus,  si  vous  le  voulez,  le  premier  corps ,  mais 
toujours  est-il  que  c'est  un  corps  qui  n'a  pas  cessé  d'être  le  sien,  mal* 
gré  l'accroissement  qui  lui  fut  donné  :  image  fidèle  de  la  résurrection. 
Ainsi  cette  chair,  semée  dans  Tabjection  du  tombeau ,  se  relëvera-t-elle 
au  temps  marqué,  toiyours  la  même,  quoique  avec  des  formes  plus 
parfaites;  la  même  dans  sa  substance,  mais  différente  dans  sa  forme, 
selon  le  degré  de  gloire  qu'elle  aura  mérité,  et  dont  la  bonté  divine  la 
mettra  en  possession.  (Saint  Jérôme.) 

25.  L heure  vient  y  et  elle  est  maintenant  venue ^  où  les  morts  enten- 
dront la  voix  du  Fils  de  Dieu;  et  ceux  qui  Pentendront^  vivront.  —  Nous 
ressusciterons  tous,  mais  il  faut  auparavant  que  nous  passions  tous  par 
la  mort.  Lorsque  l'on  veut  rebâtir  une  maison  que  le  temps  a  fait  tom- 
ber en  ruine,  on  commence  par  en  faire  déloger  les  habitants;  ensuite 
on  la  démolit,  pour  la  reconstruire  après  avec  plus  de  magnificence;  et 
ceux  qui  en  sortent,  bien  loin  de  s'en  désoler,  s'en  réjouissent  :  parce 
que  leur  vue  ne  s'arrête  pas  à  la  destruction  actuelle,  mais  que  leur 
pensée  leur  fait  apercevoir  d'avance  le  nouvel  édifice  qui  doit  sortir  du 
milieu  de  ces  ruines.  Telle  est  la  conduite  de  Dieu.  Il  commence  par 
abattre  ce  corps  d'où  il  a  fait  sortir  l'âme  qui  y  résidait,  pour  le  recon. 
struire  après  sur  un  dessin  beaucoup  plus  relevé,  et  le  restituer  à  son 
ancienne  habitante.  (Saint  Jean-Ghrysostôme.) 

25.  L'heure  vienty  et  elle  est  maintenant  venue,  où  les  motets  enten- 
dront la  voix  du  Fils  de  Dieu^  et  ceux  qui  l'entendront ,  vivront.  —  Nous 
avons  donc  Dieu  lui-même  pour  garant  de  celte  seconde  naissance  qui 
nous  enfantera  à  une  vie  nouvelle  où  l'on  ne  meurt  plus.  Et  qui  sont  les 
ennemis  de  cette  foi?  Des  hommes  qui  ont  abjuré  toute  vertu,  des  âmes 
basses  ou  dégradées  parla  passion  et  par  le  crime,  plongées  tout  en- 
tières dans  l'ignoble  volupté  des  sens.  Que  de  tels  hommes  repoussent 
la  pensée  de  la  résurrection ,  je  n'en  suis  point  étonné  :  ils  ont  sujet  de^ 
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la  redouter;  oui,  ils  ont  raison  d'appréhender  ce  réveil  universel  après 
lequel  chacun  devra  comparaître  au  tribunal  d'une  justice  inexorable. 
'Serviteurs  infidèles ,  après  avoir  dissipé  les  biens  qui  leur  ont  été  con- 
fiés^ après  s'être  livrés  aux  plus  insolents  complots  contre  leur  maître, 
ils  voudraient,  pour  u^avoir  pas  de  compte  à  rendre,  ni  de  châtiments 
"k  subir,  rester  à  jamais  ensevelis  dans  la  nuit  du  tombeau;  et  ils  s^i- 
maginent  que  tout  arrivera  au  gré  de  leurs  désirs.  Loin,  loin  de  tout 
«sprit  sage  une  telle  illusion  1  S'il  n'y  a  pas  de  résurrection,  à  quoi  ser- 
virait-il de  pratiquer  la  justice,  de  s'appliquer  à  Félude  de  la  sagesse, 
de  maîtriser  ses  sens ,  de  dompter  ses  passions,  d'obéir  aux  saintes  lois 
de  la  tempérance  et  de  la  pudeur?  S'il  n'y  a  pas  de  résurrection,  et 
-si  le  tombeau  devient  pour  l'homme  l'anéantissement  complet,  hâtez- 
%ous  de  supprimer  vos  lois,  vos  tribunaux  et  vos  supplices;  qu'il  soit 
permis  à  l'homicide  de  tremper  ses  mains  barbares  dans  le  sang  d'une 
victime  éperdue;  laissez  l'adultère  violer  librement  la  sainteté  de  l'a- 
mour conjugal;  que  le  riche  avare,  que  le  ravisseur  du  bien  d'autrui 
Jouissent  en  paix  du  fruit  de  leur  iniquité,  qu'aucun  frein  n'arréle  ni 
le  calomniateur  ni  le  parjure  :  quelle  différence  y  a-l-il  entre  eux  et 
l'homme  de  bien ,  fidèle  observateur  de  tous  ses  devoirs?  Car  s'il  n'y 
a  point  de  châtiment  pour  le  crime ,  il  ne  saurait  y  avoir  non  plus  de 
récompense  pour  la  vertu.  Quoi  de  plus  épouvantable  qu'une  pareille 
doctrine?  Évidemment  elle  ne  peut  convenir  qu'à  des  scélérats,  pour 
faciliter  tous  les  crimes,  et  leur  en  assurer  l'impunité. 

(Saint  Grégoire  de  Nysse.) 

33.  Vous  avez  envoyé  vers  Jean^  et  il  a  rendu  témoignage  à  la  vérité. 
—  Que  pouvaient  répondre  les  Juifs  au  reproche  que  leur  faisait  le 
Sauveur  du  monde?  Jean-Baptiste  est  venu,  leur  disait-il,  vous  avez 
€u  de  la  vénération  pour  lui,  vous  l'avez  respecté  comme  un  prophète 
comme  un  homme  envoyé  de  Dieu ,  et  cependant  lorsciu'il  a  rendu 
témoignage  de  moi,  vous  ne  l'avez  pas  écouté.  S'il  s'était  lui-même 
déclaré  votre  roi  et  votre  Messie,  vous  l'auriez  cru  :  car  vous  paraissiez 
déterminés  à  le  reconnaître  pour  tel;  et  maintenant  parce  qu'il  vous  a 
dit  que  c'est  moi  qui  suis  ce  Messie  promis  dans  la  loi,  vous  ne  le  croyez 
pas.  Un  homme  est-il  moins  digne  de  croyance  quand  il  parle  en 
faveur  d'un  autre,  que  quand  il  parle  pour  lui-même?  Vous  l'auriez 
cru  dans  sa  propre  cause,  et  vous  ne  le  croyez  pas  dans  la  mienne;* 
comment  pouvez-vous  soutenir  une  telle  contradiction?  Ce  reproche, 
dis-je,  fermait  la  bouche  aux  ennemis  du  Sauveur.  Et  quand  il  ajoutait 
dans  une  juste  indignation  :  Au  reste  sachez  que  les  femmes  prosti- 
tuées ot  les  publicains  ont  été  en  ceci  plus  sages  que  vous  :  car,  malgré 
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la  Gorryption  de  leurs  moBurSi  ils  se  sont  soumis  à  la  parole  de  Jean- 
Baptiste;  et  vous^  qui  cherchez  tant  à  vous  parer  d'une  fausse  justice, 
TOUS  TOUS  obstinez  à  ne  pas  recevoir  son  témoignage;  or  c'est  pour 
cela  que  ces  pécheurs  et  ces  pécheresses  vous  devanceront  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Quand  il  parlait  ainsi  aux  Pharisiens,  il  les  con- 
fondait; pourquoi?  parce  qu'il  leur  opposait  un  témoignage  qui  les 
eondânwait  par  eiu-mêmes,  savoir,  le  témoignage  de  saint  Jean. 

(BOURDALOUE.) 

ÉLÉVATION. 

Vous  aviez  annoncé  par  votre  prophète,  ô  mou  Dieu,  qu'aux  dernier» 
ftges  il  y  aurait  dans  la  maison  de  Jacob,  c'est-à-dire  dans  votre  Eglise, 
une  fontaine  ouverte  à  tous  pour  la  purification  des  âmes*  Afin  de 
rendre  ensuite  cette  prédiction  plus  sensible,  comme  aussi  de  préparer 
les  hommes  à  celte  grande  manifestation  de  votre  miséricorde,  vous 
avez  voulu  qu'il  y  eût  dans  Jérusalem  une  fontaine  pour  la  guériscm 
des  maladies  corporelles.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  le  sang  des  \iclimes 
figuratives  qui  vient  s'adjoindre  aux  eaux  du  baptême  et  de  la  péni- 
tence; ce  n'est  plus  un  simple  envoyé  du  ciel  qui  descend  pour  leur 
donner  une  efficacité  passagère  :  c'est  l'Ange  de  votre  conseil  adorable^ 
votre  Fils  lui-même,  qui  leur  communique  pour  tous  les  jours  jusqu'à 
la  fin  des  siècles  la  vertu  de  son  sang  divin,  avec  le  pouvoir  de  pénétrer 
jusqu'à  la  division  des  âmes  pour  les  laver  entièrement,  les  guérir  de 
leurs  plaies,  et  leur  rendre  leur  dignité  première.  Mais  cette  miséri- 
corde étonnante,  prodigieuse,  infinie,  ne  doit  avoir  qu'un  temps,  après 
lequel,  quittant  l'office  de  médiateur,  le  Fils  de  Dieu  se  lèvera  pour 
juger  solennellement  tous  les  hommes,  d'autant  plus  inexorable  au 
seuil  de  Féternité,  que,  pendant  cette  vie,  il  a  montré  plus  de  patience, 
plus  d'amour  et  plus  de  miséricorde.  0  divin  Sauveur  1  édairez  notre 
intelligence  et  touchez  nos  cœurs  par  votre  grâce  :  afin  que,  profitant 
des  moyens  de  salut  que  vous  êtes  venu  apporter  sur  la  terre,  nous 
puissions,  au  jour  de  votre  justice,  lever  la  tête  et  paraître  devant 
vous  avec  confiance* 


CHAPITRE  XXV. 


1-10.  Jém,  rerwaant  de  Jërasalem  k  CapharMÔm,  eicoM  ms  dlMiples  qai  mtngent  âm  épb.  - 
11.21.  Guëriwn  dnn  hornm*  dont  U  m«m  ëtak  dcnéchët;  eompîration  des PhartûeM.  — 2MS. 
Prédication,  et  miradet  pièa  de  la  mer  (arril.  denûème  année  de  U  râ  pablJqae  d«  SmiTev). 

Math.,  XII,  1-13;  Mabc,  II,  23-28;  IH,  1-12;  Luc,  VI,  1-lh 


*  Factaaa  «A  «stem  in 
•abbalo  Mcando  primo, 
cùm  transiret  *  Jesos  per 
aata,  discipoli  ejns  esa- 
rianlea  ^  aspernnt  pro> 
gredi  et  rellere  apicas, 
*el  mandocare  *€Onliri^ 
cantes  manilnu. 


Qoidam  aviam  Phail- 

Meoram  ■  videntes  *  dice- 
bant  iilia  :  Qaid  fadtis 
qnod  non  licct  in  sabba* 
tia? 


El  *  diuRint  el  !  Eeca 
discipoli  toi  facinnl  qaod 
non  iicei  facere  sabbalis. 


'  Et  respondena  Jecoa 
ad  eos  dixit  :  1>  Kanqa&m 
legistta  <|«id  feeeril  David 


1.  Le  jour  du  sabbat  appelé  second- 
premier*,  il  arriva ,  comme  Jésus  passait 
par  des  champs  de  blé,  que  ses  disciples, 
ayant  faim ,  se  mirent ,  en  marchant ,  à 
cueillir  des  épis,  et  les  froissant  dans  leurs 
mains,  ils  les  mangeaient. 

2.  Quelques  Pharisiens,  voyant  cela,  leur 
dirent  :  Pourquoi  faites-vous  ce  qu'il  n'est 
point  permis  de  faire  les  jours  de  sabbat  ^  ? 

3.  Et^  s'ddressant  à  Jésus  :  Voilà ,  lui 
dirent- ils,  que  vos  disciples  violent  le 
sabbat. 

4.  Il  leur  répondit  :  N'avez-vous  jamais 
lu  ce  que  fit  David  un  jour  qu'il  était  dans 


'  f  1.  Depuis  le  second  jour  des  azymes  cxclusiyement  Jusqu'à  la  fé(e  de  la 
Pentecôte,  il  y  avait  sept  scplaiaes  de  jours  (ou  49);  dans  chaque  scptaine  se  trou- 
vait nécessairement  un  sabbat,  soit  au  commencement,  soit  au  milieu,  soit  à  la  fin; 
or,  les  Juifs  donnaient  à  chacun  de  ces  sabbats  une  qualification  particulière  :  ils 
disaient  le  sabbat  second-premier,  c'est-à-dire  le  premier  qui  venait  après  le  tecond 
jour  des  azymes:  second-second,  second-troisième,  etc. 

*  ^  2.  La  loi  de  Moïse  portait  expressément  que  tout  homme  qui  avait  faim  pou- 
vait cueillir  des  épis  dans  un  champ  quelconque,  lorsque  la  gerbe  des  prémices  avait 
été  offerte  au  Seigneur.  Or  cette  offrande  avait  été  faite  depuis  six  jours.  Les  disci- 
ples de  Jésus  étaient  donc,  sous  ce  rapport,  à  l'abri  de  tout  reproche.  Mais  l'exa- 
gération pharisalque,  comme  on  le  voit  dans  Mamonides,  avait  été  jusqu'à  assi- 
mileM'action  de  cueillir  quelques  épis  avec  les  travaux  du  moissonneur.  Et  comme 
les  travaux  de  la  moisson  étalent  défendus  les  jours  de  sabbat,  ils  se  croyaient  en 
droit  d'incriminer  ce  que  faisaient  les  disciples  du  Sauveur, 
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quando  seceiiitatMB  ha- 
IJait,  et  esariil  ipae  «i  (pi 
comeoerani; 


Qnomodô  intromt  in 
âoœiim  Dei,  rab  Abia- 
Ihar  principe  Mcerdo- 
lam ,  et  panes  propo&i* 
tionif  *  sampsit  et  man- 
dacavit,  ^  qucw  non  lier- 
bat  manducare  niU*  tolia 
■aoerdolibna,  et  dedil  eia 
^oicom  eo  erant? 


*  Aat  non  lerâtia  ia 
lege,  quia  ubbalis  ucer- 
dotet  in  templo  aabba- 
lam  violant ,  et  aine  cri* 
mine  annt  7 


Dieo  mlem  Tobi»,  qoia 
Icmplo  major  e»t  hic. 


k  Et  dicebal  eis  :  Sab- 
batum  propter  hominem 
fuctom  ttt,  «t  non  bomo 
propter  «abbatnm. 


*  Si  aalem  scirelis  qold 
est,  Miaericordiam  volo, 
et  non  aacrificium  ;  nan- 
qaam  rondemnaaaeliain- 
noccnleiL 
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le  besoin,  et  qu'il  avait  faim,  lui  et  ceux 
qui  l'accompagnaient; 

5.  Comment  il  entra  dans  la  maison  de 
Dieu,  sous  le  grand  prêtre  Abiathar^,  et 
prit  les  pains  de  proposition  dont  Tusage 
n'était  permis  qu'aux  prêtres  seuls,  et  en 
mangea,  et  en  donna  à  ceux  qui  étaient 
avec  lui? 

6.  Ou  n'avez-vous  pas  lu,  dans  la  loi, 
qu'aux  jours  de  sabbat  les  prêtres  violent 
Je  repos  sacré  dans  le  temple^,  et  ne  com- 
mettent point  de  péché? 

7.  Or,  je  vous  le  dis,  il  y  a  ici  plus  grand 
que  le  temple. 

8.  Et  il  ajoutait  :  Le  sabbat  a  été  fait 
pour  l'homme*,  et  non  l'homme  pour  le 
sabbat. 

9.  Si  vous  compreniez  celle  parole,  «  Je 
veux  la  miséricorde  et  non  le  sacrifice,  »  vous 
n'auriez  jamais  condamné  des  innocents^. 


>  t  &•  On  croit  qa*il  y  eat  deax  grands  prêtres  du  nom  d'Abiatbar;  que  le  premier 
était  frère  d^Achimélech,  simple  sacrificateur,  qui  donna  à  David  les  pains  de  pro- 
position et  Tépée  de  Goliath;  et  le  second,  fils  du  même  Achimélecli. 

*  f  ^,En  immolant  les  victimes,  ce  qui  était  pour  eux  un  véritable  travail. 

*  1 8*  C'est-à-dire  pour  son  avantage,  pour  son  utilité  et  non  pour  le  forcer  de 
mourir  de  faim. 

*  t  9*  I^êjà  Jésus-Christ  avait  renvoyé  les  Juifs  à  ce  passage  du  prophète  Osée,  en 
leur  disant  :  Avant  de  vous  scandaliser  de  ce  que  je  converse  avec  les  pécheurs, 
allez  apprendre  ce  que  signifient  ces  mots,  Je  veux  la  miséricorde  et  non  le  tacri- 
flce;  aujourd'hui  il  leur  reproche  de  ne  les  avoir  pas  encore  compris.  Le  passage 
du  prophète  peut  le  traduire  ainsi  :  «  En  frappant  les  enfants  d'Israël  comme  je  Tai 
fait,  dit  le  Seigneur,  ce  que  je  voulais,  ce  n'est  point  qu'ils  vinssent  m'offrir  des  sa- 
crifices ;  mon  dessein  était  d'exercer  envers  eux  ma  miséricorde.  Je  voulais  aussi 
qu'ils  me  connussent,  et  qu'à  mon  exemple  Ils  missent  eux-mêmes  la  misériyrde 
avant  les  holocaustes.  »  Par  là,  le  Sauveur  rappelle  aux  Pharisiens  que,  dans  l'estime 
do  Dieu,  la  charité  que  Thomme  exerce  envers  ses  semblables  est  d'un  plus  grand 
prix  que  les  pratiques  du  culte  extérieur. 
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k  lUqan  •  a  dicebat 
îMU  :  Qai«  Dominof  est 
Filins  bomiii-«  etiam  lab- 
l>atL 

•  Et  e&m  indè  trana- 
iaiet,  Tenit  intfiMgogain 


*  Faclam  eat  aolem  et 
m  alio  aabbalo»  «t  in- 
traret  ^  iterftm  in  tjroa- 
gOgam  *  et  doccret.  Et 
erat  ibi  bomo,  et  maaiw 
•jus  deztra  erat  ai  ida. 


Obaerrabant  aatem 
^ewB  *  Scribs  et  Pha- 
rÏMri,  li  in  •  -ubato  cnra- 
rel  ;  nt  inTcoirenl  oadè 
accnsarenl  < 


IpM  Ter6  Kiebat  cogi- 
tâlioncs  eoram;  et  ait 
botnini  qui  habebat  ma^ 
nam  aridam  :  Surge ,  et 
»U  in  mediam.  Et  larfvna 
stctU. 


*  Et  interrogabant 
enm,  dicentes  :  Si  licet 
sabûlisc 


Ait  antem  ad  illoa 
Jesnt  :  *  Interroge  tm,  ai 
licet  Mbbalia  benefaœre 
an  maie?  auimam  sal- 
vam  lacère,  an  perdere? 


*  Ipaa  aotam  diiit  iUia  : 
Quis  ei  Tobis  bomo  qni 
kabeal  ovam  anam,  et  li 
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10.  Il  disait  aussi  :  Le  Fils  de  rhomme 
est  maître  du  sabbat  méme^. 

1 1 .  Et  étant  parti  de  ce  lieu ,  il  alla 
dans  leur  synagogue. 

12.  Un  autre  jour  de  sabbat^  il  entra 
une  seconde  fois  dans  leur  synagogue,  et  il 
enseignait.  Or,  il  y  avait  là  un  homme  dont 
la  main  droite  était  desséchée^. 

13.  Et  les  Scribes  et  les  Pharisiens  ob- 
servaient Jésus,  pour  voir  s'il  le  guérirait 
ce  jour-là  :  afin  d'avoir  un  prétexte  pour 
l'accuser. 

H.  Jésus,  connaissant  leurs  pensées , 
dit  à  l'homme  qui  avait  la  main  desséchée  : 
Levez-vous,  et  tenez-vous  là  debout.  Et  il 
se  leva,  et  se  tint  debout  au  milieu  de 
l'assemblée. 

15.  Alors  ils  demandèrent  à  Jésus  s'il 
était  permis  de  guérir  le  jour  du  sabbat. 

16.  Jésus  leur  dit  :  Et  moi  je  vous  de- 
manderai s'il  est  permis,  aux  jours  de 
sabbat,  de  faire  le  bien  ou  le  mal?  de  sau- 
ver la  vie  ou  de  laisser  périr? 

17.  Et  il  ajouta  :  Quel  est  celui  d'entre 
vous  qui,  ayant  une  brebis,  et  qu'elle  vienne 


*  f  10.  C'est-à-diro,  alors  même  qua  la  loi  du  sabbat  serait  aussi  rigoarease,  le 
Fils  de  Dieu  a  le  pouvoir  d'en  dispenser.  • 

*  t  12.  An  témoignage  de  saint  Jérôme,  l'Évangiie  des  Nazaréens  (Évangile  apo- 
cryphe), portait  qae  cet  homme  s'adressa  d'abord  à  Jésus  et  lui  fit  cette  prière  :  «  J'é- 
tais maçon,  gagnant  ma  v^a  du  travail  de  mes  mains  ;  guérissez-moi,  6  Jésus,  afin 
que  je  ne  sois  pas  réduit  à  mendier  honteusement.  »  Nous  ne  garantissons  pas  l'au- 
thenticité de  la  prière,  mais  nous  ne  trouvons  pas  invraisembiab)3  que  cet  homme 
se  soit  adressé  au  Sauveur,  ainsi  que  Tont  fait  beaucoup  d'autres  malades 


S66 

cecideril  hace  ftbbctfi  im 
foream,  nonne  ien^l  «I 
lerabit  eam  ? 


Ovantb  magii  adSor 
est  liomooTe? 


Itaqne  licet  Babbal» 
bencracere.  ^  Ai  HK  taw- 
bant. 


Et  clrcuimpiciens  ea» 
cnm  jrâ ,  contristatns 
loper  caKÎlate  cordis 
eorom,  dicit  homini  ; 
*  Exil  ndc  manum  tuaro. 
Et  ezlendit,  et  resliloU 
est  sanitati  ûcni  altéra. 


Ips{  Mtem  replet!  tant 
iDsipieniiâ,  et  colloqa*- 
Lanlur  ad  inTicem  quid- 
xiam  facereut  Jeso. 


k  Exeuntes  aulem  Pha- 
risci,  slallm  corn  Iloro- 
dianis  consilium  fatic- 
bant  advcrsùs  cuni, qno- 
modb  eum  penlercnt. 


*  Jésus  antem,  scicna, 
receult  indè  ^  eum  dJaci- 
pulis  tu  15  ad  mare;  et 
mulla  turba  k  Galilœd  et 
Jud»ft  sccala  eal  eum, 


Et  ab  Jerosoljmis,  et 
ab  Idamœâ,  et  trans  Jor- 
danem  ;  et  qui  circli 
Tjrum  et  Sidonczn,  mul- 
tilodo  magna,  audientea 
qnae  facid>at,  Tencrunt 
ad« 
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Et  dixit  diacinnlia  yia 
ni  naTicuIa  sibi  uescnriret 
propter  turbam,  ne  c 
priuiarent  enm. 
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à  tomber  dans  une  fosse  un  jour  de  sabbat^ 
ne  la  prenne  pour  l'en  retirer? 

18.  Or,  combien  un  homme  n'est-il  pas 
au-dessus  d'une  brebis? 

19  Donc  il  est  permis  de  faire  le  bien 
les  jours  de  sabbat.  Et  ils  demeurèrent  dans 
le  silence. 

20.  Alors  Jésus,  les  regardant  avec  co- 
lère, et  centriste  de  Taveuglement  de  leur 
cœur,  dit  à  cet  homme  :  Etendez  votre 
main.  Et  il  rétendit;  et  sa  main  redevint 
aussi  saine  que  Tautre. 

21.  Mais  les  Pharisiens,  remplis  de 
dépit*,  se  demandaient  les  uns  aux  autres 
ce  qu'ils  feraient  à  Jésus  ; 

22.  Et,  étant  sortis,  ils  tinrent  aussitôt 
conseil,  avec  les  Hérodiens,  sur  les  moyens 
de  le  perdre. 

23.  Mais  Jésus,  connaissant  leurs  des- 
seins, s'éloigna  de  la,  et  se  retira  vers  la  mer 
avec  ses  disciples;  et  une  foule  nombreuse 
le  suivit  de  la  Galilée  et  de  la  Judée, 

24.  Et  de  Jérusalem,  et  de  Tldumée,  et 
des  pays  au-delà  du  Jourdain  ;  ceux  des 
environs  de  Tyr  et  de  Sidon  vinrent  aussi 
en  grand  nombre,  apprenant  les  merveilles 
qu'il  opérait. 

25.  Et  il  dit  à  ses  disciples  de  lui  amener 
une  barque  à  cause  de  la  multitude,  pour 
n'en  être  pas  accablé. 


^  f  i\,  Gr.  À.Tfolcr.ç,  dêmentiœ,  de  démence,  en  proie  au  vertige  de  la  baioe. 
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MallQS  eaim  sasalut, 
ilh  ni  irrarrent  in  euni, 
vt  iUnn  langrrent  qool- 
qaol  habclMnt  plagas* 


*Et  cnravil  eos  omnes. 
El  pnecepit  eia  ne  mani- 
fchtuin  eum  faccrenU 


k  Et  spiritoa  tiannimlî, 
c-  m  illiini  videbant.  pro- 
cideliant  ei,  et  cUm«« 
bnnt,  dkentfls  : 


Ta  es  FilÎM  DeL  Et 
Tchementer  comœina* 
balcr  eia  ne  nunifesla- 
r«dDtiIlaai. 


*Dt  edimpieretar  qaod 
diclam  est  per  laaiam 
prophelanir  dicentem  : 


Ecce  puer  mens,  qnem 
degi,  dileclus  men;!,  îit 
quo  beno  complacuit 
anime  nicae.  Ponom  hp'.- 
ritum  m  eum  super  eum* 
et  jndiclom  genlibus 
junnliabit. 

Non  conlcndcf,  neqce 
dainabit,  ncqae  «adict 
aliquis  in  plateis  Tocem 
ejus  : 


Arandinem  qnasaatam 
non  confringct,  et  linum 
fumigans  n(  n  ezlinpuel, 
donec  ejiciat  ad  tïcIo- 
riam  jadiciwn  ; 


Et    in    nominê    ejm 
génies  aperabant. 
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26.  Car,  comme  it  opérait  beaucoup  de 
guérisons,  tous  ceux  qui  avaient  quelque 
mal  se  jelaîent  sur  lui  pour  le  toucher. 

27.  Et  il  les  guérit  tous*,  en  leur  recom- 
mandant de  ne  point  le  découvrir. 

28.  Et  en  le  voyant,  les  esprits  immondes 
tombaient  à  ses  pieds,  poussant  des  cris, 
disant  : 

29.  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu.  Et  il  leur 
défendait,  avec  de  grandes  menaces ,  de 
révéler  qui  il  était  ; 

30.  De  sorte  que  s'accomplît  ce  qu'avait 
dit  le  prophète  Isaïe  : 

3< .  Voici  mon  serviteur  que  j'ai  choisi, 
mon  bien-aimé  en  qui  mon  ûme  s'est  com- 
plue; Je  placerai  sur  lui  mon  Esprit,  et  il 
annoncera  la  justice  aux  nations. 

32.  Il  ne  disputera  point,  ne  criera  point, 
et  personne  n'entendra  sa  voix  dans  les 
places  publiques*. 

33.  Il  n'achèvera  point  de  rompre  le 
roseau  déjà  froissé,  et  n'éteindra  point  la 
mèche  encore  fumante,  jusqu'à  ce  qu'il 
fasse  triompher  la  justice  ; 

34.  Et  les  peuples  espéreront  en  son  nom . 


1  f  27.  Qae  de  miracles  dont  les  écrivains  sacrés  ne  nous  donnent  point  les  détails  t 
c*estce  qui  fera  dire  à  saint  Jean  rEvangélisle  qae  si  l'on  avait  rapporté  tout  au 
loog  les  paroles  et  les  œuvres  de  Jésus,  le  monde  regorgerait  des  livres  nécessaires 
pour  les  contenir. 

*  f  32.  Quand  vous  avez  h  combattre  pour  la  vérité,  songez  que  ce  n'est  point  par 
d'aigres  disputes  que  l'Évangile  s'est  établi,  maïs  par  la  douceur  et  la  patience,  en 
imitant  Jésus-Chtist.  (BossuR.) 
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2.  Leê  Pharisiens,  voyant  cela^  leur  dirent  :  Pourquoi  faites-vous  ce 
qu'il  n^est  point  permis  de  faire  le  jour  du  sabbat  ?  —  Le  vrai  juste  ex- 
cuse tout;  plein  de  miséricorde^  il  ne  voit  les  fautes  d'autrui  que  pour 
craindre  de  tomber  à  son  tour;  compatissant,  il  est  infirme  avec  les 
infirmes^  et  faible  avec  les  faibles  ;  débiteur,  avec  saint  Paul,  aux  in- 
sensés comme  aux  sages;  doux,  bénin,  pacifique,  les  scandales  des  pé- 
cheurs lui  donnent  plus  d'affliction  que  de  colère.  Le  Pharisien,  car 
il  en  est  encore  aujourd'hui,  vous  le  reconnaîtrez  à  son  sourire  amer, 
à  son  ironique  dédain  pour  tout  ce  qui  ne  pense  pas  comme  lui  ;  à  cette 
aveugle  présomption  qui  lui  montre  la  paille  dans  Tœil  de  son  frère, 
et  lui  cache  la  poutre  qui  est  dans  le  sien;  à  son  langage  hautain,  Je  ne 
suis  pas  comme  le  reste  des  hommes;  à  cette  sévérité  impitoyable  qui  se 
plait  à  aggraver  le  joug,  à  lier  des  fardeaux  énormes  pour  en  charger 
autrui,  sans  daigner  un  instant  les  soulever  lui-même  ;  à  Taigreur  de 
son  zèle,  qui  cherche  plus  à  confondre  le  pécheur  qu'aie  guérir,  moins 
à  le  corriger  qu'à  le  perdre;  à  sa  langue  acérée  que  le  prophète  com- 
pare au  tranchant  de  Tépée^  à  ces  morsures  que  le  même  psalmisle 
appelle  venimeuses  et  mortelles  :  non-seulement  il  attaque  directement 
ceux  qu'il  a  jugés  pécheurs,  mais  il  faut  encore  qu'il  les  accuse  à  ceux 
dont  ils  dépendent  :  MattrCy  voilà  que  vos  disciples  violent  le  sabbat. 
Enfin  vous  reconnaîtrez  le  Pharisien  à  cette  sensibilité  orgueilleuse  que 
blesse  la  plus  légère  offense,  qu'irrite  la  plusfaible  censure,  et  qui  rend 
ses  ressentiments  éternels  et  ses  haines  implacables.    (Db  Boulogne.) 

8.  Le  sabbat  a  été  fait  pour  Vhomme^  et  non  l'homme  pour  le  sabbat.  — 
Après  le  péché,  il  ne  devait  plus  y  avoir  de  sabbat,  ni  de  jour  de  repos 
pour  l'homme  :  nuit  et  jour,  hiver  et  été ,  dans  la  semaille  et  dans  la 
moisson,  dans  le  chaud  et  dans  le  froid,  il  devait  être  accablé  de  tra- 
vail. Cependant  Dieu  laissa  au  genre  humain  l'observance  du  sabbat 
établi  dès  l'origine  du  monde,  en  mémoire  de  la  création  de  l'univers  : 
et  nous  le  voyons  observé  à  l'occasion  de  la  manne,  comme  une  chose 
connue  du  peuple,  avant  que  la  loi  fût  donnée,  où  l'observance  en  est 
instituée  plus  expressément.  Car  dès  loi*s  on  connaissait  la  distinction 
du  jour,  ou  les  semaines  établies  :  le  sixième  jour  était  marqué;  le 
septième  Tétait  aussi  comme  le  jour  du  repos:  et  tout  cela  parait  comme 
une  pratique  connue,  et  non  pas  nouvellement  établie  :  ce  qui  montre 
qu'elle  venait  de  plus  haut,  et  dès  l'origine  du  monde.  Dieu  donc  eut 
pitié  dès  lors  du  genre  humain,  et  en  lui  donnant  un  jour  de  relâche, 
il  montre  en  quelque  façon  que^  touché  de  compassion,  il  modérait  la 
sentence  du  perpétuel  travail  qu'il  nous  avait  imposé.  Mais  il  ne  faut 
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pas  se  persuader  que  œ  soit  là  tout  le  mystère  du  sabbat  :  Dieu  y  flgu- 
mit  le  repos  futur  quHl  préparait  danslecielàses  serviteurs.  Car,comnie 
Dien^  qui  n'a  point  besoin  de  repos^  avait  voulu  néanmoins  célébrer 
lui-même  un  repos  mystérieux  au  septième  jour ,  il  est  clair  qu'il  le 
faisait  de  la  sorte  pour  annoncer  de  même  à  ses  serviteurs  qu'un  jour, 
et  dans  un  repos  éternel,  il  ferait  cesser  tous  les  ouvrages. 

(BOSSUET.) 

8.  Le  sabbat  a  été  fait  pour  Vhomme^  etc.—VL  y  a,  tous  le  savez,  deux 
hommes  dans  Tbomme  :  le  premier  terrestre^  par  ce  quf  il  est  de  la  terre; 
le  second  céleste f  parce  quHl  vient  du  Ciel,  et  qu'animé  d'un  souffle  di- 
Tin  il  porte  dans  son  sein  des  espérances  pleines  d'immortalité.  Le  pre- 
mier se  nourrit  de  pain  ;  le  second,  de  vérité  et  de  toute  parole  qui  pro- 
cède  de  la  bouche  de  Dieu.  L'un  est  chair  et  sang,  et  par  ses  habitudes 
animales  ne  se  montre  guère  supérieur  à  la  bête.  L'autre  est  esprit  et 
vie,  et  par  ses  facultés  intellectuelles  est  à  peine  d'un  degré  inférieur 
à  l'ange.  De  ces  deux  principes  quel  est  celui  qui  constitue  yéritable- 
ment  l'homme,  qui  lui  assigne  sa  classe  et  son  rang  dans  l'ordre  des 
êtres,  qui  marque^son  caractère,  qui  fait  son  importance  et  sa  dignité? 
Celui-là  apparemment  qui,  planant  au-dessus  des  basses  régions  de  la 
nature  inférieure,  le  rapproche  des  sources  élevées  de  la  lumière  et  de 
la  vie  divine.  Les  six  jours  abandonnés  chaque  semaine  au  travail  ne 
sont  donc  pas,  à  proprement  parler,  les  jours  de  l'homme.  Ce  sont  les 
jours  de  cette  créature  mortelle  et  besogneuse  qui  cherche  péniblement, 
à  la  sueur  de  son  visage,  en  tourmentant  la  terre,  en  lui  arrachant  ses 
produits,  à  procurer  la  nourriture  qui  périt  à  un  corps  qui  périt  lui- 
même;  ce  senties  jours  de  cet  être  infortuné  que  Job  définit  si  admi- 
rablement dans  ces  paroles  pleines  de  larmes  :  thofnme  né  de  la  femme 
tit  peu  de  temps;  et  cette  vie  déjà  si  courte  est  remplie  de  beaucoup  de 
misères.  Mais  l'homme  né  de  Dieu,  l'homme  spirituel,  immortel,  ah  ! 
le  dimanche,  voilà  le  jour  qui  fut  fait  pour  lui  I  Après  que,  durant  six 
jours,  il  s'est  courbé  sur  un  labeur  ingrat,  ou  s'est  enfermé  dans  la 
nuit  ténébreuse  des  affaires  périssables,  voyez-le  dès  l'aurore  du  Saint 
Jour,  redressant  ce  front  auguste  que  Dieu  a  frappé  d'un  rejaillissement 
de  sa  lumière,  portant  en  haut  avec  son  cœur  ce  regard  sublime,  doué 
du  privilège  de  contempler  les  cieux  1...  Que  deviendrions-nous,  grand 
Dieu,  avec  ce  poids  de  nos  convoitises  et  de  nos  passions  qui  nous  in- 
cline vers  la  terre,  si  le  dimanche  n'était  là  pour  nous  arracher  à  cette 
boue  et  nous  relancer  vers  l'infini?  Bientôt  on  chercherait  en  vain 
l'homme  dans  l'homme  lui-même  :  on  n'y  trouverait  plus  que  des 
penchants  abjects,  des  tendances  brutales,  une  intelligence  dégradée, 
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un  esprit  devenu  cbaîr,  un  coeur  incapable  de  battre  sous  Ftuspiraiîoa 
d'un  sentiment  généreux,  une  âme  idenliflée  avec  tes  sens,  iacaraée 
dans  la  matière.  (S-  E.  te  tard.  Gaaiii»*) 

31.  Voici  mon  servilenr  que  ptri  choisi  y  mo»  bien-air^  en  §9i  mê» 
âme  s'est  complue;  je  ferai  descendre  mon  esprit  snr  lui,  et  il  annonea^ 
la  justice  aux  nations.  —  Voilà  un  ministère  bien  éclatant;  maisqtfil 
est  doux  en  même  temps,  ei  qu'il  est  humble!  puisque  te  prophète 
ajoute,  et  après  lui  FéTang^iste:  U  ne  disputera  points  ne  criera  point, 
et  personne  n'entendra  sa  voix  dans  tes  places  puUiques,  comme  les  es- 
prits contentieux  et  disputeurs  la  font  édater  au  dehors.  U  ne  brisera 
point  le  roseau  cassé,  et  il  n'achèvera  point  d'éteindrela  mèche  qui  fume 
encore.  Il  n'ajoutera  point,  comme  on  fait  ordinairement  parmi  les 
hommes,  Taffliction  à  l'oppressé  par  des  reproches  amers.  VoUà  l'esprit 
de  Jésus-Christ  et  te  vrai  esprit  de  Dieu,  qui  n'habite  pas  dans  un  tour- 
billon, ni  dans  le  souffle  d'un  vent  violent  qui  renverse  les  rochers  et 
les  montagnes,  eomne  Etie  semblait  le  penser  en  voulant  tout  exter- 
miner ef  tout  perdre  :  il  n'habite  pas  dans  la  commotion  et  l'ébrante- 
ment,  ni  dans  le  feu  qui  te  suit,  mais  dans  te  doux  souffle  d'un  air 
léger  et  rafraîchissant.  Tel  est  l'esprit  du  Seigneur  Jésus.  Et  c'est  pour* 
quoi,  lorsque  ses  disciples  voulaient  dans  Teaprit  d'Élie  et  d'Elisée  faire 
descendre  le  feu  du  ciel  sur  les  villes  qui  leur  refusatent  te  passage» 
il  leur  disait  avec  sa  douceur  ineffable  :  Vous  ne  savez  pas  de  quel  es- 
prit vous  êtes  ;  vous  ne  savez  pas  quel  est  l'esprit  de  votre  religion  et 
de  la  doctrine  du  Christ.  Quelle  fut  sa  douceur,  lorsqu'il  dit  à  celui  qui 
le  frappait  :  Si  j'ai  mal  dit,  faites  connaître  le  mal  que  j'ai  fait;  et  si  j'ai 
bien  dit,  pourquoi  me  frappez-vous?  Et  ailleurs:  Race  incrédule  et  mé- 
chante, jusqu'à  quand  serai-je  contraint  d'être  parmi  vous,  et  de  souf- 
frir vos  injustes  contradictions?  Toutefois  amenea-moi  votre  flls,  afin 
que  je  le  guérisse.  Et  encore  :  Femme,  où  sont  vos  accusateurs?  Per- 
sonne ne  vous  a  condamnée?  Je  ne  vous  condunnerai  pas  non  plus  : 
allez  et  ne  péchez  plus.  (Bossuet.) 

31-33.  Voici  mon  serviteur  que  fai  choisi  y  mon  iiefhaimé  en  qui  mon 
âme  s'est  complue:  il  n'achèvera  point  de  rompre  le  roseau  déjà  froissé. 
Il  n'éteindra  pas  la  mèche  encore  fumante.  —  C'est  ce  qu'Isate  en  a  vu 
en  esprit  ;  c'est  ce  que  saint  Mathieu  a  trouvé  si  beau,  si  remarquable,  si 
digne  de  Jésus-Christ  qu'il  prend  soin  de  le  relever.  11  est  doux  envers  les 
faibles;  quoiqu'un  roseau  déjà  faible  soit  rendu  encore  plus  faible  en 
le  brisant ,  loin  de  prendre  aucun  avantage  sur  cette  faiblesse,  il  se  dé- 
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UHimera  pour  ne  pas  appuyer  le  pied  dessus.  Agissez  ainsi  à  Tégard 
du  prochain  qui  est  faible.  Loin  de  chercher  Toccasion  de  lui  nuire , 
prenez  garde  que  par  mégarde,  et  comme  en  passant  vous  ne  marchiez 
sur  loi,  et  n'acheviez  de  le  rompre.  Mais  quel  est  ce  prochain  qui  est 
faible,  â  ce  n^estle  prochain  en  colère,  et  le  prochain  qui  s'emporte? 
Il  est  brisé  par  sa  propre  colère,  et  ce  faible  roseau  s'est  cassé  ea  frap- 
pant ;  n'achevez  pas  de  le  rompre  en  le  foulant  encore  aux  pieds.  C'est 
encore  ce  que  veut  dire  la  mèche  fumante.  Elle  brûle,  c'est  la  colère 
dans  le  cœur  ;  elle  fume,  c'est  quelque  injure  que  le  prochain  irrité 
profère  contre  vous.  Gardez-vous  bien  de  Téteindreavec  violence.  Ecou- 
tez ce  que  dit  saint  Paul  :  Ne  vous  Tengez  point,  ne  vous  défendez  point, 
mes  bien-aimés;  mais  domaez  lieu  à  la  colère...  Laissez-la  fumer  un 
peu,  et  s'éteindre  comme  toute  seule.  Si  elle  fume,  c'est  qu'elle  s'éteint: 
ne  réteignez  pas  avec  force  :  mais  laissez  cette  fumée  s'exhaler  et  se 
I)erdre  inutilement  au  milieu  de  l'air,  sans  vous  blesser  ni  vous  at- 
teindre. C'est  ce  que  fait  le  Sauveur,  lorsqu'il  soulTre  tant  d'injures  sans 
s'aigrir.  Vous  êtes  possédé  du  malin  esprit,  lui  dit-on.  Qui  est-ce  qui 
songe  à  vous  faire  mourir?  Et  il  répond  sans  s'émouvoir  :  Je  ne  suis 
point  possédé  du  malin  esprit  :  mais  je  rends  honneur  à  mon  Père ,  et 
vous,  vous  me  déshonorez.  Et  encore  en  un  autre  endroit,  lorsqu'on 
lui  fait  le  même  reproche  :  Vous  vous  fâchez  contre  moi,  parce  que  j'ai 
faitonmiraclele  jour  du  sahbat  pour  guérir  un  homme.  Vous  le  voyez; 
il  n'éteint  pas  la  mèche  fumante,  mais  il  la  laisse  s'évaporer,  pour  voir 
si  ces  malheureux,  lassés  d'accabler  d'injures  un  homme  si  humble  et 
si  doux,  ne  reviendront  point  en  leur  bon  sens.  Telle  a  été  en  général 
la  conduite  du  Fils  de  Dieu,  en  particulier  dans  la  Passion.  Quand  on 
le  maudit,  il  ne  maudit  pas;  quand  on  le  frappe ,  il  ne  se  plaint  pas. 

(BOSSUKT.) 

34.  Et  les  peuples  espéreront  en  son  nom.  —  Que  de  biens  ne  devons- 
nous  pas  à  la  venue  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre!  Par  lui,  d'étrangers, 
de  proscrits  que  nous  étions,  nous  avons  été  admis  à  la  prérogative 
d'enfants  de  Dieu  ;  par  lui,  nous  ne  sommes  plus  égarés  çà  et  là,  mais 
réunis  en  une  société  secourable,  sainte  et  pure  ;  par  lui,  ces  mêmes 
hommes,  qui  adoraient  le  bois  et  la  pierre,  reconnaissent  aujourd'hui 
le  vrai  Dieu  créateur  de  l'univers;  par  lui  enfin,  nous  avons  cessé  d'être 
les  esclaves  du  péché,  et  les  victimes  de  toutes  les  passions.  Cest  lui 
qui  a  dissîppé  nos  erreurs,  et  nous  a  ramenés  à  la  source  de  la  vérité; 
c'est  lui  qui  nous  a  tirés  de  l'abime  du  vice  pour  nous  élever  à  la  hau- 
teur des  plus  sublimes  vertus.  Si  les  démons  ne  trompent  plus  les  hom- 
mes par  les  vains  prestiges  de  leurs  oracles  et  de  leurs  séductions  di- 
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\erses;  si  les  temples  de  la  terre  ne  sont  plus  souillés  par  le  sang  des 
animaux^  ni  remplis  de  la  fumée  comme  de  Todeur  de  ces  sacriflccs 
grossiers;  si  Tadoration  en  esprit  et  en  vérité  a  été  proclamée  dans  tous 
les  lieux  de  Tunivers;  si  le  mur  qui  s'élevait  entre  le  ciel  et  la  terre  a 
été  renversé^  et  s^il  existe  maintenantentre  Dieu  et  les  hommesun  com- 
merce de  prières  et  d'amour,  d'espérances  et  de  protections,  c'est  à 
Jésus-Christ  que  nous  en  sommes  redevables.  Si  la  paix  a  succédé  à  la 
guerre,  si  nous  n'avons  plus  à  redouter  la  tyrannie  du  démon  ni  la  fu- 
reur des  loups  dévorants;  si  nous  pouvons  marcher  avec  assurance  à 
travers  les  dangers  de  la  vie,  bénissons-en  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  : 
car  c'est  de  lui,  et  de  lui  seul,  que  nous  tenons  tous  ces  avantages. 

(Saint  Jkan-Ghrtsostômb.) 

ÉLÉVATION. 

Ce  n'est  point  par  Pappftt  des  richesses,  ni  par  l'attrait  d'une  vie 
douce  et  commode,  ô  Seigneur  Jésus  1  que  vos  disciples  se  sont  attachés 
à  vous  suivre»  Dès  les  premiers  jours,  ils  sont,  comme  vous,  sans  asile 
sur  la  terre,  partageant  votre  pauvreté  et  souvent  vos  persécutions. 
Vous  avez  opéré  des  miracles  pour  donner  du  pain  à  des  multitudes 
exposées  à  tomber  de  besoin  ;  mais  l'Evangile  ne  marque  nulle  part  que 
TOUS  ayez  ainsi  nourri  vos  disciples.  Nous  y  voyons,  au  contraire,  qu'un 
jour  ils  cueillaient  des  épis  et  en  mangaient  les  grains  pour  tromper 
la  faim  dont  ils  souffraient.  Vous  les  défendez,  6  mon  Dieu,  contre  ceux 
qui  incriminent  leur  action,  vous  proclamez  leur  innocence,  mais  vous 
continuez  de  les  former  à  la  souffrance.  Par  là,  vous  nous  donnez  à 
comprendre  que  tous,  surtout  ceux  que  vous  aimez  davantage,  doivent 
arriver  à  votre  royaume  par  la  voie  des  privations  et  des  sacrifices.  Un 
entier  détachement  des  biens  d'ici-bas,  supporter  sans  nous  plaindre 
les  incommodités  de  la  vie ,  étendre  la  main  pour  soulager  nos 
frères,  et  montrer  en  toute  occasion  la  douceur  d'une  charité  pleine 
de  miséricorde  :  voilà  ce  que  vous  nous  enseignez  par  vos  paroles, 
par  vos  exemples,  par  votre  vie  tout  entière.  Donnez-nous,  Seigneur, 
l'abnégation  de  vos  disciples,  leur  ardent  amour  pour  vous,  et  leur 
respect  profond  pour  votre  sainte  volonté;  en  un  mot,  donnez-nous 
la  vertu  nécessaire  pour  vous  obéir,  et  commandez-nous  tout  ce  qu'il 
vous  plaira ,  nous  marcherons  avec  joie  dans  la  voie  de  vos  saintes  i 

ordonnances.  l 

I 
*"  •  I 

i 


uisrt;:  k:ksi'r  la  -iu;v'!'.\G:^K 


CHAPITRE  XXVL 


1-10.  Sur  la  montagne  de*  BëatiludM ,  Jësut  choisit  lef  dooie  ap6ires,  «1  opère  nne  foule  de  miracles. 
—  11-29.  Commencement  du  discovn  de  Jéins  sar  U  montagne  ;  lea  béatitudes  et  les  bënëdiclioni 
(mai,  deaiième  année  de  la  vie  publique  du  Saafenr}* 

Math.,  V,  f-12,  et  X,  î-5  ;  Marc,  IÎI,  13-19  ;  Luc,  VI ,  12-26. 

1.  En  ces  jours-là*,  Jésus  se  retira  sur 
une  montagne  pour  prier  ;  et  il  passa  toute 
la  nuit  en  prière  devant  Dieu  ; 

2.  Et  le  jour  étant  venu,  il  appela  ses 
disciples,  ceux  que  lui-même  voulut,  et  ils 
vinrent  à  lui. 

3.  Et  il  en  choisit  douze  pour  être  avec 
lui,  et  pour  les  envoyer  prêcher, 

4.  (Savoir)  ;  Simon,  auquel  il  donna  le 
surnom  de  Pierre,  et  André  son  frère 2; 
Jacques,  fils  de  Zébédéc,  et  Jean  son  frère*, 
qu'il  appela  Boanergès,  c'est-à-dire  Fils  du 
tonnerre  ; 

5.  Philippe,  etBarthclemi^,  et  Mathieu, 
et  Jacques,  fils  d'Alphée^;  et  Simon  de 
Cana,  qui  fut  appelé  le  Zélé^  ; 


«  Faclnm  ert  mtem  in 
111  is  dtebos,  exiit  in  mon- 
Vm  orare,  eterat  pcrnoo- 
-4«ios  in  oratione  Dei. 


El  c&m  dies  factns 
-csact,  TOcaTÎt  i>  ad  se 
«dÎBcipaloasoos,  ^  qooe 
Tolail  ipie ,  et  veneinnt 
■adeum. 


«  Et  elegit  doodcc'in 
■ex  ipsis  ;  ^  et  fccit  Qt  es- 
tent cam  illo ,  et  ni  mit- 
•tcrel  eos  praedicare. 

*  Simonem ,  qnem  cog* 
-nominaTït  Petmm  »  et 
Andream  firatrem  ejos; 
^  et  JacobamZebedsei,  et 
Joannem  fratrem  Jacobi, 
«t  imposait  eis  nomiiia 
Coancrges,  qaod  est|  Fllii 
4on.lrui; 


rbilippnm,  et  Barllio- 
lomaîom,  et  Malha^um, 
<a  Thomam;  et  Jacobam 
Alpbxi;  *  et  Simonem 
Cananaeam  qni  vocalur 
iScloles; 


*  ^1.  Vers  le  milieu  du  mois  de  mai  ;  comme  Jésus  élait  chaque  jour  suivi  par  une 
Tculo  nombreuse  près  du  lac  de  Genesarcth. 

*  ^  4.  On  a  déjà  vu  que  Simon-Pierre  et  André  étaient  des  pêcheurs  de  Bethsaïdv». 
'  ^  4.  Jacques  le  Majeur  et  Jean  étaient  fils  de  Zébédée  et  de  Salomé,  sœur  par  il- 

liance  de  la  Ïrès-Sainte  Viorge.  On  verra  dans  la  suite  pourquoi  ils  furent  apptrics 
Boanergès,  ou  fils  du  tonnerre. 

*  t  5-  Ou  Nalhanaél,  comme  on  le  croit  communément. 

'  y  5.  Ou  Jacques  leMineur.  Jude  son  frère, avait  deux,  surnoms  rThaddée  et  LelL-:.'. 
"^  f  5.  Simon  était  de  Cana  en  Galilée;  le  mot  Cana  signifie  xèlB^  ce  qui  cxpiiqQvj 
^  *  .'3urnom  de  cet  opôlrc. 

I.  18 
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Et  Jaclam  Jacobi  («iW) 
kTaddœum;  Jadam  laca- 
rlolem,  *  qui  fuit  pro- 
dilor. 

*  (Quos  et  Apostolos 
nominatit)  ;  ^  et  dcdit 
iUif  polestalcm  corandi 
infirmitates,  et  ejiciendi 
demonia. 


Et  descendens  coin 
illis,  stetit  in  loco  cam- 
pestri ,  et  turl>a  discipu- 
loruiu  ejus,  et  maltitudo 
copiosa  plebif  ab  ovani 
Judœa,  et  Jérusalem ,  et 
-  Biarilima,  eiTjrielSi- 
donis  i 


Qui  Tcncronl  ni  oiulî- 
rent  euin,  et  aonarcnlur 
k  langorHnia  suis.  Kl  qui 
Tcxaltiintiir  &  spirilibua 
imtuundis,  curaDar.tur. 


El  omnis  turba  qua^re- 
bat  cum  tangero  :  quia 
vir'.us  de  illo  exi!>it ,  et 
tdnabat  omnes. 


Vidcns  oui  cm  Jcsus 
tnrbas,  asccndil  in  mon* 
Icin  ;  et  cùm  &cdissett 
acco&oerunt  ad  cum  diaci* 
poli  ojas.  El  apcrlcns  ot 
suum  docebat  eos,  di- 
cens  ; 


Beali  paaperesspîrîtn, 
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6.  Et  Jude,  frère  de  Jacques,  ou  Taddée, 
et  Judas  d'Iscariot,  qui  fut  le  traître^. 

7.  Et  il  les  nomma  Apôtres,  et  leur 
donna  le  pouvoir  de  guérir  toute  maladie 
et  toute  infirmité,  comme  aussi  de  chasser 
les  démons  et  les  esprits  immondes, 

8.  Et  descendant  avec  eux,  il  s'arrêta  en 
un  lieu  aplani,  où  il  avait  autour  de  lui  la 
troupe  de  ses  disciples,  et  la  grande  multi- 
tude de  peuple  de  toute  la  Judée,  et  de 
Jérusalem,  et  des  bords  de  la  mer,  et  de 
Tyretdê  Sidon, 

9.  Qui  étaient  venus  pour  Tentendre,  et 
pour  être  guéris  de  leurs  maladies  ;  ou  qui, 
tourmentés,  par  les  esprits  immondes, 
avaient  été  amenés  pour  en  être  délivrés. 

10.  Et  toute  cette  foule  cherchait  à  le 
toucner,  parce  qu'une  vertu  sortait  de  lui^ 
et  les  guérissait  tous. 

1 1 .  Jésus,  voyant  tout  ce  peuple,  monta 
sur  une  hauteur,  où  il  s'assit;  et  lorsque 
ses  disciples  furent  près  de  lui,  il  ouvrit  la 
bouche*  et  les  enseigna,  disant  : 

12.  Bienheureux  les  pauvres  en  esprit  *  ; 


*  f  6.  Judas  le  trattre  était  da  bourg  dlscariot,  dans  la  tribu  d'Éphratm. 

^  f  i\.  Pourquoi,  dans  rÉvangile,  ce  détail  qui  parait  superflu?  C'est  pour  nous 
faire  remarquer  en  passant  que  Jésus-Christ  enseignait  toujours,  soit  par  ses  œuvres 
miraculeuses,  soit  par  la  sainteté  de  sa  conduite,  soit  môme  par  son  silence;  mais 
qu'alors  il  allait  enseigner  par  un  discours.  Ecoutons  ces  paroles  saintes;  car  si  elles 
ont  été  dites  pour  ceux  qui  étaient  présents,  elles  ont  été  écrites  pour  ceux  qui  de- 
Yaient  venir  après.  (Saint  Jean-Cbrtsostôme.) 

*  f  là.  Qui  sont  ceux  qui  sont  pauvres  en  esprit  ?  Ceux  qui  sont  véritablement 
détachés  des  biens  de  la  terre ,  sans  doute  ;  mais  aussi  ceux  qui  sont  humbles 
d'esprit  et  de  cœur.  Il  en  est  qui  sont  humiliés  malgré  eux,  et  uniquement  par  la  né-» 
oessité  de  leur  position  ;  il  ne  les  comprend  pas  dans  cette  béatitude  :  elle  n'est  qua 
pour  ceux  qui  s'abaissent  volontairement.  (Saint  JBAN-CnRTSosiôuK.} 


CH.  XTXI. 

qDoniun  ipsoram  eM  teg- 
nnin  oœloram. 

Beali  mites,  qaontam 
ipti  posudebnnl  lerram. 


Eeatl  qui  logent,  qao- 
niam  ipsi  comoUbonlar. 


DeflU  qui  eaarioat  ei 
aillant  justiliam,  quo- 
niam  ipsi  saturaboolar. 


Beali  misericorclcs , 
[noniam  ipoi  ■aiserioor» 
liam  conaequenlor. 


Beati  mando  corde , 
qaoniam  ipaiDeam  vide- 
bont. 


B^ati    pacifie! ,    quo- 
nii«m  filii  Dei  TooaDnn* 


Beati  qui  perseca- 
tionem  palitnitar  prop- 
Icr  justiliam,  qaoniam 
ipsoram  •A  refODin  oa>- 
lorom. 
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parce  que  le  royaume  du  ciel  est  à  eux. 
43.  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux  ; 
parce  qu'ils  possédanont  la  terre^. 

14.  Bienheureux  ceux  qui  pleurent*: 
parce  qu'ils  seront  consolés. 

15.  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice^  :  parce  qu'ils  seront  ras- 
sasiés. 

1 6.  Bienheureux  les  miséricordieux  : 
parce  qu'ils  obtiendront  miséricorde*. 

17.  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur  :  parce  qu'ils  verront  Dieu. 

18.  Bienheureux  les  pacifiques  :  parce 
qu'ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu. 

19.  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  per- 
sécution «  pour  la  justice  :  parce  que  le 
royaume  du  ciel  est  à  eux  7. 


*  ^  12.  La  fin  est  à  ehacane  des  huit  béatitudes;  car  c'est  partout  la  félicité  éter- 
nelle sous  divers  noms.  A  la  première  béatitude,  comme  royaume;  à  la  seconde» 
comme  la  terre  promise;  à  la  troisième,  comme  la  véritable  et  parfaite  consolation; 
à  la  quatrième,  comme  le  rassasiement  de  tous  nos  désirs  ;  à  la  cinquième,  comme  la 
deroière  miséricorde  qui  6tcra  tous  les  maux  et  donnera  tous  les  biens  ;  à  la  sixièmet 
sons  son  propre  nom,  qui  est  la  vue  de  Dieu  ;  à  la  septième,  comme  la  perfection  de 
notre-adoptioQ  ;  à  la  huitième,  encore  une  fois  comme  le  royaume  des  cieux.  Voilà 
d/>nc  la  fin  partout  ;  mais  comme  il  y  a  plusieurs  moyens,  chaque  béatitude  en  pro- 
pose un  :  et  tous  ensemble  rendent  l'homme  heureux.  (Bossubt.) 

>  ^  13.  Le  riche  n'y  a  que  des  domaines;  le  grand  n*y  trouve  que  des  ennuis;  le 
voluptueux,  que  des  dégoûts;  le  méchant,  que  des  remords;  le  conquérant  n*y  amon- 
celle que  des  ruines;  mais  Tbommedouxet  pacifique  la  possède  véritablement,  parce 
qu'il  y  trouve  les  seuls  biens  dignes  du  sage.  (Db  Boulogne.) 

'  f  14«  Heureux  ceux  qui  pleurent  leurs  péchés!  Mais  ceux  qui,  en  pensant  à  Diei% 
pleurent  d'amour  et  de  tendresse,  qu'en  dirons-nous?  heureux  mille  fois  heureux! 
ils  goûtent,  en  un  seul  jour,  plus  de  bonheur  que  les  pécheurs  n'en  éprouvent  dans 
toute  leur  vie.  *  (Bossdkt.) 

*  t  15.  Ceux  qui  désirent  avec  ardeur  la  gloire  de  Dieu,  leur  sanctiOcation  et  celle 
de  leurs  frères. 

^  f  \Q.  Dieu  agira  envers  nous  comme  nous  aurons  agi  envers  les  autres. 
<  f  19.  Tous  ceux  qui  souffrent  pour  avoir  fait  le  bien,  ceux  qui  portent  leur  croix 
tous  les  jours,  persécutant  en  eux-mêmes  leurs  mauvais  désirs.  (Bossubt.) 

^  f  19.  Telle  est  la  perspective  vers  laquelle  les  regards  doivent  se  diriger  tontes  les 


S7« 

•  Bt  ipte»  elcTâlii 
oculb  in  ditcipulos  moê 
diccbat  :  Beau  paoperes 
qiiia  vettnim  est  rcgnum 
Dei. 


Beati  qol  n«nc  rsan- 
tis,  qtiU  MlurabiminL 


Beati  oui  mue  flctiai 
lia  ridd>siia^ 


qoia 


BeaU  eritb  c&m  to« 
oderint  homines,  •cum 
maledixerinl  Tobis,  *  et 
ciprobraverinl,  '  et  dixe- 
rint  omn«  roalnm  ad- 
veraàm  t<m  menlicntes, 
propter  me; 


El  peneculi  tos  fac- 
rint,  •  et  aeparaverinl,  et 
RJecerint  somcn  ?e»lrum 
tiinqnam  malonn ,  prop- 
ter Filium  homJnia, 


Gandele  in  ilU  die,  et 
cialtale  :  ecce  enim  mer- 
crt  vcstra  rouUa  est  in 
cœlo  :  *  sic  enim  perse» 
cali  sont  prophetas  qui 
facruntanlè  ?(»•  paires 
coruin. 


Veronlainen  rse  vobis 
divilibus,  qaia  habelis 
consola lioncra  Teslrain. 
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20.  Et,  levant  les  yeux  sur  ses  disciples, 
il  disait:  Bienheureux  donc,  vous  qui  êtes 
pauvres  :  parce  que  le  royaume  de  Dieu  est 
à  vous. 

21 .  Bienheureux,  vous  qui  maintenant 
avez  faim  ;  parce  que  vous  serez  rassa- 
siés. 

22.  Bienheureux,  vous  qui  êtes  main- 
tenant dans  les  pleurs:  parce  que  vous 
serez  dans  l'allégresse. 

23.  Bienheureux  encore  lorsque  les 
hommes  vous  haïront,  vous  chargeront  de 
malédictions  et  de  reproches,  et  diront 
faussement  toute  sorte  de  mal  contre  vous, 
à  cause  de  moi; 

24.  Et  lorsqu'ils  vous  persécuteront, 
vous  sépareront,  et  rejetteront  votre  nom 
comme  mauvais,  accuse  du  Fils  de  l'homme, 

25.  Réjouissez-vous  en  ce  jour-là ,  et 
tressaillez  de  joie  :  parce  que  votre  récom- 
pense sera  grande  dans  le  ciel.  Car  c'est 
ainsi  que  leurs  pères  ont  persécuté  les  pro- 
phètes qui  ont  été  avant  vous. 

26.  Mais  malheur  à  vous,  richesH  parce 
que  vous  avez  votre  consolation*. 


fois  que  l'on  succombe  Yictime  des  jalousies  domestiques,  des  complots  de  la  haine, 
.les  trames  de  la  perfidie,  de  la  connivence  de  ceux  qui  ne  savent  pas  résister  au 
mal  ;  disgrâces  plus  sensibles  que  celles  qui  nous  viennent  de  la  pari  d  ennemis  dé- 
clarés. (SilMTjEAK-CHRTSOSTdlIB.) 

'  t  26.  Malheur  à  ceui  qui  ne  possèdent  que  pour  eux-mêmes,  sans  se  souvenir 
(juMIs  doivent  être  la  providence  du  pauvre. 

«  f  26.  C'est-à-dire  parce  que,  recevant  ici-bas  votre  récompenge,  vous  n'en  aveat 
{lias  d'autre  h  espérer  pour  la  vie  h  venir. 


V»  Tobif  qui  riciclis 
Banc,  qaia  lugcbilis  ^ 
flebilis^ 
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y.  Tobisqoi  M(or«ii        27.  MalheuF  à  vous  qui  êtes  rassasiés^  ( 

catis,  quia  e»anclul  * 

parce  que  vous  aurez  faim. 

28.  Malheur  à  vousqui  riez  maintenant^! 
parce  que  vous  gémirez  et  pleurerez, 
y»  e&m  bencdixcrhu        29.  Malheur,  quand  les  hommes  diront 

Tobis   bomincs!    secan- 

P^do'Jîo^tëîi"''^^^^^^^    ^"  ^^^^  ^^  vous*!  car  c'est  ce  que  leurs 
***"""'  pères  faisaient,  à  Tégard  des  faux  pro- 

phètes. 

*  y  27.  Qai  ne  savez  vous  priver  de  rîen  pour  soulager  ceux  qui  ont  besoin,  ou 
seulement  pour  vous  roortiGcr. 

'  y  28.  Qui  vous  livres  aux  joies  et  aux  dissipations  criminelleSi  ou  qui  consumez 
inutilement  le  temps  de  cette  vie. 

'  1 29.  La  pensée  de  Jésus-Christ  est  celle-ci  :  Malheur  à  vous  si  l'ensemble  des 
Juifs  vous  applaudit  :  c'est  la  preuve  que  vous  n'êtes  point  selon  Dieu 


3.  Et  il  en  choisit  douze  pour  être  avec  lui ,  et  pour  les  envoyer  prê- 
cher. —  Plus  tard,  la  veille  de  sa  mort,  le  Fils  de  Dieu  leur  rappela 
cette  circonstance,  en  leur  disant:  Ce  n'est  pas  tous  qui  m'avez 
choisi,  mais  c'est  moi  qui  ai  fixé  mon  choix  sur  vous....  11  demeure 
donc  établi  que  l'honneur  du  sacerdoce  ne  doit  pas  être  la  suite  du 
choix  de  l'homme,  mais  du  choix  et  de  la  vocation  de  Dieu;  que 
nul,  sans  une  intrusion  sacrilège,  ne  peut  parler  en  son  nom  s'il  ne 
parle  de  sa  part;  user  de  sa  puissance,  s'il  ne  Ta  reçue  de  lui;  trai- 
ter les  affaires  du  Seigneur,  s'il  ne  l'en  a  chargé;  et  être  l'homme  de 
Dieu,  comme  parle  saint  Paul,  s'il  n'est  pas  l'envoyé  de  Dieu....  L'hé- 
résie, renversant  la  sainte  discipline  de  Tordluation,  la  fécondité  du 
pasteur  principal,  la  succession  sacerdotale  et  la  nécessité  d'une  mis- 
sion, a  établi  le  peuple  et  lé  magistrat  seul  électeur  du  ministre  du 
sanctuaire,  et  changé  les  cérémonies  les  plus  saintes  et  les  plus  augustes 
de  l'ordination  en  un  tumulte  populaire  et  une  affaire  purement  civile. 
Tel  a  été  de  tout  temps  le  destin  de  ceux  que  Dieu  a  livrés  à  la  vanité 
de  leurs  pensées,  d'aller  à  Terreur  par  la  vérité,  et  d'établir  de  nou- 
veaux abus  en  voulant  rétablir  les  anciens  usages.       (Massiixon.) 

4-5.  Savoir  :  SimoUy  auquel  il  donna  le  surnom  de  Pierre^  et  Andié 
son  frère;  Jacques j  fils  de  ZébédéCy  etc.  —  Dieu,  nous  dit  saint  Paul,  a 
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choisi  des  insensés  selon  le  monde,  pour  confondre  les  sages;  ce  qu^il  7 
avait  de  plus  faible,  pour  confondre  les  puissances  de  la  terre  ;  ce  qui  n'é- 
tait point,  pour  confondre  ce  qui  est  :  afin  que  nulle  chair  ne  se  glorifie 
devant  lui.  Aussi  n'est-ce  point  par  une  puissance  qui  leur  fût  propre 
que  les  apôtres  ont  opéré  la  conversion  du  monde.  Leur  office  était  de 
le  parcourir^  et  d'y  annoncer  TEvangile.  Quant  à  le  faire  frucUfier  et  à 
faire  pénétrer  la  conviction  dans  les  cœurs»  ce  fut  l'œuvre  de  Dieu  seul. 
mie  nous  écouta^  dit  saint  Luc,  parlant  de  Lydie,  et  le  Seigneur  lui  o«- 
vrit  le  cœur  pour  entendre  avec  soumission  ce  que  Paul  disait.  De  leur 
part,  point  de  raisonnements  subtils,  point  de  disputes  d'école  :  mais 
simple  obéissance.  Nous  n'avons  point  été  envoyés  aux  nations  pour 
argumenter,  mais  pour  transmettre  positivement  la  parole  divine. 
Quand  Dieu  parle,  tout  ce  que  les  hommes  ont  à  faire,  c'est  de  se  sou- 
mettre, non  de  discuter  et  d'interroger.  11  a  député  vers  nous  ses  apô- 
tres avec  la  charge  de  nous  apprendre  ce  qui  leur  avait  été  communi- 
qué à  eux-mêmes,  non  pour  y  mettre  du  leur,  mais  pour  que  nous 
croyions  à  leur  parole  comme  étant  annoncée  au  nom  du  Seigneur.  Ils 
ne  furent  pas  envoyés  comme  des  philosophes,  pour  disputer;  mais 
comme  des  conquérants,  pour  soumettre.  Cependant,  combien  d'ob- 
stacles ne  devaient  pas  les  arrêter  1  Ces  Romains ,  accoutumés  à  tous 
les  vices  qu'entraîne  l'orgueil  de  la  domination,  ne  vivant  que  pour  les 
jouissancesdu  luxe  et  delà  volupté,  plongés  dans  l'amour  de  la  vie  pré- 
sente, on  vient  les  arracher  à  leur  mollesse  et  à  leur  corruption.  Qu'é- 
taient-ce  peureux  que  les  prédicateurs  d'une  doctrine  si  étrange?  Des 
hommes  de  la  lie  du  peuple,  des  étrangers  sortis  d'une  nation  mépri- 
sée, haïe  de  toute  la  terre,  etquileurcommandaientd'adorerunhomme 
dont  la  vie  avait  fini  par  le  supplice  de  la  croix.  N'importe  !  tout  cède  à 
la  parole  des  disciples  de  ce  même  cnicifié,  et  la  foi  des  Romains  est 
célèbre  dans  l'univers.  (Saint  Jean-Chrtsostômb.) 

6.  Et  Judas,  qui  fut  le  trattre. — Judas  est  appelé  comme  les  autres! 
Jésus-Christ  ignorait-il  donc  son  caractère?  Non,  assurément;  mais  il 
avait  ses  desseins.  Lesquels?  D'apprendre  combien  est  puissante  la  vé- 
rité, quand  l'infidélité  de  son  ministre  ne  peut  rien  contre  elle.  De  plus, 
en  choisissant  pour  apôtre  un  perfide  qui  le  livre  à  ses  ennemis,  en 
consentant  à  se  laisser  trahir  par  lui,  il  nous  apprend  que,  s'il  nous  ar- 
rive d'être  trompés  par  un  ami,  nous  devons,  à  son  exemple,  endurer 
patiemment  le  chagrin  de  voir  nos  espérances  trompées  et  nos  bien- 
iails  méconnus.  (Saint  Ambboisb.) 
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10.  Et  toute  la  foule  cherchait  à  le  toucher^  parce  quHl  sortait  de  lui 
une  vertu  qui  les  guérissait  tous.  —  Si  ces  prodiges,  renouvelés  à  cha- 
que instant,  n'avaient  point  été  véritables,  comment  la  confiance  des 
peuples  eût-elle  été  toujours  croissant?  Comment  lui  aurait-on  de  toutes 
parts  amené  des  malades  pour  qu'il  les  guérît;  des  malades  de  toute 
espèce,  et  qui,  touSy  ressentaient  également  sou  pouvoir?  Et  cela  sans 
cesse,  et  cela  en  présence  à^une  multitude  immense  qui  accourait,  non- 
seulement  de  toute  la  Judée,  mais  encore  des  royaumes  voisins,  pour 
être  témoin  de  ces  merveilles;  en  présence  des  prêtres  et  des  docteurs 
humiliés  et  jaloux  ;  en  présence  de  tous  les  ennemis  du  Christianisme 
naissant,  qui  prenaient  quelquefois  le  soin  de  vérifier  toutes  les  circon- 
stances du  miracle,  afin  d'en  découvrir  la  fausseté,  s'ils  l'avaient  pu, 
<'X)mme  on  le  voit  dans  l'histoire  de  Taveugle-né;  et  tant  d'examens , 
^nt  de  recherches  dirigées  par  la  haine,  n'aboutissent  jamais  qu'à  con- 
stater de  plus  en  plus  l'incontestable  réalité  des  miracles  opérés  par  le 
Sauveur.  //  est  manifeste^  et  nous  ne  pouvons  le  nier,  comme  ils  le  di- 
saient de  ceux  des  apôtres.  Que  veut-on  de  plus?  Que  faut-il  donc  pour 
qu'un  miracle  soit  certain?  En  reviendra- t-on  à  nier  la  possibilité? 
Plutôt  que  d'être  chrétien,  plutôt  que  de  vivre  de  la  vie  que  le  Fils  de 
Dieu  est  venu  nous  apporter,  aimera-t-on  mieux  renoncer  à  la  raison, 
et  se  condamner  à  mourir  dans  les  angoisses  de  l'absurdité? 

(Db  Lamennats.) 

12.  Bienheureux  les  pauvres  en  esprit  :  parce  que  le  royaume  du  ciel 
est  à  eux.  —  Non-seulement  ces  pauvres  volontaires,  qui  ont  tout  quitté 
pour  le  suivre ,  et  à  qui  il  a  promis  le  centuple  dans  cette  vie  et  dans  la 
vie  future,  la  vie  éternelle^  mais  encore  tous  ceux  qui  ont  l'esprit  dé- 
taché des  biens  de  la  terre  ;  ceux  qui  sont  effectivement  dans  la  pau- 
vreté, sans  murmure  et  sans  impatience;  qui  n'ont  pas  l'esprit  des  ri- 
chesses, le  faste,  l'orgueil,  rinjustice,  l'avidité  insatiable  de  tout  tirer 
à  soi.  La  félicité  éternelle  leur  appartient  sous  le  titre  majestueux  de 
royaume  :  parce  que  le  mal  de  la  pauvreté  sur  la  terre,  c'est  de  rendre 
méprisable,  faible,  impuissant  :  la  félicité  leur  est  donnée  comme  un 
remède  à  cette  bassesse ,  sous  le  titre  le  plus  auguste,  qui  est  celui  de 
royaume.  A  ce  mot  :  Bienheureux ,  le  cœur  se  dilate,  et  se  remplit  de 
joie.  Il  se  resserre  à  celui  delà  pauvreté  :  mais  il  se  dilate  de  nouveau 
à  celui  de  royaume,  et  de  royaume  des  cieux.  Car  que  ne  voudrait-on 
pas  souffrir  pour  un  royaume,  et  encore  pour  un  royaume  dans  le  ciel: 
un  royaume  avec  Dieu  et  inséparable  du  sien  :  éternel,  spirituel,  abon- 
dant en  tout,  d'où  tout  malheur  est  banni?  0  Seigneur,  je  vous  donne 
tout  :  j'abandonne  tout  pour  avoir  part  à  ce  royaume  1  Puis-je  être  assez 
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dépouillé  de  tout  pour  une  telle  espérance  !  Je  me  dépouille  de  cœur 
et  en  esprit  :  et  quand  il  vous  plaira  de  me  dépouiller  en  effet,  je  me 
soumets.  (Test  à  quoi  sont  obligés  tous  les  chrétiens.  Mais  Tâme  reli- 
gieuse se  réjouit  d'être  actuellement  dessaisie,  dépouillée,  morte  aux 
biens  du  monde,  incapable  de  les  posséder.  Heureux  dépouillement 
qui  donne  Dieu!  (Bossuet.) 

14.  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  :  parce  quHIs  seront  consolés.  — 
Quel  nouveau  genre  de  larmes  !  dit  saint  Augustin  :  elles  rendent 
heureux  ceux  qui  les  versent.  Leur  bonheur  consiste  à  s'affliger,  è 
gémir  de  la  corruption  du  monde  qui  nous  environne,  des  pièges^ 
dont  nous  sommes  entourés,  du  fonds  inépuisable  de  corruption  qnf 
est  au  milieu  de  notre  cœur.  C'est  un  grand  don  de  Dieu,  que  de 
craindre  de  perdre  son  amour,  que  de  craindre  de  s^écarter  de  la  voie- 
étroite.  C'est  le  sujet  des  larmes  des  saints.  Quand  on  est  en  danger  de- 
perdre  ce  que  Ton  possède  de  plus  précieux,  et  de  se  perdre  soi-même^ 
il  est  difficile  de  se  réjouir;  quand  on  ne  voit  que  vanité,  qu'égarement^ 
que  scandale,  qu'oubli  et  que  mépris  du  Dieu  qu'on  aime,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  s'affliger.  Pleurons  donc  sur  nous  et  sur  le  prochain.. 
Tout  ce  que  nous  voyons  au  dedans  et  au  dehors  n'est  qu'affliction 
d'esprit,  que  tentation  et  que  péché.  Pleurons  à  la  vue  de  tant  de  sujets 
de  larmes  :  notre  tristesse  réjouira  Dieu.  C'est  lui-même  qui  nous 
l'inspire,  c'est  son  amour  qui  fait  couler  nos  larmes  :  il  viendra  lui- 
même  les  essuyer.  (Fénelon.) 

15.  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice.—  La  faim  est 
ce  qui  donne  le  goût  aux  aliments,  et  ce  qui  les  rend  utiles.  Que 
n'avons-nous  faim  et  soif  de  la  justice?  Pourquoi  nos  âmes  ne  sont-ellesr 
pas  affamées  et  altérées  comme  nos  corps?  Un  homme  qui  est  dégoûté, 
et  qui  ne  peut  recevoir  les  aliments,  est  malade.  C'est  ainsi  que  noiro 
âme  languit,  en  ne  recherchant  ni  le  rassasiement,  ni  la  nourriture 
qui  vient  de  Dieu.  L'aliment  de  l'âme,  c'est  la  vérité  et  la  justice. 
Connaître  le  bien,  s'en  remplir,  s'y  fortifier:  voilà  le  pain  spirituel, 
le  pain  céleste  qu'il  faut  manger.  Mangeons-en  donc,  ayons-en  faim. 
Soyons  devant  Dieu  comme  des  pauvres  qui  mendient,  et  qui  attendent 
un  peu  de  pain.  Sentons  notre  faiblesse  et  notre  défaillance  :  malbeu* 
reux^  si  nous  en  perdons  le  sentiment  !  Lisons,  prions  avec  cette  tdim 
de  nourrir  nos  âmes,  avec  cette  soif  ardente  de  nous  désaltérer  de  l'eau 
qui  jaillit  jusque  dans  le  cieL  II  n'y  a  qu'un  grand  et  continuel  désir 
de  l'instruction  qui  nous  rend  dignes  de  découvrir  les  merveilles  de  1» 
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loi  de  Dieu.  Chacun  reçoit  ce  pain  sacré,  selon  la  mesure  de  son  désir; 
et  par  là  on  se  dispose  à  reccToir  souvent  et  saintement  le  pain 
substantiel  de  l'Eucharistie,  non-seulement  corporellement,  comme 
font  plusieurs,  mais  avec  Tesprit^  qui  conserve  et  qui  augmente  la  vie. 

(Fénelon.) 

16»  Bienheureux  les  miséricordieux:  parce  qu'ils  obtiendront  miséri- 
corde. —  Ce  Dieu  est  exclusivement  le  Dieu  de  TEvangile;  lui  seul  a 
dit,  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  :  et,  pour  nous  le  prouver,  il  a 
voulu  pleurer  ;  lui  seul  a  dit,  Bicnlieureux  ceux  qui  souffrent  :  et,  pour 
nous  le  prouver,  il  a  voulu  souffrir  ;  lui  seul  a  dit  qu'il  était  venu  pour  les 
malades  et  non  pour  ceux  qui  sont  en  santé  :  et,  pour  nous  le  prouver, 
il  a  voulu  guérir  les  paralytiques  et  les  malades;  lui  seul  a  rendu  la  pau- 
vreté honorable,  en  se  l'appropriant  ;  lui  seul  a  préparé  une  espèce  de 
culte  à  riiumanité  souffrante,  en  se  FidentiOant;  lui  seul  a  consacré  la 
compassion,  dont  il  a  fait  son  caractère  distinctif,  et,  pour  ainsi  dire,  sa 
passion  dominante;  misericordiâ  motus.  Chrétiens,  quelestdonc  ce  nou- 
veau prodige?  Quel  syslème  admirable  que  celui  qui  a  su  mettre  ainsi 
la  compassion  au  rang  des  perfections  divines,  et  par  là  rendre  le 
malheur  non-seulement  sacré,  mais  encore  divin  !  Oh  !  combien  douce 
esta  mon  cœur  cette  religion  sainte,  qui  n'a  de  force  que  pour  le 
faible,  et  de  prédilection  que  pour  le  malheureux  !  Quelle  preuve  plus 
pénétrante  de  son  origine  céleste  ?  quel  témoignage  plus  éclatant 
qu'elle  est  la  religion  faite  pour  tous  les  hommes,  et  le  besoin  de 
l'univers  ?  car  qu'est-ce  donc  que  l'univers,  qu'une  horrible  collec- 
tion de  maux  et  de  misère;  qu'un  immense  hôpital  où  tout  est  malade, 
ou  par  le  corps,  ou  par  i'esprti,  ou  par  le  cœur  ;  et  un  déplorable 
assemblage  de  morts  et  de  mourants,  d'hospices  et  de  tombeaux? 

(De  Boulogne.) 

18.  Bienheureux  les  pacifiques  :  parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de 
Dieu. — Dieu  est  appelé  le  Dieu  de  paix.  Sa  bonté  concilie  tout.  Il  a  com- 
posé cet  univers  de  natures  et  de  qualités  les  plus  discordantes,  qu'il 
maintient  toutes  dans  la  plus  parfaite  harmonie.  Lui-même  n'offre-t-il 
pas  toujours  la  paix  à  ses  ennemis  ?  Jésus-Chnst,  le  Fils  unique  du  Père 
céleste,  n'est-il  pas  aussi  le  pacificateur  par  excellence,  réconciliant  le 
ciel  avec  la  terre,  annonçant  la  paix  à  ceux  qui  étaient  loin  comme  à 
ceux  qui  étaient  près,  et  faisant  mourir  en  lui-même  toute  inimitiés 
A  l'exemple  du  Fils  unique,  les  enfants  d'adoplion  ne  doivent-ils  pas 
prendre  le  caractère  de  leur  père,  et  se  montrer  vrais  enfants  de  Dieu 
par  l'amour  de  la  paix?  Soyons  donc  vraiment  pacifiques  :  ayant 
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toiyours  des  paroles  de  réconciliation  et  de  paix,  pour  adoucir  Famer- 
tume  que  nos  frères  témoigneront  contre  nous,  ou  contre  les  autres; 
cherchant  toujours  à  adoucir  les  mauvais  rapports  ;  à  prévenir  les 
inimitiés,  les  froideurs,  les  indifférences;  enfin  à  réconcilier  ceux  qui 
seront  divisés.  Cest  faire  l'œuvre  de  Dieu,  et  se  montrer  ses  enfants, 
en  imitant  sa  bonté.  Combien  sont  éloignés  de  cet  esprit  ceux  qui  se 
plaisent  à  brouiller  les  autres  ;  qui  par  de  mauvais  rapports,  souvent 
faux  dans  le  tout,  souvent  augmentés  dans  leurs  circonstances,  en 
disant  ce  quMl  fallait  taire,  en  réveillant  le  souvenir  de  ce  qu'il  fallait 
laisser  oublier,  ou  par  des  paroles  piquantes  et  dédaigneuses,  aigrissent 
leurs  frères,  et  leurs  sœurs  déjà  émus,  et  infirmes,  par  leur  colère. 

(BOSSUBT.) 

23.  Bienheureux  encore  lorsque  les  hommes  vous  haïront^  vous  char- 
geront de  malédictions  et  de  reproches^  et  diront  faussement  toute  sorte 
de  mal  contre  vous,  à  cause  de  moi.  —  Si  nous  n'abandonnons  point  la 
vertu,  quand  de  toute  part  on  s'accorderait  à  nous  charger,  nous  ne 
laisserons  pas  d'être  les  plus  heureux  des  hommes;  et  nous  attirerons 
de  notre  côté  tous  ceux  qui  penseront  sérieusement  à  leur  salut.  Us 
s'arrêteront  moins  aux  médisances  des  méchants  qu'à  la  pureté  de 
notre  vie.  Les  actions  saintes  ont  une  voix  plus  forte  que  le  son  des 
trompettes  les  plus  éclatantes;  et  la  pureté  des  mœurs  jette  une 
lumière  plus  vive  que  les  rayons  du  soleil.  Contre  une  telle  voix  et  une 
telle  lumière,  que  peuvent  les  efforts  de  mille  calomniateurs  ?  Si  nous 
possédons  les  vertus  dont  nous  venons  de  parler  :  si  nous  sommes 
doux,  miséricordieux,  humbles,  pacifiques,  et  purs  de  cœur;  si  nous 
ne  rendons  point  injure  pour  injure,  mais  si  nous  nous  réjouissons, 
comme  les  apôtres,  d'être  jugés  dignes  de  souffrir  des  outrages  à  cause 
du  nom  de  Jésus  :  n'en  doutez  pas,  ces  vertus  feront  plus  d'impression 
que  les  plus  grands  miracles  eux-mêmes.  Tôt  ou  tard  on  se  rangera 
de  notre  côté;  il  n'y  aura  point  d'homme,  quelque  méchant  qu'il 
puisse  être,  qui  ne  finisse  par  fléchir,  fût-il  la  cruauté  et  la  perversité 
en  personne.  Que  s'il  s'en  trouve  néanmoins  quelques-uns  qui  conti* 
nuent  de  vomir  contre  vous  leurs  impostures,  ne  vous  en  troubles 
point  ;  ne  regardez  point  ce  qu'ils  disent  de  vous  en  public,  entrez  dans 
le  fond  de  leur  conscience,  et  vous  verrez  que  lors  même  qu'ils  vous 
décrient,  ils  vous  estiment,  vous  admirent  et  vous  louent  dans  le  secret 
de  leur  cœur.  (Saint  Jear-Chrvsostôvi.) 

23.  Bienheureux  encore  lorsque  les  hommes  vous  haïrontj  vous 
changeront  de  malédictions  et  de  reproches,  et  diront  faussement  toute 
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sorte  de  mal  contre  vous  y  à  cause  de  moi.  —  Tous  ceux  qui 
souffrent  pour  ayoir  bien  fait>  pour  avoir  donné  bon  exemple,  pour 
avoir  obéi  simplement,  et  avoir  confondu  par  leur  exemple  ceux  qui 
ne  vivent  pas  assez  régulièrement ,  en  sorte  qu^on  se  prend  à  eux  des 
reproches  qu'on  fait  aux  autres ,  souffrent  persécution  pour  la  justice. 
Ceux  qui  portent  leur  croix  tous  les  jours,  et  persécutent  persévéram- 
ment  en  eux-mêmes  leurs  mauvais  déûrs,  souffrent  persécution  pour 
la  justice.  Cest  ici  la  dernière  et  la  plus  parfaite  de  toutes  les  béati- 
tudes ;  parce  que  c'est  elle  qui  porte  le  plus  vivement  en  elle-même 
Fempreinte  et  le  caractère  du  Fils  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  s'arrête 
sur  celle-ci.  Non  content  d'en  avoir  parlé  comme  des  autres^  il  repr^d 
encore  le  discours  en  disant  :  Vous  serez  heureux  quand  vous  serez 
maudits  et  persécutés^  et  qu'on  dira  de  vous  pour  l'amour  de  moi 
toute  sorte  de  mal  :  réjouissez-vous  et  soyez  remplis  de  joie,  ravis, 
transportés;  parce  qu'ils  ont  persécuté  de  la  même  sorte  les  prophètes 
qui  ont  été  avant  vous  :  et  non  seulement  les  prophètes,  mais  encore 
le  Messie  lui-même.  On  revient  donc  ici  au  commencement,  et  au 
royaume  des  cieux,  qui  avait  paru  dès  la  première  béatitude.  La 
pauvreté  et  la  persécution  pour  la  justice  attirent  également  le  royaume 
des  cieux.  (Bossuet.) 

23-2^-25.  Et  lorsqu'ils...  diront  faussement  toute  sorte  de  mal  contre 
vous  y  à  cause  du  Fils  de  l'homme ,  réjouissez-vous  y  etc.  —  Il  leur  promet 
une  récompense  éternelle  et  infinie ,  non-seulement  pour  les  périls  et 
les  mauvais  traitements  auxquels  ils  auront  été  exposés  à  cause  de  lui, 
mais  encore  pour  les  calomnies  et  les  impostures  qu'on  aura  publiées 
contre  eux.  Il  ne  dit  pas,  seulement  si  Ton  vous  torture,  si  l'on  vous 
tue,  mais  encore,  si  Ton  vous  adresse  des  reproches  injustes,  si  l'on 
dit  faussement  toute  sorte  de  mal  contre  vous,  votre  récompense  sera 
grande  dans  les  cieux,  et  je  n'en  suis  pas  étonné  :  il  y  a  dans  la  persé- 
cution en  paroles,  dans  les  calomnies,  dans  les  injures,  sarcasmes,  je 
ne  sais  quoi  de  plus  amer,  de  plus  révoltant,  de  plus  douloureux,  et 
qui  pénètre  presque  toujours  plus  avant  dans  le  cœur  de  Thomme, 
que  ne  le  font  les  mauvais  traitements  et  les  tortures  elles-mêmes. 
Les  maux  que  Ton  endure  dans  la  persécution  à  main  armée  peuvent 
être  adoucis  de  bien  des  manières  :  on  peut  être  soutenu  par  les  ex- 
hortations d'une  foule  nombreuse,  enflammé  par  leurs  applaudisse- 
ments, dédommagé  en  quelque  sorte  par  les  éloges  sincères  donloa 
voit  ses  souffrances  coronnées.  Hais  quand  on  est  sous  le  poids  de  la  ca- 
lomnie, tout^  jusqu'à  la  consolation  elle-même,  vous  abandonne.  On 
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ce  figure  quelquefois  que  ce  n'est  rien  en  comparaison  des  tortures 
physiques,  et  qu'il  ne  faut  qu'une  âme  médiocre  pour  supporter  la 
calomnie.  Pourtant,  que  d'hommes^  capables  de  tout  souffrir  d'ailleurs, 
n'ont  pas  pu  survivre  à  la  perte  de  leur  réputation.  Job  lui-même,  cet 
homme  de  Dieu,  plus  ferme  qu'un  rocher,  plus  solide  que  le  dia- 
mant; lui  qui  s'était  résigné  à  être  rongé  par  les  vers  sur  un  fumier 
immonde,  quand  il  vit  ses  amis  mal  parler  de  lui,  et  croire  qu'il  ne 
souffrait  ces  malheurs  qu'à  cause  de  ses  péchés,  il  ne  put  s'empêcher 
de  se  troubler  alors,  et  son  grand  cœur  se  sentit  ébranlé  de  cette  in- 
jure. Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  promet  une  si  grande  récompensée 
ceux  qui  seront  éprouvés  de  cette  manière.  (Saint  Jean-Chrysostôme.) 

ÉLÉVATION. 

0  Jésus,  fils  de  David,  vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  Je 
n'iîesite  pas  à  le  reconnaître  et  à  le  proclamer,  en  vous  voyant  accom- 
plir avec  une  si  étonnante  exactitude,  non  seulement  les  grandes 
prophéties,  mais  encore  jusqu'aux  moindres  figures  de  l'ancienne  Loi. 
Moïse  avait  établi  douze  princes  pour  régir  avec  lui  les  douze  tribus 
d'Israël.  Vous  réalisez  cette  figure  prophétique  en  établissant  vos  douz.^ 
apôtres  pour  gouverner  et  juger  un  jour  les  tribus  saintes  de  la  Loî 
nouvelle.  Moïse  et  Aaron  s'étaient  en  outre  adjoint  soixante-dix  vieillards 
pour  faire  régner  la  justice  dans  la  nation  qu'ils  fondaient.  Vous,  6  Fils 
de  Dieu,  vous  désignerez  également  soixante-douze  disciples,  auxquels 
vous  confierez  une  mission  inférieure,  sans  doute,  mais  pourtant 
analogue  à  celle  des  apôtres.  Après  avoir  choisi  les  princes  de  votre 
royaume^  après  les  avoir  investis  de  la  puissance  qu'ils  au  ront  à  exercer, 
vous  promulguez  en  leur  présence  la  loi  de  grâce,  si  longtemps  atten- 
due sur  la  terre;  vous  la  promulguez,  non  plus  par  le  ministère  d'un 
ange  au  milieu  des  terreurs  du  Siuaî,  mais  par  vous-même,  sur  une 
montagne  paisible,  où  tous  peuvent  s'approcher  de  vous  avec  con- 
fiance. Qu'elle  est  admirable,  ô  mon  Dieu,  qu'elle  est  pure,  qu'elle 
est  sainte  la  constitution  que  vous  donnez  à  votre  Eglise!  Détacher 
riiomme  des  biens  périssables  en  lui  faisant  envisager  les  biens  éter- 
nels; l'élever  au-dessus  des  passions,  des  souffirances  et  des  contra- 
dictions d'ici-bas;  le  soutenir  par  la  foi,  Tencourager  par  l'espérance 
dans  la  pratique  des  vertus  par  lesquelles  il  doit  arriver  jusqu'à 
vous  :  tel  est  le  but  de  cette  loi  toute  dictée  par  votre  amour  pour 
nous.  Maintenant,  Seigneur,  dilatez  nos  cœurs  par  votre  grâce,  afio 
que  désormais,  sous  la  conduite  de  vos  apôtres,  nous  marchions  avec 
ardeur  dans  la  voie  de  vos  commandements. 


CHAPITRE  XXVII. 


Suite  dtt  discoart  ik  Jcmm  tor  U  monUgnc.  —  l-£.  Le»  apOlret  doivent  purifier  et  écUirer  la  monde , 
en  j  prN:liantnnc  loi  plos  parfaite  que  la  loi  ancienne.  —  9-20.  Ce  ne  sont  plu  aeulemcnt  les  actea 
eilërieors  qui  sont  dcfendos  sërèrement  dan»  la  loi  nouvelle,  nuii  encore  les  paroles,  les  dési»,  lea 
tentiments  et  les  pensées. 


Math.,  V,  13-32. 


•Vos  estb  sal  terre. 
Qn6d  si  sal  erannerit,  in 
<iao5aIietar?Âd  nthilom 
valet  oltrk  ,  nist  nt  mit- 
taior  forks,  et  concalce- 
tnr  ab  kominibos. 


Yos  estia  Inx  mnndi. 
Sion  potest  rivilas  abs- 
condi  mpra  monlem 
poMla. 


Neqne  accendnnt  la- 
cerna  m ,  et  ponant  eam 
rab  niodio,  zed  super 
«■andelabnim ,  nt  Inceat 
oœnibos  qui  in  domo 
suiiL 


Sic  liiceat  lux  vestra 
coram  hominibus,  ut  vi- 
(Icanl  opéra  vcstra  bcna, 
ri  gloi  ificcnt  Patrem  vefc- 
Irum  qui  in  oœlis  est. 


1  •  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  ^.  Que  si 
le  sel  s'affadit*,  avec  quoi  le  salera-tron?  Il 
n'est  plus  bon  qu'à  être  jeté  dehors  et  foulé 
aux  pieds  par  les  hommes. 

2.  Vous  êtes  la  lumière  du  monde*.  Une 
ville  située  sur  une  montagne  ne  peut  être 
cachée. 

3.  Et  l'on  n'allume  point  une  lampe  pour 
la  mettre  sous  le  boisseau,  mais  sur  le 
chandelier  :  afin  qu'elle  éclaire  tous  ceux 
qui  sont  dans  la  maison. 

4.  Qu'ainsi  votre  lumière  luise  devant 
les  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes 
œuvres,  et  glorifient  votre  Père  qui  est  dans 
les  cieux^. 


*  f  1.  Ce  verset  et  les  suivants,  jusqu'au  septième,  s'adressent  principalement  aux 
a poires. 

^fi.  6r.  Eàv  oï  rb  ôc/a;  ^uoavd^  ,  $i  autem  sal  infatuatum  sit,  si  le  sel  a  perdu  la 
sensi  expression  peut-être  forcée,  prise  littéralement,  mais  d'une  grande  justesse 
quand  on  donne  à  la  parole  de  Jésus-Christ  sa  véritable  signification,  et  que  par  lo 
ir.ot  sel  un  entend  un  homme  chargé  par  état  d'édifier  et  de  porter  au  bien. 

^  f^.  Saint  Paul  le  dit  ainsi  :  «  Vous  devez  luire  au  milieu  d'une  nation  mauvaise 
tt  corrompue,  comme  étant  les  flambeaux  dont  le  monde  doit  être  éclairé.  » 

^  f  A,  Ce  n'est  pas  un  moindre  excès  de  cacher  la  vertu  par  honte,  que  de  la  pro- 
duire par  oàtcntation.  Lorsqu'il  s'agit  d'encourager  par  l'exemple,  la  vertu  doit  sa- 
voir se  montrer,  mais  toujours  avec  la  seule  parure  de  la  modestie.        (Bossuet.) 
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Nolilc  pulare  quoniam 
▼cni  solvere  legem  aat 
Prophela»  :  non  veni  sol- 
▼ère,  sed  adimplere. 


Amen  qalppe  dico  vo- 
bb ,  donec  Iranseat  €a>- 
lum  el  terra,  iota  luiumt 
aut  onus  opsx  non  praeter- 
ibit  k  \e^,  donec  omnia 
fiant. 


Qui  ergb  lolveril  nnnm 
de  manoatis  istîs  mini- 
mi5,  el  docuerit  sic  homi- 
nei,  minimBt  Tocabitor 
in  regno  ccelorom  :  qui 
aatem  feceiit  et  docœrit 
hic  magnas  Tocabhnr  in 
regno  CQoIonun. 


CH.  XXVII. 


Dico  cni  m  vobia,  qoia 
niai  abondaTertt  jmtitia 
TCÀtra  plds  quam  Scriba- 
rum  et  Pliarisffonim  , 
non  intrabilia  in  r^nnm 
cœlornxn* 


Andistis  qoia  dlctnm 
est  anliqois,  Non  occi- 
dcs:  quiautem  occideril, 
rcos  erit  Judicia 


Ego  antein  dico  Tobis, 

Îinia  omnis  qui  irascitur 
ratri  soo,  reua  erit  Jndi- 
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5.  Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  pour 
abolir  la  loi  ou  les  Prophètes  :  je  ne  suis 
pas  venu  pour  abolir,  mais  pour  ac- 
complir. 

6.  Et  je  vous  le  dis  en  vérité,  jusqu'à  ce 
que  le  ciel  et  la  terre  passent,  toute  la  loi 
sera  accomplie,  sans  qu'il  en  passe  une 
seule  lettre,  ni  un  seul  point. 

7.  Celui  donc  qui  violera  un  de  ces 
moindres  commandements^,  et  enseignera 
ainsi  aux  hommes,  sera  le  dernier  dans  le 
royaume  des  cieux  ;  et  celui  qui  les  gardera 
et  enseignera  ainsi  aux  hommes^,  celui-là 
sera  appelé  grand  dans  le  royaume  des 
cieux. 

8.  Je  vous  déclare  que  si  votre  justice 
n'est  plus  abondante  que  celle  des  Scribes 
et  des  Pharisiens*,  vous  n'entrerez  point 
dans  le  royavme  des  cieux. 

9.  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  aux 
anciens:  Vous  ne  tuerez  point;  celui  qui 
tuera  sera  condamné  par  le  Jugement. 

10.  Et  moi,  je  vous  dis  ;  Quiconque 
s'irrite  contre  son  frère,  sera  condamné  par 


*  f  7.  Entendons  par  ces  comma<ndements  moindres  dont  parle  ici  le  Fils  de  Dieu, 
ce  que  nous  sommes  oonvenas  d*appeler  les  con$eilê  de  TEvangile.  lies  violer  et  les 
décrier  diminuera  notre  gloire  dans  TEglise  et  dans  le  ciel  ;  les  pratiquer  et  en  re- 
commander la  pratique,  voilà  par  où  nous  deviendrons  grands  aux  yeux  de  l'Eglise, 
et  devant  Dieu  lui<méme. 

^  y  7.  Jésus- Christ  met  la  pratique  avant  la  prédication.  Pratiquez  donc  d'a- 
bord, si  vous  voulez  enseigner  utilement  :  autretnent  on  comparera  vos  paroles  à 
vos  œuvres,  et  l'on  vous  dira  :  Médecin,  guérissez-vous  vous-même. 

(SaIST  JSAH-CURTSOSTdyE.) 

<  t  8.  C'est-à-dire,  si  vous  n'êtes  pas  plus  justes  et  plus  saints  que  les  docteurs  et 
et  les  Pharisiens,  même  les  plus  attcntiTs  à  olserver  la  loi.  (Saiht  Jeam-Chrysostôme.) 


en.  xxTii. 

c'o.  Qui  aaletn  dixerît 
fr«Ui  SDO  :  Roca,  rcos 
erit  CoDcilio.  Qqî  anlcm 
«liierit  :  Fatoe ,  reus  erit 
Gehennia. 


Si  erg6  offets  miinm 
taam  ad  altare«  et  ibi  re- 
conlatiisfueriaquia  fraler 
tam  habet  «liqaid  «dver- 
•èmtai 


Relinque  ibi 
taura  aille  altare,  et  Tade 
priîa  reoonciliari  lirai  ri 
tuo  :  et  (anc  venient 
offeres  maasi  ivmOL 


Eito  coiuentiens  adver» 
Mrio  Ivo  cité  dùm  et  in 
Tiâ  cam   eo  :  ne  forte 
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le  Jugement*  ;  quiconque  dira  à  son  frère  : 
Raca,  sera  condamné  par  le  Conseil*,  et 
celui  qui  l'appellera  insensé,  méritera  la 
Géhenne  du  feu*. 

H .  Si  donc  vous  présentez  votre  offrande 
à  l'autel ,  et  que  là  vous  vous  souveniez 
que  votre  frère  a  quelque  chose  contrç 
vous, 

1 2 .  Laissez  votre  offrande  devant  l'autel , 
et  allez  d'abord  vous  réconcilier  avec  votre 
frère  ;  et  alors  vous  viendrez  présenter  votre 
offrande^. 

13.  Accordez -vous  promptement  avec 
votre  adversaire,  pendant  que  vous  che- 
minez avec  lui*  :  de  peur  que  votre  adver- 


1  f  10.  Il  y  avait  chez  les  Juifs,  comme  chez  toas  les  peaples  civiliséSi  deux  tri- 
bunaux ordinaires  :  le  tribunal  du  jugement,  où  Ton  prononçait  contre  les  délits;  et 
le  tribunal  du  conseil,  où  l'on  prononçait  contre  les  crimes. 

^fiO.  Comprenons  ainsi  ce  verset  et  celai  qui  le  précède.  Vous  savez  que  la  loi  du 
Sinaï,  loi  coordonnée  par  les  anges  et  donnée  à  vos  pères  par  la  main  d'un  média- 
teur, ne  défendait  que  les  effets  sanglants  de  la  colère,  et  moi,  votre  Dieu,  je  vous  dé- 
fends la  colère  elle-même,  sous  les  peines  décernées  Jusqu'ici  contre  l'homicide;  jo 
vous  défends  en  outre  les  injures  et  les  outrages  sous  des  peines  beaucoup  plus 
grandes  encore.  Quant  à  l'homicide,  Je  vous  laisse  à  juger  quel  devra  être  sou  châ- 
timent. 

'  f  10.  Ou  dans  le  feu  de  la  Géhenne.  Gehinnon,  vallée  près  de  Jérusalem,  dans 
laquelle,  primitivement,  on  adorait  Moloch  en  brûlant  des  enfants  devant  sa  statue. 
Dans  la  suite,  on  y  brûlait  les  immondices  de  la  ville,  et  dans  les  immondices  les 
corps  des  suppliciés.  La  profondeur  de  cette  affreuse  vallée,  le  feu  qui  y  brûlait  jour 
et  nuit  alimenté  d'immondices  et  de  cadavres,  l'odeur  de  mort  qui  s'en  exhalait,  les 
Ters  qui  disputaient  aux  flammes  ces  horribles  débris,  tout  cela  présentait  une  si 
vive  image  du  supplice  des  réprouvés,  que  l'on  employait  souvent  le  mot  Gehinnon 
pour  désigner  l'enfer. 

*  f  12.  Reconnaissons  donc  que  l'obligation  delà  charité  est  bien  établie,  puisque 
Dieu  même  ne  yeat  être  payé  du  culte  que  nous  lui  devons  qu'après  que  nous  nous 
serons  acquittés  de  l'amour  qu'il  nous  ordonne  d^avoir  pour  nos  frères.  Nous  aurions 
trop  mauvaise  grAce  de  contester  une  dette  si  bien  avérée;  et  il  vaut  mieux  que  nous 
reclierchions  le  terme  qui  nous  est  donné  pour  payer.  (Bossubt.) 

*  f  13.  Dans  le  chemin  de  la  vie.  Et  en  traitant  avec  lui  do  grief  qui  vous  a  di- 
visé, mettez-y  du  calme,  de  la  justice,  et  même,  s'il  le  faut,  de  la  générosité.  Sachez 
entendre  raison  ;  considérez  les  intérêts  de  votre  adversaire  aussi  bien  quo  les  vô- 
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tracit  te  adTenarins 
judi":!  et  jadex  tradat  ta 
aainisf-o,  el  in  carcerem 
viitiaril* 


Amen  dico  tibi,  non 
eziea  indè,  donec  red- 
da«  noTÎMimiUD  qna- 
ciantcm. 


AndUti*  qaia  dictnm 
est  Andqais  :  Non  suo^ 
ebaberia. 


E|^  aatem  dico  Tobis, 
qaia  omnit  qui  Tiderit 
mnlierem  ad  concQpi»> 
«endam  eain ,  jam  mo»- 
cbaloa  eat  eam  in  corde 


Qu6d  ai  ocuIdi  tnua 
deiter  «candalisat  te , 
enie  enm,  et  projice  aba 
te  :  eipecUt  enîm  tibi  nt 
pereat  anom  membro- 
rum  taoram,  qoàm  to* 
tuoi  corpoa  tnum  niU 
tatnr  in  Gehennam. 


El  û  dezlra  manua  tna 
scandalisât  te,  abscide 
«am  ,  el  projice  aba  te  : 
expedil  enim  tibi  ul 
pereat  unnm  membro- 
ram  (ooraiD  ,  qakm  to- 
tum  corpus  (nom  eal  in 
Gehennam. 


Dictom  est  '  anlem  : 
Qaicamque  dimiserit 
nxorem  saam ,  dct  ei 
iibellum  rcpadii. 


Ego  antem  dico  Tob'a, 
quia  omnis  qui  dimiserit 
rzcrem  suam,    excepté 
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saire  ne  vous  livre  au  juge,  que  le  juge  ne 
vous  livre  à  la  rigueur  de  la  justice,  et  que 
vous  ne  soyez  jeté  en  prison. 

14.  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  vous  n'en 
sortirez  point  que  vous  n'ayez  rendu  jusqu'à 
la  dernière  obole. 

15.  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit 
aux  anciens  :  Vous  ne  commettrez  point 
d'adultère. 

16.  Et  moi ,  je  vous  dis  que  quiconque 
regarde  une  femme  avec  concupiscence  a 
déjà  commis  l'adultère  dans  son  cœur^. 

17.  Si  donc  votre  œil  droit  vous  scan- 
dalise, arrachez-le  et  jetez-le  loin  de  vous: 
car  il  vaut  mieux  pour  vous  qu'un  de  vos 
membres  périsse,  que  tout  votre  corps  soit 
jeté  dans  la  Géhenne. 

18.  Et  si  votre  main  droite  vous  scan- 
dalise, coupez-la  et  jetez-la  loin  de  vous  ; 
car  il  vaut  mieux  pour  vous  qu'un  de  vos 
membres  périsse,  que  tout  votre  corps  aille 
dans  la  Géhenne. 

1 9.  Il  a  été  dit  aussi  ;  Quiconque  renverra 
sa  femme,  qu'il  lui  doi  ne  un  acte  de  répu- 
diation. 

20.  Et  moi  je  vous  3is  :  Quiconque  ren- 
voie sa  femme,  hors  le  cas  d'adultère, 


1res;  et  souvenez-vous  surtout  que  vous  devez  être  miséricordieux  comme  votre 
Père  qui  tst  dans  le  ciel.  (Saint  Jean-Chrtsostôsie.) 

*  t  *6«  Le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas  ceci  pour  le  solitaire  seulement,  mais  aussi  pour 
celui  qui  vit  dans  le  mariage.  Est-ce  à  des  solitaires  qu'il  s'adresse  sur  cette  mon- 
tagne? Non  :  c'est  à  des  personnes  engagées  dans  le  cours  de  la  vie  ordinaire.  Ici 
sa  loi  est  pour  tous;  et  la  femme  qui  se  permet  ces  sortes  de  regards  ou  qui  cher- 
che à  se  les  attirer,  est  coupable  du  même  crime.         (Saint  Jean-ChhysostAmbO 
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forjiic;.t;onifc.osâ.f.eit    la  fait  devcnir  adultère^;   et  quiconque 

eam  moecbari  :  et  qui 

djmiwundnxerit.âdui.    épouse  la  femme  renvoyée   commet  un 
adultère. 


>  t  ^*  Ainsi  Jésus-Christ  ne  permet  la  séparation  des  époux  que  pour  cause  d'a- 
'dullère,  et  il  défend  aux  époux  séparés  de  convoler  à  d'autres  noces.  Par  le  mot 
adultère  on  peut  comprendre^  outre  la  déloyauté  dans  Thonneur  conjugal,  des  excès 
graves  dans  Tun  des  deux  époux. 


1.  Tous  êtes  le  sel  de  la  terre.  Que  si  le  sel  s'affadit,  avec  quoi  le  sa- 
lera-t-on?  Il  n'est  plus  bon  qu'à  être  jeté  dehors  et  foulé  aux  pieds  par 
les  hommes.  —  De  peur  que  les  apôtres,  entendant  dire  que  le  monde 
les  noircirait  par  des  calomnies  et  dirait  d'eux  toute  sorte  de  mal,  ne 
fussent  intimidés  par  cette  prédiction,  et  ne  craignissent  de  se  produire 
en  public^  il  leur  déclare  que  s'ils  ne  sont  prêts  à  souffrir  ces  traite- 
ments^ c^est  en  yain  qu^il  les  a  choisis.  Car  leur  mission  ne  devait  pas 
se  borner  à  quelques  villes,  comme  celle  des  prophètes  ^  mais  s^éten- 
dre  à  toute  la  terre.  Or»  le  moyen  d^évitcr  les  calomnies,  les  injures,  et 
tous  les  genres  de  persécutions  en  paroles,  quand  on  va  se  poser  en  face 
du  monde  entier  pour  Taccuser  d'ignorance,  pour  condamner  ses 
usages,  ses  voies  et  ses  penchants?  Ce  que  vous  devez  craindre,  leur  dit- 
il,  ce  n*est  pas  d'être  diffamés  par  les  hommes,  mais  de  devenir  vous- 
mêmes  des  objets  méprisables,  ce  qui  arriverait  si  vous  perdiez  votre 
Tertu  :  car  un  sel  affadi  n'est  plus  bon  qu'à  être  foulé  aux  pieds.  Quant 
aux  calomnies  lancées  contre  vous  tandis  que  vous  conserverez  votre 
vertu,  votre  vigueur  et  votre  énergie,  réjouissez-vous-en,  car  c'est  l'ef- 
fet du  sel  de  piquer  une  plaie  et  de  causer  une  douleur  cuisante.  Lés 
malédictions  des  hommes  vous  seront  inévitables  ;  mais,  bien  loin  de 
TOUS  faire  aucun  mal,  elles  ne  serviront  qu'à  rendre  témoignage  de 
votre  invincible  fermeté.  (Saint  Jean-Chrysostôme.) 

2.  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  Une  ville  située  sur  une  montagne  ne 
peut  être  cachée.  —  Par  ces  paroles  Jésus-Christ  avertit  ses  apôtres  de 
veiller  sur  eux-mêmes  et  sur  leurs  paroles,  comme  étant  exposés  à  la 
vue  de  tous  les  hommes  et  combattant  sous  les  yeux  de  toute  la  terre. 
Ne  vous  arrêtez  point,  leur  dit-il,  à  considérer  l'étroit  espace  où  nous 
sommes  en  ce  moment:  la  Judée  n'est  qu'un  point  du  théâtre  immense 
qui  vous  attend.  Aujourd'hui  vous  échappez  à  tous  les  regards;  mais 
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bientôt  vous  serez  comme  la  cité  placée  au  sommet  d^uoe  moutague, 
et  comme  le  flambeau  sur  le  chandelier^  d'où  il  éclaire  toute  la  maison» 
Où  sont  ceux  qui  osent  nier  la  toute-puissance  de  Jésus-Christ?  Qu'ils 
écoutent  ces  paroles,  et  que,  reconnaissant  la  force  de  cette  prophétie, 
frappés  d'admiration,  ils  viennent  avec  frayeur  adorer  cette  majesté  si 
sainte.  Il  parle  à  des  hommes  qui  n'étaient  pas  connus  même  dans 
leur  propre  pays;  il  leur  annonce  qu'ils  vont  être  célèbres  par  toute 
la  terre,  dans  les  îles  de  la  mer,  et  que  la  rénommée  portera  leurs  noms 
jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Que  dis-je?  non,  ce  n'est  point  la  re- 
nommée par  son  vain  bruit,  c'est  la  reconnaissance  de  leurs  bienfaits, 
la  grandeur  de  leurs  œuvres  toutes  divines  et  l'éclat  de  leurs  vertus 
qui  les  firent  connaître  ainsi  dans  tous  les  lieux  habités  par  des  hommes» 
Non-seulement  Jésus-Christ  leur  annonce  tout  cela,  mais  il  leur 
en  donne  l'assurance.  De  même  qu'une  ville  située  sur  une  montagne 
ne  saurait  être  cachée,  leur  dit-il  :  ainsi  ilest  impossible  que  mon  Evan- 
gile ne  se  publie  point  et  qu'il  demeure  enseveli  dans  le  silence. 

(Saint  Jean-Curtsostôme.) 
I.  Qu^ainsi  votre  lumière  luise  devant  les  hommes  :  afin  qu'ils  voient 
vos  bonnes  œuvres,  et  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  vieux.  — Quoi 
donc,  Seigneur,  pourraient  dire  ici  les  apôtres,  nous  exhortez-vous  à  la 
vanité  et  à  Tamour  de  la  gloire  humaine?  Au  contraire,  répond  Jésus- 
Christ,  je  vous  défends  très-expressément  de  vous  y  livrer.  Je  ne  vous 
dis  point  de  publier  vos  bonnes  œuvres  et  de  faire  que  tout  le  monde 
les  connaisse;  mais  seulement,  Que  votre  lumière  luise,  c'est-à-dire,  que 
le  zèle  de  la  charité  brûle  dans  vos  cœurs,  au  point  que  sa  flamme 
éclate  au  dehors  :  car  quand  la  vertu  atteint  son  plus  haut  degré,  il  est 
impossible  qu'elle  demeure  inaperçue  quoi  que  l'humilité  puisse  faire 
pour  la  cacher.  Rendez  donc  votre  vie  irrépréhensible  aux  yeux  des 
hommes;  qu'ils  ne  trouvent  en  vous  aucun  prétexte  de  vous  accuser; 
après  cela,  quand  les  calomniateurs  s'élèveraient  contre  vous  par  mil- 
liers, personne  ne  pourra  ternir  votre  gloire.  Ainsi  que  votre  vie  ré- 
ponde à  la  grâce  dont  vous  êtes  les  dispensateurs  ;  que  tout  en  vous  con- 
spire au  succès  de  l'Evangile  et  à  la  conversion  des  peu  pies.  Jésus-Christ 
lyoute  une  autre  considération  non  moins  puissante  pour  les  rendre  plus 
fervents  dans  la  pratique  des  vertus.  Car  en  vivant  de  cette  sorte,  leu  r  dit- 
il,  non-seulement  vous  convertirez  les  hommes,  n^ais  vous  glorifierez 
Dieu  votrePère.  Si  au  contraire  votre  vertu  était  faible  et  languissante: 
d'un  côté,  les  hommes  se  perdraient;  de  l'autre,  Dieu  votre  Père,  se- 
rait déshonoré  par  leurs  blasphèmes.        (Saint  Jsan-Chrysostôve.) 
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6.  Jusqu'à  ce  que  le  ciel  et  la  terre  passent  y  la  loi  sera  accomplie^  sans 
qu*il  en  passe  une  seule  lettre  ni  un  seul  point.  —  On  ne  peut  en  retran- 
cber  ni  un  mot  ni  la  moindre  lettre.  Malheur  au  prêtre  qui  oserait  en 
diminuer  la  force  pour  nousPadoucir  !  Ce  n^est  paseux  qui  ont  fait  cette 
loi;ilsn^en  sontqueles  simplesdepositaires.il  ne  fautdonepass'en  pren- 
dre à  eux  si  TEvangile  est  une  loi  sévère.  Cette  loi  est  autant  redouta- 
ble pour  eux  que  pour  le  reste  des  hommes;  et  plus  encore  pour  eux 
que  pour  les  autres,  puisquMls  répondront  et  des  autres  et  d'eux-mê- 
mes pour  Tobservation  de  celte  loi.  Malheur  à  l'aveugle  qui  en  conduit 
un  autre  !  ils  tomberont  tous  deux,  dit  le  Fils  de  Dieu,  dans  le  précipice. 
Malheur  au  guide  ignorant,  ou  lâche,  ou  flatteur,  qui  veut  éloigner  la 
voie  étroite!  La  voie  large  est  celle  qui  conduit  à  la  perdition.  Que  l'or- 
gueil de  rhomme  se  taise  donc  !  Il  croit  être  libre,  et  il  ne  Test  pas.  C'est 
à  lui  à  porter  le  joug  de  la  loi,  et  à  espérer  que  Dieu  lui  donnera  des 
forces  proportionnées  à  la  pesanteur  de  ce  joug.  En  effets  celui  qui  a  ce 
souverain  empire  sur  sa  créature  pour  lui  commander,  lui  donne  par 
sa  grâce  intérieure  de  vouloir  et  de  faire  ce  qu'il  commande. 

(FiNELON.) 

9-10.  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  aux  anciens...  Et  moi,  je  vous 
diSy  etc.  —  Ne  condamnons  point  les  préceptes  de  Tancienue  loi  :  ces 
préceptes  sont  des  concessions  de  Dieu,  et  ils  étaient  uliles  à  Fépoque 
où  ils  ont  été  donnés.  Seulement  la  doctrine  renfermée  dans  l'ancienne 
loi  me  parait  plutôt  faite  pour  des  enfants  que  pour  des  hommes. 
Aussi  Jésus-Christ,  voulant  faire  de  nous  des  hommes  dignes  de  ce  nom, 
nous  a-t-il  commandé  de  quitter  ces  vêtements  des  premières  années 
qui  ne  peuvent  plus  couvrir  celui  qui  a  grandi  et  que  ne  peuvent  point 
porter  avec  honneur  ceux  qui  ontatteînt  Tâge  de  la  plénitudedu  ChrislT 
Et  Dieu  ne  s'est  point  contredit  dans  ces  enseignements  successifs;  il 
est  resté,  au  contraire,  toujours  d'accord  avec  lui-même.  Sans  doute, 
sa  nouvelle  doctrine  est  plus  élevée  que  la  première;  mais  le  but  est 
resté  le  même.  Quel  est  ce  but?  D'arracher  notre  âme  à  ses  vices,  et  de 
la  conduire  peu  à  peu  à  une  vertu  parfaite.  Si  donc,  au  lieu  de  nous 
donner  des  préceptes  plus  élevés  que  ceux  de  l'ancienne  loi,  il  nous  eût 
laissé  dans  Tétat  d'abaissement  où  nous  étions  encore,  sans  daigner 
nous  en  tirer  jamais,  c'est  alors,  certes,  qu'il  eût  été  en  contradiction 
avec  lui-même.  Supposez  maintenant  qu'à  l'époque  où  le  genre  hu- 
main était  encore  enfant,  Dieu  loi  eût  imposé  les  préceptes  sévères  de 
la  loi  nouvelle,  le  genre  humain  eût  succombé  sous  le  poids  de  ce  far- 
deau. De  même,  si,  après  la  discipline  de  l'ancienne  loi ,  quand  Tige 
nous  appelait  à  une  philosophie  plus  haute,  plus  sublime,  Dieu  nous 
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?àt  encore  laissés  nous  attacher  à  la  terre,  cette  indulgence  eût  été  pour 
nous  sans  profit,  puisque  nous  ne  fussions  pas  parvenus  à  la  perfec- 
tion que  l'indulgence  doit  avoir  pour  but.   (Saint  Jban-Chrtsostôme.} 

9-10.  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  aux  anciens....  Et  moiy  je  vous 
dif^etc.  —Qui  est  celui  qui  nous  a  donné  cette  loi  nouvelle?  Jésus-Christ, 
le  Fils  de  Dieu  eu  personne,  la  lumière,  et  la  vérité  éternelle,  le  maître 
qui  nous  est  envoyédu  ciel  pour  nous  enseigner  ;  mais  en  même  temps 
le  Sauveur  qui  nous  aide,  et  qui,  comme  on  vient  de  voir,  mesure  ses 
grâces  au  travail  qu'il  nous  impose.  Disons  donc  avec  saint  Paul  :  Si 
la  loi  qui  a  été  donnée  aux  anciens  Juifs  par  le  ministère  des  auges^  est 
demeurée  ferme,  et  que  toute  transgression  et  désobéissance  contre 
cette  loi  ait  reçu  un  juste  châtiment ,  comment  l'éviterons-nous,  si  nous 
négligeons  une  doctrine  aussi  salutaire  que  celle  qui  nous  est  enseignée 
par  Jésus-Christ,  qui  ayant  pris  son  commencement  par  l'explication 
qu'il  en  a  faite  lui-même,  nous  a  été  confirmée  par  ceux  qui  l'ont  ouïe 
de  sa  propre  bouche  :  Dieu  y  rendant  témoignage  par  tant  de  signes, 
par  tant  de  miracles,  par  tant  de  prodiges  :  et  enfin  par  Tefiiision  ma- 
nifeste de  son  SaintrEsprit?  Etencore  avec  le  même  saint  Paul:  Si  lors- 
qu'on avait  violé  la  loi  de  Moïse,  qui  n'était  que  le  serviteur,  on  péris- 
sait sans  miséricorde  surla  déposition  de  deuxou  de  trois  témoins,  quel 
supplice  mériteront  ceux  qui  ontfouléaux  pieds  le  Fils  de  Dieu;  qui  ont 
tenu  pour  profane  le  sang  de  l'alliance  par  lequel  ils  ont  été  sanctifiés, 
et  qui  auront  fait  outrage  à  l'esprit  de  la  grâce?  Car  nous  savons  com- 
bien puissant  est  celui  qui  dit  :  A  moi  appartient  la  vengeance;  et  je  la 
saurai  bien  faire.  Et  encore:  Le  Seigneur  jugera  son  peuple.  11  est  hor- 
rible de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant.  (Bosscet.) 

9-10.  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  aux  anciens...  Et  moi  je  vous 
diSj  e/c.  —La  morale  évangélique  épouvante  la  mollesse,  et  consterne  la 
nature  humaine  dégradée.  Sous  le  triste  joug  de  leurs  vices,  les  enfants 
d'Adam  la  contemplent,  et  l'admirent  avec  effroi.  Sa  beauté,  sa  pureté, 
sa  sainteté  les  subjuguent.  Tous  rendent  hommage  à  sa  perfection  :  et 
quaud  ils  s'écartent  de  ce  qu'elle  prescrit,  vaincus  encore  par  elle,  il 
leur  en  coûterait  moins  de  se  condamner  eux-mêmes  que  de  l'accuser. 
La  conscience  universelle  y  reconnaît,  mais  plus  développés,  les  pré- 
ceptes de  justice  promulgués  originairement.  La  loi  qui  réglait  les  ac- 
tions, pénètre  jusque  dans  le  cœur  pour  en  régler  les  mouvements  les 
plus  imperceptibles...  Dans  ce  qu'elle  ordonne,  dans  ce  qu'elle  défend, 
dans  ce  qu'elle  conseille^  tout  est  d'un  ordre  supérieur  ;  tout  annonce 
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un  étal  plus  élevé,  où  riiomme,  rendu  à  rinnocencc,  est  appelé  par  sou 
Sauveur,  et  dont  il  voit  en  lui  le  modèle.  En  lisant  TËvangile,  si  simple 
et  si  divin,  on  se  sent  comme  ravi  par  quelque  chose  du  ciel.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  existe  un  homme  qui  pût,  à  ce  moment,  commettre  une 
mauvaise  action.  Il  faut  auparavant  que  l'impression  qu'il  a  reçue 
s^efface;  il  faut  que  la  parolede grâce  et  de  vérité,  dont  le  charme  indé- 
finissable suspendait  la  puissance  du  mal,  cesse  de  résonner  dans  son 
âme  émue.  (De  Lamennais.) 

10.  Et  moi  je  vous  dis  :  Quiconque  s'irrite  contre  son  frère,  sera  con- 
damné par  le  Jugement.  —  Jésus-Christ  n'éteint  point  entièrement  la 
colère  en  nous,  d'abord  parce  qu'il  est  impossible  que  l'homme,  tant 
qu'il  est  homme,  soit  entièrement  libre  de  ses  passions  :  il  peut  bien 
les  dompter,  mais  il  ne  saurait  en  être  tout  à  fait  exempt.  En  second 
lieu,  parce  que  la  colère  peut  devenir  une  arme  utile  entre  les  mains 
de  celui  qui  sait  s'en  servir  à  propos.  Combien  la  colère  de  saint  Paul 
ne  fut-elle  pas  avantageuse  aux  Corinthiens  et  aux  Calâtes?  C'est  ainsi 
qu'une  sainte  irritation  produit  souvent  de  bons  effets.  Mais  il  faut  pour 
cela  que  la  colère  soit  légitime,  qu'elle  s'allume  pour  une  cause  grave 
et  juste,  pour  résister  à  l'insolence  des  ennemis  du  bien,  pour  tirer  de 
leur  apathie  les  âmes  lâches  et  paresseuses;  mais  jamais  pour  nous 
venger  nous-mêmes,  ou  pour  réclamer  quelques  misérables  pièces  d'ar- 
gent. «  Ne  vous  vengez  point,  mes  bien-aimés,  nous  dit  saint  Paul,  mai- 
laissez  faire  la  colère;  pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt  qu'on  vous 
fasse  injure?  pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt  qu'on  vous  prenne 
votre  bien?»  Mais  c'est  le  contraire  que  l'on  fait  presque  toujours.  Un 
homme  s'irrite  lorsqu'il  souffre  quelque  injustice;  et  il  est  froid  et 
lâche  quand  il  voit  lesautres  cruellement  opprimés.  Ces  deux  excès  sont 
également  contraires  au  précepte  de  l'Evangile.  Ainsi  la  colère  n'est 
pas  absolument  mauvaise;  mais  elle  le  devient  lorsqu'elle  est  injuste 
et  indiscrète.  C'est  pourquoi  David  dmii:  Mettez-vous  en  colère,  et  ne 
péchez  pas.  (Saint  Jean-Chrysostôme.). 

10.  Et  moi  je  vous  dis  :  Quiconque  sHrrite  contre  son  frère  sera  con- 
damné par  le  Jugement;  quiconque  dira  à  son  frère,  Raca,  sera  con- 
damné parle  Conseil,  et  quiconque  l'appellera  insensé,  méritera  la  Gé- 
henne du  feu.  —  Considérons  ce  que  dit  ici  le  Fils  de  Dieu  à  l'homme 
qui  se  laisse  emporter  par  la  colère,  et  comment  il  daigne  en 
quelque  sorte  lui  rendre  compte  de  la  manière  dont  il  procède  à  son 
égard.  Je  vous  avais  menacé  d'une  condamnation  par  le  tribunal  du 
Jugement,  lui  dit-il,  si  vous  vous  irritiez  sans  sujet  contre  votre  frère; 
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mais  TOtrs,  comptant  pour  rien  cette  menace,  vous  avez  cédé  à  un  in- 
juste ressentiment.  Pour  empêcher  votre  colère  de  franchir  cette  pre- 
mière limite,  je  vous  ai  déclaré  passible  d*étre  condamné  par  le  tribu- 
nal du  Conseil,  si  vous  alliez  jusqu'à  des  paroles  de  mépris;  et  vous  avez 
dit  Jlora  à  votre  frère.  Mais  si  vous  osiez  encore  passer  outre,  cène  sont 
jplus  des  peines  temporelles  que  vous  avez  à  redouter  :  je  vous  déclare 
passible  du  feu  de  Géhenne  :  afin  que  du  moins  Tappréhension  d'un  tel 
malheur  vous  empêche  d'arriver  jusqu'à  ces  injures  sanglantes  qui 
causent  un  double  embrasement,  et  sont,  en  quelque  sorte,  comme  le 
prélude  de  l'homicide...  N'allez  pas  vous  flgurer  que  ce  soit  une  chose 
légère  que  de  traiter  votre  frère  d'insensé: car c'estle dégrader, autant 
quMl  dépend  de  vous,  de  sa  dignité  d'homme.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pas  seulement  au  son  de  cette  parole  :  considérons  encore  comme  elle 
perce,  comme  elle  déchire,  comme  elle  laisse  un  aiguillon  dansle  cœur 
de  celui  qu'elle  a  blessé,  et  combien  de  maux  elle  peut  causer  ensuite. 
C'est  pourquoi  saint  Paul  exclut  du  royaume  des  deux,  non-seulement 
les  esclaves  des  passions  grossières  et  honteuses,  mais  encore  ceux  qui 
outragent  en  parole  leur  prochain.  Et  c'est  avec  raison  qu'il  les  traite 
de  la  sorte  :  car  ils  détruisent  la  charité,  provoquent  des  vengeances, 
allument  des  haines  îmmorteltes,  déchirent  les  membres  de  Jésus- 
Christ;  bannissent  la  paix  si  chère  au  cœur  de  Dieu;  ouvrent  au  démon, 
par  ces  injures,  une  entrée  dans  les  âmes,  et  lui  fournissent  des  armes 
pour  les  blesser  et  pour  les  perdre.  (Saint  Jean-Chrysostôme.) 

10.  Et  moi,  je  vous  dis  :  Quiconque  s'irrite  contre  sonfrère^  seracon- 
damnépar  le  Jugement;  quiconque  dira  à  son  frère,  jRctcaj  sera  condamné 
par  le  Conseil^  et  quiconque  rappellera  inscfisi^  méritera  laGéhenne  du 
feu.  —  Telle  est  la  loi  de  Jésus-Christ  ;  et  nous,  plus  rebelles  à  celte  loi 
<que  tes  païens  eux-mêmes,  nous  la  foulons  aux  pieds,  en  accablant  nos 
frères  d'outrages  sans  nombre.  Chose  étrange  1  tout  en  craignant  de 
les  traiter  de  fous,  nous  nous  servons  à  leur  égard  d'expressions  plus 
injurieuses  encore,  comme  si  Toffense  que  nous  leur  faisons  dans  le 
premier  cas  était  s^le  digoe  de  châtiment.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi; 
et  toute  espèce  d'injure,  toute  espèce  d'offense  faite  au  pracbain  sera 
sévèrement  punie  fwr  te  souverain  juge.  La  preuve  en  est  dans  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  :  Ne  vous  y  trompez  pas,  ni  les  fomicateurs,  ni  tes 
idolâtres,  ni  les  adultères,  ni  les  efféminés,  ni  ceux  qui  dérobent  te  bien 
•de  teurs  frères,  ni  ceux  qui  les  injurient,  n^entrermt  dans  le  royaume 
des  deux.  Si  cebii  qui  iiaite  sm  frère  de  fou  onérile  d'éftre  oondrainé 
au  feu  de  l'ei^c,  qôel  supplice  ne  jnérite  point  celui  qui  te  traite  àù 
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menteur^  d>n?ieux,  d'orgueilleux ,  ou  qui  emploie  à  8oa  égard  mille 
autres  termes  semblables  T  Car  les  mots  que  Jésus-Christ  réprouve  sont 
bien  moins  injurieux  que  tous  ceux-ci.  Le  Fils  de  Dieu  ne  cite  que  ce 
qui  est  moins  graye,  nous  laissant  à  juger  de  quel  supplice  serout  pu- 
nies les  injures  les  plus  criantes,  lorsque  déjà  les  plus  légères  sont  pas- 
sibles de  chi\timent8  extrêmes.  Et  que  Ton  ne  dise  pas  que  la  menace 
d*un  supplice  éternel  faite  à  celui  qui  injurie  son  frère,  est  une  menace 
exagérée  à  dessein  pour  effrayer  les  hommes  :  car  alors  on  pourrait 
«n  dire  autant  de  la  malédiction  prononcée  par  TApotre  contre  les  cri- 
mes que  nous  Tenons  dMndiquer,  puisque  l'Apôtre  les  frappe  tous  d'une 
seule  et  même  réprobation.  (Saint  Jban-Chiiysostômb.) 

10.  Et  moi,  je  vous  dis  :  Quiconque  sHrrite  contre  son  frère ,  sera 
condamné  par  le  Jugement.  —  Il  faut  ici  peser  ces  trois  degrés  :  se 
mettre  en  colère,  témoigner  sa  colère  par  quelque  parole  d'empor- 
tement, dire  des  injures  atroces.  Jésus-Christ,  pour  faire  yoir  combien 
la  justice  humaine  était  faible  en  comparaison  de  la  justice  divine» 
«oumet  la  simple  colère,  dont  la  loi  ne  parlait  pas,  au  tribunal  du 
Jugement;  les  paroles  de  haine  au  grand  Conseil,  où  l'on  jugeait  les 
plus  grands  crimes.  Viennent  ensuite  les  injures  atroces;  et  comme 
il  n'y  a  point  pour  elles  de  tribunal  assez  sévère  parmi  les  hommes» 
Jésus-Christ,  pour  insinuer  la  vengeance  qui  en  sera  faite,  indique  cette 
vallée  abominable  qui  était  près  de  Jérusalem»  et  que  l'on  appelait  la 
vallée  des  cadavres  ou  de  la  mort,  et  dont  le  nom  servait  aussi  pour  ex- 
primer l'enfer  ;  c'est  donc  à  cette  vallée  du  supplice  éternel  que  serout 
livrés  ceux  qui  profèrent  contre  leurs  frères  des  injures  atroces.  Que 
s'il  ordonne  ce  supplice  pour  les  ii^ures,  combien  seront  tourmentés 
ceux  qui  frappent,  ceux  qui  tuent?  Le  Fils  de  Dieu  n'en  parle  pas, 
comme  ne  voulant  pas  supposer  que  cela  puisse  arriver  parmi  les 
siens,  et  laissant  assez  eulendre  combien  les  actions  violentes  seront  pu- 
nies, si  les  paroles  le  sont  avec  une  si  terrible  rigueur.  (Bosscet.) 

12.  Laissez  totre  offrande  depant  Fautelj  et  allez  d'abord  vous  réeoih 
tilier  apee  votre  frère;  et  alors  vous  reviendrez  présenter  votre  offrande. 
—  Dieu  a  tellement  à  cœur  notre  réconciliation  avec  nos  frères,  qu'il 
nous  permet,  qu'il  nous  ordonne  noème  dlnterrompre  le  sacrifice  oflért 
en  son  honneur  paar  la  piété»  jusqu'à  ce  que  la  charité  soit  rétablie.  Et 
BOUS,  malhearetix  une  nous  sommes,  nous  estimons  si  peu  Tamitié  de 
nos  frênes,  qu'ans  pml  de  notre  salut,  nous  nourrissons  contre  eux  des 
haines  implacables.  Les  chfttiments  du  souyerain  juge  ne  sont  passeu* 
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lement  pour  ceux  qui  se  livrent  à  une  aveugle  fureur  contre  leur  pro- 
chain,  mais  aussi  pour  ceux  qui,  n^étant  point  eux-mêmes  émus  par  la 
colère,  dédaignent  d'apaiser  leurs  frères  offensés.  Comme  le  ressenti- 
ment appartient  plutôt  à  l'offensé  qu'à  Toffenseur,  c'est  à  celui-ci  que 
Dieu  ordonne  de  tenter  les  premiers  efforts  de  réconciliation:  nous 
montrant  par  là  que  le  plus  coupable  est  celui  qui  a  donné  à  son  pro- 
chain occasion  de  pécher.  Hais  rien  ne  peut  nous  corriger;  nous  offen- 
sons nos  frères  sans  motifs;  puis,  comme  si  nous  n'avions  rien  fait  de 
mal,  nous  oublions  l'offense  qu'ils  ont  reçue  de  nous,  nous  les  laissons 
nourrir  de  longs  ressentiments,  sans  réfléchir  que  ces  longs  ressenti- 
ments auxquels  nous  donnons  lieu  aggravent  encore  notre  faute,  et 
rendent  désormais  la  réconciliation  presque  impossible.  Quand  Tami- 
tié  règne  entre  deux  hommes,  il  est  difficile  de  rompre  le  lien  qui  les 
unit;  mais  il  ne  Test  pas  moins  de  rapprocher  ceux  que  la  discorde  sé- 
pare. Voilà  pourquoi  le  Seigneurnous  ordonne  de  laisser  notreoffrande 
devant  Tautel,  et  d'aller  d'abord  nous  réconcilier  avec  notre  frère  ;  il 
veut  nous  faire  entendre  que,  si  même  pendant  le  temps  consacré  au 
service  divin  il  n'est  pas  permis  de  différer  cette  réconciliation,  nous^ 
serions,  à  plus  forte  raison,  coupables  de  la  différer  dans  tout  autre  mo* 
ment.  (Saint  Jean-Chrtsostôme.) 

12.  Laissez  votre  offrande  devant  Pautely  et  allez  d'abord  vous  récon- 
cilier avec  voire  frère;  et  alors  vous  viendrez  présenter  votre  offrande. 
^  0  admirable  bonté  de  Dieu  !  ô  amour  qui  passe  toutes  nos  pensées  î 
Il  méprise  son  propre  honneur  dans  l'intérêt  de  la  charité  que  nous 
nous  devons  les  uns  aux  autres.  Quoi  de  plus  généreux  et  quoi  de  plus 
tendre  que  ces  paloles?  Que  Ton  interrompe  mon  service,  dit-il,  plutôt 
que  de  laisser  en  souffrance  la  charité  parmi  vous.  La  réconciliation  des 
frères  entre  eux  est  un  sacrifice  que  j'aime  toujours.  Aussi  ne  dit-il  pas, 
après  que  vous  aurez  offert  le  sacrifice,  ou  avant  que  vous  l'offriez; 
mais,  lors  même  que  vous  avez  commencé  à  l'offrir.  11  renvoie  celui 
qui  le  lui  offre,  se  réconcilier  avec  son  frère.  Que  la  victime  attende , 
dit-il;  mais  que  la  charité  n'attende  point.  En  ordonnant  de  suspendre 
le  sacrifice,  il  montre  clairement  que  l'on  a  eu  tort  de  le  commencer 
avec  la  haine  ou  l'injustice  dans  le  cœur,  et  qu'il  ne  pouvait  point  être 
agréable  à  ses  yeux  sans  la  charité  qui  en  est  l'âme.  Par  là  il  veut  en- 
core nous  mettre  dans  la  nécessité  absolue  de  nous  réconcilier  avec 
nos  frères...  Que  ceux  qui  prennent  part  à  nos  saints  mystères,  écoutent 
avec  attention  ces  paroles  redoutables;  et  que  ceux  qui  n'ont  point  ce 
bonheur  s'appliquent  également  à  les  méditer  :  car  ils  offrent  au  Sei- 
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gneur  au  moins  des  prières,  ce  que  TEcriture  appelle  un  sacrifice  de 
louange.  Vous  donc  aussi ,  quand  vous  adressez  à  Dieu  votre  prière, 
interrompez  s'il  le  faut  ce  sacrifice  de  louange,  pour  aller  rétablir  entre 
votre  frère  et  vous  Tunion  de  la  charité,  de  peur  qu'en  différant,  vous 
ne  soyez  plus  également  disposé  à  le  faire.  (Saint  Jean-Chhysostôve.) 

16.  Et  moiy  je  voits  dis  que  quiconque  regarde  une  femme  avec  concu- 
piscence^ a  déjà  commis  F  adultère  dans  son  cœur.  —  Toutes  les  autres 
lois  qui  ont  régné  successivement  sur  la  terre  ont  condamné  les  crimes; 
mais  là  se  terminait  leur  action  :  tout  ce  qui  n'est  pas  entièrement  et 
et  par  soi-même  criminel,  elles  le  permettaient.  Et  quelle  autorité 
avaient-elles  pour  le  défendre?  La  loi  de  Jésus-Christ  a  une  tout  autre 
étendue  :  elle  interdit  non-seulement  le  péché,  mais  tout  ce  qui  peut 
y  conduire.  Le  chrétien  redoute  presque  autant  que  la  faute  le  danger 
d'y  tomber;  l'Évangile  va  au-devant  du  crime,  le  prévient,  l'attaque 
avant  même  qu'il  soit  formé.  Pour  abolir  le  parjure,  Jésus  réprouve 
le  serment  fait  sans  nécessité;  pour  empêcher  l'homicide,  il  réprime 
les  mouvements  de  la  colère;  pour  arrêter  l'adultère,  il  défend  de  le 
désirer  :  le  désir  est  un  crime,  le  regard  un  adultère.  Il  place  sa  loi  à 
l'entrée  du  cœur  humain  comme  une  garde  inûexible  qui  repousse 
jusqu'à  l'idée  de  tout  péché.  Quel  est  donc  cet  étonnant  législateur  qui 
a  osé  donner  des  lois  à  la  pensée?  Quel  autre  qu'un  Dieu  a  pudicter  cet 
admirable  commandement.  Tu  ne  désireras  point  ?  (de  la  Luzerne.) 

17.  Si  donc  votre  œil  vous  scandait se^  arrachez-le  et  jetez-le  loin  de 
vous.  —  Est-ce  à  dire  que  Dieu  nous  recommande  de  retrancher  de 
notre  corps  quelques-uns  de  ses  membres?  Loin  de  vous  cette  pensée. 
Il  ne  s'agit  point  ici  de  notre  chair,  mais  des  affections  du  cœur.  Ce 
n'est  point  Tœil  où  les  objets  matériels  viennent  se  peindre,  c'est  l'es- 
prit et  la  pensée,  dont  l'œil  n*est  que  l'instrument.  Que  de  fois  Tœil 
ne  voit  pas  les  objets  qui  sont  à  sa  portée,  parce  que  l'esprit  est  occupé 
ailleurs?  11  ne  s'agit  donc  point  ici  de  l'organe  matériel,  mais  du  sen- 
timent intérieur.  Si  Jésus-Christ  désigne  particulièrement  l'œil  droit, 
la  main  droite,  c'est  pour  nous  faire  entendre  qu'il  parle  des  affections 
mêmes  les  plus  intimes,  et  dont  nous  devons  également  faire  le  sa" 
orifice,  du  moment  où  elles  deviennent  pour  nous  des  occasions  de 
chute.  Quand  vous  seriez  attaché  à  telle  personne  comme  vous  l'êtes  à 
à  votre  œil,  que  vous  en  retireriez  les  mêmes  services  que  vous  rend 
votre  main,  s'il  eu  résulte  un  préjudice  pour  votre  âme,  vous  ne  devez 
hésiter  à  vous  en  séparer.  Remarquez  l'énergie  de  l'expression  :  TE- 
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vangile  se  dit  pas^  Reiire^Yous  de  sa  compagnie;  mais,  arrachez  et 
jetez  loia  de  Yous  :  pour  marquer  la  séparation  la  plus  complète.  Pré- 
cepte 9é?ère,  mais  dont  Tapparente  austérité  est  plus  que  balancée  par 
la  perspective  des  fruits  que  tous  en  recueillerez.  Il  vaut  bien  mieux, 
^oute  le  Sauveur,  qu'une  partie  de  votre  corps  périsse^  que  tout  votre 
corps  soit  jeté  dans  la  Géhenne.  (Saint  Jean-Chrysostômb.) 

ÉLÉVATION. 

La  loi  ancienne  avait  été  faite  pour  le  temps  où  elle  fut  promulguée. 
Quoique  bien  moins  parfaite  que  la  loi  de  grâce^  elle  n'en  était  pas 
moins  céleste,  et  tellement  supérieure  auï  conceptions  de  Fespril 
humain,  que  le  roi  prophète  a  pu  s'écrier,  parlant  à  Dieu:  «  Des 
hommes  pécheurs  m'ont  raconté  des  fables  de  leur  invention,  mais 
qu'elles  sont  loin  de  vos  saintes  ordonnances!  »  L'ancienne  loi  ren- 
fermait la  plupart  des  préceptes  fondamentaux;  mais  elle  admettait 
des  adoucissements  et  des  tolérances  pour  ne  point  rebuter  des 
hommes  encore  terrestres.  La  loi  nouvelle  contient  tous  les  grands 
commandements,  sans  exception;  et  loin  de  les  adoucir,  elle  y  joint 
des  conseils  pour  les  ftmes  d'élite,  comme  moyen  de  se  rapprocher 
davantage  de  la  perfection  divine  elle-même.  Vous  exigez  de  nous,  ô 
divin  législateur,  une  vie  incorruptible  comme  le  sel,  et  où  les 
bonnes  œuvres  resplendissent  comme  la  lumière.  Nous  ne  devons 
pas  seulement  nous  éloigner  des  vices  grossiers,  mais  encore  aspirer 
à  la  sainteté  des  vertus  du  deL  Ce  n'est  point  assez  pour  nous,  chré- 
tiens, de  ne  pas  nous  jeter  sur  notre  frère  avec  une  fureur  brutale; 
vous  nous  défendez  en  outre  de  nous  irriter  contre  lui  dans  le  secret 
de  notre  cœur,  quelque  injure  que  nous  en  ayons  reçue.  Non-seulement 
nous  ne  devons,  point  nous  livrer  aux  passions  charnelles,  mais  c'est 
pour  nous  une  obligation  de  fuir  à  tout  prix  ce  qui  peut  nous  en  sug- 
gérer la  pensée.  Donnez-nous,  Seigneur,  ces  hautes  vertus  que  vous 
nous  commandez.  Purifiez  notre  cœur  comme  on  purifie  l'or  dans  te 
creuzet;ré^ez  par  votre  grftce  nos  pensées,  nos  désirs,  nos  senti- 
meuts;  éteignez  en  nous,  non-seulement  le  feu  de  la  colère^  mais 
encore  les  fiammes  grossières  qui  répugneraient  à  votre  loi  sainte. 
Nous  sommes  entre  vos  mains ,  ô  mon  Dieu!  faites  de  nous  tout  ce 
qu'il  vous  plaira;  retranchez,  brûlez,  coupez  pendant  la  vie  présenlfij 
pourvu  que  vous  nous  épargniez  dans^Féternité* 


CHAPITRE  XXVm. 


Soito  da  dlteous  de  lism  for  U  monUgne.  —  1-5.  Eviter  de  faire  des  serments.  —  0-9.  SaToir  toat 
Boaffrir  pour  conserrer  Paniom  de  U  charité.  —  16-19.  Feixe  da  bien  à  tons ,  même  à  ses  ennemi 
k  Tezemple  de  DfeQ  lui-même. 


Math.,  V, 33-43;  Luc,  VI,  30-36 


*Ileriim  andistis  qùa 
didom  ctf  anticrais  :  Non 
perjnrabîs  ;  reddes  aittem 
Domino  joramenta  toa. 


Ego  aiAem  dico  vofais, 
non  jorare  omninô,  ne- 

Ste  per  ooekam,    qnia 
ronus  Dei  est  ; 


Neqoe  per  terram , 
onia  kcabâlnm  est  pe- 
drnn  rjns;  neqoe  per 
Jeroso*jmam,  qniachrilas 
«t  magniragis; 


Neqne  per  capot  tvom 
jnrsTcris,  qoia  non  potes 
QDum  capillum  album 
iîkoare,  ant  n^mm. 


Sit  antem  sermo  Tes- 
ter :  Ect,  est  :  Mon,  non  s 
oood  antem  bis  aboa^ 
dantins  est,  k  malo  est» 


1.  Vous  avez  encore  entendu*  qu'il  a 
été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  vous  parju- 
rerez point,  mais  vous  accomplirez  ce  que 
vous  aurez  juré  au  Seigneur. 

%  Et  moi,  je  vous  dis  de  ne  jurer  aucu- 
nement :  ni  par  le  ciel,  parce  que  c'est  le 
trône  de  Dieu  ; 

3.  Ni  par  la  terre,  parce  que  c'est  l'esca- 
beau de  ses  pieds  ;  ni  par  Jérusalem,  parce 
que  c'est  la  ville  du  grand  Roi>. 

4.  Vous  ne  jurerez  point  non  plus  par 
votre  tête,  parce  que  vous  ne  pouvez  rendre 
un  seul  de  vos  cheveux  blanc  ou  noir*. 

5.  Maïs  votre  discours  sera  ainsi  :  Cela 
est ,  cela  n'est  pas  :  car  tout  ce  qui  est  de 
plus  vient  de  l'esprit  du  mal  ^. 


t  fî.  DiiiS'fWvyMffogiiflt.loraqiierraTMUiafaitieetaredelaloL 

>  t  3*  U  y  en  avsBii  qok  eroyalent  qu'on  ne  jurait  pas,  à  moins  d'interposer  le 
nom  de  Dies.  ils  ne  prenaient  pas  pour  serment  de  dire  :  Par  le  ciel,  on  par  la  terre, 
ou  par  la  «ainte  cité:  et  ainsi  du  reste.  Mais  Jésos-Chrtsi  décide  qu'il  y  a  dans  tout 
cela  quelque  chose  q«i,  ayant  rapport  à  Dieu,  doit  être  regardé  avec  une  espèce 
de  rellgioB,  aans  qu'il  Mit  penais  à  I'Imumm  de  le  profaner.  {Bossuar.) 

*  t  é.  De  loat  ce  que  tous  appelée  vôtre,  il  n*y  a  rien  ddoft  yooê  puissiez 
disposer^  pat  même  àb  la  couleur  de  tos  cheveux.  Me  dites  donc  pas  :  Je  jure  par  ma 
tête,  c'esMi-^tflre,  Je  me  dévoue,  ou  comme  ou  purle,  je  dévoue  ma  tète  à  telle  et  à 
telle  peine;  car,  loiu  d*aveir  pouvoir  sur  iwIraAéte,  vmiê  a*au  avec  pas  même  sur  vos 
eheveni.  pour  àes  faire  venir  eu  croître,  ai  pour  eu  changer  Ja  couleur.  (BosscirO 

*fS,  Jésos-Christ  défend  la  profanation  du  serment,  et  Tabus  que  l'on  peut  en 
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Audistû  qnU  diclom 
est  :  Oculam  pro  ocoJo, 
et  dentem  pro  dente. 


Ego  antem  dico  Tobis, 
non  resbtere  malo  :  aed 
û  anit  te  percuaierit 
in  deileram  maiiUam 
tuam ,  prœl)e  ilU  el 
altcram  : 


Kl  et  qni  toU  tecnm 
judicio  conlendere  ,  et 
lunicam  tuam  tollere, 
dimiUe  ei  et  palHum  : 


Et  qnlcunqne  te  anga- 
riaTerit  mille  passus , 
Tade  cum  i]lo  et  alia 
doo. 


'Omni  antem  pelenti 
te  Iribue  ;  •  et  volenli 
mntuari  h  te,  neavertaris  ; 
"et  qui  anrert  qnae  tua 
mnt,  ne  répétas. 


Andistls  qnia  dîctnm 
est  :  Diliges  pro&iinnm 
tuam,  et  odio  bab«bis 
inimicom  luunn. 
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6.  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  : 
Œil  pour  œil,  et  dent  pour  dent*. 

7.  Et  moi,  je  vous  dis  de  ne  point  résister 
au  méchant.  Si  quelqu'un  vous  frappe  sur 
la  joue  droite,  présentez  -  lui  encore  la 
gauche^. 

8.  Et  à  celui  qui  veut  vous  appeler  en 
justice  pour  vous  enlever  votre  tunique, 
abandonnez  encore  votre  manteau. 

9.  Et  si  quelqu'un  veut  vous  contraindre 
de  faire  avec  lui  mille  pas,  faites-en  deux 
autres  mille. 

1 0.  Donnez  à  quiconque  vous  demande', 
et  ne  vous  détournez  point  de  celui  qui  veut 
emprunter  de\ous;  et  ce  qu'on  vous  ravit, 
ne  le  réclamez  point. 

1 1 .  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  : 
Vous  aimerez  votre  prochain*,  et  vous 
haïrez  votre  ennemi  '. 


faire  en  l'employant  sans  une  nécessité  vraie;  mats  il  ne  défend  point  le  serment 
pour  des  raisons  graves  et  quand  une  autorité  légitime  le  prescrit. 
'  f  6.  C'est-à-dire  que  l'on  a  permis  à  Yos  ancêtres  d'exiger  la  pcino  du  taUon, 
'  f  7.  Jésu»-Ghrist  ne  condamne  pas  )a  légitime  défense;  mais  il  déclare  qu'il 
serait  plus  parfait  de  ne  point  l'exercer  lorsqu*il  s'agit  de  soi.  G*est  donc  an  conseil 
qu'il  nous  donne,  et  non  un  précepte.  Jésus-Christ  ne  nous  dit  jras  seulement, 
supportez  l'injure  avec  douceur  et  avec  courage  ;  mais,  que  votre  modération  aille 
encore  plus  loin,  opposez  un  excès  de  modération  à  un  excès  d'injure  :  afin  que  celui 
qui  vous  insulte,  respectant  votre  extrême  douceur,  soit  touché  et  se  retire  honteux 
de  sa  colère.  (Sairt  Jeah-Chitsostôme.) 

*  f  10.  Surtout  s'il  est  dans  la  nécessité.  S'il  est  dans  la  nécessité  ordinaire^ 
donnez  de  votre  superflu  ;  8*il  est  dans  la  nécessité  grave,  donnez  de  votre  nécessaire; 
s'il  est  dans  le  nécessité  extrême,  privez-vous  encore  davantage  pour  le  soulager. 

*  t  i^«  Ici  le  moi  praximut  doit  être  entendu  dans  le  sens  de  amicuê,  familiarU* 
Le  passage  auquel  l'Evangile  fait  ici  allusion  se  trouve  au  livre  du  Lévitique,  X\X, 
48;  il  est  ainsi  traduit  dans  la  Vulgate:  Diliget  atnieum  tuum  sieui  teiptum,  vous 
aimerez  votre  ami  comme  vous-même.  (Vatabli.) 

*  t  ii-  Ce  dernier  passage  ne  se  trouve  point  dans  les  livres  saints:  c'est  une 
maxime  cruelle,  inventée  par  l'esprit  de  vengi^ance,  et  qui  se  transmettait  par  Ici 
tradition. 


eu.  XXVIII. 

Eco  aaiem  dicorobis 
"  qai  «adil'u  :  Diligite  ini« 
aaicos  tmItos,  beneCicite 
bis  qai  odenint  ▼«, 
bencdicita  maledicen* 
^Stn»  f  obis,  *  6l  orale  pro 
yenequentibitt  et  calvm* 
aientiboi  tos  : 


*Si  eniin  dfligitîteoa 
4]iii  vos  dilifront,  *  qaas 
^ob'n  gratia?  *  qoam 
mercedem  habebitk  7 
Konne  et  pablieani  "  et 
j)eccatorea  diligenles  te 
«iligiut? 


El  si  benefeoerilk  bis 
qui  Tobis  benefaciant, 
-^«B  Tobis  est  gralia? 
•iqaidem  et  peccatores 
àoc  facionU 


*  Et  si  sahitaverilis  fira- 
Ires  vestros  tantèm  qoid 
oanfiliàs  facitîs?  Nonne 
«l  etbnici  boc  facinnl  ? 


*  El  si  mnlmuii  dederi* 
tû  bis  k  qaibuB  qperatis 
jrecipere,  qw  gralia  est 
▼obis?  nam  et  peccalores 
4>cccatoribas  foeneraaliiri 
at  recipianl  «qualia* 


Teramlamen  diligile 
■nimicos  Teslros  :  bene- 
4acile,  et  matoam  dale« 
uibil  indè  sperantes  :  et 
«rtl  mexces  vestra  multa, 
«t  M-îti»  filii  Aliiksim  i ,  qnia 
ipsG  benignns  est  saper 
iogralos  et  maloa  ■  qoi 
âolem  suum  orlri   facit 
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<2.  Et  moi  je  vous  dis  :  Aimez  vos  en- 
nemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 
haïssent,  bénissez  ceux  qui  vous  chargent 
de  malédictions,  et  priez  pour  ceux  qui 
vous  persécutent  et  vous  calomnient^. 

^  s.  Car  si  vous  n'aimez  que  ceux  qui  vous 
aiment,  quel  est  votre  mérite,  et  quelle 
peut  être  votre  récompense?  Les  publicains 
et  les  pécheurs  n'aiment-ils  pas  aussi  ceux 
qui  les  aiment? 

H.  Et  si  vous  ne  faites  du  bien  qu'à  ceux 
qui  vous  en  font,  que  vous  doit-on  pour 
cela?  Les  pécheurs  ne  le  font-ils  pas  aussi? 

1 5.  Et  si  vous  ne  saluez  que  vos  frères, 
que  faites-vous  déplus  que  tous?  Les  païens 
eux-mêmes  ne  le  font-ils  pas? 

16.  Et  si  vous  ne  prêtez  qu'à  ceux  de 
qui  vous  espérez  recevoir,  quel  mérite  avez- 
vous?  Les  pécheurs  aussi  prêtent,  afin  qu'on 
leur  prête  également*. 

17.  Ainsi,  aimez  vos  ennemis,  faites  du 
bien  et  prêtez  sans  en  rien  espérer  :  et  votre 
récompense  sera  grande  ;  et  vous  serez  les 
fils  du  Très-Haut,  qui  est  bon  même  pour 
les  ingrats  et  les  mauvais,  qui  fait  lever  son 
soleil,  et  descendre  la  pluie  sur  tous,  sur 


'  f  IS.  Troîs  degrés  dans  la  charilé  envers  les  ennemis:  les  aimer,  leur  faire  du 
bien,  prier  ponr  eux  ;  le  premier  est  la  source  du  second  et  du  troisième. 

^  f  i^.  Voulant  dire,  vous  devez  donc  faire  davantage.  On  vous  parle  de  mépriser 
les  richesses:  Les  sages  païens  ne  Tont-ils  pas  fait?  Détre  fidèle  à  vos  amis:  Les 
païens  ne  Tont-ils  pas  été?  D'éviter  les  fraudes  et  les  tromperies:  Les  païens  ne  les 
or.t'iL.s  pas  délestées?  De  fuir  Tadullère:  Les  païens  les  plus  iicentieux  n'en  ont-ils 
fas  eu  honte?  (Bossuct.) 
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•optrfcnosef  ».T*s  et   fes  boDS  ci  soF  Ics  méchaiits,  sar  les  justes 

plnit  toper  juttos  et  in-  * 

*■**•  et  sur  les  injustes*. 

•  jbioie  erg6  imseri.       48.  Sovez  doiic  uiTséricordieux,  Gomme 

cordes,    «ioit    et  Pater  !►  a 

f ctfrr  ««mi»  etfe       votrc  Père  est  miséricordieux  ^ . 
•E.io!e  ergèToaper.       49.  Sovez  oarfaits ,  comme  votre  Père 

fecU,  «icnl  et  Pater  vester 

cMiaatîsperfeckiuert.       q^j  g^  ^jaiis  los  cîeux  ost  parfait  *. 

^  f  11.  Le  soleil  n'est  pas  plus  nébuleux  dans  les  pays  où  DiefU  n'est  point  conmi  ; 
il  ne  se  lève  pas  plus  tard  ni  avec  des  couleurs  moins  vives  pour  les  ennemis  de 
Dieu  que  pour  ats&  amis.  La  ploie  n'en  arrose  pas  moi  os  les  pâturages ,  et  n'y  est  pas 
moins  rafraîchissante  ni  moins  féconde.  Que  cette  immense  bonté  de  votre  Père 
céleste  soit  pour  vous  un  avertissement.  (Bossoet.) 

'  f  18.  Pardonnez  toujours,  csjmme  votre  Père  céleste  offre  toujours  miséricorde. 

*  f  i9.  Ayes-en  du  moins  la  volonté,  tendei  à  cette  perfection  de  toutes  les  forces 
de  votre  àme  :  car  c'est  renoncer  à  la  justice  que  de  se  reposer  dan»  cdle  que  l'oa  a, 
ou  que  Ton  croit  avoir.  (Bossitet.) 


2.  Et  moi,  je  vous  dis  de  ne  junr  aucunemenL  —  Mais  si  Ton  m'y 
force,  el  que  ce  soit  pour  moi  une  nécessité,  quedois-je  faire?  Je  vous 
réponds  que  la  crainte  de  Dieu  doilétre  plus  forte  sur  votre  esprit,  que 
cette  nécessité  qu^on  vous  impose.  Que  si  vous  allez  chercher  des  rai- 
sons de  cette  sorte,  et  de  semblables  préteites,  vous  n'obéirez  à  aucun 
des  commandements  de  Dieu.  Car  lorsqu'on  vous  défend  de  répudier 
votre  femme,  ne  pourrez-vous  pas  dire  de  même,  Mais  si  elle  est  d'une 
humeur  insupportable,  si  elle  me  ruine  par  le  luxe  de  sa  vanité? 
Lorsqu'on  vous  commande  de  rompre  avec  une  occasion  de  chute  et 
de  crime,  ne  pourrez-vous  pasdire,  Mais  si  jeTaimeau  point  de  ne  pou- 
voir plus  ensuite  supporter  la  vie?  Quand  on  vous  défend  les  regards 
dangereux,  ne  pouvez-vous  pas  dire  encore,  Puis-je  m'empêcher  de 
voir?  Quand  on  vous  interdit  la  colère  injuste  contre  le  prochain ,  ne 
répéterez-vous  pas  ce  que  vous  ne  cessez  de  dire,  C'est  dans  ma  nature^ 
je  m'emporte  malgré  moi?  Ainsi  vous  pourriez  éluder  tous  les  com- 
mandements que  Dieu  vous  fait.  Mais,  je  vous  le  demande,  oseriez-vons 
alléguer  de  semblables  excuses  lorsqu'il  s'agit  des  lois  humaines?  Ose- 
riez-vous  dire,  Mais  si  telle  ou  telle  chosearrive,  suis-je(^ligé  de  garder 
cette  loi?  Non;  de  gré  ou  de  farce,  il  faut  vous  y  soumettre.  En  outre^ 
si  vous  voulez  être  Adèle  à  la  loi  de  Jésus-Christ,  vous  ne  vous  trou- 
verez pas  exposé,  comme  vous  semblez  le  craindre^  à  la  nécessité  de 
jurer.  Car  celui  qui  aura  éc  uic  avec  foi  les  béatitudes  par  lesquelles 
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il  commence  Tadorable  discours  que  nous  développons  en  ce  moment, 
et  qui  se  sera  mis  dans  Tétat  que  Jésos-Cbrist  demande^  celui-là  sera 
tellement  cm  de  tout  le  monde,  que  jamais  il  ne  se  trouver  personne 
qui  le  contraigne  de  jurer.  (Saint  Jeau-Chrysostôiie.) 

5.  if  oit  mtre  discours  sera  ainsi:  Cela  est,  cHa  n'^st  pas  y  etc.  —Le 
Fils  de  Dieu  établit  ici  la  plus  aimable  de  toutes  les  Tertus^  qui  est  la  sin- 
cérité. Le  chrétien  ne  doit  jamais  mentir;  sa  sincérité  doit  être  si  par- 
laite  et  si  connue,  qu^on  s'en  tienne  à  sa  simple  parole.  Tout  ce  qu^on 
dil  de  plus,  c'est  la  malice  et  la  fourberie,  c'est  le  démon,  en  un  mot, 
qui  Ta  introduit.  Revenons  donc  à  Torigine,  rendons-nous  ri  croyables 
par  notre  sincérité,  que  Ton  se  fle  à  nous  sur  cette  simple  parole,  Cela 
estf  cela  n'est  pasy  autant  que  si  nous  avions  fait  mille  serments  de 
toutes  les  sortes.  Vive»  ainsi,  chrétien;  n'ayez  point  de  dissimulation; 
surtout  ne  faites  rien  à  déguiser.  Si  vous  péchez,  car  qui  ne  pèche 
point?  et  qu'il  vous  faille  découvrir  votre  péché  à  un  confesseur, 
comme  la  plaie  à  un  médecin,  dites.  Cela  est  y  cela  riest  paSy  sans  cher- 
dier  de  vaines  excuses  i  votre  faute,  ni  de  longues  circonlocutions 
pour  l'envelopper.  L'humilité  vous  fera  sincère;  vous  guérirez  infail- 
liblement, pourvu  que  vous  gardiez  la  sincérité.  (Bossuet.) 

6.  Tous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit:  Œil  pour  œil,  et  dent  pour  dent, 
—  C'est  ce  qu'on  permettait  aux  anciens  :  il  paraissait  là  une  espèce  de 
justice  ;  mais  Jésus-Christ  ne  permet  pas  au  chrétien  de  se  la  faire  à 
lui-même,  ni  de  la  rechercher  pour  se  satisfaire.  Si  la  justice  publique 
réprime  les  violences,  le  chrétien  ne  Tempêche  pas,  et  il  respecte  les 
ordres  publics  ;  maïs  pourlui,  loin  de  se  venger  de  celui  qui  lui  donne 
nn  soufflet,  il  tendra  plutôt  l'autre  joue;  il  abandonnera  plutôt  son 
manteau  à  celui  qui  lui  dispute  sa  tunique,  que  d'entreprendre  un 
procès  pour  peu  de  chose,  et  entrer  dans  un  esprit  de  chicane  et  de 
ressenliment.  Il  accordera  plutôt  de  son  bon  gré  deux  mille  pas  à  celui 
qui  l'aura  forcé  d'en  faire  mille,  qu'il  ne  se  fera  justice  à  lui-même,  ou 
qu'il  ne  songera  à  se  venger  de  la  violence  qu'on  lui  aura  faite.  La 
tranquillité  de  son  cœur  lui  est  plus  chère  que  la  possession  de  tout  ce 
qu'on  peut  lui  ravir  avec  injustice;  et  s'il  faut  manquer  à  la  charité 
pour  recouvrer  les  biens  dont  on  l'a  privé,  il  n'en  veut  point  à  ce  prix. 
0  Évangile,  que  tu  es  pur  !  6  doctrine  chrétienne,  que  tu  es  aimable  î 
ô  chrétiens,  que  vous  y  répondez  mal,  etque  vous  êtes  peu  dignes  d'un 
si  beau  nom  !  (Bossubt.) 
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7.  Et  mot  y  je  vous  dis  de  ne  point  résister  au  méchant.  —  Par  là  nous 
couperons  dans  la  racine  une  foule  de  maux  dont  la  vengeance  es!  le 
principe.  On  vous  a  injurié?  répondez  par  des  éloges.  On  vous  a  frappé? 
endurez-le.  On  vous  dédaigne,  on  vous  méprise?  songez  que  vous  n'êtes 
que  poussière  et  que  vous  retournerez  un  jour  en  poussière.  Si  vous 
fortifiez  votre  âme  par  de  semblables  réflexions,  les  reproches  les  plus 
ii^urieux  vous  paraîtront  encore  au-dessous  de  la  vérité;  vous  réduirez 
ainsi  votre  ennemi  à  Timpuissancede  se  venger,  et  vous  tresserez  vous- 
-même la  couronne  de  patience  que  Dieu  vous  réserve,  en  faisant  ser- 
vir la  folie  des  autres  à  exercer  votre  vertu.  Si  vous  m'en  croyez ,  vous 
renchérirez  eu  vous-même  par  les  injures  qu'on  vous  adresse.  On  vous 
reproche  Tobscurité,  la  bassesse  de  votre  naissance?  on  vous  appelle  un 
homme  de  néant?  dites-vous  au  fond  de  votre  âme  que  vous  n'êtes  que 
terre  et  que  cendre  :  vous  n'êtes  pas  plus  illustre  qu'Abraham  notre 
père,  qui  s'est  traité  lui-même  de  la  sorte.  On  dit  que  vous  êtes  un  igno- 
rant^ un  pauvre,  un  misérable?  dites-vous  comme  David,  que  vous 
n'êtes  qu'un  insecte  sorti  de  la  fange;  faites  plus,  imitez  la  générosité 
de  Moise  :  attaqué  par  les  discours  offensants  d'Aaron  et  de  Marie,  loin 
d'appeler  sur  leurs  têtes  la  vengeance  de  Dieu,  il  pria  pour  eux.  Lors- 
que vous  serez  aux  prises  avec  la  tentation  de  rendre  injure  pour  in- 
jure, appelez  la  patience  à  votre  secours;  donnez- vous  le  temps  de  dé- 
libérer et  de  choisir  le  meilleur  parti  à  prendre;  puis,  soyez  ferme  et 
inébranlable;  quant  à  votre  ennemi,  laissez-le  crier,  vociférer,  épuiser 
contre  lui-même  toute  sa  rage.  La  différence  de  conduite  vous  atti- 
rera, à  vous  et  à  lui^  des  jugements  bien  différents.  On  l'appellera 
un  calomniateur;  vous,  un  cœur  généreux;  lui,  un  caractère  violent 
et  emporté;  vous,  un  modèle  de  patience  et  de  douceur.  Il  se  repentira 
plus  tard  de  ses  propos;  vous,  vous  n'aurez  jamais  à  vous  repentir  de 
votre  vertu.  (Saint  Basilb-lb-Grand.) 

8.  Etàceluiqui  veut  vous  appeler  en  justice  pour  vous  enlever  votre  tu^ 
nique j  abandonnez  encore  volremanteau.^UélSiSl  chacune  de  ces  paroles 
est  la  condamnation  de  nos  fautes;  chacune  d'elles  doit  nous  faire  rou- 
gir déboute,  tantnousfaisonslecontrairedece  qu'elles  nous  ordounent, 
tant  nous  vivons  au  milieu  des  procès,  des  querelles,  des  disputes; 
tant  nous  sommes  impatients  de  tout  ce  qui  nous  blesse,  et  prompts  à 
nous  emporter  pour  le  moindre  sujet!  Qui  sont  parmi  nous  ceux  qui 
renoncent  ainsi  à  leurs  intérêts  pour  le  maintien  de  la  charité?  Il  en 
est  bien  peu;  et  ceux-là  même  qui  le  font  quelquefois,  n'approchent 
point  encore  du  sage  dont  Jésus-Christ  a  dessiné  les  principaux  traits 
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dans  sa  loi  divine.  Il  y  a  infiniment  moins  de  mérite  à  donner  une 
partie  de  ses  biens qu*à  supporter  qu'on  yous  dépouille  du  peu  que  vous 
ayez.  Que  dis-je,  supporter?  Jésus-Christ  ne  nous  défend  pas  seulement 
de  nous  plaindre  de  ceux  qui  nous  dépouillent  :  il  nous  ordonne  en- 
core d'offrir  Tolontairemeni  ce  qu'on  nous  laisse,  et  de  triompher  de 
Tacharnement  de  notre  ennemi  nar  une  natience  supérieure  à  sa  rage. 
Lorsque  celui  qui  veut  maltraiter  son  frère  le  trouve  disposé  à  tout 
souffrir;  lorsque,  après  avoir  satisfait  sa  méchanceté ,  il  le  voit  se 
soumettre  volontairement  àde  nouvelles  insultes,  n^est-il  pas  forcé  de 
s^éloigner,  vaincu  par  sa  douceur  magnanime,  et  rougissant  de  sa  bru- 
talité? Fût-il  une  bête  féroce,  ne  sera-t-il  point  obligé  de  calmer  sa 
fureur,  de  sentir  combien  elle  est  injuste,  à  la  vue  de  celte  tran- 
quillité sublime  qu'on  lui  oppose?  Je  cherche  vainement  parmi  nous 
une  pareille  vertu  ;  FEvangile  nous  en  donne  le  précepte  ;  les  premiers 
chrétiens  Font  pratiquée  ;  mais,  de  nos  jours,  je  ne  vois  nulle  part  ce 
précepte  accompli.  (Saint  Jean-ChuysostômbO 

10.  Donnez  à  quiconque  vous  demande;  et  ne  vous  détournez  point 
de  celui  qui  veut  emprunter  de  voue.  —  l^e  cœur  du  chrétien  doit  être 
un  port  ouvert  à  tous  ceux  qui  ont  fait  naufrage,  bons  et  mauvais. 
Pourquoi  ces  inquiètes  recherches  si  tel  homme  qui  vous  demande 
l'aumône  Ta  méritée?  Il  est  pauvre,  il  est  battu  par  la  tempête  de 
l'adversité;  ne  lui  fermez  point  le  port  de  la  miséricorde.  Dieu  Vous 
dispense  de  ces  inquisitions  pénibles;  il  ne  vous  dit  pas  de  faire  subir 
à  ce  pauvre  un  interrogatoire  sur  sa  conduite.  Soyez  son  bienfaiteur  : 
vous  n'êtes  pas  son  juge.  S'il  fallait  aller  aux  informations  pour  ne 
donner  qu^à  ceux  qui  le  méritent,  ce  serait  le  moyen  de  n^en  jamais 
trouver;  mais  en  donnant  indistinctement  et  sans  choix,  les  bons 
compenseront  les  mauvais;  et  nous  mériterons  quelquefois,  comme 
Abraham,  de  rencontrer  des  anges  dans  la  distribution  de  nos  lar- 
gesses. (Saint  JBAN-GHRVsostôme.) 

11.  Voue  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  :  Vous  aimerez  votre  ami.  — 
L'amitié  doit  être  constante  et  montrer  toujours  la  même  affection  et 
le  même  attachement.  N'imitons  pas  les  enfants,  qui  changent  d'amis 
sans  raison  et  par  pure  fantaisie.  Ouvrez  votre  cœur  à  votre  ami ,  si 
vous  voulez  qu'il  soit  fidèle  et  qu'il  devienne  pour  vous  une  source  de 
bien-être.  La  fidélité  d'un  ami  est  un  remède  aux  maux  de  la  vie  et 
un  charme  que  nous  emportons  dans  l'éternité.  Traitez  votre  ami 
en  égal,  ne  craignez  pas  même  de  le  prévenir  :  l'amitié  ne  connaît 
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pas  Torgueil;  aussi  le  sage  dit-il  :  Ne  rougissez  pas  d'un  ami  fidèle. 
N'abandonnez  pas  votre  ami  dans  le  mallieur,  ne  lui  refusez  pas  vos 
secours  :  raihîtié,  c'est  le  soutien  de  celte  vie.  Portons  nos  fardeaux, 
comme  il  conyient  à  ceux  que  la  charité  a  unis  en  un  même  corps.  Si 
la  prospérité  d'un  ami  tourne  à  votre  avantage,  pourquoi  refuseriez- 
vous  de  le  secourir  dans  l'adversité?  Aidez-le  de  vos  conseils,  environ- 
nez-le de  vos  soins,  et  prenez  pari  à  ses  souffrances.  Si  la  nécessité 
l'exige,  ne  craignons  pas  d'endurer  pour  notre  ami,  même  les  épreuves 
les  plus  pénibles.  S'il  est  innocent,  sachons  braver  pour  le  défendre 
les  injures,  les  mauvais  traitements  et  les  haines  qui  peuvent  se  dé- 
chaîner contre  nous.  Disons  alors  avec  le  Sage  :  Quels  que  soient  les 
maux  qui  me  frappent,  je  les  souffre  pour  mon  amL  C?est  dans  Tadver- 
sité  que  l'arailié  montre  ce  qu'elle  est  :  car  dans  la  prospérité  tous  en 
prennent  le  masque.  Encore  une  fois,  rien  de  plus  nécessaire  qu'un 
ami  :  dans  la  mauvaise  fortune,  il  vous  soutient  par  son  courage  et 
sa  bonté;  dans  la  bonne,  il  réprime  Torgueilleuse  insolence  qu'inspire 
le  succès.  (Saint  âmbroisb.) 

1 5.  Et  si  vous  ne  saluez  que  vos  frères^  que  faites-vous  de  plus  que  tous? 
les  païens  eux-mêmes  ne  le  font-ils  pas?  —  Voilà  donc  la  justice  chré- 
tienne élevée  de  deux  degrés:  au-dessus  de  la  justice  des  sages  païens  ; 
au-dessus  de  la  justice  des  Juifs.  C'est  pourquoi  les  païens  et  les  Juifs 
s'élèveront  contre  nouSj  les  Ninivites,  la  reine  de  Saba,  Sodome  et  Go- 
morrhe,  dont  nous  aurons  surpassé  les  iniquités;  nous  qui  devions 
surpasser  la  justice  des  plus  sages.  Cest  ainsi  qu'il  se  faut  former  une 
grande  idée  de  la  justice  chrétienne.  Hais  voici  encore  quelque  chose 
de  plus  excellent  :  et  c'est  le  troisième  degré  et  la  perfection.  C'est  que 
la  justice  éhrétienne  se  doit  élever  au-dessus  d'elle-même.  «  Non,  d 
disait  saint  Paul,  «  je.  ne  crois  pas  encore  avoir  atteint  la  justice 
où  je  tends ,  ni  que  je  sois  parfait;  je  poursuis  ma  course ,  comme  un 
homme  qui  ne  croit  pas  avoir  obtenu  ce  qu'il  souhaite  ,  unum  autem; 
mais  tout  ce  que  je  fais,  tout  mon  but,  toute  ma  pensée,  c'est  qu'oubliant 
ce  qui  est  derrière  moi...  »  Voyez,  tout  le  progrès  qu'il  a  fait  ne  lui  est 
rien ,  il  ne  s'y  arrête  pas,  il  ne  s'y  repose  pas  :  «Je  m'étends  à  ce  qui 
est  devant.  x>  Entendez  ce  mot  :  il  s'étend  ;  il  fait  effort;  il  sort  en  quel- 
que manière  de  lui-même  ;  il  s'allonge  lui-même  en  quelque  sorte  par 
l'effort  qu'il  Ml  pour  s^avancer.  Voilà  donc  fe  vrai  chrétien ,  le  vrai 
juste.  11  croit  n'avoir  rien  fait;  car  s^il  croit  être  suffisamment  juste ^ 
il  ne  l'est  point  du  tout.  Il  faut  donc  toiyours*  avancer  et  sortir  conti- 
nuellement de  son  état.  (Bossuvr») 
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17.  Pour  i)0us,....  faites  du  bien  et  prêtez  $ans  en  rien  espérer.  -*  0 
TOUS,  qui  que  tous  soyez,  ayez  en  horreur  le  triste  courage  et  Todieux 
trafic  de  ceux  qui,  pour  <^ir  à  une  ignoble  cupidité,  iront  jusqu^à 
spéculer  sur  la  détresse  de  leurs  semblables.  Vous  êtes  homme ,  aimez 
donc  les  hommes  et  non  Targent,  et  sachez  faire  quelque  effort  pour 
résister  au  péché.  Ouvrez  généreusement  votre  bourse  à  celui  qui  at« 
tend  de  vous  un  service;  qu'il  vous  suffise,  pour  exciter  votre  compas* 
sion,  de  le  voir  devant  vous,  vous  conjurant  de  le  sauver,  lui  ef  sa  fsr 
mille  désolée.  Si  vous  ne  lui  prêtez  que  conformément  aux  calculs 
4e  Fusure,  que  faites-vous?  Au  lieu  de  vous  montrer  son  libérateur, 
vous  devenez  son  ennemi;  et  votre  perfide  commisération  ne  fait 
qu'aggraver  son  malheur  :  il  est  presque  nu^  et  vous  le  dépouillez 
encore;  il  est  blessé,  et  vous  lui  faites  de  nouvelles  blessures;  vous 
rendez  ses  chagrins  plus  cuisants  et  ses  douleurs  plus  amères.  L'ar- 
gent délivré  ainsi,  au  tarif  de  l'usure,  devient  également  funeste,  et 
a  celui  qui  le  donne  dans  son  avarice,  et  à  celui  qui  le  reçoit  dans  sa 
détresse.  Pour  Tavare  sans  entrailles,  c'est  la  perte  de  son  âme;  pour 
le  malheureux  qui  l'emporte  chez  lui  comme  un  moyen  de  salut,  c'est 
la  cause,  c'est  le  gage,  ce  sont  les  arrhes  de  sa  ruine  totale  ici-bas. 
De  grâce,  ne  cachez  pas  sous  des  dehors  d'humanité  un  tel  excès  de 
cruauté  et  de  barbarie,  ne  soyez  pas  le  médecin  qui  tue  en  feignant 
de  soulager;  n'abusez  pas  de  la  position  de  celui  qui  se  confie  à  vous^ 
pour  consommer  son  malheur.  (Saint  Grégoihb  de  Ntssb.) 

18.  Soyez  miséricordieux  j  comme  votre  Père  est  miséricordieux.  ^^ 
Hélas  !  nous  ne  faisons  que  nous  montrer  un  instant  sur  la  terre  et 
disparaître  sans  retour;  encore  un  moment  et  nous  ne  serons  plus  !  et 
ce  moment  si  court,  si  précieux,  si  rapide,  nous  l'employons  à  nous 
supplanter,  à  nous  surprendre,  à  nous  disputer,  à  nous  arracher  des 
atomes  1  et  ce  moment,  qu'empoisennent  tant  de  soucis,  tant  de  mi- 
sères inséparables  de  notre  condition,  nous  le  consumons  tout  entier 
dans  Pamertume  des  dissensions,  dans  le  choc  éternel  de  nos  frivoles 
intérêts.  Malheureux  voyageurs,  tous  battus  des  mêmes  vagues,  tous 
exposés  aux  mêmes  écueils,  tous  emportés  dans  le  même  vaisseau 
qui  va  être  englouti,  pourquoi  ne  pas  songer  à  nous  adoucir  le  pas- 
sage, à  nous  porter  les  uns  aux  autres  les  secours  nécessaires  dans 
la  triste  navigation  de  cette  courte  vie?  Insensés!  les  maux  inévitables 
ne  nous  suffisent-ils  pas?  Ne  sommes-nous  donc  pas  assez  fragiles  par 
nous-mêmes,  sans  nous  heurter  encore  les  uns  contre  les  autres? 
N'est-ce  donc  pas  un  assez  grand  malheur  d'avoir  à  combattre  tout 
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à  la  fois  et  les  éléments  déeliatiiés  contre  nous,  et  ces  penchants  tou- 
jours indociles,  et  ces  regrets  sur  lepassé,  et  ces  perplexités  sur  Tave 
nir,  et  ce  cœur  toujours  inquiet,  sans  cesse  tourmenté,  tantôt  par  sar 
grandeur,  tantôt  par  son  néant?  faut-il  encore  que  nous  aggravions 
le  fardeau  de  notre  existence  par  les  sombres  fureurs  de  la  discorde  et 
de  la  haine?  Ah  I  sortons  de  ce  triste  désert,  de  ce  vaste  tombeau  d'où 
la  charité  est  exilée  !  ou  plutôt  rappelons  parmi  nous  cette  fille  du  ciel; 
vivons,  puisque  Dieu  nous  Tordonne,  mais  que  ce  soit  pour  nous  ai- 
der et  pour  nous  consoler  mutuellement;  vivons,  en  un  mot,  pour 
accomplir  le  précepte  du  ^ivin  Maître  :  Soyez  miséricordieux  comm<r 
votre  Père  est  miséricordieux.  (Di  Boulognk.) 

ÉLÉVATION. 

Après  nous  avoir  donné  des  lois  et  des  conseils  pour  régler  nos  pen* 
sées,  nos  désirs,  nos  affections,  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  secret  de 
notre  âme,  vous  vous  appliquez,  ô  divin  Législateur  !  à  régler  de  mémo 
nos  rapports  avec  nos  semblables.  Quelle  serait  heureuse,  ô  mon  Dieu  l 
la  société  d'où  le  mensonge  serait  banni ,  où  Ton  pourrait  s'eu  rap- 
porter à  son  frère  sans  craindre  de  tomber  dans  un  piège,  sans  être 
obligé  de  s'environner  de  mille  précautions  pour  n'être  pas  abusé  par 
l'artifice,  séduit  par  l'imposture ,  et  où  l'ami  pourrait  toujours  compter 
sur  son  ami  comme  sur  lui-même!  Quelle  serait  heureuse  la  ville,  la 
nation,  où  l'homme  dans  le  besoin  n'aurait  qu'a  dire  un  mot  à  son 
semblable  pour  en  être  secouru  généreusement;  où  la  charité  s'éten- 
drait sur  tous,  sans  froideur,  sans  amertume,  sans  inquisition,  sans 
autre  pensée  que  celle  d'être  agréable  au  Père  céleste  |  en  imitant  sa 
conduite  envers  les  hommes  1  Pourquoi  faut-il,  Seigneur,  que  cette  loi 
si  belle,  si  pure,  si  parfaite,  et  qui  contribuerait  tant  à  notre  bonheur,, 
soit  aujourd'hui  comme  effacée  de  notre  cœur?  Pourquoi  faut-il  que 
le  mensonge  règne  parmi  nous  sous  mille  formes  diverses,  que  la  sin- 
cérité et  la  douceur  soient  si  souvent  méconnues,  quelquefois  même 
tournées  en  dérision,  et  que  l'égoïsme  ait  pris  partout  la  place  de  la 
charité?  Changez-nous,  ô  mon  Dieu  1  créez  en  nous  des  cœurs  purs^ 
renouvelez  dans  nos  entrailles  l'esprit  de  droiture,  d'indulgence  et 
d'amour  pour  chacun  des  membres  de  la  grande  famille  dont  vous  êtes 
le  Père;  et  failes  que  désormais  votre  divine  loi  soit  la  règle  de  nos 
actions,  aussi  bien  que  de  nos  sentiments  et  de  nos  pensées. 


CHAPITRE  XXIX. 


ISaile  àa  àtÊConn  d«  Jémm  sur  la  monlagne.  —  t-ô.  Eriler  r<M(enUlioD  ,  et  préfér«r  le  tecret  pour  ta 
.bonnes  ouvres.  —  7-15.  Comment  le  chrétien  doit  prier.  — 16-21*  Cacher  anx  hommes  ses  morli- 
IScationt  ;  qn*elles  soient  comme  on  trésor  secret  entre  les  mains  de  Diva. 

Math.,  VI,  1-81. 


Atlendile  ne  jostitiam 
-^reslram  faciatis  coram 
loiuinibos,  nt  videamini 
«h  eis  :  alioqain  merce- 
-d«m  non  habebilii  apod 
Pdlrem  Teslmm  qai  in 
«odis  est. 


C6m  ergb  faciseleemo- 
fljnam,  noli  lobé  canere 
•anle  1« ,  sicnl  hypocrits 
làciunl  in  sjnagogis  et  in 
vicia ,  Ht  honorificentiir 
ah  hominibos  :  amen 
•■dlro  Tobb,  recepemnt 
mercedcm  saam. 


Te  aalem  fadente  elee- 
^nosjrnam,  ncscial  sinia* 
tra  tua  qnid  faciat  dez- 
4rra  tua. 


Ul  sit  eleemo^na  tua 
-in  aiscondito;  et  Pater 
tam,  qui  videt  in  abscon- 
<lilo,  reddet  tibi. 


i.  Gardez -VOUS  de  faire  vos  bonnes 
œuvres*  devant  les  hommes,  afin  d'être 
vus  d'eux*:  autrement  vous  ne  recevrez 
point  de  récompense  de  votre  Père  qui  est 
dans  les  cieux. 

2.  Ainsi,  lorsque  vous  faites  Taumône^ 
ne  sonnez  pas  de  la  trompette  devant  vous, 
comme  font  les  hypocrites  dans  les  syna- 
gogues et  dans  les  rues*,  afin  d'être  honorés 
des  hommes.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  ils 
ont  reçu  leur  récompense. 

3.  Mais  quand  vous  faites  l'aumône,  que 
votre  main  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait 
la  droite  : 

4.  Afin  que  votre  aumône  soit  dans  le 
secret;  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le 
secret,  vous  le  rendra  ^. 


^fi.  6r.  èXtnftùç&iniit  fi/cAv,  elêemoiynam  i>ê$iram,  votre  aamône. 

*  ^  1.  Pour  vous  attirer  leurs  regards  et  leur  estime ,  par  un  sentiment  d'osten- 
tation et  de  vaine  gloire.  On  peut  et  Ton  doit  quelquefois  faire  ses  bonnes  œuvres 
«levant  les  hommes,  pour  les  exciter  à  faire  de  même  et  à  glorifier  Dieu;  mais  non 
pas  pour  s'atUrer  leur  considération  et  leurs  louanges.  «  Que  votre  lumière  luise 
-devant  les  hommes,  »  nous  dit  le  Sauveur,  «  de  telle  sorte  que,  voyant  vos  bonnes 
eeuvres,  iU  glorifieni  w>tre  Père  qui  est  dans  les  cieux. 

^  f  %,  Comme  ceux  qui  parlent  sans  cesse  de  oequ'ilsfonl  et  de  ce  qu'ils  disent.  Ils 
sont  eux-mêmes  leur  propre  trompette,  tant  ilscraigncnt  de  n'être  pas  vus.  (Bossubt.) 

^  f  *»  Vous  rendra,  et  avec  usure,  le  trésor  que  vous  lui  aurez  confié,  en.  n'agis- 
sant que  pour  lui  seul. 
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Kt  cùm  oratis,  non 
•rilu  sicul  hypocritv,  qoi 
«mant  in  synagogis  el  in 
angulisplatearom  slantcs 
«rare,  ut  videantnr  ab 
horainibos  :  amen  dico 
▼obis,  recepernnl  merce- 
dem  suam* 


To  antem  cftm  ora- 
Terb,  intra  in  cnbiculmn 
tuum,  et,  clause  oatio, 
ora  Patrem  tanm  in  ab»> 
Gondito  ;  et  Paler  tims« 
qui  Tidet  in  abacondilOt 
nddet  tibî. 


Orante»  antem ,  nolite 
moltùm  Joqui ,  sicut 
etknici  !  pntant  enim 
qnôd  in  muUiloqoio  mo 
czandiantor. 


NoIilR  ergb  aseimilari 
eii  :  icit  eniih  Pater  Tes- 
ter qnid  opns  ^it  vobis, 
«nteqHèm  |>«talis  cuin. 


Sic  ergb  vos  orabitît  t 
Pater  nmter,  qai  es 
in  cœlis ,  sanclificclur 
nom  en  tnam. 


Advemat  ngnom 
tnum.  Fiat  volniUas  tna, 
■cnt  in  coelo  et  in  terra. 
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5.  Et  lorsque  vous  priez,  ne  faites  point 
comme  les  hypocrites,  qui  aiment  à  prier 
debout  dans  les  synagogues  et  dans  les 
angles  des  places  publiques,  afin  d^être  vus 
des  hommes.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  ils 
ont  reçu  leur  récompense*. 

6.  Pour  vous ,  quand  vous  serez  pour 
prier,  entrez  dans  votre  chambre,  el  en 
ayant  fermé  la  porte  ^  priez  votre  Père  en 
secret  :  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret, 
vous  le  rendra. 

7.  Et  quand  vous  priez ,  ne  multipliez 
pas  les  paroles  comme  font  les  païens , 
qui  s'imaginent  être  exaucés  à  force  de 
paroles  ; 

8.  Ne  leur  ressemblez  point*  :  car  votre 
Père  sait  ce  dont  vous  avez  besoin  ,  avant 
que  vous  le  demandiez. 

9.  Vous  prierez  donc  ainsi  :  Notre  Père^ 
qui  êtes  dans  les  cieux ,  que  votre  nom 
soit  sanctifié. 

10.  Que  votre  règne  arrive,  que  votre 
volonté  soit  faite  sur  la  terre  commeauciel*. 


*  t  ^-  Un  saint  Père  ajoute  :  Vani  vanam  :  comme  ils  ont  été  vains,  ils  ont  reça 
UD3  récompense  vaine. 

'  t  6.  Si  la  prière  doit  être  publique,  dans  raswmblée  de  vos  firères,  renires  dans 
votre  cœur  et  fermez-en  l'accès  à  toute  pensée  profane.  (Sairt  AocDSTOf.) 

'  t  8.  Le  Fils  de  Dieu  ne  blâme  pas  une  longue  prière  qui  esi  animée  par  un  saint 
désir  et  par  Tattention  du  cœur»  puisqu'il  nous  dit  quMl  faut  toujours  prier;  mais 
il  blâme  une  prière  dont  on  ferait  consister  tout  le  mérite  dans  la  multitude  des  paroles. 

*  t  9.  Si  Dieu  est  notre  Père,  nous  sommes  donc  ses  enfanis  ;  si  nous  sommes  tous 
ses  enfants ,  nous  sommes  donc  tous  frères.  En  disant:  «  Notre  Père  céleste,  »  ce 
n'est  pas  Dieu  le  Père  en  particulier  que  nous  invoquons,  mais  les  trois  Pensonnes 
divines  ensemble. 

*  t  ^0.  L'Oraison  dominicale  contient  sept  demandes  :  les  trois  premières  pour  la 
({lolrc  de  Dieu,  et  les  autres  pour  notre  utilité.  (Smkt  AroosiiR. 


€H.  XXiX. 

Paneaa  aostram  qvoU- 
dianom  da  nobb  hodiè. 


et  dlmitte  nobis  âtbila 
noslra,  sicnl  et  nos  dimit- 
Imrasdebttoribw  WMlxm 


Et  ne  nos  iûdiKas  ia 
tenltlionem  ;  sed  liber* 
no*  k  mdo.  Anen* 


Si^  enim  dioaimâti» 
hominibas  p«GC«U  eo- 
itiin,  dimiltet  «t  Tobis 
Patr  r  Tesler  cœlesUs 
delicU  Testra. 

8i  >«itcin  non  dûoia»- 

rilis  bominibas ,  nec 
Paler  rester  dimiUel 
▼obis  peccata  veslra* 


Ohm  aalam  j^nnaiis, 
nolile  fieri  aient  bypo- 
crit«  tristea  :  exterminant 


LA  VIE  DE  N.  S.  JÈSUS-CHRIST.  311 

1  i .  Donaez^nou&  aujourd'hui  notre  pain 
de  chaque  jour^ 

421-  Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  of- 
fensés. 

13.  Et  ne  nous  induisez  pas  en  tenta- 
tion*, mais  délivreï-noiis  du  mal*.  Ainsi 
soit-il. 

H.  Car  si  vous  pardonnez  aux  hommes 
leurs  fautes,  votre  Père  céleste  vous  par- 
donnera aussi  vos  péchés. 

1 5.  Mais  si  vous  ne  pardonnez  pas  aux 
hommes,  votre  Père  céleste  ne  vous  par- 
donnera pas  non  plus  vos  péchés. 

16.  Et  lorsque  vous  jeûnez*,  ne  soyez 
point  tristes  comme  les  hypocrites  :  car  ils 


'  ^  11.  Donnez-nous  ce  qui  nous  esk  nécessaire  oliaque  jour  pour  la  vie  de  rame 
et  du  corps.  Une  autre  version  porte  :  Donnez-nous  notre  pain  qui  est  au-dessus  de 
toute  substance  :  par  où  Ton  entend  le  pnin  de  l'Eucharistie.  (Bossuet.) 

^  f  15.  Dieu  ne  tente  personne,  dit  saint  Jacques.  Ainsi  lorsque  nous  lui  disons  : 
Ne  nous  induisez  pas  en  tentation  ,  visiblement  ii  faut  entendre  :  ne  permettez  pas 
que  nous  y  entrions.  Quand  nous  demandons  des  Torces  contre  la  tentalioo,  ce  n'est 
pas  seulement  contre  le  démon,  c'est  encore  contre  nous-mêmes  ,  selon  ce  que  dit 
saint  Jacques  :  Chacun  est  tenté  par  sa  propre  concupiscence,  qui  l'attire,  et  qui 
l'emporte  ;  c'est  la  grande  tentation  ,  et  ie  démon  même  ne  nous  peut  prendre  que 
par  celle-là.  Quelle  est  donc  noire  faiblesse,  puisque  nous  sommes  nuus-mèmes  nos 
plus  grands  ennemis?  (Bossuet.) 

*  ^  15.  Délivrez-nous  du  mal  passé,  présent,  et  à  venir.  Le  mal  passé,  mais  qui 
laisse  après  lui  d«B  reites- mauvais,  c'est  le  péché  commis,  lors  même  qu*on  le  croit 
pardonné;  le  mal  présent,  c'est  le  péché  o£i  nous  sommes  eooore;  ke  mal  à  venir, 
c'est  le  péché  que  nous  avons  à  craindre.  Une  autre  version  porte  :  Délivrez-nous^ 
du  Mauvais,  c'est-à-dire  du  démon,  notre  ennemi,  et  de  toutes  ses  tentations.  La 
version  grecque  ajoute  :  5t(  raC  inlv  4  ^^tàidùL,  taX  ^  ^i^fit$,  ^ad-h  ^^$a,  efc  rot^s  oX&va^ 
àft-n-j,  quoniam  tuum  est  regnum,  et  pol»ntia,  «(  y/oria,.tn  secula.  Âm$n.  Car  à  vous 
est  l'empire,  et  la  puissance,  et  la  gloire,  dans  tous  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 

*  ^  16.  Après  avoir  recommandé  l'auœênect  la  prière,  le  divin  Législateur  devait 
naturellemenl  parler  du  jeûne  et  des  autres  mortiÔcations.  Par  l'aumône,  on  sacri- 
fie ses  btens  ;  par  le  jeûne,  on  immole  son  eorps;  par  l'oraison,  on  offre  à  Dini  les 
affections,  et  pour  ainsi  dire,  le  plus  pur  encens  de  son  esprit.  (Bossuet.) 
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enim  faciei  mu,  ot  «pp«- 
reanl  hominibuf  j«JQ- 
luntrs.  Amen  dioo  Tobis, 
aait  recepemni  metce- 


aait 
oema 


To  antem  c&m  jejooM, 
Qfige  capat  toam,  ei 
lacMm  tfuun  !«▼«, 


N«  Tidearit  hominibii» 
jejmiaiu ,  eed  Patrt  luo, 
qui  est  in  abicondito  ;  et 
Pater  latia,  qui  videl  in 
«bieondito,  reddet  tihi* 


Nolite  Ihesaorisara  vo- 
bii  thcsauros  îo  terra , 
ub)  rrugo,  et  Unea  de- 
niolilur,  et  uLi  fores  cffo 
diont  et  furantar. 


Thesanrisate  antcm  vo- 
b»  th«maros  in  rœlo,  uM 
iieque8Piugo,ncqae  linea 
demo'ilur,  et  abl  furet 
noncflb'vliunl,  nccfuran- 
tur. 


Ubl  enim  est  theMaroa 
tuus ,  ibi  est  et  cor  tanin. 
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exténuent*  leur  visage,  pour  que  leur  jeûne 
paraisse  aux  yeux  des  hommes.  Je  vous  le 
(lis  en  vérité,  ils  ont  reçu  leur  récompense. 

17,  Pour  vous,  quand  vous  jeûnez,  par- 
fumez votre  tête  et  lavez  votre  visage  : 

48.  Afin  que  votre  jeûne  ne  soit  pas 
aperçu  des  hommes,  mais  de  votre  Père, 
présent  dans  le  secret  ;  et  votre  Père,  qui 
voit  dans  le  secret,  vous  le  rendra. 

\  9.  Ne  vous  amassez  point  des  trésors 
sur  la  terre,  où  la  rouille  et  les  vers  ron- 
gent, et  où  les  voleurs  fouillent  et  dérobent. 

20.  Mais  amassez-vous  des  trésors  dans 
le  ciel,  où  la  rouille  ni  les  vers  ne  rongent 
point,  et  où  les  voleurs  ne  fouillent  ni  ne 
dérobent. 

21 .  Car  où  est  votre  trésor,  là  est  aussi 
votre  cœur*. 


*  f  16.  6r.  «f«y<;ovfff  yàfi  t«  npâviuitùL  Mvr^y,  obicurani  enim  fades  iua$,  car  ils 
assombrissent  leur  visage.  A  notre  avis,  assombrir  vaudrait  beaucoup  mieux  que 
exténuer,  que  nous  employons  pour  rendre  le  mot  de  la  Vulgate,  exterminare. 

*  f  ±i  S\  votre  trésor  est  sur  la  terre,  vos  pensées,  vos  désirs,  votre  affection,  ne 
seront  que  pour  la  terre;  s'il  est  dans  le  ciel ,  votre  cœur  tendra  sans  cesse  à  s*y 
élever. 


3.  Quand  vous  faites  V aumône,  que  votre  main  gauche  ne  sache  pas 
ce  que  fait  la  droite.  —  Cachez  votre  aumône  à  vos  plus  intimes  amis; 
cachez-la  dans  le  sein  du  pauvre,  dit  la  Sagesse;  que  le  pauvre,  s'il 
se  peut,  ne  vous  connaisse  point.  Il  faudrait,  s'il  se  pouvait,  vous 
cacher  à  vous-même  le  bien  que  vous  faites;  cachez-en,  du  moins,  le 
mérite  à  vos  yeux;  croyez  toujours  que  vous  faites  peu,  que  vous  ne 
faites  rien,  que  vous  êtes  un  serviteur  inutile.  Craignez  toujours 
dans  vos  bonnes  œuvres,  que  votre  intention  ne  soit  pas  assez  pure, 
assez  dégagée  des  vues  du  monde  ;  laissez  connaître  à  Dieu  seul  le  mo- 
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rite  de  Y08 actions;  faites  le  bien  sans  retour  sur  TOus-méme;  occupez- 
vous  tellement  de  la  bonne  œuvre  en  elle-même ,  que  vous  ne  songiez 
jamais  à  ce  qui  vous  en  reviendra.  Laissez  tout  au  jugement  de  Dieu  : 
ainsi  il  vous  sera  seul,  et  vous  vous  cacherez  à  vous-même,  (Bossubt.) 

7.  Et  quand  vous  priez,  ne  multipliez  point  les  paroles.  —  Il  n'est 
pas  ici  question  d'apprendre  à  Dieu  par  un  long  discours  vos  besoins 
secrets  :  il  sait  tout  avant  que  vous  parliez.  Dites  intérieurement  ce 
qui  peut  vous  profiter  à  vous-même  ^  vous  exciter^  vous  recueillir  en 
Dieu*  Les  prières  des  païens,  qui  ne  connaissent  pas  Dieu,  ne  sont 
qu'une  surabondance  de  paroles  inconsidérées.  Parlez  peu  de  la 
bouche  et  beaucoup  du  cœur.  Ne  multipliez  pas  vos  pensées  :  car  c'est 
ainsi  qu'on  s'étourdit  et  qu'on  se  dissipe  soi-même.  Arrêtez  vos  re- 
gards sur  quelque  importante  vérité  qui  aura  saisi  votre  esprit  et 
votre  cœur.  Considérez,  pesez,  goûtez,  ruminez ^  jouissez.  La  vérité 
est  le  pain  de  l'âme.  Il  ne  faut  pas  engloutir  d'abord ,  pour  ainsi  parler, 
chaque  morceau;  il  ne  faut  pas  sans  cesse  passer  d'une  vérité  à  une 
autre;  tenez-en  une;  serrez-la  jusqu'à  vous  l'incorporer;  attachez-y 
votre  cœur  plutôt  que  votre  esprit;  tirez-en ,  pour  ainsi  parler,  tout 
le  suc  à  force  de  la  presser  par  votre  attention.  (Bossuet.) 

10.  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au.  ciel.  —  Les 
anges  dans  le  ciel  accomplissent  votre  volonté  ;  faites  que  nous  l'ac- 
complissions de  même  sur  la  terre.  Tel  est  le  sens  que  présente  natu- 
rellement ce  passage  de  l'Oraison  dominicale;  mais  il  me  semble  en 
découvrir  encore  plusieurs  autres.  Le  ciel  c'est  l'esprit,  et  la  chair 
c'est  le  limon  dont  nous  sommes  pétris,  a  Par  mon  esprit,  dit  l'apôtre, 
je  suis  soumis  à  la  loi  de  Dieu  ;  mais  par  ma  chair  je  suis  encore  assu- 
jetti à  la  loi  du  péché,  o  La  volonté  de  Dieu  ne  se  fait  encore  que  dans 
le  ciel,  et  non  sur  la  terre.  Mais  lorsque  la  chair  sera  parfaitement 
d'accord  avec  l'esprit,  lorsque  la  mort  aura  été  détruite  par  la  victoire , 
quand  l'ensemble  de  notre  être  dirigera  ses  efforts  communs  vers  la 
justice,  sous  ce  nouvel  aspect,  la  volonté  de  Dieu  se  fera  sur  la  terre 
comme  dans  le  ciel.  En  formant  ce  vœu,  c'est  donc  notre  perfection, 
et  par  conséquent  notre  bien ,  que  nous  souhaitons.  En  outre ,  il  7  a 
dans  l'Eglise  les  chrétiens  spirituels,  qui  représentent  le  ciel;  et  les 
chrétiens  charnels,  qui  sont  comme  la  terre.  Or,  la  demande  que  nous 
expliquons  signifie  alors  :  que  les  hommes  charnels,  convertis  au 
bien,  vous  servent.  Seigneur,  comme  le  font  ceux  qui  ont  vaincu  leurs 
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passions.  Enfin,. il  y  «  encore  dans  le  passage  qai  smm»  ooenpe  un 
autre  sens  yraimeat  pieoK.  U  nons  -est  erdonoé  de  prier  pour  nos 
ennemis.  Dans  oe  dernier  cas,  k  del  c'est  l'Eglise^  tel  ia>terf«  ce  sont 
ses  ennemis;  et  par  ces  paroles,  a  que  voire  volonté  soit  faite  en  la 
terre  comme  au  ciel,  n  nous  demandons  à  Dieu  que  nos  ennemis  croient 
en  lui,  comme  nous  y  croyons  -nous-mêmes  ;  ^u^ls  cessent  d^êlre  terre, 
él  qn^ls  deviennent  ciel  lorsqu'il  s'agit  de  lui  obéir.  (Saiwt  ArGUStn.) 

11.  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour.  —En  pro- 
nonçant ces  paroles,  vous  vous  avouez,  pour  ainsi  dire,  les  mendiants 
de  Dieu.  N'en  rougissez  pas  :  les  riches  de  la  terre  le  sont  comme 
vous.  Que  deviendraient-ils  si  le  Seigneur  retirait  sa  main?  Combien 
se  sont  couchés  le  soir  dans  l'opulence,  et  qui  le  malin  se  sont  ré- 
veillés dans  la  détresse!  D'ailleurs  ils  n'ont  que  le  pain  matériel,  et 
il  est  un  autre  pain  de  chaque  jour  que  demandent  les  enfants  de  Dieu. 
La  parole  sainte  :  voilà  notre  pain  quotidien;  il  nourrît  l'âme ,  tandis 
que  l'autre  ne  soutient  que  le  corps.  Il  nous  est  nécessaire,  puisque  nous 
avons  encore  à  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur;  c'est  la  nourriture 
des  ouvriers,  êl  non  leur  salaire.  Celui  qui  loue  des  ouvriers  leur  doit 
deux  choses  :  la  nourriture,  sans  laquelle  ils  manqueraient  de  forces, 
puis  le  salaire  pour  les  récompenser.  Sur  cette  terre  votre  aliment 
prmcipal,  c'eât  la  parole  de  Dieu;  notre  récompense  Ti'esrt  point  ici- 
bas,  mais  dans  la  vie  éternelle.  Par  ce  pain  de  chaque  jour  que  nous 
demandons  à  Dieu,  nous  entendons  encore  le  pain  vivant  descendu 
du  ciel  pour. donner  la  vie  au  monde,  et  au  sujet  duquel  le  Sauveur 
nous  dît  :  Travaillez  moins  pour  la  nourriture  qui  laisse  mourir,  et 
occupez-vous  davantage  de  celle  qui  fait  vivre  éternellement. 

(Saint  Augustin.) 

IL  iDonnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour.  —  Nous  ne 
disons  pas  à  Dieu  :  Accordez-nous  des  richesses  et  des  plaisirs,  des 
habits  de  pourpre,  de  l'or  et  des  pierreries,  des  commandements 
d'armée,  de  nombreux  troupeaux  d'hommes  ou  de  bêles  asservis  à 
notre  luxe,  les  talents  qui  font  l'orateur,  les  récompenses  que  les 
hommes  décernent  au  mérite  :  tout  cela  ne  fait  que  détourner  l'âme 
de  ce  qui  constitue  son  premier  besoin.  Nous  lui  demandons  du  pain. 
Dans  ce  seul  mot,  quelle  profonde  philosophie  I  Cessez,  ô  mortels,  de 
vous  répandre  en  vaines  et  frivoles  sollicitudes;  cessez  d'aggraver  vos 
embarras  et  vos  malheurs  1  Ce  que  demande  la  nature  se  réduit  à  bien 
peu  de  chose.  Vous  lui  devez  du  pain,  et  vous  allez  affronter  la  mer 
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et  les  tempêtes  pour  lui  fournir  à  force  de  labeur  des  mots  somptueux , 
dont  le  palais  seul  jouit  ea  passant.  Dites  plutôt  à  celui  qui  commande 
à  la  terre  de  produire  du  pain,  qui  donne  au  corbeau  sa  nourriture , 
a  toute  chair  son  aliment,  et  qui,  ouvrant  sa  main,  comble  de  bien* 
faits  tout  ce  qui  respire;  dites4ui  :  Donnez-moi  du  pain,  et  qu'il  soit 
le  fruit  de  mon  travail.  Demaodea-lui  le  pain  d'mjounThuiy  sans  être 
inquiet  du  lendemain  :  car  cette  douce  Providence ,  qui  vous  nourrit 
au  jour  présent,  doit  yeiller  également  sur  vous  pendant  le  jour  qui 
luira  demain.  Qui  fait  naître  le  soleil,  et  met  en  fuite  les  ombres  de 
lanuit?....  Et  celui  qui  accomidit  pour  vous  tant  de  prodiges,  a-t-il 
besoin  de  vous  pour  apaiser  les  besoins  de  tos  corps?  Toyez  les  ani- 
maux :  ne  leur  fournit-il  pas  les  aliments  nécessaires?  Montrez-moi 
les  plaines  qu'ensemence  le  corbeau,  ou  les  greniers  de  Taigle;  la 
bienfaisance  du  Créateur  n'a-t-elle  pas  pourvu  seule  à  tous  leurs  be- 
soins? Les  êtres  les  plus  stupides  puisent  ainsi  dans  leur  instinct 
ibule  la  philosophie  nécessaire  pour  obtenir  leur  subsistance  sans  in- 
quiétude et  sans  effort;  et  nous,  il  nous  faut  des  conseillers  pour  nous 
faire  comprendre  combien  est  fragile  et  incertaine  cette  vie  d'un  jour 
que  nous  passons  dans  la  chair.  [Saint  GasGoiRE  de  Nysse.) 

12.  Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui 
nous  ont  off^ensés.  —  Voici  le  comble  de  la  vertu  et  le  caractère  propre 
du  chrétien  qui  s'unit  à  Dieu  dans  la  prière.  Il  ne  tient  plus  à  Thuma- 
nité  en  quelque  sorte,  tandis  qu'il  s'identiQe  avec  la  Divinité  même^ 
en  agissant  comme  Dieu  seul  a  droit  d'agir  :  car  il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  pardonner.  Hais  quel  autre  effet  plus  prodigieux  encore  opère  la 
miséricorde  ?  Elle  fait  non-seulement  que  nous  imitons  Dieu ,  selon  son 
précepte,  mais  que  Dieu  tui-mênie  daigne  imiter  Thomme,  et  se 
laisser  dire  par  une  bouche  mortelle  :  Seigneur,  ce  que  j'ai  fait^ 
laites-le  à  votre  tour;  et  puisque  j'ai  pardonné,  pardonnez-moi. 

(SAntT  Gré€K)ire  m  Nysse.) 

12.  Pardonnez -nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  offensés.  —  Qui  d'entre  nous  pourrait  prononcer  celte 
prière  avec  confiance?  Bien  que  nous  ne  cherchions  pas  à  nuire  à  nos 
ennemis ,  notre  cœur  nourrit  contre  eux  un  ressentiment  implacable. 
Ce  n'est  pas  ainsi  que  Jésus-Christ  veut  que  nous  leur  pardonnions  : 
il  veut  que  nous  les  traitions  comme  des  amis,  puisqu'il  nous  ordonne 
de  prier  pour  eux.  Si,  vous  bornant  à  ne  point  leur  nuire,  vous  nour- 
rissez encoredaus  votre  cœur  des  sentiments  de  haine,  vous  êtes  loin 
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d'avoîr  exactement  accomplile  précepte  du  Fils  de  Dieu.  Gomment  donc 
osez-vous  implorer  la  clémence  divine,  quand  vous  êtes  implacable 
pour  votre  prochain?  N'est-ce  pas  là  une  audace  ridicule  et  folle?  El 
TEcclésiaste  nVt-il  pas  raison  de  s'en  moquer  lorsqu'il  dit  :  L'homme 
garde  son  ressentiment  contre  Thomme,  et  il  supplie  Dieu  d'apaiser 
sa  colère!  Il  est  sans  pitié  pour  son  prochain^  pour  son  frère,  et  il 
voudrait  que  Dieu  eût  pitié  de  lui!  créature  éphémère,  il  nourrit  un 
ressentiment  éternel,  et  il  s'imagine  que  le  souverain  juge  oubliera 
ses  fautes!  Je  voudrais  me  taire,  tant  je  suis  accablé  de  confusion^ 
tant  je  redoute  d'en  dire  davantage  :  car  tout  ce  que  je  pourrais  ajouter 
ne  serait  que  la  suite  de  Thistoire  de  nos  fautes,  et  ne  servirait  qu'à 
faire  mieux  connaître  notre  révolte  contre  Dieu.  Mais  à  quoi  bon 
garder  le  silence,  quand  notre  conduite  parle  si  haut  et  nous  accuse 
avec  tant  de  force  devant  le  tribunal  de  ce  Juge  souverain? 

(Saint  Jean  Ghrysostôub.) 

13.  Et  fie  nous  induisez  pas  en  la  tentation ,  mais  délivrez-nous  du  mal. 
Nous  demandons  à  Dieu  qu'il  ne  nous  expose  point  à  la  tentation , 
surtout  à  certaines  tentations  que  nous  savons  être  plus  dangereuses 
pour  nous,  et  où  notre  faiblesse  est  plus  en  péril  de  succomber.  Car 
quoique  Dieu  permette  quelquefois  que  la  tentation  nous  attaque 
malgré  nous,  et  quoique  nous  devions  alors  en  soutenir  Teffort  avec 
patience  et  avec  courage,  il  veut  du  reste  que  nous  la  fuyions  autant 
qu'il  dépend  de  nous;  et  il  trouve  bon  que  nous  lui  adressions  nos 
vœux  pour  en  être  délivrés.  Mais  voici  l'énorme  contradiction  où  nous 
tombons,  et  qui  nous  rend  inexcusables  :  c'est  que  nous  nous  expo- 
sons aux  tentations*même  les  plus  violentes....  Avons-nous  bonne 
grâce  alors  de  dire  à  Dieu  :  Seigneur,  détournez  de  nous  les  tentations 
où  nous  pourrions  nous  perdre,  et  ne  nous  y  abandonnez  pas?  Et 
Dieu  n'a-t-il  pas  droit  de  nous  répondre  :  Pourquoi  donc  y  restez-vous 
habituellement?  pourquoi  donc  ne  prenez-vous  aucune  des  mesures 
que  je  vous  inspire  pour  vous  en  défendre?  (Bourdaloue.) 

15.  Car  si  vous  ne  pardonnez  pas  aux  hommes ,  votre  Père  céleste 
ne  vous  pardonnera  pas  non  plus  vos  péchés.  —  Rien  cependant  de  si 
difficile  que  de  pardonner  du  fond  du  cœur,  que  de  ne  pas  se  venger 
quand  on  le  peut.  C'est  ce  qui  coûte  le  plus  au  cœur  de  l'homme ,  c'est 
ce  qui  révolte  tout  son  être.  Et  pour  donner  une  couleur  de  justifica- 
tion à  ce  besoin  de  vengeance  et  de  réparation ,  n'a-t-on  pas  été  jusqu'à 
faire  à  l'honneur,  ce  sentiment  si  noble  et  si  délicat,  l'injure  de  pré- 
endre  qu'il  fallait  le  sang  de  nos  frères  pour  le  sauvegarder;  qu'une 
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balle  à  six  pas  de  dislauce  pourrait  décider  de  quel  côté  sont  les  torts 
et  qu^elle  aurait  la  propriété  incroyable  d'effacer  la  flétrissure  dans  la 
main  du  plus  adroit  ?  Qu^a  donc  fait  le  Seigneur  pour  arrêter  ce  débor- 
dement si  commun,  ce  torrent  si  difficile  à  contenir?  11  a  dit  deux  de 
ces  mois  qui  commandent  aux  yents  et  aux  temps  :  «(  Si  vous  ne  par- 
€  donnez  pas,  mon  Père  céleste  ne  vous  pardonnera  pas.  Si  vous  par* 
€  donnez,  mon  Père  céleste  vous  pardonnera.  »  Relâchez  de  vos 
droits ,  et  Dieu  relâchera  les  siens.  La  parole  de  Dieu  est  engagée  :  la 
plus  haute  garantie  est  donnée  à  notre  pardon  !  (Lbcourtier.) 

16.  Et  lonque  vous  jeûnez  ^  ne  soyez  point  tristes  comme  les  hypo- 
crites....  Mais  parfitmex  votre  tête  et  lavez  votre  visage.  — Parfumez 
Totre  tête  et  lavez  votre  visage.  Ces  paroles  mystérieuses  de  rEcrilure 
doivent  être  entendues  aussi  dans  un  sens  spirituel.  Oindre,  c'est  rendre 
souple  et  agile;  laver,  c^est  purifier.  Cette  double  recommandation  du 
Sauveur,  appliquez-la  aussi  à  Fhomme  moral.  Purifiez  votre  âme  de 
ses  péchés;  oignez  vos  pensées  et  vos  désirs  de  Ponclion  de  la  sain- 
teté, afin  de  pouvoir  converser  avec  Jésus-Christ.  Telles  sont  les  dis- 
positions que  vous  devez  apporter  au  jeûne.  N'ayez  point  un  visage 
sombre  et  triste  comme  les  hypocrites,  et  ne  vous  servez  point  de  la 
dissimulation  comme  d'un  voile  pour  déguiser  vos  sentiments.  Les 
hypocrites  ressemblent  aux  comédiens  qui  remplissent  sur  la  scène 
divers  rôles  opposés  à  leur  caractère  :  par  exemple,  ceux  de  princes 
ou  de  rois,  quoiqu'ils  ne  soient  que  de  simples  particuliers,  ou  même 
des  esclaves.  Ainsi,  pour  la  plupart  des  hommes,  cette  vie  n'est  qu'un 
vaste  théâtre,  où  ils  se  montrent  sans  cesse  sous  un  personnage  em- 
prunté, cachant  leurs  véritables  sentiments  sous  de  trompeuses  appa- 
rences. N'assombrissez  point  votre  visage;  montrez-vous  tels  que  vous 
êtes;  n'affectez  point  un  air  triste  et  abattu  pour  faire  parade  de  votre 
abstinence  ou  de  votre  mortification,  et  vous  attirer  l'estime  et  la 
louange  des  hommes.  Les  aumftnes  qu'on  annonce  au  son  de  la  trom- 
pette ne  sont  d'aucune  utilité,  et  le  jeûne  accompagné  d'une  vaine 
ostentation  perd  tout  son  mérite.  Toutes  les  actions  qui  n'ont  d'autre 
but  que  d'attirer  sur  nous  les  regards  ne  produisent  aucun  fruit  pour  la 
vie  éternelle,  elles  ne  vont  pas  au-delà  de  cette  estime  des  hommes  pour 
laquelle  elles  sont  faites.  Acceptez  donc  le  jeûne  avec  joie.  C'est  un  pré- 
sent qui  nous  vient  de  l'antiquité  la  plus  reculée.    (S.  Basili-lb-Gran d.) 

17.  Pour  vouSf  quand  vous  jeûnez,  parfumez  votre  tite  et  lavez  votre 
visage  y  afin  q^te  votre  jeûne  ne  soit  pas  aperçu  des  hommes.  —  Ce  qui 
est  dit  ici  du  jeûne,  est  semblable  à  ce  qui  est  dit  de  l'oraison  et  de 
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l'aumône;  qu'il  ne  faut  le  faire  que  pour  Dieu  seul,  et  à  ses  yeux,  sans 
aucune  vue  des  hommes.  Lors  pourtant  qu'on  a  mal  édifié  l'Église,  en 
négligeant  ce  qu'on  devait  observer,  il  est  bon  de  Fédifler  en  l'obser- 
vant plus  sévèrement.  Mais  cela  demande  beaucoup  de  précaution,  et 
il  y  faut  éviter  Tostentation  comme  la  peste  des  bonnes  œuvres.  Par  le 
jeûne,  il  faut  entendre  toutes  les  autres  austérités  par  où  Ton  mortifie 
son  corps.  Il  les  faut  soigneusement  cacher,  et  n'avoir  pas  un  air  triste 
comme  les  hypocrites;  mais  oindre  sa  tête  et  laver  sa  face,  témoigner 
à  tout  le  monde  de  la  douceur  et  de  la  joie,  n'être  pas  comme  ceux 
qui,  portant  impatiemment  les  austérités,  semblent  s'en  prendre  à  tous 
ceux  à  qui  ils  parlent ,  en  les  traitant  durement  et  leur  devenant 
fâcheux.  L'austérité  qu'on  a  pour  soi-même  doit  rendre  plus  doux, 
pins  Irai  table;  corriger  et  non  exciter  la  mauvaise  humeur.  C'est  ce 
que  signifie  cette  onction  de  la  tête  et  ce  visage  lavé  :  c'est  la  douceur 
et  la  joie.  (Bosbcet.) 

19.  Ne  vous  amasÈez  point  de  trésors  sur  la  terre^  où  la  rouille  et  les 
vers  rongent,  et  où  les  voleurs  fouillent  et  dérobent.  —  Quand  vous  amas- 
seriez des  monceaux  d'or,  vous  ne  pourriez  en  demeurer  éternellement 
le  maître;  tous  vos  efforts  pour  le  retenir  seraient  inutiles  :  dès  cette 
vie  il  faut  qu'il  vous  échappe  pour  devenir  la  possession  d'un  puissant; 
ou  du  moins,  au  moment  de  la  mort  il  vous  abandonne,  sans  vous  ac- 
compagner au-delà  de  ce  terme.  Alors,  l'infortuné  dont  l'âme  se  sépare 
à  regret  de  son  corps,  forcé  de  partir  pour  un  autre  monde,  tourne 
souvent  les  yeux  vers  ses  richesses,  déplorant  les  peines  et  les  fatigues 
qu'il  s'est  données  dès  sa  jeunesse  pour  les  amasser,  tandis  que  ces 
biens  passent  en  d'autres  mains,  et  ne  lui  laissent  que  le  stérile  i*egret 
des  sollicitudes  et  des  crimes,  peut-être,  dont  ils  ont  été  pour  lui  la 
cause  ou  l'occasion.  Tous  auriez  beau  posséder  les  plus  vastes  domaines, 
les  plus  magnifiques  palais,  les  plus  nombreux  troupeaux  de  toute  es- 
pèce, vous  environner  de  tout  le  faste  de  la  puissance  humaine,  tous 
ces  avantages  ne  sauraient  être  éternels.  Après  qu'ils  vous  auront  ac- 
quis une  considération  passagère  parmi  les  hommes,  il  vous  faudra  les 
céder  à  d'autres,  et  ne  conserver  pour  vous  que  quelques  pieds  de  terre. 
Souvent  même  avant  la  mort ,  avant  de  quitter  la  scène  du  monde^ 
on  voit  ses  richesses  passer  à  des  étrangers,  peut-être  à  des  ennemis. 
Que  d'héritages,  que  de  palais,  que  de  villes,  que  de  nations  même 
n'avons-nous  pas  vues  changer  de  maîtres  du  vivant  de  ceux  qui  les 
possédaient!  (Saint  Basilb-le-Geand.) 
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19.  Ne  vous  amassez  point  de  trésors  sur  la  terre,  etc.  —  Considérez 
la  multitude  et  la  grandeur  de»  maux  qui  accablent  les  enfants^  et 
combien  les  premières  années  de  leur  vie  sont  remplies  de  vanités,  de 
souffrances,  d'illusions,  de  frayeurs.  Ensuite,  lorsqu'ils  sont  devenus 
grands,  et  qu'ils  commencent  même  à  servir  Dieu ,  que  de  tentations 
diverses  viennent  en  foule  les  assaillir  :  Terreur,  pour  les  séduire;  le 
travail  et  la  douleur  pour  les  affaiblir  ;  la  concupiscence  pour  les  en- 
flammer; la  tristesse,  pour  les  abattre;  l'orgueil,  pour  les  élever.  Et 
qui  pourrait  représenter  en  peu  de  paroles  tant  de  peines  compliquées 
qui  appesantissent  le  joug  des  enfants  d'Adam?  L'évidence  de  ces  mi- 
sères a  forcé  les  philosophes  païens,  qui  ne  savaient  et  ne  croyaient  rien 
du  péché  de  nos  premiers  parents,  de  dire  que  nous  étions  nés  pour 
souffrir  les  châtiments  que  nous  avions  mérités  pour  quelques  crimes 
commis  en  une  autre  vie  que  celle-ci.  Gardez-vous  donc  de  vous  atta- 
cher à  ce  lieu  de  souffrance  et  de  tribulation  ;  élevez  plus  haut  votre 
affection;  placez-la  dans  le  séjour  bienheureux  d*où  la  souffrance  et  la 
mort  seront  à  jamais  bannies.  (Saint  Augustin.) 

20.  Amassez-vous  des  trésors  dans  le  ciel,  où  la  rouille  et  les  vers  ne 
rongent  pointy  et  où  les  voleurs  ne  fouillent  ni  ne  dérobent. — Voici  donc 
une  nouvelle  conduite  et  un  nouvel  ordre  de  choses.  On  ne  parle  plus 
aux  enfants  de  Dieu  de  récompenses  temporelles  :  Jésus-Christ  leur 
montre  une  vie  future  ;  et,  les  tenant  suspendus  dans  cette  attente,  iti 
leur  apprend  à  se  détacher.de  toutes  les  choses  sensibles.  La  croix  et 
la  patience  deviennent  leur  partage  sur  la  terre,  et  le  ciel  leur  est  pro- 
posé comme  devant  être  emporté  de  fbrce.  Jésus-Christ,  qui  montre 
aux  hommes  cette  nouvelle  voie,  y  entre  le  premier;  il  prêche  les  vé- 
rités pures  qui  étourdissent  les  hommes  grossiers  et  néanmoins  su- 
perbes ;  il  découvre  l'orgueil  caché  et  l'hypocrisie  des  Pharisiens  et  des 
docteurs  de  la  loi,  qui  la  corrompaient  par  leurs  interprétations»  An 
milieu  de  ces  reproches ,  il  honore  leur  ministère  et  la  chaire  8e  Moïse 
où  ils  sont  assis.  Il  fréquente  le  temple  dont  il  fait  respecterla  sainteté, 
et  renvoie  aux  prêtres  les  lépreux  qu'il  a  guéris.  Par  là  il  montre  aux 
hommes  comme  ils  doivent  reprendre  et  réprimer  les  abus,  sans  préju- 
dice du  ministère  établi  de  Dieu.  Le  peuple  juif  ne  peut  souffrir  le  Sau- 
veur du  monde,  qui  l'appelle  à  des  pratiques  solides  mais  difflciles.  Le 
plus  saint  et  le  meilleur  de  tous  les  hommes,  la  sainteté  et  la  bonté 
même,  devient  le  plus  envié  et  le  plus  haï.  Il  ne  se  rebute  pas,  et  ne 
cesse  de  faire  du  bien  à  ses  concitoyens;  mais  il  voit  leur  ingratitude , 
il  en  prédit  le  châtiment  avec  larmes,  et  dénonce  à  Jérusalem  sa  chute 
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prochaine.  Il  prédit  aussi  que  les  Juifs,  ennemis  de  la  vérité  qu'il  leur 
annonçait  y  seraient  livrés  à  Terreur  et  deviendraient  le  jouet  des  faux 
prophètes.  (Bossuet.) 

ÉLÉVATION. 

Quelle  admirable  sainteté  dans  votre  loi,  6  Seigneur  Jésus!  et  eu 
même  temps  quelle  faveur  inouïe^  quel  heureux  privilège  tous  ac- 
cordez à  ceux  pour  qui  vous  yenez  la  promulguer!  Quoi!  tous  nous 
permettez,  tous  nous  commandez  même  d- appeler  Dieu  notre  Pèref 
et,  par-là^  tous  nous  donnez  à  comprendre  que  nous  dcTons  nous 
adresser  à  lui,  non-seulement  sans  crainte,  mais  encore  aTec  unecon* 
fiance  filiale  I  Autrefois,  ô  mon  Dieu!  sur  la  montagne  du  Sinai,  tous 
terminiez  chaque  commandement  par  cette  parole  terrible ,  Ego  Do- 
minus,  je  suis  Totre  Maître.  Aussi  ne  yoit-on  nulle  part  qu^aucun  des 
enfants  d'Israël  ait  jamais  osé  tous  appeler  autrement  que  Seigneur  et 
Dieu.  Malgré  cet  oracle  que  tous  leur  adressiez  par  Tun  de  tos  pro- 
phètes, qu'un  jour  les  enfants  de  DaTid,  selon  la  foi,  tous  inToque- 
raient  en  tous  disant,  Vous  êtes  mon  Père,  ipse  invocabit  me  :  Pater 
meus  es  tu,  ils  se  sont  bien  gardés  de  jamais  tous  parler  ainsi,  tant  la 
crainte  aTait  pénétré  profondément  dans  leurs  cœurs.  Pour  nous,  Sei- 
gneur, bien  que  nous  ayons  les  mêmes  motib  de  trembler  en  TOtre 
présence,  encouragés  par  un  précepte  si  doux,  pour  obéir  à  TOtre  loi 
toute  diTÎne,  nous  oserons  tous  appeler  notre  Père;  et,  en  prononçant 
cette  parole  bénie,  nous  joindrons  Tamour  à  la  confiance.  Vous  ne 
serez  plus  seulement  notre  Dieu,  et  nous  Totre  peuple;  mais  tous  serez 
en  outre  notre  Père,  et  nous  tos  enfants  mille  fois  heureux  de  pouToir 
TOUS  témoigner  notre  reconnaissance  et  notre  amour  filial  dans  le 
temps  comme  dans  Féternité. 


CHAPITRE  XXX. 


Suite  (la  discours  de  J«a<i«»ar  la  monlagnc.  —  l-S.  Tenir  ca  oonscience  para,  ne  scrrir  qac  Dieu.  — 
ft-lS.  5  abandonner  aans  r^rre  an  aolnt  de  la  ProYÎdene»  divine.  —  14-22.  Ke  point  jager  aes 
fràrw ,  mais  faire  poor  enx  ee  qna  noua  Tondrions  que  Ton  fit  ponr  nons. 


Math.,  VI,  «4-34;  VIÏ.  1-6;  Luc,  VI.  37-44. 


*  Lneema  corporis  toi 
est  ocolns  Inoa.  Si  ocn* 
lus  tans  foeiit  simples, 
totoflD  corpns  '■■■■■■>  in^^L 
dameriu 


laci- 


Si  autem  oculns  loos 
faeril  nequann  ,  totum 
corpus  tnam  teiMbro»nm 
erit.  Si  ergb  lumm,  qood 
in  le  est ,  lencbr»  rant, 
ip>0  tenebr»  qnan^ae 
enini? 


Nemo  poleat  dnobos 
domini^  senrire  ;  ant 
enim  nnum  odio  habe- 
bit ,  et  altemm  dïligel  ; 
anl  nnum  saslincbil,  et 
aherum  contemnet.  Non 
poleslis  Oeo  aerrire  et 
llammonae. 

Ide6  dico  ¥obis,  ne  so!« 
liclli  tilb  anim»  Teslrae 
qoid  mandncetis,  neque 
corport  ¥e.>tro  quid  in- 
dnamini .  Nonne  anima 
plAs  est  qnkm  esca  :  et 


1 .  La  lampe  de  votre  corps,  c'est  votre 
œil  ;  si  votre  œil  est  pur,  tout  votre  corps 
sera  éclairé*. 

2.  Mais  si  votre  œil  est  mauvais,  tout 
votre  corps  sera  dans  les  ténèbres.  Si  donc 
la  lumière  qui  est  en  vous  est  ténèbres , 
les  ténèbres  mêmes ,  que  seront-elles? 

3.  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres^: 
car,  où  il  haïra  Tun  et  aimera  l'autre,  ou 
il  se  soumettra  à  Tun  et  méprisera  l'autre. 
Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  Mammon*. 

4.  C'est  pourquoi  je  vous  dis:  Ne  vous 
inquiétez  point  au  sujet  de  voire  vie,  si 
vous  aurez  de  quoi  manger  ;  ni  au  sujet  de 


>  y  1.  Dans  un  sens  plus  élevé,  l'œil  pur  c'est  la  pureté  d'intention.  L'intention 
c'est  le  regard  de  l'âme.  La  bonne  intention  sanctiGe  toutes  les  actions  de  l'àme» 
comme  le  regard  arrête,  assure,  éclaire  tous  les  pas  du  corps.  (Bossuet.) 

'  ^  3.  Deui  maîtres  qui  ont  des  volontés  opposées  comme  Dieu  et  le  monde.  On 
ne  peut  servir  deui  maîtres,  ni  aimer  deux  choses  à  la  fols.  Quand  on  ne  sait  ce 
qu'un  aime,  et  qu'on  se  partage  entre  Dieu  et  la  créature,  Dieu  refuse  ce  qu'on  lui 
offre,  et  la  créataro  a  tout.  Il  faut  donc  se  déterminer,  s'appliquer,  agir  avec  efficace 
dans  la  voie  de  la  piété.  (Bossuet.) 

*  t  3.  Le  dieu  des  richesses,  les  richesses  elles-mêmes,  ou  l'argent.  Tout  attache- 
ment vicieux  est  une  idolâtrie.  Qui  est-ce  qui  voudrait  servir  une  idole;  transporter 
la  gloire  de  Dieu  à  une  fausse  di\iniié?  Cela  fait  horreur.  C*est  néanmoins  ce  que 
font  tous  ceux  qui  aiment  quelque  chose  plus  que  Dieu.  Les  pensées,  les  affections, 
le  plus  our  encens  du  cœur,  toute  son  adoration  vd  là.  (Bossuet.) 

I.  21 
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corpus  plus  qnkm  Testt' 
inentum. 


Respicite  ToUtilta  cœli, 
qacniam  non  eront, 
neque  inctunt ,  neque 
congregvnt  in  1  orrta  : 
«t  Paler  «ester  caslcstis 
pascit  illa.  Nonne  Td 
magis  ploria  estis  111  is  7 


Quis  autem  Teslr&m 
cogitans  potest  adjioere 
ad  staloram  saam  ciibi- 
tummamP 

Et  de  Testimento  qaîd 
soUiciti  estis?  Considerate 
lilta  agri  quomodo  cres- 
nint  t  non  laboranl, 
neque  nent. 


Dico  aalem^obii,^»- 
niam  nec  Salomon  in 
omnigloriA  &nl  cooper- 
tns  est  aient  nnam  ^ez 
islis. 

Si  antem  fanom  agri, 
quod  hodiè  est,  et  cras 
in  clibonam  mitti'.nr, 
Deos  sic  Testit,  qnanlb 
magis  ios,infldic»fidai? 


KoKie  «ogb  •  vIlicHi 
ease,  dicentes  :  Qaid  man- 
dacabimns,  antqnidbibc- 
mus,  aat  qao  operiemor? 
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votre  corps,  si  vous  aurez  de  quoi  le  vêtir*  : 
la  vie  n'est-clle  pas  plus  que  la  nourriture, 
et  le  corps  plus  que  le  vêtement^  ? 

5.  Regardez  les  oiseaux  du  ciel  :  ils  né 
sèment  ni  ne  moissonnent  ni  n'amassent 
dans  des  greniers;  et  votre  Père  céleste  les 
nourrit.  N*êtes-vous  pas  bien  au-dessus 
d'eux? 

6.  Qui  de  vous  pourrait,  par  son  indus- 
trie *,  ajouter  à  sa  taille  unesetile  coudée  ^  ? 

7.  Et  quant  au  vêtement,  pourquoi  vous 
en  inquiéter?  Considérez  les  lis  des  champs, 
tcomme  ils  «roissedELt*  ils  ne  travaillent  ni 
ne  filent 

8.  Or,  je  vous  le  dis,  Salomon,  dans  toute 
sa  gloire,  n'était  pas  vêtu  comme  l'un  d'eux. 

9.  Mais  si  l'herbe  des  champs,  qui  est 
aujourd'hui,  et  demain  sera  jetée  dans  le 
four ,  Dieu  prend  soin  de  la  vêtir  ainsi , 
combien  plus  n'aura-t-il  pas  soin  de  vous, 
hommes  de  peu  de  foi? 

40.  Ne  vous  inquiétez  donc  point,  di- 
sant :  Où  aurons-nous  de  quoi  manger, 
ou  de  quoi  boire,  ou  de  quoi  nous  vêtir? 


*  f  A.  JéBOS-Chiist  défend  Tinquiétude  comme  un  excès  occasionné  par  le  manque 
de  confiance  en  Diea  notre  Père;  mais  il  n'exclut  ni  le  travail»  qui  est  un  devoir, 
ni  les  soins  d'une  sage  prévoyance,  lesquels  ne  sont  Jamais  immodérés. 

>  ^  4.  En  d'autres  termes,  celai  qui  vous  a  donné  Ja  vie,  comme  il  a  formé  votre 
corps, -vooftâonnera  à  plus  forte  raison  de  quoi  soutenir  cette  vie  et  couvrir  ce  corps. 

*  féS.Gv.rk  i^M  ^*  fjopifut&v  iùttLTon^  q^i$  auttm  ex  vobit  anxitOuspoUst,  car  qui 
dtetre  vous,  apuès.s'étré  bien  tortaré  l'esprit  en  y  réfléchissant,  peut?... 

*  f  6.  Non- seulement  l'inquiétude  excessive  est  injucieate  à  la  Providence  et 
pénible  pour  vous,  mais  elle  est  de  plus  complélement  inutile  :  que  pouvez- vous 
sans  l'assistance  divine?  Vous  planterez,  vous  arroserez;  maisDleaseul  peut  donner 
l'accroissement. 


Ilac  enim  omnU  gan- 
tes inqutrant  Scil  enim 
P«ter  Ycster,  qoia  his 
«mnibo»  indigetn. 


Qocrite  ergb  primèm 
re^num  Dci,  et  jibtiliam 
«jns  ;  et  hcc  omnia  adji- 
■cienlur  robis* 


Noltle  en^bMllfciti  eue 
!q  crastinum  :  craitinDS 
«nim  dres  sollicitas  erit 
atbi  ipsi  :  nfflcit  diei 
Jiialitia  foa. 


*NoHte  jndicarc,  et 
non  judicabiroini  :  nolJte 
conilemnare,  et  non  con- 
daninabimint  t  dimitte, 
-et  dimetlemûiL 


*  In  qoo  enim  jvdicîo 

jodiciTeritis  ,    jndicabi- 
minii 


"Date,  «tdabitarTO- 
"bis  :  mensaram  bon  a  m 
■cl  conferUm,  tt  eoagiU- 
-tara,  etaaper  efflaentem 
dabani  in  sinam  Yaa- 
trom  t  eâdem  qntppè 
mensorâ  qnâ  menai  fae- 
«itis  reaatielw  ToUa, 


^  Dicebat  antem  illia  «t 
^militadjnem  :  Nnmqoid 
|>olest  OKos  caBcnin  dn- 
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1 1 .  Les  païens  se  préoccupent  de  toutes 
ces  choses;  mais,  pour  vous,  votre  Père 
céleste  sait  que  vous  en  avez  besoin. 

42.  Cherchez  premièrement  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice,  et  tout  cela  vous  sera 
donné  par  surcroît*. 

13.  Ne  vous  inquiétez  donc  point  pour 
le  lendemain  :  le  lendemain  aura  soin  de 
lui-même.  A  chaque  jour  suffit  sa  peine  2. 

14.  Ne  jugez  point,  et  vous  ne  serez 
point  jugés;  ne  condamnez  point,  et  vous 
ne  serez  point  condamnés  ;  pardonnez,  et 
on  vous  pardonnera. 

1 5.  Car,  selon  que  vous  aurez  jugé  les 
autres,  vous  serez  jugés. 

46.  Donnez,  et  Ton  vous  donnera;  on 
versera  dans  votre  sein*  une  bonne  mesure, 
pressée  et  entassée,  et  se  répandant  par- 
dessus les  bords  :  car  on  usera  pour  vous 
de  la  mémo  mesure  dont  vous  aurez  usé 
pour  les  autres. 

17.  Il  leur  adressait  aussi  cette  compa- 
raison :  Un  aveugle  peut-il  conduire  un 


tfi%.  TraTBillez  d*abord  à  ce  que  le  r^ne  de  Diea,  son  Eglise,  se  répande  sur 
ioQte  ta  terre  par  la  propagation  de  FEvangile.  Si  voua  le  faites  arec  zèle,  lanourrttara 
et  le  vêtement  ne  vous  manqueront  point  :  Dieu,  qui  vous  enrôle  dans  cette  sainte 
milice,  aura  soin  d'y  pourvoir. 

'  f  13.  Pourquoi  ciiarger  le  Jour  présent  d'autres  peines  que  celles  qui  lui  sont 
dévolues?  Pourquoi,  outre  ses  propres  souffrances.  lui  faire  supporter  encore  le 
poids  du  lendemain  t  Par  là,  Jésus-Clirist  ne  défend  point  de  semer;  mais  II  défend 
la  préoccupation  excessive,  même  au  sujet  de  ce  qui  est  le  plus  nécessaire.  Il  ne 
défend  point  de  travailler  pour  le  lendemain;  mais  il  ne  veut  pas  que  Ton  tra« 
vaille  avec  défiance  et  avec  inquiétude.  (Saimt  Jban-Chrtsostômb.) 

*  t  16.  Dam  le  pan  de  votre  véUment.  Souvent  les  pauvres  emportent  ainsi  ce 
qu'ils  viennent  d'acheter. 


Z2\ 

ccrc?  ncnnc  ambo  la  fo- 
vcitm  cadunt? 


Non  est  discipolas  »ii- 
piT  mugislram  7  pcrfec- 
tus  OQtem  omnU  erit,  si 
til  .«icDt  magistcr  ejiu. 


Qaid  aalcm  vides  fes* 
locam  in  orolo  fratris 
tni,  trabem  anlem,  qo» 
in  ocnio  tao  est,  non 
colisidcr.'S? 


Aut  qiioraodO  pôle» 
dicere  fralri  luo  :  Frôler, 
sine  ejiciain  fe^tncann  rie 
ocalo  luo  ,  ipse  in  oculo 
iuo  trabcin  non  videns? 


Iljpocrlla,  ejice  pri- 
mùiu  trubcm  de  ocu!o 
ti'O,  et  lune  perspicics  ut 
educ.i5  fbslacam  de  oculo 
fralris  lai. 


*  Noiile  dare  sancUnn 
canilnis,  nrquc  millolis 
margaiitas  ve  Iras  antc 
porcos,  ne  îorlt;  concul- 
ccj.t  cas  pcdil  us  suis,  et 
convcrsi  dirumpant  \os. 


eu.  \\X, 
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aveugle?  netomberonl-ils  pas  tous  deux 
dans  la  fosse? 

1 8.  Le  disciple  n'est  point  au-dessus  du 
maître,  mais  tout  disciple  est  parfait  s'il 
est  comme  son  maître. 

1 9.  Pourquoi  voyez-vous  une  paille  dans 
Tœil  de  voire  frère,  et  ne  voyez- vous  point 
la  poutre  qui  est  dans  voire  œil*? 

20.  Ou,  comment  pouvez-vous  dire  à 
votre  frère.  Mon  frère,  laissez-moi  ôter  cette 
paille  de  votre  œil ,  tandis  que  vous  ne 
voyez  point  une  poutre  dans  le  vôtre? 

21 .  Hypocrite,  ôtez  d'abord  la  poutre  de 
votre  œil,  et  ensuite  vous  songerez  à  ôter 
la  paille  de  l'œil  de  votre  frère*. 

22.  Ne  donnez  pas  aux  chiens  les  choses 
saintes,  et  ne  jetez  point  vos  perles  devant 
les  pourceaux  :  de  peur  qu'ils  ne  les  foulent 
aux  pieds;  et  que,  se  tournant  contre  vous^ 
ils  ne  vous  déchirent*? 


^  f  i9.  Là  paille  signifie  une  imperfection  li'gcre;  el  la  poutre,  undérautgross>cr 
et  choquant.  On  aperçoit  les  imperfections  des  autres,  et  on  ne  voit  pas  ses  propres 
défauts,  même  les  plus  grossiers. 

*  ^  21.  La  plus  mauvaise  hypocrisie,  c'est  de  condamner  tout  le  monde.  On  fuit 
par  là  le  vertueux  ;  on  prétend  faire  admirer  la  régularité  de  ses  mœurs,  la  sévéïtté 
de  sa  doctrine:  c'est  un  homme  incorruptible,  qui  ne  flatte,  et  qui  n'épargne  per- 
sonne; mais  l'hypocrite  qu'il  est,  il  ne  songe  pas  seulement  à  se  corriger.  Il  épilogue 
sans  cesse  sur  les  défauts  les  plus  légers  des  autres»  et  il  ne  songe  pas  seulement  aux. 
vices  énormes  qui  l'accablent.  Il  n'y  a  point  d'hommes  plus  indulgents  pour  cux*- 
niénies,  que  ces  impitoyables  censeurs  de  la  vie  des  autres.  (Bossdet.) 

'  f  â2.  N'exposez  point  les  choses  saintes  à  la  profanation  en  développant  le  \;ré^ 
cieux  trésor  des  vérités  célestes  devant  les  hommes  livrés  aux  passions  charnelles  : 
car,  ne  connaissant  pas  le  prix  de  ces  vérités,  ils  les  mépriseront,  et,  sj  tourruuL 
contre  vous,  ils  nous  persécuteront  à  outrance. 
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2.  Si  la  lumière  qui  est  en  voi^  est  ténèbres^  les  ténèbres  mimesy  que 
^seront-elles?  —  Il  n'est  pas  étonnant  que  nos  défauts  nous  déflgurent 
aux  yeux  de  Dieu.  Hais  que  nos  vertus  mêmes  ne  soient  souvent  que 
<les  imperfections,  c'esl  ce  qui  doit  nous  faire  trembler.  Souvent  notre 
tsagesse  n'est  qu'une  politesse  charnelle  et  mondaine  ;  notre  modestie, 
^u'un  extérieur  composé  et  hypocrite,  pour  garder  les  bienséances  et 
nous  attirer  des  louanges;  notre  zèle,  qu'un  effet  de  l'humeur  ou  de 
l'orgueil;  notre  franchise,  qu'une  brusquerie  ;  et  ainsi  du  reste.  Avec 
H]uelle  lâcheté  sont  exécutés  en  détail  les  sacriQces  que  nous  faisons  à 
Dieu,  et  qui  paraissent  les  plus  éclatants?  Craignons  que  la  lumière  ne 
^  change  en  ténèbres.  (Fénelos.) 

3.  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  V argent.  —  Ici  un  sentiment  d'hor- 
4cur  s'empare  de  mon  esprit  et  de  tout  moi-même  :  Quoi!  no  s  pous- 
sons la  démence  jusqu'à  mettre  sur  la  même  ligne  Dieu  qui  est  louf , 
ot  un  métal  qui  n'est  rien  I  Et,  un  crime  plus  horrible  encore,  nous  al* 
Ions  jusqu'à  préférer  à  la  craint^  de  Dieu  la  tyrannie  de  l'or!  Non,  ce 
n'est  pas  là  l'exemple  que  nous  ont  donné  les  saints  des  anciens  jours, 
ilais,  me  disent  les  partisans  des  richesses,  comment  donc  Abmhum, 
comment  Jacob  ont-ils  pu  être  agréables  à  Dieu,  car  ils  étaient  riches? 
Ce  ne  sont  point  les  riches,  mais  les  esclaves  des  richesses,  que  j'ac- 
cuse. Job  aussi  était  riche:  mais,  maître  de-ses  richesses,  il  sivaiten 
disposer  généreusement,  sans  se  réjouir  de  les  posséder  et  sans  s'af- 
iliger  de  les  perdre.  N'allez  point  établir  de  comparaison  entre  ces 
{grands  hommes  et  toutes  ces  âmes  dégénérées  que,  de  nos  jours,  la 
richesse  tient  asservies  sous  son  empire,  etqui  obéissent  eu  tremblant 
^aux  ordres  iniques  de  leur  triste  idole.  Les  malheureux!  tandis  que 
notre  Dieu  nous  ordonne  de  nous  dépouiller  de  nos  biens,  le  leur  les 
4îngage  à  s'emparer  du  bien  d'autrui;  quand  l'un  prescrit  la  chasteté, 
l'autre  veut  la  luxure  ;  quand  le  premier  fait  un  devoir  de  mépriser 
les  biens  de  la  vie  présente,  le  second  demande  qu'on  s'y  attache  et 
qu'on  leur  voue  un  culte  stupide.  N'argumenlez  donc  pas  davantitgc 
inutilement,  quand  vous  entendez  la  vérité  môme  vous  dire  :  Vous  ne 
pouvez  pas  servir  Dieu  et  l'argent,         (Saint  Jean-Chrysostôme.) 

5.  Regariez  les  oiseaux  du  ciel,  ils  ne  sèment  ni  ne  moissonnent.  -* 
Heureux  ces  petits  animaux!  heureuses  les  fleurs!  heureuses  mille  et 
mille  fois  toutes  ces  petites  créatures ,  si  elles  pouvaient  sentir  leur 
bonheur  !  heureuses  des  soins  paternels  que  Dieu  prend  d'elles  !  heu- 
reuses de  tout  recevoir  de  sa  main  !  Pour  nous,  notre  péché  nous  assu- 
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jettit  à  mille  travaux;  mats  ne  les  poussons  pas  jusqu'à  l'agitation. 
Travaillons  :  car  c'est  là  la  plus  juste  peine  que  Dieu  ait  imposée  à  notre 
péché  :  travaillons  en  esprit  de  pénitence;  mais  abandonnons  à  Dieu 
le  succès  de  notre  travail.  Dieu  sait  ce  qui  vous  est  nécessaire.  Pen- 
dant que  vous  dormiez^  il  vous  faisait  croître;  et  d'enfant^  il  vous  a  fait 
homme.  Croyez  qu'il  fera  ainsi  tout  ce  qui  convient  à  votre  corps  :  re- 
posez-vous sur  sa  puissance  et  sur  sa  bonté.  (Bossubt.) 

5.  Regardez  les  oiseaux  du  ciel;  ils  ne  sèment  ni  ne  moissonnent  ni 
n^amassent  dans  des  greniers;  et  votre  Père  céleste  les  nouril.  —  Ici 
Jésus-Christ  appelle  notre  attention  sur  les  oiseaux  du  ciel  en  général; 
dans  une  autre  circonstance  il  nous  dira  :  Considérez  les  corbeaux^ 
animal  des  plus  voraces,  et  néanmoins  sans  greniers,  ni  provision;  et 
qui,  sans  semer  et  sans  labourer,  trouve  de  quoi  se  nourrir.  Dieu  lui 
fournit  ce  qu'il  lui  faut  à  lui,  et  à  ses  petits  qui  l'invoquent,  dit  le  Psal- 
miste.  Dieu  écoute  leurs  cris,  quoique  rudes  et  désagréables;  et  il  les 
nourrit  aussi  bien  que  les  rossignols^tles  autres,  dont  la  voix  est  plus 
douce.  Jésus-Christ  nous  apprend^  dans  ce  sermon  admirable,  àcon^ 
sidérer  la  nature,  les  fleurs,  les  oiseaux,  les  animaux,  noire  corps, 
notre  àme,  nôtre  accroissement  insensible  :  afin  d'en  prendre  occasion 
de  nous  élever  à  Dieu.  Il  nous  fait  voir  toute  la  nature,  d'une  manière 
plus  relevée,  d'un  œil  plus  perçant,  comme  l'image  de  Dieu.  Le  ciel 
est  son  trône;  la  terre  est  l'escabeau  de  ses  pieds  ;  son  soleil  se  lève  y 
la  pluie  se  répand,  pour  vous  assurer  de  sa  bonté.  Tout  vous  en  parle  : 
il  ne  s'est  pas  laissé  sans  témoignage.  (Bosscet.) 

12.  Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice.  —  Ap- 
pliquez-vous avant  tout  à  vous  rendre  dignes  d'entrer  dans  le  séjour  de 
la  lumière  éternelle,  dans  le  repos  de  la  maison  de  Dieu,  et  dans  la  joie 
inaltérable  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  dans  ce  royaume  bienheu- 
reux, d'où  la  peine,  le  chagrin,  et  le  gémissement  seront  bannis,  où  le 
démon  ne  Tiendra  plus  nous  assaillir  de  ses  tentations,  où  la  mort 
n'aura  plus  d'empire,  et  où  l'on  vivra  au  sein  d'un  bonheur  toujours 
pur  et  d'une  allégresse  toujours  nouvelle.  Voilà  les  biens  que  nous  de- 
vons désirer  avant  tout,  pour  lesquels  nous  devons  travailler  sans  re- 
Iftchc,  et  que  nous  devons  nous  efforcer  d'obtenir  par  une  sainte  vie  sur 
la  terre.  Car  il  n'y  aura  de  récompensés  que  ceux  qui  auront  travaillé 
à  la  vigne  du  Maître;  et  de  couronnés  que  ceux  qui  auront  combattu 
généreusement.  Courons  donc  vers  le  bonheur  auquel  Dieu  nous  con- 
vie; empi*essons-nous  tandis  que  le  jour  nous  éclaire;  efforçons-nous 
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dVriver  avant  que  la  nuit  nous  surprenne,  araut  que  la  porte  du  fes- 
tin soit  fermée.  Et  pour  que  notre  ardeur  ne  se  ralentisse  point,  écou* 
tons  toujours  cette  parole  bienheureuse  que  le  Seigneur  nous  adresse  : 
YeneZy  bénis  de  mon  Père,  venez  prendre  possession  du  royaume  qu'il 
vous  a  préparé  depuis  la  création  du  monde*  (Saint  Ëphrev.) 

12.  Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  etsajueliceyel  tout 
cela  vous  sera  donné  par  surcroît.  —  Le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  : 
non  pas  une  justice  simplement  morale,  à  la  manière  des  païens,  mais 
la  justice  chrétienne,  fondée  sur  Texemple  de  Jésus-Christ,  et  sur  les 
règles  de  l'Evangile,  que  vous  venez  de  voir.  Une  justice  qui  vous  fasse 
vivre  autrement  que  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  Dieu  ;  autrement 
qu'on  ne  vivait  avant  que  Jésus-Christ  eut  paru  ;  une  justice  conforme 
à  votre  vocation^  à  votre  état,  et  aux  grâces  que  vous  avez  reçues  :  car 
c^est  là  ce  qui  s^appelie  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice.  Cherchez: 
dans  tout  le  reste  dont  il  a  parlé,  il  n'a  point  dit  ce  mot,  cherchez  :  car 
il  suppose  que  Dieu  par  sa  bonté  nous  peut  tout  donner;  et  le  fait  sans 
que  nous  en  prenions  aucun  soin.  Cela  arrive  souvent  à  l'égard  des 
biens  de  la  terre  ;  mais,  pour  le  royaume  de  Dieu,  cherchez  ;  opérez 
votre  salut  avec  crainte  et  tremblement,  comme  dit  saint  Paul.  C'est 
la  seule  chose  qui  mérite  vos  inquiétudes.  Et  toutefois,  je  Toserai  dire: 
il  faut  encore  bannir  Tagitation  et  l'inquiétude  de  cette  recherche;  car, 
comme  ajoute  le  même  saint  Paul ,  Dieu  opère  en  vous  le  vouloir  et 
le  faire ,  selon  sa  bonne  volonté.  Tremblez  donc  en  opérant  votre  salut;, 
et  toutefois  ne  vous  déliez  pas  trop  de  vos  forces,  car  Dieu  travaille  avec 
vous  :  c'est  lui-même  qui  fait  avec  vous  tout  ce  que  vous  faites.  Espérez 
donc  en  son  secours  ;  abandonnez-vous  entre  ses  bras.  Il  est  bon  :  il 
aura  pitié  de  votre  faiblesse ,  il  opérera  en  vous  par  sa  bonne  volonté, 
ce  qu'il  faut  aussi  que  vous  opériez.  Opérez  donc  votre  salut;  travail- 
lez-y avec  soin,  et  même  avec  tremblement;  mais  travaillez-y  toute- 
fois avec  une  espèce  de  repos,  comme  celui  qui  attend  tout  secours 
d'un  Dieu  toui-puissant  et  tout  bon.  (Bosslst.} 

13.  Ne  vous  inquiétez  donc  point  pour  le  lendemain  :  le  lendemain 
aura  soin  de  lui-même.  A  chaque  jour  suffit  sa  peine.  —  Ce  précepte,  si 
important  pour  tous  les  soins  de  la  vie,  Test  encore  plus  pour  les  af- 
faires du  salut.  Il  y  en  a  qui  se  tourmentent,  en  disant  :  Voilà  qui  est 
bien  :  je  me  suis  confessé,  j'ai  commencé  à  me  convertir;  mais  que  de 
peines  viendront  dans  la  suite,  que  de  tentations»  que  d'ennuis  1  Je  n'y 
pourrai  résister  :  la  vie  est  longue,  je  succomberai  sous  tant  de  tra- 
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vaux.  Allez,  mon  fils;  allez,  ma  fille,  surmontez  les  difficultés  de  ce 
jour;  ne  vous  inquiétez  pas  de  celles  du  lendemain  :  les  unes  après  les 
autres  vous  les  vaincrez  tontes.  A  chaque  jour  suffit  son  mal.  Celui 
qui  vous  a  aidé  aujourd'hui  ne  vous  abandonnera  pas  demain.  Trop 
de  prévoyance  et  dUnquiétude  vous  perd.  (Bossoet.) 

14.  Ne  jugez  point.  —  Vous  êtes  inexcusable,  ô  homme,  qui  que  vous 
soyez,  de  vous  ériger  en  juge.  Le  jugement  que  vous  prononcez  sur 
autrui  s'applique  à  vous-même,  puisque  vous  faites  les  mêmes  choses 
que  vous  condamnez  dans  les  autres.  Car  nous  savons  que  le  jugement 
de  Dieu  n'admet  aucun  adoucissement  envers  ceux  qui  agissent  ainsi. 
Et  vous  vous  figurez,  ô  homme  qui  condamnez  dans  vos  frères  ce  que 
vous  faites  vous-même,  que  vous  échapperez  au  jugement  de  Dieu  ! 
Vous  méprisez  donc  les  riches  trésors  do  sa  bonté,  et  de  sa  (>atience,et 
de  sa  longanimité?  Vous  ignorez  donc  que  la  bonté  de  Dieu  vous 
presse  de  changer  de  vie?  Et  vous,  par  votre  dureté  et  par  Timpéni- 
tence  de  votre  cœur,  vous  vous  amassez  un  trésor  de  colère,  pour  le 
jour  de  la  vengeance  et  de  la  manirestation  du  jugement  de  Dieu,  qui 
rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres  :  à  ceux  qui  auront  fait  le  bien,  qui 
auront  montré  une  patience  miséricordieuse,  aux  amis  de  la  gloire, 
de  rhonneur  et  de  la  vertu  incorruptible,  la  vie  éternelle  ;  mais  à  ceux 
qui  sont  animés  de  Tesprit  de  contention,  qui  refusent  leur  assenti- 
ment à  la  vérité  pour  croire  aux  suggestions  de  l'iniquité,  la  colère  et 
rindignation.  Pour  Tàmc  de  quiconque  fait  le  mal,  la  tribulation  et 
Tangoisse;  mais  pour  quiconque  fait  le  bien,  la  gloire,  Thonneur  et  la 
paix.  (Saint  Paul,  aux  Romains.) 

14.  Ne  condamnez  point.., — Malheureux  que  nous  sommes  !  toujours 
aveuglés  sur  nos  vices,  nous  exagérons  ceux  d'autrui  avec  une  complai- 
sance cruelle.  Insensés, ditP Apôtre,  vous  ne  voyez  donc  pas  qu'en  jn- 
geantainsi  vosfrères, vous  vousjugez vous-mêmes, et  prononcez  parla 
votre  condamnation?  Eh!  qui  êtes-vous  pour  jeter  la  première  pierre? 
Voudriez-vous  donc  être  plus  justes  et  plus  sévères  que  Dieu  même? 
Dieu  dissimule,  et  nous  ne  voudrions  rien  pardonner;  Dieu  justifie,  et 
nous  condamnons;  Dieu  supporte  le  pécheur,  et  nous  voudrions  le 
perdre!  Quoi  !  le  juge  est  patient,  et  le  criminel  veut  être  rigoureux  ! 
Oh!  blâmons,  sans  doute,  ce  que  condamne  la  raison;  mais  soyons 
sages  avec  sobriété;  couvrons  notre  frère  du  manteau  de  la  charité  chré- 
tienne. L'infortuné  sera  assez  puni  par  ses  remords,  assez  tourmenté 
[nw  sa  propre  honte  :  c'est  un  malade ,  il  faut  le  traiter  avec  ménage- 
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ment;  c^eslun  aveugle,  il  faat  le  ramener  avec  bonté;  c'est  unîe[{[|0- 
rant^il  faut  Tinstruire  avec  douceur;  c'est  notre  frère,  il  faut  le  relever 
de  sa  chute t  et  non  pas  le  haïr;  le  changer,  et  non  pas  le  perdre. 

(De  Boulogne.) 

14.  Ne  condamnez  poinly  et  vous  ne  serez  point  condamnés.  —  Plai- 
gnons ceux  de  nos  frères  qui  par  leur  conduite  s'éloîg  nent  de  la  morale 
deTÉvangilc,  mais  gardons-nous  bien  de  les  juger  et  de  prononce'l^leur 
sentence.  Observons  de  même  le  précepte  du  divin  Maître  à  Tégard  de 
ceux  qui  errent  dans  la  foi  :  ces  hommes  égarés  ne  savent  que  ce  que 
leur  ont  enseigné  leurs  docteurs,  et  ne  pratiquent  que  ce  qu'ils  ont 
appris  d'eux.  Us  sont  dans  Thérésie,  il  est  vrai,  mais  ils  y  sont  la  plu- 
part sans  connaissance  de  cause.  La  vérité  est  de  notre  côté,  mais  ils 
croient  qu^elle  est  aussi  du  leur.  Ils  se  trompent,  tandis  que  nous  som- 
mes dans  la  vérité,  je  n'en  disconviens  pas;  mais  leur  erreur,  après 
tout,  est  dans  beaucoup  une  erreur  de  bonne  foi.  Ce  n'est  point  un  es- 
prit d'irréligion,  mais  plutôt  le  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  qui  les 
anime.  Ils  sont  persuadés  que  la  conduite  qu^ils  tiennent  envers  lui  est 
le  moyen  le  plus  sûr  de  l'honorer  et  de  lui  témoigner  leur  amour.  La 
foi  pure  leur  manque,  mais  ils  croient  l'avoir,  aussi  bien  que  la  par- 
faite charité.  Comment  Dieu  les  condamnera-t-il,  et  comment  les  pu- 
nira-t-il  au  jour  du  jugement  dernier?  C'est  là  un  mystère  ignoré  des 
hommes,  etque  connaît  seul  celui  qui  doit  prononcer  alors.  Ne  savons- 
nous  pas,  en  outre,  que  l'ignorance  mérite  de  la  compassion  *? 

(Salvien.) 

16.  Donnez,  et  l'on  vous  donnera.  —Vous  appréhendez  que  vos 
aumônes  n'épuisent  votre  patrimoine ,  et  ne  vous  réduisent  à  manquer 
vous-même?  Soyez  sans  défiance  et  sans  inquiétude  à  cet  égard.  Ce 
n'est  pas  de  moi-même  que  je  parle,  mais  sur  la  foi  de  nos  saints  ora- 
cles, et  d'après  l'autorité  des  paroles  de  Dieu  même.  Ce  que  l'on  em- 
ploie au  service  de  Jésus-Christ  n'est  jamais  perdu  :  c'est  lui-même  qui 
le  garantit.  Vous  craignez  de  vous  appauvrir  eu  faisant  l'aumône  ;  en 
la  refusant,  vous  appauvrissez  bien  plus  certainement  votre  âme.  Voit- 
on  jamais  périr  de  faim  les  justes  qui  la  font?  Dieu  prend  soin  des  pe- 
tits oiseaux  et  de  ceux  mêmes  qui  ne  croient  point  en  lui  :  et  vous, 
chrétien,  vous  son  serviteur,  vous  dévoué  à  la  pratique  des  œuvres 
qu'il  recommande,  vous  craignez  qu'il  oublie  celui  qu'il  aime  !  Croyez- 

*  Saint  AugusUn,  Nicole,  de  Pressy,  le  R.  P.  Perrone,  célèbre  théologien  de  Rome, 
de  GheviTUS,  etc.,  sont  dans  les  mêmes  senliments  touchant  les  schismalîques  et 
les  hérétiques  de  bonne  foi.  Et  quand  leur  bonne  fol  est  complète,  et  leur  ignorance 
invincible,  saint  Augustin  ne  veut  pas  môme  qu'on  les  traite  d'hérétiques. 
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VOUS  donc  «pie  Jésis^Clirisiiie  nenrrirapûa  ceux  ^ui  le  nourriseent,  et 
qoe  les  dioses  de*  Ik  terre  msaqjaereni  à  ceuà  qui  il  assure  ks 
biens  célesiest  Quoil  tous  yous  dites  son  disciple,,  etirous  ne  eroyez 
pointa  sa  parole  I  Soyez  de  meilleure  foi  :  accusez^  non  ses  promesses, 
mais  raveuglenieBi  où  tous  jette  Tamour  pour  la  richesse.  Vous  tenez 
à  l'argent;  votre  argent  ne  vous  sauvera  pas.  Vous  ne  pensez  qu'à  grossir 
votre  tiiésor;.  voire  késor  retombera,  sur  vous  :  et  plus  vous  vous  enri- 
chissez sur  la  terre,  plus  vous,  vous  appauvrissez  pour  Le  ciel.  Le 
moyen  de  vous  enrichir  serait  encore  de  partager  avec  Jésus-Christ. 
AssoGiez4e  à  vos  possessions  durant  cette  vie,  si  vous  voulez  quMl 
vous  associe  à  Lt  possession  de  son  royaume  éternel.    (Saint  GvpRnsN.}, 

ÉLÉVATION. 

Dès  que  vous  nous  permettez  de  vous  appeler  notre  Père,  ômon  Dieu  ! 
et  que  vous  daignez  nous  considérer  comme  étant  vos  enfants,  il  est 
juste  que  nos  hommages  et  nos  affections  ne  s'adressent  jamais  qu'à 
TOUS,  et  que  nous  ne  soupirions  plus  après  d'autres  biens  que  ceux  de 
votre  séjour  ineffable.  Dès  que  vous  nous  préparez  un  royaume  dans  le 
ciel,  nous  n'avons  plus  à  nous  inquiéter  pour  les  jours  de  notre  pèle- 
rinage sur  la  terre.  Vous  aurez  les  yeux  sur  nous.  Seigneur;  et  si  vous 
vous  occupez  avec  une  sollicitude  toute  paternelle  des  moindres  créa- 
tures sorties  de  vos  mains ,  à  plus  forte  raison  accordercz-vous  à  vos 
enfants  adoptifs  la  nourriture  et  le  vêtement  dont  ils  ont  besoin,  et 
que  vous  leur  avez  promis.  Dociles  à  votre  loi  sainte,  et  pleins  de  con- 
fiance en  votre  bonté,  ô  Jésus  Fils  de  Dieu  !  nous  traverserons  la  vie 
présente  comme  des  voyageurs  uniquement  occupés  d'arriver  dans 
leur  patrie,  usant  de  ce  monde  comme  n'en  usant  pas,  ne  parlant  entre 
nous  que  du  ciel,  sans  nous  inquiéter  de  l'abondance  ou  de  la  disette 
que  nous  pouvons  rencontrer  sur  notre  route.  Dans  la  disette,  nous 
espérerons  en  vous  pour  le  pain  de  la  journée;  dans  l'abondance,  nous 
n'accumulerons  pas  vos  dons  dans  un  esprit  d'avarice,  mais  nous 
nous  empresserons  de  les  partager  avec  nos  frères  quels  qu'ils  puissent 
être,  sans  les  juger^  et  sans  condamner  en  eux  des  fautes  moindresj^. 
peut-être,  que  celles  où  nous  tombons  nous-mêmes.  Bénissez,  ô  mon 
Dieu  !  cette  résolution  que  nous  prenons  devant  vous,  et  faites-nous  la 
grâce  de  la  suivre  tous  les  jours  de  notre  vie. 


CHAPITRE  XXXI. 


ffaite  «(  fin  da  dtaconn  de  Jésus sor  U  montagne.  —  1-8-  Prier  arec  eonfiance»  charité  pour  le  prochain 
et  aérérité  ponr  noos^mèmes.  —9-19.  Letfaox  prophètes,  k  quoi  on  les  reconnaît ,  le  sort  qui  les 
attend.  —  20-25.  Ecouter  et  pratiquer  U  parole  de  JésnvGhrist  ;  admiration  de  la  multitude. 


Matb.,  VII,  7-29;   Luc,  VI,  45-49. 


Petite,  et  dabilur 
Tobis  t  quvrito ,  et  Ia- 
Tenielb  ;  pulsale»  et  ape- 
rietor  Tobia. 


Omius  enim  qui  petit, 
•cdpit  t  et  qui  qucrit  f 
invenit  ;  et  puisant!  spe- 
rietor. 


Ant  quis  est  ex  Tobis 
bomo ,  qurm  si  peiicrit 
filius  snus  panero,  nnm- 
qnid  lapidem  porriget 
ei? 


Aot  si  piscem  pctierit, 
numqnid  ^erpentem  por- 
riget ei? 

Si  ergo  Tos,  enm  sitis 
mali,  noetis  bona  data 
djre  filiis  veslris ,  quanto 
magb  Paler  rester,  qui 
in  cœlis  est ,  dabit  bona 
petenlibus  se  ? 


Omnia  ergo  qnacum- 
que TuUia al  faciaut Tobis 
homines,  et  tos  facile 
illli.  Hjbc  est  enim  kx, 
et  Prophetsa. 


1.  Demandez,  et  l'on  vous  donnera; 
cherchez ,  et  vous  trouverez*;  frappez  à  la 
porte,  et  on  vous  ouvrira. 

2.  Car  qui  demande,  reçoit;  et  qui  cher- 
che, trouve;  et  l'on  ouvrira  à  celui  qui 
frappe. 

3.  Quel  est  celui  d'entre  vous  qui,  si  son 
fils  lui  demande  du  pain  ,  lui  donnera  une 
pierre  ; 

4.  Ou,  s'il  demande  un  poisson,  lui  pré- 
sentera un  serpent? 

5.  Si  donc  vous,  quoique  mauvais, 
vous  savez  donner  à  vos  enfants  des  choses 
bonnes,  combien  plus  votre  Père ,  qui  est 
dans  les  cieux  ,  donnera-t-il  les  biens  ^  à 
ceux  qui  le  prieront? 

6.  Faites  donc  pour  les  autres  tout  ce 
que  vousyoulez  que  les  autres  fassent  pour 
vous  :  c'est  là  toute  la  Loi  et  les  Prophètes  *. 


*  t  i.  Quant  aux  vérités  de  la  fol ,  c'est  dans  ITvangile  ou  dans  les  décisions  de 
l'Eglise  qu*on  les  trouvera,  et  non  pas  dans  les  investigations  de  son  propre  juge- 
ment. Voir  ci-après  l'explication  de  Tertullien. 

*f^   Ce  qu'il  saura  être  le  plus  nécessaire. 

*  ^  6.  Cette  recommandation  par  mode  de  conclusion  ne  paraît  pas  se  rattacher 
directement  à  ce  qui  précède;  mais  on  sait  que  les  évangélistes  ne  nous  donnent  ici 


Inirale  per  angiutam 
portam  :  qnia  la  la  porta, 
et  spaltosa  via  est,  que 
ducit  ad  perditlonam,  et 
mulii  aonl  qui  inlrant 
per  eain. 


Qokm  angmta  porta , 
cl  arcta  TÎa  est ,  qiue 
ducit  ad  vi(am«  et  pauci 
auat  qoi  InTeniunt  eam  1 


Altendite  k  falais  pro- 
phetis  quiTeniant  ad  vos 
m  TestimcnlisOTiam,  in- 
trinsecùs  aaleni  ganl  lupi 
rapaces. 


A  fractibos  eoram  c<^ 
iiOflcetis  eO!>  ;  *  uiiaqnc- 
quc  entni  arbor  de  fruclu 
Mio  cognoscitur.  •  Nnn- 
quid  colligont  de  spinis 
uv:i8,  aat  de  tribulis 
(iciu? 


Sic  omnû  arbor  bona 
fiuctusbonosfdcit;  mala 
Miilt'in  arbor  malos  fruc- 
tu5  Tacit. 


Non  potest  arbor  bona 
m. il  es  fruclus  faccre  , 
nc<nic  arbor  raala  booos 
fructus  fft(;crr« 


Oiunis  arbor  qiue  non 
Cacil  fractom  bonam  , 
excidetur,  et  in  ignem 
miUetur. 
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7.  Entrez  par  la  porte  étroite  ;  parceque 
la  porte  large ,  avec  la  voie  spacieuse ,  est 
celle  qui  conduit  à  la  perdition,  et  nom- 
breux sont  ceux  qui  s'y  engagent  *. 

8.  Qu'étroite  est  la  porte  et  resserrée  la 
voie  qui  conduit  à  la  vie ,  et  qu'il  en  est 
peu  qui  la  trouvent! 

9.  Gardez-vous  des  faux  prophètes ,  qui 
viennent  à  vous  sous  le  vêlement  de  la  bre- 
bis, et  au-dedans  sont  des  loups  rapaces^ 

1 0.  Vous  les  connaîtrez  par  leurs  fruits, 
comme  c'est  par  son  fruit  que  Ton  connaît 
un  arbre  :  cueille-t-on  du  raisin  sur  des 
épines,  ou  des  figues  sur  des  ronces? 

1 1 .  Ainsi,  tout  arbre  bon  porte  de  bons 
fruits,  et  tout  arbre  mauvais  produit  de 
mauvais  fruits- 

1 2.  Un  arbre  bon  ne  peut  porter  de  mau- 
vais fruits,  ni  un  arbre  mauvais,  de  bons 
fruits. 

13.  Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bons 
fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu  *. 


que  des  Tragments  du  discours  du  Fils  de  Dieu»  comme  partout  ils  ne  nous  donnen 
que  des  fragments  de  sa  vie. 

*  t  7*  Pour  ce  qui  est  du  salut,  tous  les  chemins  larges  et  uni^  doivent  nous  faire 
peur.  Tandis  que  le  monde  nous  rit,  et  que  notre  voie  nous  semble  douce,  malheur 
à  nous  1  (Fénelon.) 

*f  9.  Ces  faux  prophètes  sont  les  Scribes  et  les  Pharisiens  •  corrupteurs  de  la  loi 
de  Dieu;  l'apparence  de  brebis,  sous  laquelle  ils  se  montrent,  est  un  extérieur  de 
piété,  dont  ils  couvrent  les  vices  de  leur  conduite.  Cela  s'entend  aussi  de  tous  ceux 
qui  prêchent  l'erreur  et  le  mensonge. 

*  f  13.  Etrange  état  d'une  créature  raisonnable,  qui,  faute  de  porter  do  bons 
fruits,  n'est  plus  propre  que  pour  le  feu  !  Un  sage  confesseur  doit  demander  à  sua 
pénitent  du  fruit  et  non  des  feuilles,  ni  des  fruits  commencés  dans  la  fleur.  Il  faut 
de  vrais  fruits,  autrement  il  a  raison  de  douter  que  la  pénitence  soit  sincère.  (Bossoet.) 
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Igilor  ex  fnicUkQs  eo- 
lam  cognosceli»  eos. 


*  Bom»  Ihomo  de  bono 
IheMoro  cordit  mî  pro- 
ferl  bonam  ;  et  malus 
homo  de  malo  thrMaro 
profert  malain.  Es  almn* 
Hantia  cnim  cordis  os 
loqmtor» 


Qaicl  antem  Tocalis 
me  Domine ,  Domine  , 
et  non  facili»  qasc  dico? 


'  Non  omnû  qoi  dicil 
mihi,  Domine,  Domine, 
intrabit  in  regnnm  cœlo» 
rom,  ;ed  qoi  facit  Tolvn- 
talem  Patri»  mei,  qoi  in 
cœlis  esl,  ipse  inirabit  in 
tegnom  ccelonim* 


Miilti  dicent  mihi  in 
iUi  die  ;  Domine,  Do- 
mine, nonne  in  nomii:c 
tao  propbclarimos ,  et 
in  noinine  Ino  daiïroonia 
ejecimiis,  et  in  nomine 
too  virtates  multas  fcci- 
muk? 


Et  tonc  confitebor 
ill's,  miia  nanqa&m  noTi 
Yos  ;  disce<)ite  k  me,  qni 
operamini  iniqnitatem. 


Omnis  ergo  qni  «Tcnil 
«d  me  et  *  andit  rerba 
Uea  livc  et  facit  cê^  aasi- 
mil^bilur  viro  «.ipienli 
*aedificanlidonium,  qni 
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14.  Vous  les  connaîtrez  donc  à  leurs 
fruits  *• 

1 5.  L'homme  bon  tire  le  bien  du  bon 
trésor  de  son  cœur;  et  TLomme  mauvais, 
d'un  mauvais  trésor  tire  le  mal  :  car  la 
bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur. 

46.  Pourquoi  m'appelez-vous,  Seigneur, 
Seigneur,  et  ne  faites-vous  point  ce  que  je 
dis? 

17.  Ceux  qui  médisent,  Seigneur,  Sei- 
gneur, n'entreront  pas  tous  dans  le  royaume 
descieux*;  mais  celui  qui  fait  la  volonléde 
mon  Père,  qui  est  au  ciel,  celui-là  entrera 
dans  le  royaume  des  cieux  *. 

1 8.  Plusieurs  me  diront  en  ce  jour-là  *  : 
Seigneur,  Seigneur,  n'avons-nous  pas  pro- 
phétisé en  votre  nom,  chassé  les  démons  en 
votre  nom,  et  fait  en  votre  nom  beaucoup 
de  prodiges? 

19.  Alors  je  leur  dirai  en  présence  de 
tous  :  Je  ne  vous  ai  jamais  connus;  retirez- 
vous  de  moi,  ouvriers  d'iniquité. 

20.  Quiconque  vient  à  moi  et  écoute  mes 
paroles ,  et  les  met  en  pratique ,  sera  com- 
paré à  rhomme  sage  qui ,  bâtissant  une 


*  t  ^^*  Si  lear doctrine  porte  des  fruits  d'union,  de  paix,  d'édification  et  de  chariié, 
dites:  ce  ne  sont  point  de  faux  prophètes.  Mais  si  leurs  discours  produisent  la 
désunion,  le  trouble,  le  scandale  et  la  haine,  gardez-vous  de  vous  laisser  séduire 
par  eux. 

^  f  M.  La  foi  sans  les  œuvres  est  une  foi  morte,  nous  dit  l'Apôtre.  Il  en  est  de 
même  de  la  prière. 

*  f  il»  Ca  dernier  membre  de  phrase  ne  se  trouve  point  dans  la  version  grecq'i?^ 
telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui  ;  mais  il  découle  naturellement  du  premier. 

^fi^.  Au  jour  du  Jugement  général. 
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fodit  in  allom,  et  poniit 
fondamcntam  saper  pe- 
tram. 


*Et  defcendit  plaTÎa, 
«t  Tenerant  flumina,  et 
flaverant  T«Qti,  et  irrae- 
mnt  in  domum  illam, 
*  illisum  ett  flamen  do- 
mni  illi ,  *  et  non  ccci- 
dit;  fundaU  enim  erat 
toper  petram. 


Et  omnia  «{ni  andil 
Terba  mea  haec ,  et  non 
facit  ea,  similis  erit  TÎro 
slnilo,  qai  «dificaTÎt  do- 
mum saam  si:per  are- 
nam  *  aine  funaamenUx 


*  Et  deicendit  plnrta, 
et  Tenerant  finmma,  et 
flaverant  venti,  et  irine- 
runt  in  domum  illam,  et 
*  continnô  *  cecidit ,  et 
luit  raina  iUioa  magiM. 


Et  factwn  est,  c6m 
consummasset  Jésus  ver- 
ba  liaec  *  in  aures  plebis, 
admirabanlur  turtas  sa- 
per doctrine  ejun 

Erat  enim  donna  m» 
sieut  polestatem  habens, 
et  non  sicut  Scribas  eo« 
rom  et  Pharissei. 
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maison,  a  creusé  très-avant,  et  en  a  posé 
le  fondement  sur  la  pierre*. 

21  •  Et  la  pluie  est  tombée,  et  les  fleuves 
se  sont  débordés,  et  les  vents  ont  soufflé, 
et  sont  venus  fondre  sur  celte  maison,  et  le 
torrent  s'est  brisé  contre,  et  elle  n'est  pas 
tombée,  parce  qu'elle  était  fondée  sur  la 
pierre*. 

22-  Mais  quiconque  entend  ces  paroles 
que  je  vous  dis ,  et  ne  les  accomplit  point, 
sera  semblable  à  l'homme  insensé  qui  bâtit 
sa  maison  sur  le  sable ,  sans  fondement* 

23.  El  la  pluie  est  tombée,  et  les  fleuves 
se  sont  débordés  et  les  vents  ont  soufflé , 
et  sont  venus  fondre  sur  celte  maison  ;  et 
aussitôt  elle  s'est  écroulée,  et  grande  a  été 
sa  ruine  •. 

24.  Lorsque  Jésus  eut  achevé  d'adresser 
ces  paroles  au  peuple ,  tous  étaient  dans 
l'admiration  de  sa  doctrine  : 

25.  Car  il  les  enseignait  comme  ayant 
puissance,  et  non  comme  les  Scribes  et  les 
Pharisiens*. 


'  f  20.  Dans  oe  discoure,  Jétus-Christ  vient  de  poaer  les  fondements  de  sa  morale; 
c'est  sur  cette  base  que  nons  devons  poser  Tédifioe  de  noire  salât,  si  nous  voulons 
en  assurer  la  solidilé. 

*fSii,  Celui  qui  écoute,  et  qui  fait,  en  qui  la  vertu  se  tourne  en  habitude  par  la 
pratique,  c'est  l'homme  sage  qui  bâtit  sur  la  pierre.  Les  tentations  viennent,  les  ma- 
ladies accablent,  les  afflictions  fondent  sur  cette  Ame;  elle  se  soutient.    (Bosscbt.) 

*  f  23.  Ceux  qui  ne  font  qu^écouter,  qui  se  délectent  de  la  beauté  ou  de  la  vérité 
delà  sainte  parole,  sans  en  venir  aux  effets,  ou  qui  n'y  viennent  qu'imparfaite- 
ment, ont  bâti  sur  le  sable;  ils  tombent  à  la  première  occasion,  et  leur  ruine  est 
grande.  (Bossuet.) 

*  f  24.  Dont  les  discours  ne  roulaient  le  plus  souvent  que  sur  des  minuties  et  des 
fables  grossières ,  comme  encore  aujourd'hui  ceux  des  rabbins  et  des  docteurs  Juifs. 
—  Le  mot  PharUien  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  grec;  mais  on  sait  qu'alors»  la 
plupart  des  Scribes  appartenaient  à  cette  secte. 
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1.  Cherchez  y  et  vous  trouverez^  — Nous  n^avons  plus  fcesoia  de 
cariosilé  après  Jésus-Christ,  ni  de  recherches  après  l'Evaugile.  Quand 
nous  croyons,  bous  ne  cherchons  plus  à  croire  encore  au-delà  :  car  la  foi 
elle-même  nous  dit  qu^au-delà  il  n^y  a  plus  rien  à  croire.  Je  viens  donc 
à  nn  passage  de  rEvangile  qve  Ton  met  en  avant,  même  parmi  nous, 
pour  engager  les  fidèles  dans  les  sentiers  d^ane  -vaine  -cariosilé,  et  que 
les  hërétiqnes  ne  cesseirt  de  répéter  pour  troubler  la  sécurité  du  chré- 
tien'fidèle,  n  est  écrit,  dit-^on  :  Cherchez^  et  vous  trouverez.  Rappelons- 
nous  en  quel  lemps  Jésus^Christ  dit  ces  paroles  :  c'était  dans  les  com- 
inencemeir(84e  sa  prédication,  lorsque  tout  le  .monde  doutait  s^îl  était 
le  Christ.  Pierre^  dans  ces  premiers  temps,  ne  l'avait  pas  encore  reconnu 
pour  le  Fils  de  Dieu  ;  et  Jean-fiaptisle,  qui  en  était  assuré,  allait  mourir, 
Jésus^hri^  devaitdoDC  dire  alors,  Cherchez^  et  vous  tmuverez^  puis- 
qtf  il  était  encore  ignoré,  et  quil  fallait  nécessairementqu^on  le  cher- 
chât ;  au  Teste,  tout  ceci  regarde  les  Juifs^,  à  portée  de  chercher  le 
Christ;  ils  avaient  pour  se  dirige?  dans  cette  démarche  si  importante, 
fiolse  €%  Efie,  c'est-à-dire  la  loi  et  les  prophètes,  qui  le  leur  annonçaient 
<?e^dcmc  cofiiraesi  le  Sanveur  leur  disait^  Cherchez  dans  les  Ecritures, 
et  V9US  me  trouverez,  car  elles  rendent  témoignage  de  moL  Les  païens 
aussi  doivent  chercher  Jésos-Grist  et  son  Evangile;  mais  pour  ceux  qui 
ont  trouvé  Ton  et  l'antre,  tonte  recherche  ultérieure  devient  inutile  éi 
^q^ielquefoiB  même  dangereuse.  Jésus^hrirt  a  enseigné  pour  tous  les 
peuples  un  symbole  unique,  invariable,  «t  qui  ne  denumde  point  des 
recherches  infinies.  Diaprés  ce  symbole ,  cherchez  jusqu'à  ce  que  vous 
le  trouviez;  quand  vous  l'aurez  trouvé,  croyez-le,  appliquez-vous  à  le 
comprendre  de  plus  enflas,  conformez-y  votre  conduite  :  voîlàléxerme 
que  TOUS  a  marqvé  celui  qui  vous  ordonne  de  ne  croire,  «t  par  con- 
«éqnent  de  uechercber  ique  ce  qu'il  a  enseigné.      (TfiRrrxusN.) 

<.  FoMes  éoM  powr  les  autres  o$  que  vous  voulez  qu'ils  fassetitpour 
vot».— Maxime  simple,  qvà  n'a|MS  besoin  delongs  commentaires;  pour 
y  être  fidèle,  il  «ofttt'ée  le  imdoir.  Vous  voulez  que  Ton  vous  lasse  du 
inen?  faMes-en  «n  mtres;  tfoe  Ton  soit  pour  voos  CQnnpatîssant? 
exercez  la  miséricorde;  que  Ton  tous  loue!  aimez  à  louer;  que  Pou 
vous  «met  commencez  par  aimer.  "Vous  désirez  fue  V<m  vous  mette  à 
la  première  place?  «imez  à  la  céder  aux  autres;  vous  pontezètre  id 
imHHméme  votro  |uge,  votne  législalenr.  D^on  autiie  cMé,  ne  faites  pas 
à  autrui  ce  que  tous  ne  voudriez  pas  qu'il  vious  fût  fiiit  à  voos-snême. 
Tous  n'aimez  pas  que  l'on  vous  înjuriet  ne  vous  permettez  pas  d'in- 
jurier les  autres.  Tons  souffrez  de  voir  que  Ton  vous  {vorte  envîe? 
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n'ouvrez  pas  votre  cœur  à  cette  odieuse  passion.  Vous  n^aimez  pas 
que  Ton  use  de  mensonges  à  votre  égard?  ne  mentez  pas  vous* 
même.  (Saint  Jban-Chrysostôhe.) 

7.  Entrez  par  la  porte  étroite.  —  L'homme,  jelé  sur  la  terre,  s'y 
trouve  placé  entre  deux  chemins  qui  aboutissent,  Tun  au  séjour  des 
célestes  récompenses,  Pautre  au  lieu  des  châtiments  :  le  premier, 
celui  de  la  vertu,  est  rude  à  son  entrée,  escarpé,  couvert  de  rochers  et 
de  cailloux,  hérissé  d'épines  et  de  ronces,  bordé  de  précipices  et  de 
torrents;  il  faut  pour  y  avancer  de  continuels  efforts,  liais,  que  Ton  ait 
le  courage  de  franchir  ces  premières  difficultés,  plus  on  avance,  plus 
la  route  s'aplanit;  la  scène  change,  et  Ton  entre  dans  une  avenue  dé- 
licieuse, éclairée  d'une  douce  lumière,  où  il  u*y  a  plus  ni  travaux  ni 
dangers.  Malheur  à  ceux  qui  se  sont  laissé  effrayer  par  les  difficultés 
premières I  le  pied  leur  manque,  et  ils  tombent  dans  Tautre  route, 
dont  rissue  n'offre  que  des  douleurs.  Au  premier  coup  d'œil,  elle  est 
douce,  gracieuse,  riante,  pleine  de  fleurs  et  de  fruits;  on  y  trouve  tout 
ce  que  l'on  recherche  ici-bas  :  richesses,  distinctions ,  plaisirs ,  toutes 
les  amorces  du  mal  ;  l'injustice,  la  cruauté,  l'orgueil,  l'intempérance, 
la  discorde,  l'ignorance,  la  fraude,  toutes  les  passions.  Quel  en  est  le 
dénoûment?  Après  avoir  quelque  temps  suivi  ce  chemin,  il  faut  bien 
arriver  au  terme  :  tout  à  coup  les  aspects  enchanteurs  s'effacent,  tout 
disparaît,  et  l'on  se  trouve  au  fond  de  l'abtme,  sans  presque  avoir  re- 
connu son  erreur.  (Lactance.) 

7.  Large  est  la  voie  qui  conduit  à  la  perdition.  —  Oui ,  large  à  son 
commencement,  et  battue  par  la  multitude,  mais  bien  étroite  à  son 
terme.  Ck)mme  on  ne  voit  que  le  commencement,  les  imprudents  y 
courent  en  foule,  attirés  par  les  richesses,  les  plaisirs  et  les  spectacles 
qu'elle  présente,  et  l'on  marche  ainsi,  accumulant  chaque  jour  ini- 
quité sur  iniquité...  Attendez  au  dénoûment  de  la  vie  ceux  qui  se  sont 
engagés  dans  la  voie  large,  et  ceux  qui  sont  entrés  parla  porte  étroite.... 
Prenez  pour  exemple,  d'un  côté,  le  mauvais  riche  nageant  dans  l'abon- 
dance et  les  plaisirs,  vivant  sans  nulle  gène,  sans  défiance  du  lende- 
main, tellement  occupé  du  présent,  qu'il  ne  soupçonne  pas  même  un 
avenir:  tant  l'ivresse  où  il  est  plongé  absorbe  ses  pensées.  De  l'autre 
côté,  représentez-vous  Lazare,  couché  à  la  porte  du  riche,  se  traînant 
douloureusement  dans  la  voie  étroite  de  la  misère  et  de  la  souffrance* 
11  meurt,  c'est  pour  être  porté  dans  le  sein  d'Abraham...  Comme  la 
voie  étroite  s'est  élargie  I  Voilà  maintenant  que  des  anges  escortent  sa 
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marche  triomphale  vers  le  ciel!  Voilà  qu'il  entre  en  possession  d'une 
félicité  sans  bornes!  Le  riche  meurt  aussi,  et  il  est  enseveli  dans  les 
enfers.  Cetle  voie  large,  où  il  marchait  escorté  de  flatteurs  et  de  vo- 
luptés, est  remplacée  par  uu  tombeau  creusé  dans  le  lieu  des  supplices 
«ternels.  (Saint  Jeam-Chrysostôme.) 

9.-10.  Gardez-vous  des  faux  prophètes,.,  vous  les  connaîtrez  à  leurs 
fruits.-— Quel  siècle  a  été  plus  fécond  que  le  nôtre  en  faux  systèmes,  en 
Hiéories  décevantes  et  en  monstrueux  égarements  !  Ils  tendent  à  ren- 
verser de  fond  en  comble  la  société  religieuse  comme  la  société  civile. 
Ils  attaquent  Dieu ,  l'homme ,  le  ciel,  la  terre.  Tordre  moral  et  Tordre 
matériel.  Quand  a-t-on  vomi  contre  la  Divinité  de  plus  effrayants  blas- 
phèmes? Quand  a-t-on  osé  professer  des  maximes  plus  audacieuscment 
subversives  de  la  société  ?  Lindi  vidualitéde  Thomme  et  sa  responsabilité 
morale  disparaissent  avec  tous  les  systèmes  qui  ont  le  panthéisme  pour 
l)ase  ou  pour  résultat.  Que  deviennent  alors  et  la  liberté  humaine,  et 
la  distinction  du  juste  et  de  Tinjuste,  et  l'existence  du  bien  et  du  mal, 
et  les  peines  comme  les  récompenses  d'une  autre  vie?  Une  fatalité 
aveugle  préside  à  nos  destinées.  Nos  devoirs  ne  sont  plus  réglés  que 
jpar  nos  appétits.  La  voix  de  la  conscience  est  l'écho  d'anciens  préjugés. 
L'intérêt,  voilà  le  maître  et  le  précepteur  du  monde.  L'homme,  ce 
jTest  plus  une  intelligence ,  ce  n'est  plus  un  cœur,  ce  n^est  plus  une 
âme ,  c'est  une  machine  grossière  destinée  à  consommer.  0  honte  et 
crime  de  ces  saturnales  de  la  raison  !  Pour  punir  les  peuples,  si  jamais 
ils  suivaient  en  masse  ces  voies  funestes  dans  lesquelles  des  insensés 
ies  poussent ,  Dieu  n'aurait  qu'à  laisser  faire  :  la  société  humaine  se 
changerait  d'elle-même  en  enfer. 

(Les  Pères  du  cokgile  prov.  de  Paris,  1849.) 

10.  Vous  les  reconnaîtrez  à  leurs  fruits.  —  Combien  la  conduite  des 
Jiérétiques  est  frivole ,  terrestre,  humaine,  sans  gravité,  sans  autorité 
sans  discipline,  et  par  là  même  assortie  à  leur  foi  !  On  ne  sait  qui  est, 
^^téchumène  ou  non.  Le  renversement  de  toute  discipline,  ils  l'ap- 
pellent simplicité;  et  notre  attachement  aux  saintes  règles,  ils  le  trai- 
tent d'affectation.  Us  donnent  la  paix  à  tout  le  monde  indifféremment, 
^ous  prétexte  de  liberté  de  conscience  et  de  tolérance  religieuse.  Op- 
posés les  uns  aux  autres  dans  leur  croyance,  tout  leur  est  égal,  pourvu 
4ju'on  se  réunisse  pour  triompher  de  la  vérité.  Enflés  d'orgueil,  tous 
promettent  la  science ,  jusqu'à  leurs  femmes  elles-mêmes  qui  osent 
dogmatiser.  Hais,  habiles  seulement  à  détruire,  ils  n'entendent  rien  à 
édifier;  sans  cesse  ils  varient  et  s'écartent  des  fondements  qu'ils  avaient 

1.  22 
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posés.  Chacun  tourne  à  sa  fantaisie  la  doctrine  qu'on  lui  à  enseignée^ 
comme  si  celui  de  qui  il  Ta  reçue  Tavail  inventée  selon  son  caprice. 
L^érésie  dans  ses  progrès  ne  dément  pas  sa  nature  et  son  origine  :  pas 
une  secte,  si  on  Texamine  à  fond,  qui  conserve  en  général  les  senti- 
ments de  son  auteur.  (Saint  Augustin.) 

13.  Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté 
mi  feu.  —  Craignez  donc,  mais  ne  vous  désespérez  pas;  vous  pouvez 
encore  changer  de  vie;  la  sentence  n'est  pas  encore  exécutée;  la  cognée 
menace,  mais  elle  n'a  pas  encore  frappé.  Vous  me  direz  peut-être  : 
Pourquoi  vienl-elle  à  la  racine  de  l'arbre  î  Pourquoi  ?  Afin  que  vous 
en  craigniez  les  coups,  et  que  l'appréhension  que  vous  en  aurez  vous 
porte  à  changer,  et  à  produire  des  fruits.  Tout  arbre...  vous  l'entendez  : 
nulle  prérogative,  nulle  distinction.  Vous  auriez  beau  être  issu  d'A- 
braham et  compter  parmi  vos  aïeux  une  longue  suite  de  patriarches  : 
malheur  à  vous  si  vous  êtes  sans  fruits  I  Cette  menace  vous  est  faite 
pour  vous  réveiller  de  votre  assoupissement ,  et  non  pour  vous  jeter 
dans  le  désespoir.  A  côté  du  châtiment  marche  la  récompense.  Si  Tarbre 
stérile  est  menacé ,  le  bon  arbre  n'a  rien  à  craindre.  Mais ,  dira-t-on  , 
si  la  cognée  est  déjà  levée,  comment  l'arbre  aura-t-il  le  temps  de  pro- 
duire des  fruits?  La  chose  dépend  de  vous  :  l'on  vous  demande  le  con- 
cours de  la  volonté  et  de  la  foi.  Pour  cela ,  il  ne  faut  ni  de  longs  efforts 
ni  de  longs  travaux.  (Saint  Jean-Chrtsostôue.] 

20.  Quiconque  vient  à  moi  et  écoute  mes  paroles,  et  les  met  en  pra- 
tique,  sera  comparé  à  Vhomme  sage.  —  Avant  de  passer  outre ,  jetons 
encore  un  regard  sur  ce  tableau  raccourci  de  la  morale  du  législateur 
par  excellence.  Comme  elle  est  pure,  cette  loil  et  en  même  temps 
comme  elle  est  sage  !  comme  elle  est  prudente  t  Elle  nous  oblige  à 
dompter  nos  passions  emportées,  et  à  mortifier  nos  sens,  trop  subtils 
séducteurs  de  notre  raison.  Elle  a  sur  ce  sujet  des  précautions  inouïes. 
Elle  va  éteindre  jusqu'au  fond  du  cœur  rétincelle  qui  peut  causer  un 
embrasement.  Elle  étoulTe  la  colère,  de  peur  qu'en  s'aigrissant  elle  ne 
se  tourne  en  haine  implacable.  Elle  n'attend  pas  à  ôter  l'épée  à  l'enfant 
après  qu'il  se  sera  donné  un  coup  mortel  :  elle  la  lui  arrache  des  mains- 
dès  la  première  piqûre.  Elle  retient  jusqu'aux  sens,  par  une  extrême 
jalousie  qu'elle  a  pour  le  cœur.  Enfin,  elle  n'oublie  rien  pour  sou- 
mettre le  corps  à  l'esprit,  et  l'esprit  tout  entier  à  Dieu.      (Bossuet.) 

20.  Quiconque  vient  à  moi ,  écoute  mes  paroles,  et  les  met  en  pratique^ 
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9era  comparé  à  P homme  sage  fui,  bâtissant  une  m^nson^  a  creusé  très-' 
avanty  et  en  a  posé  les  fondements  sur  la  pierre.  — Le  dessein  du  Saa* 
Ycur,  en  nous  proposant  cette  parabok,  n'est  pas  de  porter  nos  pensées 
sur  des  idées  de  sable,  de  pierre^  de  construction ,  d'édifice ,  de  toit 
qui  le  couvre ,  de  fleaye ,  de  pluie  et  de  vent  qui  viennent  rassaillir , 
mais  de  nous  faire  juger  du  vice  et  de  la  vertu,  et  de  nous  faire  cona- 
prendre  que  personne  ne  peut  porter  de  préjudice  à  celui  qui  ne  s'en 
cause  pas  à  lui-même.  Ainsi,  ni  le  ciel  tombant  en  eau,  ni  Timpétuo- 
siié  du  fleuve  qui  a  rompu  ses  digues ,  ni  la  violence  d'une  tempête 
déchaînée  n'ont  pu  renverser  la  maison  bâtie  sur  la  pierre;  elle  est 
restée  immobile,  inébranlable,  afin  que  vous  appreniez  qu'aucune  ten- 
tation ne  peut  renverser  celui  qui  ne  se  trahit  pas  lui-même.  La  mai- 
son bâtie  sur  le  sable  s'est  écroulée  au  premier  choc,  non  pas  seule- 
ment par  Feffortdes  tentations,  car  l'autre  eût  éprouvé  la  même  chute, 
mais  encore  et  surtout  par  l'imprudence  de  l'homme  qui  l'avait  con- 
struite. Ce  n^est  pas  précisément  parce  que  le  veut  a  soufflé  qu'elle  est 
tombée ,  mais  parce  qu'elle  était  bâtie  sur  le  sable,  c'est-à-dire  sur  la 
lâcheté  et  sur  le  vice;  c'est  parce  qu'elle  était  faible  et  de  nature  à 
crouler  avant  qu'il  ne  vint  aucun  orage.  De  pareils  édifices ,  sans  que 
rien  au-dehors  les  fatigue ,  s'écroulent  d'eux-mêmes,  le  fondement 
venant  à  manquer  et  se  dérobant  sous  eux.  Et  comme  uae  toile  d'a- 
laignée  se  rompt  d'elle-même  sans  que  personne  y  touche,,  tandis  que 
le  diamant  n^est  pas  brisé  quoique  frappé  à  grands  coups  :  ainsi  ceux 
qui  ne  se  font  pas  tort  à  eux-mêmes,  quoique  battus  de  toutes  parts^ 
n'en  devieunentque  plus  forts  et  plus  robustes;  au  lieu  que  ceux  qui 
se  trahissent  euxrmêmes  se  précipitent  et  se  perdent  par  leur  propre 
faiblesse.  (Saint  Jeam-Chrysostôue.) 

IL  Lorsqu'il  eut  achevé  d'adresser  ces  paroles  au  peup^e^  tous  étaient 
dans  Vadmiration  de  sa  doctrine.  —  Considérez  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ.  Elle  est  si  belle  et  si  solide  qu'elle  cause  de  l'admiration  à  tout 
le  peuple.  Car  qui  n'en  admirerait  la  pureté,  la  sublimité,  l'efficacité? 
Elle  a  converti  le  monde;  elle  a  peuplé  les  déserts;  elle  a  fait  prodiguer 
à  des  millions  de  martyrs  de  toute  condition,  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe,  jusqu'à  leur  sang.  Elle  a  rendu  les  richesses  et  les  plaisirs  mépri- 
sables ;  les  honneurs  du  monde  ont  perdu  tout  leur  éclat.  L'homme 
est  devenu  un  ange,  et  il  s'est  porté  à  se  proposer  pour  modèle  Dieu 
même.  Qui  ne  l'admirerait  donc  cette  belle,  cette  ravissante  doctrine? 
Mais  ce  n'est  pas  tout  de  l'admirer.  Jésus  enseigne  comme  ayant  puis- 
sance; il  faut  que  tout  cède,  et  que  tout  orgueil  humain  baisse  la  tête. 
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Dieu  vous  préserve  d'un  docteur  timide  qui  n'ose  vous  dire  vos  vérités, 
ou  qui  vous  flatte  dans  vos  défauts,  à  la  manière  des  Scribes  et  des  Pha- 
risiens, qui  ne  songeaient  qu'à  s'attacher  le  peuple  et  non  à  le  cor- 
riger. Demandez  à  Dieu  un  docteur  qui  vous  parle  avec  efficace  et 
avec  puissance^  sans  vous  épargner  dans  vos  vices.  C'est  à  celui-là  que 
votre  conversion  est  réservée.  (Bossukt.) 

ÉLÉVATION. 

Qu'elle  est  consolante,  ô  mon  Dieu  !  cette  parole  que  je  viens  de  lire 
dans  votre  saint  Evangile,  a  Demandez  et  vous  recevrez!»  Je  puis  donc 
vous  exposer  mes  tristesses,  mes  amertumes,  mes  besoins,  avec  l'assu- 
rance d'être  exaucé  :  vous  en  avez  pris  l'engagement,  et  votre  parole 
ne  passe  point  comme  celle  des  hommes.  Je  vous  prierai  donc,  ô  mon 
Dieu  et  mon  Père;  je  vous  demanderai  chaque  jour  le  pain  nécessaire 
à  mon  àme,  à  mon  cœur  et  à  mon  corps.  Je  ne  vous  le  demanderai  pas 
seulement  pour  moi ,  mais  encore  pour  tous  ceux  qui  sont  comme 
moi  voyageurs  sur  la  terre.  Je  vous  demanderai  surtout  de  nous 
faire  marcher  dans  la  voie  qui  mène  à  vous,  la  voie  étroite,  la  voie  de 
sacrifices ,  la  voie  du  Calvaire.  Hais  quels  sont  ces  faux  prophètes 
dont  vous  nous  recommandez  de  nous  garder,  ô  mon  Dieu  ?  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  hommes  qui  enseignent  l'erreur  et  le  mensonge , 
ceux  qui  font  briller  à  nos  yeux  les  charmes  séducteurs  du  monde  et 
de  ses  plaisirs  :  ah!  il  en  est  d'autres,  infiniment  plus  dangereux,  que 
nous  portons  en  nous-mêmes  et  dont  nous  ne  nous  défions  pas  assez  :  ce 
sont  nos  passions ,  qui,  sans  cesse ,  nous  représentent  comme  bien  ce 
qui  est  mal.  Gardez-nous  vous-même.  Seigneur,  de  ces  faux  prophètes 
qui  ont  souvent  séduit  jusqu'aux  élus  eux-mêmes.  Mais  je  vous  prierai, 
ô  Dieu  puissant,  et  vous  viendrez  à  mon  secours;  et  quand  vous 
serez  avec  moi,  que  pourrai-je  craindre?  En  vain  les  passions  s'agite- 
ront dans  mou  âme;  les  enchantements  du  monde  me  solliciteront  en 
vain  pour  m'enlraîner  :  comme  l'homme  sage,  j'aurai  bâti  ma  demeure 
sur  le  rocher  spirituel,  qui  est  Jésus-Christ  votre  Fils;  elle  n'aura  rien 
à  craindre  des  orages  et  des  tempêtes  de  la  vie  présente. 


Clâ.udiu9    CiAppori  dcl 


LK  kii.^:dk;vvi>'i  RK:^M':-r.iT:K 
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i-18.  lèsos,  se  rendant  de  la  montagne  des  Béatilodes  k  Capharnaûm,  gadril  an  lépreux  ;  et,  clans  la 
ville,  le  serviteur  d'un  centurion  dont  il  admire  la  foi.  —  19-27.  Il  se  rend  li  N.ïm,  oui!  ressnscilo 
le  fils  d'une  veuve  ;  ces  merveilles  sont  rapportëes  k  Jean-Baptiste  (fin  de  mai,  deuxième  année  de 
la  vie  publi(pie  du  Sauveur). 


Math.,  VIII,  i-13;  Uc,  VII,  1-18. 


*Cùm  antero  imples$rt 
oinnia  verba  snain  auras 
pli  bis,  et  *  descendis' et 
do  monte,  secntc  sunt 
cuiu  (nrlMB  mnlliP. 


Et  ccce  leprosos  ve- 
niens  adorabat  eu  m,  di- 
cens  :  Domine,  si  vis, 
pôles  me  mundare. 


Et  extendens  Jcsos  ma- 
num  ,  tetigit  eum  ,  di- 
cens  :  Volo  ;  mnndare. 
Et.  confe&iim  mundata 
est  Icpra  ejusj 


Etait  illi  Jesos  :  Vide, 
nemini  dixeris  ;  sed  vade, 
ostende  te  sacerdoti ,  et 
offer  munus  quod  praj- 
cepit  Moyses,  in  (estimo- 
nlnm  illia. 


El  *  inirayit  Caphar- 
naûm. Cenlorionis  an- 
lem      cnjusdam    servns 


1 .  Lorsqu'il  eut  achevé  de  dire  toutes 
ces  choses  au  peuple,  et  qu'il  fut  descendu 
de  la  montagne ,  une  grande  multitude  le 
suivit. 

2.  Et  voilà  qu'un  lépreux  vint  h  lui 
et  l'adorait,  disant  :  Seigneur,  si  vous  vou- 
lez, vous  pouvez  me  guérir. 

3.  Jésus,  étendant  la  main,  le  toucha, 
disant  :  Je  le  veux,  soyez  guéri;  et  à  l'in- 
stant sa  lèpre  fut  guérie. 

4.  Et  Jésus  lui  dit  :  Gardez-vous  d'en 
parler  à  personne;  mais  allez,  montrez- 
vous  au  prêtre,  et  présentez  votre  offrande, 
comme  l'a  prescrit  Moïse,  pour  que  ce  leur 
soit  un  témoignage*. 

5.  Il  entra  ensuite  dans  Capharnaûm. 
Or,  un  centurion^  avait  un  serviteur  ma- 


1  f  4.  Afin  que,  voyant  votio  guérison,  ils  soient  convaincus  du  miracle  qui  vient 
d'être  opéré  en  votre  faveur,  comme  aussi  de  mon  respect  pour  la  loi  de  Moïse.  Je 
sais  que  rien  ne  les  touchera,  qu'ils  n*cn  seront  pas  moins  acharnés  à  me  calomnier 
et  à  me  persécuter;  mais  ce  sera  pour  eux  un  jour  un  témoignage  accablant  auquel 
ils  ne  pourront  se  soustraire.  (Saint  Jean-Curtsostôue.) 

*  y  5.  Centurion  ou  centenier,  chef  militaire  qui  commandait  cent  hommes* 
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m«lè  habeni,  e^l  mo- 
ritun»,  qai  illi  erat  pre- 
tiosoa. 

Et  ciim  aoclfsaet  do 
Jesa,  misit  ad  ernn  se- 
niores  Judsorum,  rogant 
enm  nt  Tcniret ,  et  mI- 
▼arel  semun  ejos* 


At  im  oAm  Tvnîmiit 
ad  Jeaam,  rogaLant  eam 

sollicité,  dicentes  ei  : 
Quia  dignus  est  ot  hoc 
illi  prœstes  t 

Diligit  enim  gentem 
nostram  ,  et  sjnagogain 
ipse  «dificavit  nobis. 

■  Et  ait  Jesm  :  Ego 
veniam  et  curabo  enm. 

*  Jesm  otrtem  tbatcam 
illts.  El  rùm  jain  non 
longé  rsset  k  domo,  mtsil 
ad  tain  Centario  amicos, 
diccns  :  Domine,  noli 
veiarî. 


■  Et  acceflsit  ad  eam 
Centnrio,  rogans  enm , 
et  dicens  :  Domine  , 
parr  mena  jacet  in  domo 
para'jticua,  et  malé  tor^ 
qaetnt. 


Et,  ait  ;  Domine,  non 
»m  dîgnas  nt  intrea  »ob 
tertnm  mevm  { 


•Propter  qnod  et  meîp- 
•nm  non  sum  dignum 
arbitralna  ui  venirem  ad 
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lade  et  qui  allait  mourr,  et  ce  serviteur  lui 
était  cher*. 

6.  Ayant  entendu  parler  de  Jésus,  il  en- 
voya vers  lui  quelques  anciens  d'entre  les 
Juifs,  lepriantde  venir  guérir  son  serviteur. 

7.  Ceux-ci ,  étant  venus  vers  Jésus ,  le 
priaient  avec  grande  instance,  ajoutant: 
11  mérite  que  vous  fassiez  cela  pour  lui  : 

8.  Car  il  aime  notre  nation ,  et  nous  a 
même  bâti  une  synagogue. 

9.  Jésus  répondit  ;  J'irai,  et  le  guérirai. 

10.  Et  il  s'en  allait  avec  eux.  Il  n'était 
pas  loin  de  la  maison,  lorsque  le  centurion 
envoya  ses  amis  lui  dire  :  Seigneur,  ne 
prenez  point  tant  de  peine. 

11.  Et  le  centurion  vint  lui-môme*,  le 
priant,  et  lui  disant  :  Seigneur,  mon  servi- 
teur, frappé  d'une  paralysie,  est  gisant  dans 
ma  maison^  et  il  soufïi'e  extrêmement. 

1 2.  Et  il  ajouta  :  Seigneur,  je  ne  suis  pas 
digne  que  vous  entriez  sous  mon  toit. 

1 3.  C'est  pour  cela,  parce  que  je  ne  m'en 
suis  pas  jugé  digne,  que  je  ne  suis  pas  venu 
d'abord  moi-même  vers  vous*  mais  dites 


'  t  S-  l^^ns  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  >  les  hommes  sages  se  sont  (àU 
un  devoir  de  traiter  paternellement  leurs  servitears.  Sans  parler  de  la  grande  bonté 
des  patriarches,  ni  de  l'humanité  des  Juifs  à  leur  égard ,  voici  ce  qu'écrivait  à  son 
ami  l'un  des  plus  grands  philosophes  de  Rome  (Sénèque)  :  J'apprends  avec  plaisir 
que  vous  vivez  comme  en  famille  avec  vos  esclaves;  je  reconnais  là  votre  sagesse  et 
l'élévation  de  votre  esprit.  Qu'on  les  appelle  esclaves  tant  qu'on  voudra,  avant  tout, 
ce  sont  des  hommes;  ils  sont  de  la  maison;  ce  sont  des  amis  dans  une  condition 
inférieure;  je  dirai  même  nos  compagnons  d'esclavage. 

*  t  il.  Ainsi  pense  saint  Jean-Chrysoslôme,  dont  le  sentiment  est  suivi  para. 9 
Interprètes  d'un  grand  poids. 


<n.  X.TXII. 

te  :  sed  die  vcrbo,  et 
MnabJtar  pœr  meas. 


"  Ham  et  ego  homo 
-sam  sob  polcstate  conati" 
tutns,  liabei»  tab  me 
mîHlesi  et  dîco  huic  t 
Vade,  et  Tadit  ;  et  aliî  : 
Tcni,  et  Tenit  ;  et  senro 
meo  :  Fac  hoc,  et  faciU 


Andiens  aatem  les» 
miratna  est,  et  *  eon- 
versos,  *aeqnentibiM  se 
diiit  :  Amen  dico  Tobts , 
*  nec  in  Israël  tantam 
Cdcm  inyeni. 


*  Dico  aolem  Tobis, 
qubd  molli  ab  Oriente  et 
Occidenle  Tenient;  et  re- 
cumbent  corn  Abraham, 
erisaac  et  Jacob  in  regoo 
CBlorom 


Filii  antem  regni  eji- 
cientar  in  tenebras  eite- 
riores  :  ibi  erit  fletus,  et 
ftridor  dentiom. 


Et  dixit  Jeios  Gentu- 
rioni  :  Vade,  et  sicnt 
credidisli,  Tiat  tibi.  Et 
aanatns  est  poer  in  illA 
Iwrâ. 


Et  reTersî ,  qoi  missi 
faerant,  domwn,  inv»- 


seulement  une  parole,  et  mon  serviteur  sera 
guéri. 

14.  Car,  moi  qui  ne  suis  qu'un  homme, 
et  encore  un  subalterae ,  ayant  sous  moi 
des  soldats,  je  dis  à  l'un  :  Va,  et  il  va;  à  un 
autre:  Viens,  et  il  vient;  et  à  mon  serviteur  : 
Fais  cela,  et  il  le  fait*. 

15.  Jésus,  entendant  ces  paroles,  fut 
dans  l'admiration,  et,  se  tournant  vers  ceux 
qui  le  suivaient,  il  dit  :  En  vérité,  je  vous 
le  dis,  je  n'ai  pas  trouvé  en  Israël  même 
une  si  grande  foi. 

1 6.  Et  je  vous  déclare  que  beaucoup  vien- 
dront de  l'Orient  et  de  l'Occident  2,  et  pren- 
dront place  au  festin  avec  Abraham ,  Isaac 
et  Jacob  dans  le  royaume  des  cieux  *. 

17.  Tandis  que  les  fils  du  royaume  se- 
ront jetés  dans  les  ténèbres  extérieures*.  Là 
seront  les  pleurs  et  les  grincements  do 
dents. 

18.  Et  Jésus  dit  au  centurion  :  Allez,  et 
qu'il  vous  soit  fait  comme  vous  avez  cru. 
Et  son  serviteur  fut  guéri  à  cette  heure 
même. 

19.  De  retour  à  la  maison,  ceux  qui 


*  f  14.  Comme  s'il  eût  dit  :  Si  moi,  dans  an  rang  inférieur,  je  n'ai  qu'à  dire  un 
mot  pour  être  obéi,  combien  plus  vous,  qui  êtes  le  Maître  de  toute  chose. 

*  f  16.  Gr.  ocffd  àvKToAây  kuI  èvvp&^,  ad  9Ti9fUib\A$  et  oceidentibus,  des  différents 
points  de  l'Orienl  et  de  l'Occident. 

*  -if"  16.  La  vie  élerneile  est  sourent  représentée  dans  l'Ecriture  sous  l'image  d'un 
festin. 

*  ^  17.  Les  Juifs  appelés  les  premiers ,  comme  enfants  d'Abraham,  et  rojctés 
•ensuite  à  cause  de  leur  incrédulité» 
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gérant  MiTum,  qui  lan- 
naertt,  sanam* 


*  El  factnm  est,  clcin- 
ceps  ibftt  in  civilalcm 
qusD  Tocator  Naiin  ;  et 
iliant  cam  eo  discipuli 
eJQs,  et  tiirba  copiosa. 


Cùm  autem  apprnpin* 
quiirel  portœ  civiUitis, 
occe  defnnclns  i  fTcrc- 
batnr  filius  unicus  mal  ris 
sua» ,  el  haec  vidua  cral  ; 
et  larba  cititatU  iiiulta 
cum  il'à. 


Quam  c&m  vidissct 
Dominas,  miscricordiâ 
mollis  super  eam  ,  diiit 
illi  :  Noii  flore. 


El  accossit ,  et  teligit 
loculum  !.hi  aulein  qui 
porlabont,  sl«-lcrun  l.) .  Kl 
ait  :  A':olc^ccns,  tibi 
dico,  surge. 


Et  resedît  qui  crat 
moiUius,  el  cffpU  loqui. 
El  dodil  iilum  matri  sutr. 

Accepit  aulem  omnes 
llmor  :  el  Oiagnificahanl 
Dcum ,  dîcentcs  :  Quia 
Prophcla  niagnns  aar- 
rcxil  in  nobis  :  et  quia 
D'US  viaitavit  plcbem 
suam* 
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avaient  élé  envoyés*,  trouvèrent  le  servi- 
teur, qui  était  malade,  parfaitement  guéri. 

20.  Et  il  arriva,  quelque  temps  après,  que 
Jésus  allait  à  une  ville  appelée  Naïm;  et 
ses  disciples  allaient  avec  lui,  ainsi  qu'une 
grande  foule  de  peuple, 

21 .  Comme  il  approchait  d'une  porte  de 
la  ville,  voilà  que  Ton  portait  au  tombeau 
un  fils  unique;  et  sa  mère  était  veuve  ;  et 
un  grand  nombre  des  habitants  de  la  ville 
étaient  avec  elle. 

22.  Le  Seigneur,  Tayantvue,  fut  touché 
de  compassion  pour  elle,  et  lui  dit  :  Ne 
pleurez  point. 

23.  Et  il  s'approcha,  et  toucha  le  cer* 
cueil  ;  et,  les  porteurs  s'étant  arrêtés,  il  dit  : 
Jeune  homme,  je  vous  le  commande,  levez- 


vous 


2 


24.  Et  le  mort  se  leva  sur  son  séant,  et 
commença  à  parler;  et  il  le  rendit  à  sa  mère. 

25.  Et  tous  furent  saisis  de  crainte;  et 
ils  glorifiaient  Dieu  ,  disant  :  Un  grand 
prophète  s'est  levé  parmi  nous ,  et  Dieu  a 
visité  son  peuple  *. 


^  f  i9.  Et  le  centurion  lui-même^  comme  lo  portent  beaucoup  d'anciens  manu* 
scrits.  (DoM  Calmet.) 

*  f  25.  Pour  ressusciter  le  fils  de  la  veuve  de  Sarepta,  le  prophète  Elle,  nous 
marquent  les  livres  saints,  cria  vers  le  Seigneur  et  dit  :  a  Seigneur,  mon  Dieu,  je 
vous  en  conjure,  que  TAme  de  ce  jeune  homme  revienne  en  lui.  »  Le  Fils  de  Dieu  ne 
prie  point  ainsi  ;  il  commande  à  l'Ame,  et  elle  vient  animer  de  nouveau  le  corps  du 
jeune  homme. 

>  f  25.  Peut-être  ne  reconnaissaient-ils  point  encore  Jésus-Christ  pour  le  Messie-, 
mais  comme  il  y  avait  cinq  cents  ans  qu'il  ne  paraissait  plus  parmi  eux  de  prophète 
célèbre,  et  qu'ils  se  croyaient  délaissés  de  Dieu,  ils  firent  éclater  leur  joie  en  pensant 
que  Dieu  daignait  encore  les  visiter  comme  aux  temps  de  leurs  pères. 
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26,  Et  le  bruit  de  ce  miracle  se  répandit 
dans  toute  la  Judée ,  et  dans  tout  le  pays 
d'alentour, 

27.  Et  les  disciples  de  Jean  allèrent  m- 


Et  exiit  hic  sermo  in 
nniTcrsam  Judvam  de 
eo ,  et  in  omnem  circA 
tcgioneiD. 


Et  nnnliaTerunt  Joan- 


ni  diacipnli  ejns  de  omni"       *  «  a<  i      «        <  i 

ba5hî5.  former  leur  maître  de  toutes  ces  choses. 


1-2.  Lorsqu'il  eut  achevé  de  dire  toutes  ces  choses  au  peuple,  et  qu'il 
fut  descendu  de  la  montagne ,  une  grande  multitude  le  suivit.  Et 
voilà  qu'un  lépreux  vint  à  lui  y  etc.  —  Ce  ne  sont  pas  les  Scribes 
ni  les  princes  des  prêtres  qui  suivent  Jésus^  ce  sont  des  hommes  plus 
simples,  mais  aussi  plus  exempts  de  corruption  et  de  malice.  Ce  sont 
ces  mêmes  hommes  que  Ton  voit  dans  tout  TÉvangile  s'attacher  tou- 
jours à  lui.  Lorsqu'il  parlait  en  public^  ils  Técoulaient  avec  un  recueil- 
lement profond^  sans  trouble  ni  murmure  ^  sans  l'interrompre ,  sans 
élever  d'objections,  sans  le  tenter,  sans  chercher  à  le  surprendre  dans 
ses  paroles,  comme  les  Pharisiens  l'ont  fait  si  souvent.  Dans  ces  âmes 
simples  et  droites  quelle  avidité  de  s'instruire,  et  quelle  persévérance 
à  écouter  la  parole  de  Dieu  1  Aussi  les  voyons-nous,  même  après  un 
long  discours,  s'attacher  encore  aux  pas  du  Sauveur  et  le  suivre  pleins 
de  reconnaissance  et  d'admiration.  Mais  considérons  aussi  combien 
est  grande  la  sagesse  de  Jésus-Christ,  comme  il  coordonne  admirable- 
ment toutes  ses  actions ,  comme  il  se  proportionne  en  quelque  sorte 
aux  besoins  de  ses  auditeurs,  passant  tantôt  des  miracles  aux  instruc- 
tionsy  et  tantôt  des  instructions  aux  miracles.  Avant  de  commencer  ce 
discours  tout  divin,  il  guérit  un  grand  nombre  de  malades ,  afin  que 
ses  paroles  soient  reçues  avec  foi;  et ,  quand  il  a  fini  d'enseigner,  il 
opère  de  nouveaux  miracles,  pour  confirmer  ce  qu'il  vient  de  dire.  Car, 
comme  il  enseignait  avec  une  grande  autorité,  de  peur  qu'on  ne  s'i- 
maginât qu'il  y  eût  en  cela  de  la  vanité  et  du  faste,  il  y  joint  l'éclat  des 
miracles  :  afin  que  l'on  vit  en  lui,  non  pas  seulement  un  homme,  mais 
un  Dieu  descendu  sur  la  terre  pour  y  faire  connaître  les  volontés  du 
Ciel.  Ainsi  il  parait  tout  ensemble  puissant  en  œuvres  et  en  paroles; 
et  il  soutient  la  force  de  ses  discours  par  le  témoignage  de  ses  guéri- 
sons  miraculeuses.  (Saint  Jean-Chrtsostôme.) 

2.  Et  voilà  qu'un  lépreux  vint  à  lui  et  Padorait ,  disant  :  Seigneur^ 
$i  vous  vouleZy  vous  pouvez  me  guérir.  —  Admirons  et  la  discrétion  et 


346  LA  YIE  DE  N.  S.  JÉSUS-CHRIST.  ch.  xxxii 

la  foi  de  ce  malade^  Il  a  patiemment  attendu  que  Jésus-Christ  eût  cessé 
de  parler^  et  ne  s'en  approche  qu'avec  Tattitude  et  Texpression  de 
l'humilité  :  il  se  prosterne  à  ses  pieds  ^  comme  le  remarque  un  autre 
évangéliste,  pour  mieux  témoigner  et  Tardeur  de  sa  foi,  et  Tidée  qu'il 
s'est  faite  de  la  puissance  qu'il  implore.  Il  ne  dit  point  à  Jésus-Christ» 
Si  vous  priez  pour  moi;  mais.  Si  vous  voulez,  vous  pouvez  me  guérir, 
et  s'abandonne  à  cette  souveraine  toute-puissance.  SUl  avait  eu  tort 
de  croire  Jésus-Christ  Dieu,  pensez-vous  que  Jésus-Christ  l'eût  laissé 
dans  une  erreur  aussi  condamnable?  Il  devait  la  détruire;  il  devait 
l'en  blâmer,  et  lui  faire  un  crime  de  son  aveugle  croyance.  Bien  loin 
de  là,  il  l'y  confirme  et  l'autorise  par  un  miracle  qui  la  justifie.  Remar- 
quez sa  réponse  :  il  ne  dit  pas,  soyez  guéri ,  mais  :  Je  le  veux,  soyez 
guéri ,  pour  attester  que  sa  divinité  n'existe  pas  seulement  dans  l'opi- 
nion que  Ton  en  a,  mais  dans  l'essence  de  sa  nature,  et  que  sa  volonté 
suffit  pour  exécuter  ce  qu'il  ordonne.  Les  apôtres  ne  parleront  pas  de 
la  sorte;  ils  ne  s'attribueront  pas  cette  puissance  dans  les  miracles  opérés 
par  leurs  mains.  Que  l'on  s'étonne  des  œuvres  extraordinaires  qu'on 
leur  voit  faire ,  ils  sauront  bien  répondre  :  Pourquoi  nous  regardez-vous 
avec  admiration,  comme  si  c'était  nous  qui  eussions  fait  marcher  cet 
homme  par  notre  propre  puissance?  Jésus-Christ,  au  contraire,  bien 
qu'accoutumé  à  ne  parler  de  lui-même  qu'avec  une  modeste  réserve, 
toutes  les  fois  qu'il  ne  s'agit  pas  de  dogmes  à  établir,  ne  craint  pas  de 
se  prononcer  en  présence  de  cette  foule  de  peuple  qui  l'admire. 

(Saikt  Jban-Ghrtsostôve.) 

3.  Jésus j  étendant  la  main,  le  loucha,  disant  :  Je  le  veux,  soyez 
guéri*  —  Il  étend  sa  main  et  le  touche.  Cette  cii*constance  mérite 
d'être  examinée.  Car  pourquoi,  le  guérissant  par  la  puissance  de  sa  vo- 
lonté et  par  l'efficacité  de  sa  parole,  veut-il  encore  le  toucher  de  la 
main?  11  me  semble  qu'il  le  fait  pour  montrer  que  la  défense  de  tou- 
cher un  lépreux  ne  le  concerne  point,  qu'il  est  au-dessus  de  cette  loi, 
et  qu'il  n'y  a  rien  d'impur  pour  celui  qui  est  la  source  de  toute  pureté. 
Le  prophète  Elisée,  dans  une  rencontre  semblable,  fut  loin  de  mon* 
trer  une  si  grande  autorité  :  il  ne  toucha  point  Naaman,  il  ne  voulut 
pas  même  le  voir,  malgré  ses  instances  et  ses  murmures;  et,  sans 
sortir  de  chez  lui^  il  se  contenta  de  l'envoyer  au  Jourdain  pour  se  laver. 
Mais  Jésus-Christ  regarde  ce  malheureux,  s'approche  de  lui,  le  tou- 
che et  lui  parte,  pour  faire  voir  qu'il  n'agit  pas  en  serviteur,  mais  en 
maître.  La  lèpre  ne  se  communique  pas  cette  fois  à  la  main  qui  l'a 
touchée,  elle  fuît  au  contraire  l'attouchement  divin ,  au  point  d'aban- 
donner  la  proie  qu'elle  dévoraiL  Bien  que  le  Fils  de  Dieu  se  mette,  en 
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crtl,  au-dessus  de  la  loi ,  il  ne  s^élève  dans  la  foule  aucune  récri- 
mination, aucun  murmure,  parce  qu'il  n'y  avait  là  ni  Scribe  ni  Pha- 
risien. Mais  pourquoi  ordonne-t-il  au  lépreux  d'aller  se  montrer  au 
prêtre?  Ici  c'est  pour  accomplir  la  loi  :  s'il  ne  l'observait  pas  toujours, 
il  ne  voulait  pas  non  plus  toujours  s'en  dispenser.  D'une  part,  il  s'af- 
franchit de  la  loi  mosaïque  pour  préparer  les  hommes  à  l'élablisse- 
ment  de  son  Évangile  ;  de  l'autre,  il  observe  encore  cette  loi  pour  fer- 
mer la  bouche  à  ses  accusateurs  et  pour  condescendre  à  leur  faiblesse. 

(Saint  Jean-Chrysostôme«) 

13.  C'est  pour  cela,  parce  que  je  ne  m'en  suis  pas  jugé  digne,  que  je 
ne  suis  pas  venu  (Tabord  moi-même  vers  vous  ;  dites  seulement  une  pa- 
role et  mon  serviteur  sera  guéri.  —  Examinons  avec  soin  les  paroles 
que  cet  homme  adresse  à  Jésus-Christ;  et,  pour  bien  apprécier  la  gran- 
deur de  sa  foi,  n'oublions  pas  qu'il  élait  centenier ,  c'esl-à-dire  qu'il 
commandait  cent  hommes  de  guerre.  Ceux  qui  ont  dans  le  monde  un 
rang  ou  une  charge  qui  les  élève  au-dessus  de  plusieurs  autres,  sont, 
pour  l'ordinaire,  si  présomptueux  et  si  vains,  que  l'affliction  elle-même 
ne  leur  fait  rien  rabattre  de  leur  hauteur  ni  de  leur  exigence  :  Sei- 
gneur, descendez  vite  avant  que  mon  fils  soit  mort,  disait  au  Sauveur 
Tofficier  du  roi.  Bien  plus  humble  est  le  langage  de  notre  centenier; 
sa  foi  surpasse  aussi  de  beaucoup  celle  de  ces  hommes  qui  découvrent 
la  maison  pour  descendre  leur  paralytique  devant  Jésus.  Il  a  de  la  puis- 
sance du  Sauveur  une  si  haute  idée^  qu'il  ne  croit  pas  nécessaire  de 
lui  présenter  son  serviteur,  ce  médecin  céleste  pouvant  tout  faire  d'une 
seule  parole.  Que  dis-je?  cette  parole,  il  ne  la  demande  pas  d'abord. 
Seigneur j  dit-il,  mon  serviteur  souffre  extrêmement.  Là  se  bornait  sa 
prière;  et  ce  n'est  que  quand  Jésus-Christ  lui  répond  :  JTirai  et  je  le 
guérirai^  qu'il  ajoute  :  Seigneur,  s'il  faut  que  vous  fassiez  une  démar- 
che en  ma  faveur,  bornez-vous  à  une  seule  parole  :  un  mot  de  votre 
bouche  sufût  pour  mettre  en  fuite  la  maladie,  et  la  mort  elle-même. 

(Saint  Jean-Chetsostôhe.) 

13.  Seigneur^  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  sous  mon  toit; 
dites  seulement  une  parole^  et  mon  serviteur  sera  guéri.  —  Dans  celte 
espèce  de  combat  entre  Jésus-Christ  et  le  centenier,  que  devoos-nous 
admirer  davantage,  ou  de  la  charité  d'un  Dieu  ou  de  l'humilité  d'un 
païen?  Je  puis  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  de  contestation  plus  sainte  ni 
plus  propre  tout  ensemble,  et  à  nous  instruire  et  à  nous  édifier.  Le 
Sauveur  du  monde,  par  un  mouvement  de  sa  charité  bienfàiBante, 
veut  aller  en  >personnedans  la  maison  du  centenier,  et  le  centenier  no 
croit  pas  pouvoir  accepter  cet  honneur.  Le  Fils  umque  de  Dieu,  dont  la 
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miséricorde  n^a  point  de  bornes,  lui  dit  qu'il  ira,  et  que,  par  sa  pré- 
sence, il  guérira  son  serviteur  paralytique  ;  mais  le  centenier,  confus 
d'une  si  insigne  faveur,  proteste  hautement  qu'il  ne  la  mérite  pas,  et 
s'en  reconnaît  indigne.  C'est  un  Gentil  à  qui  Jésus-Christ,  en  qualité 
de  Messie,  n'a  point  été  encore  annoncé  ni  révélé  comme  aux  Juifs; 
et  cependant,  tout  Gentil  qu'il  est,  il  se  sent  déjà  prévenu,  pour  ce 
Messie  qui  lui  parle,  d'une  idée  si  haute  et  d'un  respect  si  profond,  qu'il 
ne  peut  même  consentir  à  en  recevoir  la  visite  :  Humilité,  s'écrie  saint 
Augustin,  qui  procéda  d'une  foi  vive  et  ardente,  et  qui,  par  un  effet 
sensible  de  la  grâce  du  Rédempteur,  forma  dès  lors  dans  ce  Gentil, 
non-seulcmcnt  un  véritable  Israélite,  mais  un  parfait  chrétien;  humi- 
lité que  Jésus-Christ  agréa,  que  Jésus-Christ  admira,  et  dont  Jésus- 
Christ  fit  l'éloge;  mais  à  laquelle  il  est  pourtant  vrai  qu'il  ne  déféra 
pas,  puisque  ce  fut  au  contraire  pour  cela  même  qu'il  persista  à  vou- 
loir entrer  chez  le  centenier.  (Bourdaloub.) 

U.  Cary  moi  qui  ne  suis  qu'un  homme,  et  encore  un  subalterne,  ayant 
sous  moi  des  soldats,  je  dis  à  l'un  :  Va,  et  il  va;  à  un  autre:  Viens,  et 
il  vient;  et  à  mon  serviteur  :  Fais  cela,  et  il  le  fait.  —  C'est-à-dire,  je 
ne  suis  qu'un  homme,  et  vous  êtes  un  Dieu;  je  suis  soumis  à  d'autres, 
et  vous  ne  dépendez  de  personne.  Si  donc,  moi  simple  mortel,  et  dans 
un  rang  subalterne,  je  ne  laisse  pas  d'agir  avec  autorité,  que  ne  de- 
vez-vous pas  faire,  vous  qui  êtes  Dieu  et  indépendant  de  tout?  Quand 
je  cherche  à  lire  dans  la  pensée  de  ce  centenier,  il  me  semble  y  voir 
qu'il  jugeait  de  Jésus-Christ  par  ses  notions  sur  la  discipline  militaire, 
qu'il  se  le  représentait  comme  ayant  sous  ses  ordres,  d'une  part,  les 
saintes  légions  des  anges;  de  Tautre,  non-seulement  la  milice  du  ciel 
visible,  mais  encore  toutes  les  puissances  qui  agissent  sur  le  monde, 
et  par  conséquent  les  maladies  et  la  mort;  en  un  mot,  il  comparait 
Tautorité  de  Jésus-Christ  sur  tout  ce  qui  existe,  à  celle  d'un  général 
sur  une  grande  armée.  C'est  la  pensée  qui  le  domine,  et  qui  lui  dicte, 
en  quelque  sorte,  sa  réponse  au  Fils  de  Dieu.  Seigneur,  semble-t-il  lui 
dire,  celui  qui  est  investi  de  l'autorité  suprême  ne  se  dérange  point 
lorsqu'il  peut  tout  faire  d'une  seule  parole;  or,  ici  vous  n'avez  qu'un 
mot  à  dire.  Si  vous  défendez  à  la  mort  de  venir  où  est  mon  serviteur, 
elle  n'y  viendra  point;  si  vous  lui  commandez  de  s'en  éloigner,  elle 
s'en  éloignera.  Quelle  droiture  dans  ce  jugement  !  quelle  sul)limité 
dans  cette  foi  !  D'un  seul  coup  d'œil  il  a  découvert  la  grandeur  infinie 
de  Jésus-Christ;  il  confesse  hautement  qu'il  a  sur  la  vie  et  sur  la  mort 
un  empire  souverain,  et  qu'il  peut,  à  son  gré,  conduire  les  hommes 


cil.  xxxiu  LA  VIE  DE  N.  S.  JÉSUS-CHRIST.  349 

jusqu'aux  portes  de  l'enfer,  et  les  en  retirer.  Aussi,  quel  est  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  le  Sauveur?  Je  vous  le  déclare  en  vérité,  dit-il  à 
ceux  qui  le  suivaient,  je  n'ai  pas  trouvé,  dans  Israël  même,  une  si 
grande  foi.  (Saint  Jean-Chrtsostômb.) 

16.  Et  je  vous  déclare  que  beaucoup  viendront  de  VOrient  et  de  VOc^ 
cident  prendre  place  au  festin  avec  Abraham j  Isaac  et  Jacob  dans  le 
royaume  des  deux,  tandis  que  les  fils  du  royaume  seront  jetés  dans  les 
ténèbres  extérieures.  —Le  Sauveur  prédit  la  vocation  de  la  Genlilité. 
Pour  mieux  juger  de  reffet  que  dut  produire  cette  parole,  souvenons- 
nous  que  la  foule  qui  le  suivait  alors  était  composée  de  Gentils  venus 
de  la  Galilée,  aussi  bien  que  de  Juifs.  Ainsi  il  relevait  le  courage  des 
uns ,  tandis  quMl  humiliait  Forgueil  des  autres.  Cependant,  pour  ne 
point  exciter  de  murmures  parmi  les  Juifs,  il  ne  désigne  pas  claire- 
ment les  Gentils  ;  il  se  borne  à  dire,  à  Toccasion  du  cantenier  et  comme 
en  passant,  que  plusieurs  viendraient  de  l'Orient  et  de  TOccident,  etc. 
Mais  quelque  soin  que  prenne  Jésus-Christ  de  tempérer,  de  voiler  même 
on  peu  la  sentence  qu'il  prononce,  elle  ne  renferme  pas  moins  pour 
les  Juifs  un  double  sujet  d^affliclion  :  ils  seront  exclus  d'un  royaume, 
et  d'un  royaume  qui  leur  avait  été  promis,  qui  leur  était  destiné;  tan- 
dis que  les  Gentils  se  voyaient  appelés,  non-seulement  à  des  biens 
inestimables,  mais  encore  à  un  bonheur  qu'on  ne  leur  avait  point  an- 
noncé et  auquel  ils  étaient  loin  de  s'attendre.  C'était  encore  pour  les 
Juifs  un  grand  sujet  de  douleur,  de  voir  les  Gentils  leur  ravir  l'héri- 
tage de  leur  père,  et  de  se  voir,  eux  les  enfants  de  la  promesse  et  du 
royaume,  repoussés  du  sein  d'Abraham,  où  ils  s'attendaient  à  reposer 
un  jour  pleins  de  gloire  et  de  félicité,  pour  être  plongés  à  leur  tour 
dans  les  ténèbres  et  dans  les  ombres  de  la  mort.  Pour  mettre  le  com- 
ble au  désespoir  des  Juifs,  et  à  la  joie  des  Gentils,  Jésus-Christ  con- 
firme aussitôt,  par  la  guérison  miraculeuse  du  serviteur  ducentenier, 
cette  prophétie  tout  à  la  fois  si  terrible  et  si  consolante. 

(Saint  Jean-Chrvsostôme.) 

21.  Comme  Jésus  approchait  delà  villCy  voilà  que  Von  portait  au 
tombeau  un  fils  unique;  et  sa  mère  était  veuve  f  et  un  grand  nombre  des 
habitants  de  la  ville  étaient  avec  elle.  — Jamais  mort  fut-elle  accom- 
pagnée de  circonstances  plus  touchantes  !  C'est  un  fils  unique,  le  seul 
successeur  de  son  nom,  que  la  mort  enlève  à  une  mère  veuve  et  déso- 
lée ;  elle  le  lui  ravit  dans  la  fleur  de  l'âge  et  à  l'entrée  presque  de  la 
vie.  Les  citoyens  en  foule  accourent  mêler  leurs  larmes  à  celles  de  cette 
mère  désolée  ;  assidus  à  ses  côtés,  ils  cherchent  à  diminuer  sa  douleur 
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par  la  consolation  de  c«s  discovr?  iFagoes  et  com1n1lDS'qlt^3lne  tristesse 
profonde  n'écoute  guère;  ils  entourent  avec  eHe  le  cercueil';  ils  parent 
les  obsèques  de  leur  deuil  et  de  leur  présence;  Tappareil  êd  cette 
pompe  ftinèbrc  est  pour  eux  un  spectacle;  mais  est-il  une  instruction? 
Ils  en  sont  frappés^  attendris  ;  mais  en  sont-ils  moins  attachés  à  la  vie? 
Le  souvenir  de  cette  mort  ne  Ta-l-il  pas  périr  dans  leur  esprit  avec  le 
bruit  et  la  décoration  des  funérailles?  A  âe  semblables  exemples,  nous 
apportons  tous  les  jours  les  mêmes  dispositions.  Les  sentiments  qu'une 
mort  inopinée  réveille  dans  nos  cœurs  sont  des  sentiments  d'une  jour- 
née, comme  si  la  mort  elle-même  devait  être  l'affaire  d^nn  jour. 

(HAssnxoN.) 

21.  Céùait  un  fils  unique  y  et  sa  mère  était  veuve.  -i-Sur  quoi  pou- 
vez-vous  donc  justifier  cet  oubli  profond  et  incompréhensible  dans 
lequel  vous  vivez  de  votre  dernier  jour?  sur  la  jeunesse  qui  semble 
vous  promettre  encore  une  longue  suite  d'annéesTLa  jeunesse?  maïs 
le  fils  de  la  veuve  de  Naîm  était  jeune  :  la  mort  respecte-t-ellc  les  âges 
et  les  rangs?  La  jeunesse?  mais  c^est  justement  ce  qui  me  ferait  crain- 
dre pour  vous:  des  mœurs  licencieuses,  des  plaisirs  extrêmes,  des 
passions  outrées,  les  excès  de  la  table,  les  mouvements  de  Tambilion^ 
les  dangers  de  la  guerre,  les  désirs  de  la  gloire,  les  saillies  de  la  ven- 
geance ;  n'est-ce  pas  dans  ces  beaux  jours  que  la  plupart  des  hommes 
finissent  leur  course ?•«.  Ainsi  sont  morts  vos  proches,  vos  amis,  tous 
ceux  presque  que  vous  avez  vus  mourir;  tous  vous  ont  laissé  vous- 
même  étonné  de  la  promptitude  de  leur  mort  ;  vous  en  avez  cherché 
des  raisons  dans  l'imprudence  du  malade,  dans  l'ignorance  de  Fart^ 
dans  le  choix  des  remèdes  :  mais  la  meilleure  et  la  seule,  c^est  que  le 
jour  du  Seigneur  nous  surprend  toujours...  (Massu.loi«.} 

21  •  Voici  que  Von  portait  au  tombeau  un  fils  unique.  —  Le  cadavre  de 
ce  jeune  homme,  étendu  sur  sa  bière,  est  également  insensible  au  sort 
qui  l'attend  dans  la  fosse  qui  va  Fengtoutir,  et  aux  larmes  que  sa  mère 
et  le  peuple  avec  elle  répandent  sur  sa  fin  prématurée.  11  en  est  de 
même  du  malheureux  pécheur.  Pendant  que ,  dans  Taffreux  cercueil 
de  sa  conscience  émonssée,  cautérisée  et  étehite,  il  est  invisiblement 
amené  vers  l'enfer;  pendant  que  ses  parents  et  tout  le  mondé  s'attris- 
tent et  pleurent  sur  ses  désordres  et  sur  sa  descente  prochaine  dans 
l'abîme  éternel,  lui  seul  paraît  ne  pas  sentir,  ne  pas  appréhender  le 
sort  qui  Fattend,  son  propre  mafteur,  ni  les  dommages  qu'il  cause 
aux  autres,  ni  la  douleur  de  ceux  qui  s'intéressent  à  lui  ;  lui  seul  ne 
fait  aucune  attention  ni  à  sa  santé  qull  détruit,  ni  à  son  bien  quil  dis- 
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sipe,  ni  à  sa  Tie  qu^il  abrège ,  ni  à  sa  réputation  quHl  perd^  ni  à  ses 
parents  qu'il  désole^  ni  à  sa  maison  à  laquelle  il  fait  honte,  ni  à  son 
rang  qu'il  compromet,  ni  à  la  piété  quMl  attriste^  ni  au  public  qu'il 
scandalise,  ni  à  la  religion  qu'il  déshonore^  ni  à  son  âme  qu'il  expose 
à  la  damnation  étemelle.  Au  milieu  du  chagrin  commun,  lui  seul  ne 
se  chagrine  pas;  au  milieu  du  deuil  commun,  lui  seul  n'est  pas  en 
deuil,  ne  se  gène  pas^  ne  se  tourmente  pas;  mais  plein  d'assurance,  et 
presque  heureux  de  son  sort,  au  milieu  des  fêtes,  des  spectacles,  des 
joies  et  des  plaisirs^  comme  Ta  dit  Job,  il  est  entraîné  vers  Tabîme  pour 
y  être  plongé  lorsqu'il  s'y  attend  le  moins;  comme  l'agneau  folâtre  et 
sans  intelligence,  que  l'on  conduit  couronné  de  fleurs  à  l'autel  du  sa- 
crifice. (Le  R.  p.  Ventura.) 

23.  Et  Jésus  dit  :  Jeune  hommej  je  vous  le  camfMnâey  hvez-vaus.  Et 
le  mort  se  leva  sur  son  séant  et  commença  à  parler,  et  Jésus  le  rendit  à 
sa  mère.  —  £lie  ressuscite  les  morts,  il  est  vrai,  mais  il  est  obligé  de  se 
coucher  plusieurs  fois  sur  le  corps  de  l'enfantqu'il  ressuscite;  il  souffle, 
il  se  rétrécit,  il  s'agite  :  on  voit  bien  qu'il  invoque  uoe  puissance  étran- 
gère ;  qu'il  rappelle  de  Tempire  de  la  mort  uoe  âme  qui  n'est  pas  sou- 
mise à  sa  voix^  et  qu'il  n'est  pas  lui-même  le  maître  de  la  mort  et  de 
la  vie.  JésusrChrist  ressuscite  les  morts  comme  il  fait  les  actions  les 
plus  communes  :  il  parle  en  maître  à  ceux  qui  dorment  d'un  sommeil 
éternel;  et  Ton  sent  bien  qu'il  est  le  Dieu  des  morts  comme  des  vi- 
vants, jamais  plus  tranquille  que  lorsqu'il  opère  les  plus  graudes  cho- 
ses...  ni  la  résurrection  des  morts,  ni  la  prédiction  de  l'avenir  ne  le 
tire  de  sa  tranquillité  ordinaire  :  il  se  joue  pour  ainsi  dire  en  opérant 
des  prodiges  dans  Tunivers.  (Massullon.) 

25.  Et  tous  furent  saisis  de  crainte,  et  ils  glorifiaient  DieUj  disant  : 
Un  grand  prophète  s'est  levé  parmi  nouSy  et  Pieu  a  visité  son  peuple. 
—  Ce  cri,  disent  les  Pères,  est,  lui  aussi,  mystérieux,  prophétique,  et 
TEsprit-Saint  seul  a  pu  l'iospirer.  Car  le  mot  prophète,  chez  les  Juifs, 
signiûaii  docteur.  Visiter ^  ajoute  le  vénérable  Bède,  se  dit  du  médecin 
allant  trouver  le  malade  pour  le  soigner.  En  appelant  doue  Jésus- 
Christ  docteur  et  médecin^  le  peuple  de  Naïm  lui  a  reconnu,  lui  a  at- 
tribué les  deux  plus  grands  caractères  propres  au  Messie;  a  annoncé 
la  douUe  mission  du  Fils  de  Dieu  an  milieu  des  hommes^  de  dissiper 
par  sa  doctrine  les  ténèbres  de  leur  esprit,  de  guérir  par  le  médica- 
ment de  sa  grâce  la  corruption  de  leur  cœur;  de  les  éclairer  de  sa  lu- 
mière et  de  les  laver  dans  son  sang.  Oh  !  qu'il  est  beau,  qu'il  est  déli- 
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deux  pour  les  âmes  aimant  Jésus-Christ^  de  voir  ce  diviu  Sauveur 
vengé,  de  temps  en  temps,  parla  voix  libre  et  spontanée  du  peuple, 
des  injures,  des  calomnies  par  lesquelles  les  princes  du  sacerdoce  et 
de  Fempire  s'efforçaient  d'en  flétrir  la  personne  et  le  nom  !  Qu'il  est 
beau,  quMl  est  délicieux  pour  nous,  que  tant  de  blasphèmes  contre  Jé- 
sus-Christ attristent  tous  les  jours,  d^apprendre  que  le  témoignage 
public,  non  altéré^  non  corrompu  par  de  lâches  et  ignobles  passions,  a 
proclamé,  a  reconnu  de  son  vivant  cet  aimable  Jésus  pour  le  divin 
personnage  que  nous  croyons  et  adorons,  comme  le  Fils  de  Dieu, 
vrai  Messie  et  Sauveur  du  monde.  (Le  R.  P.  Ventura.) 

ÉLÉVATION. 

A  peine  étiez-vous  descendu  du  ciel,  ô  Seigneur  Jésus  I  que  le  genre 
humain  se  présenta  devant  vous  couvert  de  la  lèpre  du  péché.  Alors 
étendant,  non  plus  seulement  une  de  vos  mains,  mais  les  deux  à  la  fois, 
sur  Tarbre  du  Calvaire,  vous  avez  répondu  avec  une  générosité  toute 
divine  :  Je  le  veux,  soyez  purifiés;  et  allez  vous  montrer  aux  prêtres 
que  j'ai  placés  dans  mon  l^lise.  Ainsi,  nous  avons  tous  été  ce  lépreux 
dont  parle  TEvangile;  ne  le  sommes-nous  pas  encore  aujourd'hui? 
0  Dieu  qui  déjà  nous  avez  guéris  de  cette  plaie  hideuse  et  désespérée^ 
si  vous  voulez,  vous  pouvez  nous  en  guérir  encore.  Je  ne  vous 
demande  points  Seigneur,  de  vous  abaisser  de  nouveau  jusqu'à 
étendre  sur  moi  votre  main  divine  :  je  ne  suis  pas  digne  d'une  telle 
faveur;  dites  seulement  une  parole,  ô  vous  à  qui  rien  ne  résiste,  et 
votre  serviteur  sera  guéri.  Non-seulement  nous  avons  à  pleurer  sur 
nous-mêmes,  mais  ne  devons-nous  pas  encore  des  larmes  à  plusieurs 
de  ceux  qui  nous  sont  chers?  Si  l'on  ne  procède  pas  encore  à  leurs 
funérailles,  comme  à  celles  du  fils  de  la  veuve  de  Naîm,  ne  sont-ils  pas 
frappés,  intérieurement,  d'une  mort  beaucoup  plus  malheureuse? 
Ah!  tandis  qu'ils  ne  sont  pas  encore  ensevelis  dans  l'enfer,  souvenez- 
vous,  Seigneur,  de  vos  anciennes  miséricordes;  dites-leur  comme  à  ce 
jeune  homme  que  la  mort  venait  d'étendre  dans  un  cercueil  :  a  Levez- 
«  vous,  je  vous  le  commande.  »  Rendez  à  votre  Eglise  tant  d'enfants 
dont  elle  déplore  la  mort  spirituelle.  Qu'à  votre  voix,  ces  malheureuses 
victimes  du  péché  se  raniment,  secouent  Taffreux  l'inceul  qui  les 
couvre,  et  recommencent  une  vie  nouvelle,  pleins  d'amour  et  de 
reconnaissance  pour  leur  divin  libérateur. 


CHAPITRE  XXXIU. 


1-5.  JéuM  étant  aux  «nviram  de  Nalm,  Jaan  lai  dépota  deox  de  ae«  disciples;  mirâcle$  do  SaoTeor* 
—  6-lA»  Kloga  de  Jaan-Baptiita.  —  15-21.  Reprochas  aux  Pharinens  (ioin,  deaiiûiuc  année  de  )a  via 
^oblifiia  de  Jésus). 

Hâtb.,  XI»  8-19:  Luc,  VU.  19-35. 


«  Joannes  antem,  cAm 
«odisael  in  TÎncolis  opara 
<Jiristi,  *  convocaTit  dnoa 
de  discipolis  sots,  et  misit 
su  Jesoa,  dicem  :  Ta  es 
<inî  ▼eninnn  rt^  an  aliom 
•«ispectamw? 


C&m  aotem  veniasent 
ad  eom  viri ,  dixenmt  ; 
Soannea  Baptisia  misit 
aKM  ad  le,  dicens  :  Ta  es 
qui  ventoms  es,  an  aliam 
•«x»pect4œos? 


(In  ipsâ  autem  liorÂ 
MDullos  Goravit  k  l«ngo- 
ribos  ^l  plagis,  et  spiri- 
tibus  maiJs,  et  caecis 
anuUis  donavit  f  jsoœ]. 


.  Fi'tespondensi  dixit 
illis  :  Enntes  renaoliale 
Joanni  quas   andi^tis  et 

-«iflislis  :  Qoia  caîCi  vi- 
dent ,  claudi  ambulant, 
leprosi  mundantar,  surdi 

'«udiunli  mortoi  resur- 


1,  Or,  Jean,  dans  sa  prison,  ayant  ap- 
pris les  œuvres  du  Christ ,  appela  deux  de 
ses  disciples,  et  les  envoya  vers  Jésus, 
pour  lui  dire  :  Etes-vous  celui  qui  doit 
venir,  ou  devons -nous  en  attendre  un 
autre  ^? 

21 .  Etant  donc  venus  à  Jésus,  ces  hommes 
lui  dirent  :  Jean-Baptiste  nous  a  envoyés 
vers  vous,  pour  vous  dire  ;  Etes-vous  celui 
qui  doit  venir,  ou  devons-nous  en  attendre 
un  autre? 

3.  Or,  à  cette  heure  même,  Jésus  guérit 
un  grand  nombre  de  personnes,  soit  de  ma- 
ladies, soit  de  plaies,  soit  d'esprits  mauvais, 
et  rendit  la  vue  à  beaucoup  d'aveugles. 

4.  Puis  il  répondit  en  ces  termes  :  Allez 
et  annoncez  à  Jean  ce  que  vous  avez  en- 
tendu et  ce  que  vous  avez  vu  :  les  aveugles 
voient,  les  boîteux  marchent,  les  lépreux 
sont  purifiés,  les  sourds  entendent,  les  morts 


^  ^  1.  Jean  n'igoore  pas  ce  qu'est  Jésus-Christ ,  lui  qui  a  rendu  à  cet  Homme-Dieu 
vie  si  éclatants  témoignages  sur  les  bords  du  Jourdain;  mais  il  veut  donner  à  SL*sf 
disciples  l'occasion  de  s^attacher  h  celui  qui  vient  les  sauver.         (Saint  Jérôme.) 
»•  23 
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gont,  paoperes  erangcli- 
•antcr  : 

Et  bcatos  est  qnicum- 
qne  non  fueril  scandai  i- 
saloa  in  me. 
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ressuscitent,  les  pauvres  sont  évangélisés*» 

5.  Et  bienheureux  est  celui  qui  ne  sera 
point  scandalisé  à  mon  sujet  ^. 

6.  Lorsque  les  envoyés  de  Jean  furent 
partis*,  Jésus  se  mit  à  dire  à  la  foule,  au 
sujet  de  Jean  :  Qu'étes-vous  allés  voir  au 
désert?  un  roseau  agité  du  vent? 

7.  Mais  encore,  qu'êtes-vous allés  voir?  un 
homme vêtuavecmollesse?^Ceux  qui  se  cou- 
vrent de  vêtements  précieuxet  vivent  dans 
les  délices  habitent  les  maisons  des  rois*. 

8.  Qu'êtes-vous  donc  allés  voir?  un  pro- 
phète? Oui,  je  vous  le  dis,  et  plus  qu'un 
prophète  ; 

9.  Car  c'est  de  lui  qu'il  est  écrit  ;  Voilà 
que  j*en voie  mon  ange*  devant  votre  face, 
pour  préparer  devant  vous  votre  voie. 

10.  En  vérité ,  je  vous  le  dis  :  Entre  les 
enfants  des  femmes ,  il  n'est  point  de  pro- 
phète plus  grand  que  Jean-Baptiste;  mais 
celui  qui  vient  après  lui  dans  le  royaume 
de  Dieu  est  plus  grand  que  lui*. 

*  f  4.  Jusque-là,  les  Scribes  ot  les  Pharisiens  avaient  gardé  pour  eux  le  trésor  de 
la  science  ou  n'y  avaient  laissé  puiser  qu'à  prix  d'argent.  Cette  populace  qui  ne 
connaît  point  la  loi,  disaient-ils,  tous  ces  Iiummes  ignobles,  ce  sont  des  maudits.  Mais, 
bien  différent  de  ces  docteurs  orgueil leut  et  cruels,  Jésus  Christ  évangélise  les 
pauvres  et  prononce  en  leur  faveur  des  paroles  de  bénédiction. 

*  f  ^>  Bienheureux  ceax  qui  ne  seront  point  choqués  de  mes  maximes,  ni  de  la 
faiblesse  apparente  dont  je  suis  revêtu. 

'  t  ^-  C'est  après  leur  départ  que  le  Fils  de  Dieu  loue  Jean-Baptiste  :  afin  que 
ses  paroles  ne  puissent  pas  être  soupçonnées  d'adulation.  (Saint  CraiLLs.) 

*  t  7.  Sous-entendu,  et  ce  n'est  pas  là  que  vous  allez  vous  édifier.  Allusion  à  la 
cour  voluptueuse  et  criminelle  qui  tenait  Jean  dans  les  fers. 

^  ^  9.  Le  mot  ange  signifie  messager,  qui  annonce  une  nouvelle;  or,  Jean-Baptiste 
venait  de  la  part  de  Dieu  annoncer  aux  Juifs  la  grande  nouvelle  de  la  présence  du 
Messie  parmi  eux.  Il  peut  encore  être  comparé  à  un  ange  par  la  pureté  de  sa  vie 
tout  angélique,  par  son  élévation  au-dessus  des  choses  de  la  terre.  (Saxmt  JÉRêus.) 

*  f  10.  Notre-Seigneur  parle  ici  de  lui-même  :  il  était  venu  api  es  Jean -Baptiste^ 


Et  c&m  diceasissent 
nantii  Joannû ,  oœpil  * 
Jesn»  *  de  Joanne  dicera 
ftd  tarbas  sQoid  eiîslisin 
detertum  videre?  aran- 
dinem  renlo  agitatam? 


Sed  qaid  exlslii  ▼!• 
dere?  .hominem  mol* 
libas  yeslimentia  indu- 
tnm?  £cc8  q«l  in  veaila 
pretiosâ  sont  et  drliciis, 
la  domibw  rcgnin  sont. 


Sed  qaîd  exlitis  vi» 
d«re?  proplietam?  IJli- 
qnedico  ?obb,  «(  plus 
tfnkax  Proplictem  i 


nie  est  de  qoo  scrip- 
tam  est  :  Eoce  mina 
Au^elum  meum  anle 
faciem  tuam,  qui  pne* 

parabil  viam  tuam  anle 
t«. 

*^  Anea  dico  *Tobtf  i 
Majrr  inler  nato.  xnalie- 
mm  proplielii  Joanne 
B«plislû  nemo  e»t;  qui 
anlein  miuor  est  in  regno 
Det,  mig'or  est  iUo. 
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nis  Baplistae  uaqiie  nonc, 
regnwa  e«lorDM  fim 
I>oltiir,  et  Tiolenti  ra- 
piuut  iUod. 


OnuMsanim  propliete 
et  lex,  vaque  ail  Joan- 
nem ,  prepkelaveraat  i 


Ct  ai  ^tis  rtcipcfe, 
îpac  est  Eliai»  qoi  fento- 
niscat. 


Qai   l>abel  acRs  ao- 
diendi,  aadiaU 


*  Et  omnîs  populo» 
aotlieai  et  pvMcani  jftm- 
UCcaTMiMl  De«M,liap- 
ttoAti  baplkmo  JoaniMft. 


PharJHÛ  antam,  et 
Jegis  periii  rojasilhim 
De:  spreTerant  in  aeme- 
lipaoB,  non  haplhati  wh 
eo. 


Ait  aatem  Dominna  ; 
Cai  ergb  aimilea  dicam 
hominea  génération  it 
btijw?  «t  cr'  ^— «-- 
Mut? 


Simnes  sont  pneris  ae- 
dmtibw  ùi  foW,  'qui 
damantea  cosqoaliboa, 
*  dkant  ad  iaeicem  : 
GanlaTimw  Tobia  tibiis, 
et  BOQ  sa(tas4ii  ;  laoteata- 
Timus,  et  non  plora&lia. 
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14.  Depuis  les  jours  de  Jean-Baptiste 
josqu'à  présent,  le  royaume  des  cieux  soufKre 
violence  et  les  violents  le  ravissent*. 

42.  Car  tons  les  prophètes  et  la  loi  ont 
prophétisé  jusqu  'à  Jean . 

13.  El  si  vous  voulez  recevoir  ma  pa- 
role ;  il  est  Elie  qui  doit  venir  *. 

14.  Qae  celui  qui  a  des  oreilles  qui  en- 
tendent, étende. 

15.  A  ces  paroles,  tout  le  peuple  elles 
publicains,  qui  avaient  reçu  le  baptême  de 
Jean,  rendirent  gloire  à  Dieu  ^. 

1 6 .  Mais  les  Pharisiens  et  les  docteurs  de 
la  loi,  qui  n'avaient  point  reçu  ce  baptême, 
méprisèrent  ea  eux-mêmes  les  desseins  de 
Dieu. 

17.  Alors  le  Seigneur  ajouta  :  A  qui 
donc  comparerai-je  les  hommes  de  cette  gé- 
nération? et  à  qui  ressemblent-ils? 

18.  Us  ressemblent  aux  enfants  qui, 
assis  sur  la  place  publique,  se  crient  et 
se  disent  les  uns  aux  autres  :  Nous  vous 
avons  joué  de  la  flûte,  et  vous  n'avez  point 
dansé;  nous  avons  chanté  des  chants  lu- 
gubres, et  vous  n'avez  point  pleuré. 


avec  moins  d'éclat  que  lai  -,  mais  il  lui  était  iaûnimeot  sQpériear,  en  œ  qa'il  joignait 
la  nature  divine  à  la  nature  humaine. 

^  f  il.  Depuis  la  prédication  de  Jean,  on  ne  se  borne  plus  à  Invoquer  le  Messie 
à  venir  :  le  voyant  sar  la  terre,  on  commence  à  vouloir  entrer  dans  son  royauaie; 
déjà  même  plusieurs. y  parviennent  k  fore  de  courage. 

>  i  13.  C'est  lui  que  les  prophètes  ont  annoncé,  sous  le  nom  d'Eiie,  comme  pré- 
curseur du  premier  avènement  du  Fils  de  Dieu.  EliOi  lui-môme,  sera  le  précurseur 
de  son  second  avènement. 

*  t  <5.  Ce  veraei  et  le  suivant  sont  suscepliUes  d'un  antre  sens  nvu  moins  œn- 
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ve»ii  enîm  joâDii«  { 9  Car  JcaD  est  venu  ne  mangeant  point 

BaptisU,    iieqQ«    man-  ^               *- 

baSJ~Trnom?e\d?cuûî  ^^  P^^'^  ^^  ^^  bovaiit  poînt  de  vin,  et  vous 


DcmoDiam  habeU 


VOUS  dites  :  Il  est  possédé  du  démon. 


venft  FfliM  iiominb        20.  Lc  Fils  de  l'homme  est  venu  man- 

manducans,  et  bibona,  i*  /^i 

et  dicitia  :  Ecce  homo    geaut  et  Duvant*,  et  vous  dites  :  L  est  un 

devoralor,  et  hibens  ri-       *-' 

^it^J^Mtorum""''"    homme  de  bonne  chère,  qui  aime  le  vin,  et 

qui  est  l'ami  des  publicains  et  des  pécheurs. 

Et  jnsiiAcau  «at ...        gl .  MaJs  la  sagessc  a  été  justifiée  par 

pientia  ah  omnibiu  filii.  ^ 

«'••  tous  ses  enfants*. 

forme  à  l'esprit  de  l'Evangile  ;  on  peut  dire  :  Toui  le  j^eupU  et  U$  pvbUcaini,  ayant 
entendu  le$  parolee  de  JeanBapiiiU,  $ani  enirie  dan$  U  de$$ein  de  Dieu  en  reeevani 
Mon  baptême;  maie  le$  Pharieiene  et  les  docteur  $  de  la  loi,  en  $e  refueant  à  recevoir 
ce  baptême,  ont  méprieé  le  de$$ein  de  Dieu  eur  eus, 

'  f  20.  C'est-à-dire  en  menant  une  vie  que  tous  puissent  imiter. 

*  f  fi.  Hais  la  Sagesse  divine,  sou&-entendo,  accusée  d'intempérance  par  lei 
enfants  de  ténèbres,  ou  du  démon  (les  Pharisiens],  a  été  reconnue  juste  et  irrépro- 
chable par  ses  propres  enfants ,  qui  sont  en  même  temps  les  enfants  de  Dieu,  et  qui 
«ont  entrés  dans  les  desseins  du  Père  céleste  en  recevant  le  baptême  de  Jean,  et  la 
parole  de  Jésus-Christ. 


3.  Or  y  à  cette  heure  mime  y  Jésus  guérit  un  grand  nombre  deper- 
sonnesy  soit  de  maladies,  soit  de  plaies  y  soit  d^  esprits  mauvaiSy  et  rendit 
la  vue  à  beaucoup  d*aveugîes.  —  Presque  tout  ce  que  raconte  rÉvan- 
gile  s'est  passé  devant  une  multitude  de  témoins ,  qui  venaient  de  toute 
part  écouter  les  enseignements  de  Jésus-Christ  et  contenfipler  ses 
œuvres.  Ce  n'était  point  dans  les  ténèbres  ni  dans  des  lieux  solitaires 
qu'il  manifestait  sa  puissance ,  mais  au  grand  jour,  au  milieu  du  peu- 
ple y  et  dans  le  temple  même ,  sous  les  yeux  des  docteurs  de  la  loi.  Sa 
vie  était  publique;  il  ne  cachait  pas  plus  ses  actions  que  sa  doctrine, 
et  ses  actions  n'étaient  qu'une  suite  continue  de  prodiges.  Qui  donc 
aurait  pu  se  tromper  sur  des  faits  si  nombreux,  si  éclatants?  Eten  sup- 
posant même  dans  quelques  hommes  ou  l'erreur  ou  l'imposture ,  au- 
raient-ils donc  pu  abuser  un  peuple  entier  pendant  trois  ans^  lui  faire 
croire  qu'il  voyait  chaque  jour  ce  qu'il  ne  voyait  pas;  persuader  à  des 
aveugles  qu'ils  avaient  recouvré  la  vue,  à  des  sourds  qu'ils  entendaient, 
à  des  paralytiques  qu'ils  marchaient,  à  des  lépreux  que  leur  lèpre  avaij 
disparu?  Quel  prodige  plus  étonnant  qu'une  crédulité  si  profonde  et 
si  générale!  Car,  ni  pendant  la  vie  de  Jésus-Christ,  ni  après  sa  mort, 
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personne  ne  contesta  la  yérité  d'aucun  de  ces  faits.  Ils  ont  toujours 
passé  pour  constants  parmi  les  Juifs.  Le  Talmud  et  tous  les  rabbins  les 
avouent  expressément.  Il  est  dit  dans  le  Toldothque  Jésus-Christ ,  afin 
de  prouver  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu  annoncé  par  Isaïe^  ressuscita  un 
mort.  Ce  n'est  pas  »  du  moins ,  la  prévention  qui  a  dicté  ces  témoi- 
gnages^ confirmés  par  celui  de  tous  les  païens,  de  Celce,  de  Porphyre^ 
de  Julien ,  d'Hiéroclès.  Croit-on  que  ces  anciens  ennemis  du  christia- 
nisme eussent  reconnu  la  vérité  des  faits  évaugéliques  s'il  leur  avait 
été  possible  de  la  nier?  Croit-on  qu'ils  Paient  confessée  sans  examen? 
Croit-on  que  le  moindre  sujet  de  doute  eût  échappé  à  la  sagacité  de 
leur  haine  ?  Croit-on ,  enfin ,  que  les  premiers  chrétiens  eussent  parlé 
avec  autant  de  confiance  des  miracles  du  Sauveur^  si  Ton  avait  pu 
les  contester?  Jésus-Christ^  disait  Quadrat  dans  une  apologie  adressée 
a  l'empereur  Adrien,  Jésus-Christ  a  fait  ses  miracles  à  la  vue  de  Funi- 
Ters,  parce  quMl  était  au-dessus  de  tout' soupçon  ;  il  a  guéri  des  ma- 
lades et  il  a  ressuscité  des  morts.  Quelques-uns  ont  survécu  longtemps 
à  l'auteur  du  prodige  et  ne  sont  morts  que  de  nos  jours.  (De  Lamennais.) 

4.  Les  aveugles  voient,  les  boUeuœ  marchent ^  les  lépreux  sont  guéris, 
les  pauvres  sont  évangélisés.  — Voilà  le  vrai  triomphe  de  la  mission  de 
Jésus-Christ  :  juste  appréciateur  de  la  grandeur  et  de  la  gloire,  il  la 
voit  moins  dans  Téclat  que  dans  Futilité  des  prodiges;  partout  il  cher- 
che plus  à  toucher  qu^à  éblouir ,  plus  à  consoler  qu'à  surprendre. 
Suivez-le  dans  le  cours  de  son  ministère  :  il  ne  déploie  jamais  sa  puis- 
sance que  pour  faire  briller  sa  miséricorde  ;  il  ne  fait  point  descendre 
le  feu  du  ciel^  comme  Élie;  il  n'arrête  point  le  soleil,  comme  Josué  : 
chaque  action  de  sa  vie  est  une  preuve  de  sa  tendresse ,  chaque  pro- 
dige est  un  bienfait.  Toujours  au-dessus  de  la  douleur,  supérieur  aux 
outrages,  on  croirait  sa  grande  âme  invulnérable,  si  on  ne  la  voyait 
s'ouvrir  à  chaque  instant  à  la  compassion  et  à  la  pitié.  Voyez  comme 
il  s'attendrit  sur  le  sort  des  infortunés  qui  l'entourent  ;  comme  il  verse 
des  larmes  sur  la  mort  de  Lazare  et  sur  la  ruine  de  Jérusalem  ;  comme 
il  va  chercher  les  infirmes  ;  comme  il  attire  à  lui  les  pauvres,  les  évan- 
gelise  avec  bonté ,  et  leur  donne  toujours ,  sur  le  reste  des  hommes , 
une  honorable  préférence.  Ce  n'est  plus  le  juge  de  la  terre ,  le  domi- 
nateur des  nations,  l'arbitre  de  leurs  destinées  :  c'est  un  père,  un  pas- 
teur, un  ami,  un  médecin;  il  ne  travaille,  il  ne  respire,  il  n'est  puissant 
que  pour  les  malheureux;  et  l'on  dirait,  en  quelque  sorte,  que  plus  il 
se  voit  Dieu ,  plus  il  veut  être  humain.  (De  Bodlognb.) 

6.  Qu'étes-vous  allés  voir  au  désert  ?  —  Vous  y  avez  vu  Je^n-Bdp- 
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tiste  :  eh  bien,  qu^en  dites- vous?  ATez-Tcms  cru  voir  ea  loi  un  roseflo 
agité  du  Tenty  c'est-à-dire  un  esprit  léger  et  sans  oonmstuice,  qui  suit 
le  mouvement  de  ses  passions,  qui  plie  sons  FalTenité,  qui  s'éranovit 
dans  la  prospérité,  qui  succombe  à  la  crainte,  que  la  me  de  plaire  ou 
que  riotérèt  ébranle;  qui  cède  à  tout  et  qui  ne  résiste  à  rien?  NoOi 
Jean  n'est  point  un  homme  de  cette  trempe  :  c'est  an  ccenr  ferme  et 
inébranlable  dans  le  parti  de  Dieu  ;  c'est  une  ftme  solide  et  à  répreorre 
de  toutes  les  tentations  du  monde,  c'est  un  esprit  sopérienr  à  tout  ce 
que  la  faiblesse  humaine  peut  former  d'obstades  dans  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  les  plus  difSciles,  et  qui  demandent  une  veftu  plos 
héroïque.  Mais  encore  qu'aves-vous  vu  dans  le  désert?  y  avcz-vons 
trouvé  un  homme  vêtu  avec  mollesse,  un  homme  voluptueux,  attaché 
à  ses  biens,  aimant  les  douceurs  de  la  vie,  esdave  de  son  corps  et  de 
ses  sens?  Au  contraire,  vous  avez  vu  un  homme  mort  à  tous  les  plai- 
sirs du  monde,  un  homme  ennemi  de  son  corps,  un  homme  épuisé 
d^abstinences  et  déjeunes,  un  homme  couvert  éPun  rude  cilice  :  telle 
est  la  fbrme  de  vie  dont  Jean-Baptiste  est  venu  servir  de  modèle.  Oui 
parle  ainsi ,  chrétiens?  Le  Fils  de  Dieu  ^  lequel  rend  témoignage  de  la 
sainteté  de  son  précurseur,  et  qui  n'allègue  pour  cela  ni  les  révéla- 
tions, ni  les  extases,  ni  le  don  des  miracles  et  des  guéhsons,  ni  Tes- 
pril  de  propbéQe,  ni  toutes  les  autres  grâces  éclatantesdont  saint  Jean 
était  rempli,  mais  qui  feit  consister  cette  sainteté  dans  une  vie  péni- 
tente et  mortifiée,  dans  la  haine  de  soi-même,  dans  le  crucifiement  de 
sa  chair,  surtout  dans  la  constance  et  la  fermeté.       (Bourdaloue.) 

8-9.  Oui,  je  vous  le  dis,  et  pltis  gu'un  prophète  :  ewr  c'est  de  lui  qu'il 
est  écrit  :  Voilà  que  f  envoie  mon  ange  devant  votre  face^  pour  pré- 
parer devant  vous  votre  voie.  —  Les  Juils  reconnaissaient  saint  Jean 
pour  un  prophète,  et  ils  en  jugeaient  bien ,  car  il  l'était;  mais  ils 
le  croyaient  simplement  prophète,  et  eu  cela  ils  se  trompaient,  car  il 
était  quelque  chose  de  plus.  Oui,  leur  disait  le  Fils  de  Dieu,  il  est  pro- 
phète, et  plus  que  prophète.  Pourquoi,  demande  saint  Jérôme,  plus  que 
prophète?  Parce  que  les  prophètes  n'avaient  annoncé  le  Messie  que  dans 
l'avenir,  au  lieu  que  Jean-Baptiste  annonçait  qu'il  était  venu;  parce  que 
les  prophètes  n'avaient  vu  les  chosesque  de  loin  et  dans  l'obscurité,  au 
lieu  que  Jean  les  (voyait  clairement  et  en  elles-mêmes.  Sans  autre 
raison  que  celle-là,  on  avait  droit  de  le  mettre  au-dessus  de  tous  les  pro* 
phètes  et  de  l'appeler  plus  que  prophète.  Mais  la  prééminence  de  son 
iministère  était  fondée  sur  un  titre  encore  plus  digne  de  nos  réflexions. 
lit  est  (tes  que  pvopliète,  lyotstaitlr  Sauveur  dtt  monde»  porte  q^e  c'est 
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lai  dont  le  Père  éternel  a  dit  à  son  Fils  :  Voici  mon  mge,  que  f  enver*- 
rai  devant  voue  ponr  tous  préparer  la  Yoie.  En  effet,  préparer  la  voie 
à  un  Dieu,  être  le  précurseur  d^un  Dieu,  c^élait  faire  Tofflce  d'un  ange; 
et  les  anges  du  premier  ordre  se  seraient  tenus  bonorés  de  eetle  mis- 
sion; mais  cette  mission  était  réseryée  à  Jean,  et  il  était  proprement 
l'Ange  de  Jésus-Christ.  Est-il  rien  de  plus  sublime  et  qui  doive  nous 
inspirer  plus  de  vénération  pour  ce  grand  saint?  Cétait  TAnge  de  no- 
tre Dieu;  il  a  rempli,  dans  le  mystère  de  Tlncarnalion^  le  même  office 
que  range  envoyé  à  Marie  de  la  part  de  Dieu  ;  et  en  vertu  de  sa  mis- 
sion^ il  a  rendu  à  Jésus-Christ,  comme  précurseur^  des  services  plus 
importants,  pins  nécessaires  qoe  jamais  les  anges  n>n  ont  pu  rendre 
à  cet  Homme-Dieu.  (Boubi>aloub.) 

11«  Li  royaume  dn  eiel  souffre  violence^  et  le$  violents  le  ravissent.--^ 
Ainsi  gardons-nous  bien  d'être  lâches  et  indolents  dans  la  pratique  de 
nos  devoirs;  que  Pesprit  de  ferveur  nous  anime  toutes  les  fois  qu*il 
sVigit  de  faire  le  bien...  Hais  en  même  temps  ayons  soin  de  rester  tou* 
Jours  dans  les  bornes  de  la  sagesse  et  de  la  discrétion^  persnadés  qu'un 
sèle  excessif  et  emporté  ne  provient  que  de  raveuglement,  oo  de  Ta- 
mour  déréglé  de  soi-même;  et  quMl  peut,  aprësnous  avoir  éloignés  de 
la  voie  étroite  de  la  justice,  nous  conduire  jusqu'à  cette  de  la  perdition. 
Ke  soyons  ni  des  lâches  qu'il  faiUe  pousser  avecTéperon,  ni  des  impé- 
tueux qu'il  faille  retenir  par  un  frein...  H  y  a  des  excès  i  craindre  dans 
la  pnidence ,  ef  une  ardeur  immodérée  à  éviter  dans  Texercice  du 
sèle.  Soyons  fervents  dans  le  service  de  Dieu ,  mais  sans  vouloir  être 
plus  sages  qu'il  ne  convient  de  l'être,  ni  plue  justes  que  la  loi,  ni  plus 
tMTillants  que  la  lumière,  ni  plus  exacts  que  la  règle,  ni  plus  parfaits  et 
plus  purs  que  le  précepte  divin.        (Sarit  Gutoonoi  ra  Naiunzb.) 

19.  Jean  est  nenu  ne  mangeant  point  de  pain^  et  ne  iuwint  point  de 
mn.  —  Cestrà-dire,  montrant  à  la  Judée  l'exemple  de  la  vie  la  plus 
retirée  et  la  plus  austère;  et  vous  avez  dit  que  c'était  le  propre  d'un 
possédé  du  démon,  de  se  livrer  à  ces  excès...  Le  Fils  de  l'homme  a  paru 
mangeant  et  buvant,  proposant  aux  hommes  le  spectacle  d'une  vertu 
plus  praticable  et  plus  commune,  et  se  mettant  à  portée  de  tous,  pour 
les  sauver  tous;  et  vous  avez  dit  que  c'était  un  homme  de  bonne  chère, 
Tami  des  pécheurs  et  des  pubiicains ,  et  qui ,  dans  une  vie  commode 
et  sensuelle^  voulait  jouir  de  la  réputation  de  la  vertu  et  de  la  sainteté 
sans  en  souffrir  les  privations  et  les  peines...  Et  c'est  ainsi,  ajoute 
iésus-Ghrist,  que  la  sagesse  de  Dieu,  dans  la  diversité  des  voies  par  où 
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ellecoaduit  ses  serviteurs^  est  justifiée  par  les  contradictions  insen* 
sées  du  monde  y  et  que  les  jugements  des  enfants  des  liommes,  jamais 
d'accord  avec  eux-mêmes,  fournissent  tous  ies  jours  à  sa  justice  de 
nouvelles  armes  pour  les  condamner  et  les  confondre*    (Massillon .) 

ÉLÉVATION. 

Que  vous  êtes  bon,  6  bleu  d'Israël!  que  vous  êtes  bon  envers  ceux^ 
qui  ont  le  cœur  droit!  Jean-Baptiste  avait  marché  fidèlement  devant 
votre  face;  il  avait  rempli  dignement  sa  mission  au  désert  et  au 
Jourdain;  mais  il  n'avait  pas  encore  terminé  par  le  martyre  celte 
carrière  de  pénitence,  de  zèle,  d'intrépidité;  et  déjà  vous  vous  hâtez 
de  proclamer  sa  gloire;  déjà  vous  en  faites  un  ange  sur  lequel  vous 
appelez  par  avance  l'admiration  de  tous  les  siècles  à  venir.  Quoi  de- 
plus  propre,  que  la  vue  d'une  pareille  récompense,  à  nous  remplir 
d'un  saint  enthousiasme,  et  à  nous  faire  embrasser  votre  service  avée 
toute  Tardeur  dont  nous  sommes  capables?  Cependant  que  voyons- 
nous  dans  la  génération  où  nous  vivons?  que  sommes-nous  nous- 
mêmes?  Au  lieu  de  ces  athlètes  généreux  qui  devraient  s'élancer  à' 
tout  prix  vers  la  palme  de  la  victoire,  hélas  I  on  ne  voit  partout  que  des 
hommes  sans  courage  et  sans  volonté,  quand  il  s'agit  de  votre  gloire 
et  de  leurs  intérêts  éternels.  Serait-ce  aussi  de  nous.  Seigneur,  que 
vous  auriez  dit  :  a  A  qui  comparerai-je  les  hommes  de  cette  gêné- 
a  ration,  et  à  qui  ressemblent-ils?  Us  ressemblent  à  des  enfants...  » 
S'il  en  est  ainsi,  mon  Dieu,  hâtez-vous  de  ressusciter  en  nous  la  grâce 
qui  nous  a  été  donnée  par  l'imposition  des  mains  de  votre  ministre^ 
fortifiez  ces  genoux  défaillants  et  ces  bras  sans  énergie;  ranimez  notre 
cœur,  et  touchez,  s'il  le  faut,  nos  lèvres  avec  la  pierre  rougie  dans  la 
fournaise  :  afin  que  désormais  nous  sachions  vous  glorifier  par  nos 
actions,  par  nos  sentiments  et  nos  paroles,  à  l'exemple  de  voire  saint  et 
illustre  précurseur» 


Ciaudms  Ciappori  inv 


Pimruer  rirai-D 


jK';r^>A'pPKi..\:^T.\iiML'K:^.  :^i.\LiiKrK.K!'x 


K.:  P>".l,l^'h*.K';'oc!itPur 


CHAPITRE  XXXIV. 


1-5.  Jétoa,  dans  la  ville  da  Nalm  ,  reproche  à  dSfférentet  Tillaft  leor  imp^nitence. ->  0-11.  H  renl 
grAce*  à  son  Père  de  ses  desseins  miséricordieax  enfers  le»  hambles  ;  inTÎtalion  paternelle  k  cens  qot 
«ont  dans  la  souffrance.  —  12-27.  La  pécheresse  au  pieds  do  SanTeor  (juin  et  septembre ,  denuèine 
année  de  la  Tie  pabliqne  da  SaoTenr). 

Math.,  XI»  20-30  ;  Luc,  VU,  56-50. 


*  Tanc  f  œplt  ex]  ro- 
Imire  cÎTilalibos,  in  qui- 
bas  factœ  sont  pluriis» 
virlntes  ejas,  qnia  non 
cgissent  pœnitentiam. 


Y»  tibi,  CorosaÎD,  Tae 
libi  Belhsalda  ;  quia  si 
in  Tyro  et  Sidone  faclae 
ja  eiil  Tirlales  quae  faciSB 
tant  in  vobis ,  olim  in 
cilicio  et  cinere  pœnilen- 
tiam  egisseou 


Yemmtamen  dico  to- 
l)is ,  Tjro  et  Sidoni  re- 
snissias  erit  in  die  jadicii 
^okm  ?  obis. 


Et  tn,  Capharnanm , 
aonqoid  nsqoe  in  cœlam 
cialtaberis  ?  Osqne  in 
infernam  descendes  , 
quia,  si  in  Sodomisfactae 
laissent  Tirtntes  qom 
factsB  sont  in  te,  forte 
mansisaent  osqne  in  hano 
diem. 


Temmlamen  dico  vo* 
bis,  qnia  terras  Sodomo* 


1 .  Alors  il  se  mit  à  reprocher  aux  villes 
dans  lesquelles  beaucoup  de  ses  miracles 
avaient  été  opérés,  de  n'avoir  pas  fait  péni- 
tence. 

2.  Malheur  à  toi,  Corozaïnl  malheur  à 
loi,  Bethsaïde*!  car  si  Tyr  et  Sidon^  eus- 
sent vu  les  miracles  qui  ont  été  opérés  en 
vous,  il  y  a  longtemps  que  ces  villes  eus- 
sent fait  pénitence  dans  le  cilice  et  dans  la 
cendre. 

3.  Aussi  je  vous  déclare  que  Tyr  et  Si- 
don,  au  jour  du  jugement,  seront  traitées 
moins  rigoureusement  que  vous. 

4.  Et  toi,  Capharnaîim,qui  t'élèves  jus- 
qu'au ciel,  tu  descendras  jusqu'aux,  enfers  : 
car  si  les  prodiges  dont  tu  as  été  le  témoin 
eussent  été  opérés  dans  Sodome*,  peut- 
être  subsisterait-elle  encore  aujourd'hui. 

5.  Cest  pourquoi,  je  te  le  dis,  il  y  aura 


^  f  i.  CapharDaiim,  Corozaïo,  et  Bethsaïde,  étatoDi  trois  villes  situées  à  pea  do 
distance  Tune  de  Tantre,  sur  le  bord  du  lac  de  Tibériade.  Les  deux  premières  étaient 
à  Toccident,  et  la  dernière»  au  nord  du  lac,  au-delà  du  Jourdain. 

'  t  2-  '^Y^  et  Sidon  étaient  deux  villes  phéniciennes,  et  par  conséquent  idolâtres, 
sur  la  Méditerranée,  au  nord-ouest  des  villes  juives  dont  nous  venons  de  parler. 

*  f  4.  Sodome,  ville  capitale  de  la  Pentapole,  et  dont  les  crimes  montèrent  à  ua 


?6« 

roro  remisuos  erit  in  die 
jadicii  qakm  tibi. 


In  iUo  lempore  res- 
pondeus  Jésus,  diiit  : 
Gonfiteor  libi ,  Pater, 
Domine  cosli  et  term , 
^ie  abscondiiAi  Imbc  k 
•npienlibiM  tt  prcden- 
tjbos»  et  rerelisti  ea  [Mr- 
▼ulis. 


Itk ,  Psier  :  qnoniam 
sic  fuilplacilQm  ante  te. 


Omnia  mihi  tradlla 
sont  h  Pâtre  smo.  Et 
nemo  noTit  Filiom,  niai 
Pater  :  necpie  Patren 
quianovit,  nisi  Filioa, 
et  coi  Tolaerit  Filim 
reveltre. 


Venite  ad  me ,  omnea 
^î  lebontiat  et  onerafi 
esli»,  et  ego  reficiam  t(M« 


TollitH  JQgnm 
saper  ▼•a,  et  diacile  k  ne, 
quia  mitia  su  m  et  hu* 
miliseorde  ;  et  inTenietfa 
requiem  animabas  tc£« 


Jognm   enim 
BoaTe  ert,  et  onna 
lete. 
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moins  de  rigueur  au  jour  du  jugement  pour 
la  terre  de  Sodome  que  pour  toi  *. 

6.  Dans  ce  même  temps,  Jésus  dit  aussi  ; 
Je  vous  rends  grâces,  ô  mon  Père,  Sei- 
gneur du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  que  vous 
avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  pru- 
dents, et  les  avez  révélées  aux  petits*. 

7.  Oui,  mon  Père,  je  vous  rends  grâces 
de  ce  que  vous  l'avez  ainsi  voulu. 

8.  Toutes  choses  m'ont  été  données  par 
mon  Père;  et  nul  ne  connaît  le  Fils,  si  ce 
n'est  le  Père;  et  nul  ne  connaît  le  Père,  si 
ce  n'est  le  Fils;  et  celui  à  qui  il  a  plu  au 
Fils  de  le  révéler. 

9.  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fati- 
gués et  chargés ,  et  je  vous  soulagerai. 

i  0.  Prenez  mon  joug  sur  vous,  et  appre- 
nez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur;  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos 
âmes: 

i  i .  Car  mon  joug  est  doux,  et  mon  far- 
deau léger  *. 


tel  excès,  que  Diea  îa  fit  pérh*  par  Fe  (m  d«  ciel ,  aiPBO  trois  antres  vHIes  TcHknts, 
GofDorrket  Séboïoi  et  AUanm,  qui  étaient  aussi  oorrompues  qu'eHe.  I^  ptaise  où  eHes 
étaient  situées,  plaine  fertile  et  délicieuse  comme  un  paradis  terrestre^  fitt  d^aberd 
•Dflamoaée  par  une  pluie  de  feu,  qui  alluma  la  bKnme  dont  elle  était  remplie;  et 
ensuite  inondée  par  les  eaux  du  Jourdain  qui  s'y  répandirent  et  formèrent  la  lier- 
Morte,  ou  le  tac  Asphaltiqoe.  (Dom  Cauibt.) 

'  f  &.  Voyons  Ici  le  dai^r  de  Vabuadea  grâces:  ces  villes  Joivei^aMittt  eonom- 
pues  et  moins  dépravées  que  Sodome,  seront  traitées  plus  rigooreosement  que  cette 
tille  infâme,  parce  qu'elles  ont  reçu  plus  de  grâces,  dont  elles  n'ont  point  profité. 

*  t  <•  Cc8t-è-4ire,  de  ce  que  vous  aves  caché  cet  dioecs  a«i  pfétendus  sages  et 
à  cein  qui  se  croient  prudents  et  inteltigents,  el  les  avei  révélées  npctitu  «^Am/tfrus, 
partmliê,  imbécaHê,  à  oe«x  qui  ont  la  simplicité  de  l'enfance»  à  ccai  qui  fraeroleat 
petits^  à  ceux  que-  l'on  regarde  comme  faibles  d'tatelligenee. 

*  t  il.  Le  Joug  dont  on  n'a  point  enlevé  lesaspérités  peut  ensangliaater  la  tête;  tt 
le  fordeau  trop  lourd  pent  écraser  sous  son  poids.  En  nons  disant  que  son  joug  est 
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I  nogalMki  Mrttm  lUam 
qnidaai  de  Pharisau  al 
nunducvetcom  illo.  Et 
in^esn»  domam  Plian- 
«aei  ducabuit. 


Et  eccâ  mnlier,  qn» 
errt  in  ciTilate  pecratrh, 
lit  copfiOTÎt  quèd  arcu- 
b»i«<-t  in  domo  Pkari- 
wi.  attiilit  alabastrum 
ongacnti  t 


Et  stans  relrô  secùs 
pedes  ejnSt  et  capillis 
cipilis  sai  lergebat,  et 
asctdabatnr  pedet  ejos, 
et  ungnento  ongebaL 


Videns  antem  Pbari- 
«Mw,  qui  voeaTeral  emn, 
ait  intra  se  dicens  :  Hic 
fli  euet  propbeia,  leiret 
ntiqne  qnc  et  qnalia  est 
nwlier,  qœ  tangil  «Bai  ; 
qaia  peccaliii  est. 


El  VMpoiidena  J«m, 
dhit  ad  ilhiin  :  Simon , 
bab«o  tibi  aIiq«iJ  dicere, 
AliJl«aitlfagi&lir,ak. 
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12.  Or,  ua  (les  Pharisiens  suppliait  Jésus 
de  venir  chez  lui  prendre  son  repas;  et, 
étant  entré  dans  la  maison  de  cet  homme , 
Jésus  se  mit  à  table. 

1 3.  Et  voilà  qu'une  femme,  connue  dans 
la  ville  pour  une  pécheresse*,  ayantsu  qu'il 
était  à  table  dans  la  maison  du  Pharisien , 
vint  avec  un  vase  d'albâtre  rempli  de 
parfum  : 

14.  Et  se  tenant  derrière  lui  à  ses  pieds, 
elle  se  mit  à  les  arroser  de  ses  larmes  *  ;  et 
elle  les  essuyait  avec  ses  cheveux,  et  les 
baisait,  et  les  oignait  de  parfum  *. 

15.  Voyant  cela,  le  Pharisien  qui  avait 
invité  Jésus,  dit  en  lui-même  :  Si  cet 
homme  était  prophète ,  il  saurait  qui  est 
celle  qui  le  touche,  et  que  c'est  une  péche- 
resse. 

1 6.  Alors  Jésus  lui  dit  :  Simon,  j'ai  quel- 
que chose  à  vous  demander.  Il  répondit  : 
Maître,  parlez. 


doux,  et  son  fardeaa  léger,  Jésas-Cbrist  oow  faft  oocnprandre  que  sa  loi  est  une  loi 
d'amour»  de  sagesse,  de  bonté  et  de  mansuétude. 

'  t  f  3.  L'EvangéItste  ne  dit  point  le  nom  de  cette  femme;  mais  la  traditioa  nous 
apprend  que  c'était  Marie  Madeleine»  de  laquelle  aept  démons  étalent  sortis.  Le  mut 
pécheresse  indique  qu'elle  était  bien  coupable;  mais  suppose-t-il  le  dernier  degré 
d'avilissement?  Beaucoup  d'interprètes  ne  le  peaient  pas.  —  Marie  Madeleine  est-  - 
elle  la  même  que  Marie,  sœur  de  Lazare?  U  réponse  à  cette  question  viendra  plus 
C0Dvenal>lement  quand  Jésus  prendra  son  repas  à  Bétiianie  six  Jours  avant  la 
dernière  pAqae. 

^  t  14.  Alors  Marie  Madeleine,  encore  pécheresse  aux  yeux  des  hommes,  ne 
l'était  plusaux  yeux  de  Dieu  :  Jésus-Christ,  en  la  délivrantdes  sept  démons  dont  elle 
fut  possédée,  loi  avait  pardonné  ses  égarements  :  et  c'est  la  reconnaissance  pour  ce 
double  bienfait  qui  l'amène  aux  pieds  de  son  divin  libérateur.  Si  le  Sauveur  annonce 
que  ses  péchés  lui  sont  remis,  c'est  pour  la  consoler  et  pour  la  réhabiliter  aux  yeux 
des  personnes  présentes,  plutôt  que  pour  indiquer  un  premier  pardon. 

*  f  14.  L'usage  de  répandre  ainsi  des  parfums  sur  les  personnages  de  distinction 
élalt  alors  commun  parmi  les  Juifs.  (Saut  JÉaéiiB.j 
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Dao  debilores  erahl 
cnùlam  foBnerator!  :  nnm 
debebal  denarioi  qnin- 
genU»  et  «lim  qoinqoa- 
Sinta. 


Non  liabentibna  Ulia 
«ndè  redderent,  donarit 
«IrÎMnie.  Quis  «rg6  enin 
pins  diligit? 


Respondens  Simon 
dixit  :  i&limo  qnia  it 
cai  plas  donavil.  At  illo 
dixit  :  Reclè  jiidicasti. 


Et  conrersDs  ad  mulie- 
rem,  dizit  Simoni  :  Vides 
hanc  mulierem?  Intravi 
in  domam  inam,  aqaam 
pedibns  roeis  non  de- 
difli  ;  bvc  aalem  lacr}- 
misrigavit  pedet  meoa, 
et  capillis  sais  teisit. 


Osculnm  mihi  non  ci»- 
disli  ;  boec  aalem,  ex 
quo  intravit,  non  cessa- 
fit  osculari  pcdcs  mcos. 


Oleo  capnt  mcam  non 
an  lis!  i  ;  hsec  aatem  on- 
gucnto  aniit  pcdes  meos. 


Propler  -  qnod  dico 
tibi  :  Remiltanlor  ei  pec 
cata  mulia,  qnoniam  di- 
lexit  muittiîn» 


en.  xxxiT. 
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17.  Un  créancier  avait  deux  débiteurs  : 
l'un  devait  cinq  cents  deniers,  et  l'autre 
cinquante*. 

18.  Et  comme  ni  Tun  ni  l'autre  n'avait 
de  quoi  s'acquitter,  le  créancier  leur  remit 
à  tous  deux  ce  qu'ils  devaient.  Lequel  doit 
l'aimer  davantage? 

19.  Simon  répondit  :  Celui,  je  pense,  à 
qui  il  a  le  plus  remis.  Jésus  lui  dit  :  Vous 
avez  bien  jugé. 

20.  Et,  se  tournant  vers  la  femme,  il  dit 
à  Simon  :  Voyez-vous  ce  que  fait  cette 
femme?  Je  suis  entré  dans  votre  maison,  et 
vous  n'avez  point  versé  d'eau  sur  mes 
pieds;  mais  elle,  elle  les  a  arrosés  de  ses 
larmes,  et  les  a  essuyés  avec  ses  cheveux. 

21 .  Vous  ne  m'avez  point  donné  le  baiser 
de  rhospitalilé  ;  mais  elle,  depuis  qu'elle  est 
entrée,  elle  n'a  cessé  de  me  baiser  les  pieds. 

22.  Vous  n'avez  point  versé  d'huile  sur 
ma  tête;  mais  elle,  elle  a  répandu  des  par- 
fums  sur  mes  pieds. 

23.  C'est  pourquoi  je  vous  dis  :  Beaucoup 
de  péchés  lui  ont  été  remis,  et  elle  a  beau- 
coup aimé  *• 


'  t  17.  Ces  deux  débiteurs  représentent  le  Pharisien  et  la  pécheresse  :  tous  deux 
redevaient  à  la  justice  divine,  l*un  moins,  à  ce  qu'il  pense,  l'autre  beaucoup  plus, 
mais  tous  deux  également  insolvables. 

*  fiZ.  Là  plupart  des  Pères  et  des  interprètes  anciens  ont  traduit,  parce  qu'elle 
a  heaueùup  aimé.  Mais  l'opinion  qui  semble  se  généraliser  aujourd'hui,  est  que  l'on 
doit  plutôt  traduire  comme  nous  le  faisons  ici ,  attendu  que  cette  traduction  est  plus 
en  harmonie  avec  le  contexte,  sans  être  moins  littérale,  quant  au  fond.  Car,  dans 
]es  livres  saints,  nous  disent  les  interprètes  modernes,  la  particule  Stc  ne  se  traduil 
pas  toujours  en  latin  par  quia,  quoniam;  maisauFsi  par  ideà,  proptêreà,  quamo^ 
brem,  comme  on  le  voit  dans  l'Evangile  de  saint  Jean  (XIV,  t  IS^  et  16)  :  rè  Kt^fix  xh^ 
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JaaJ:«"*ïïa!;i?-       2*-  Mais  celui  à  qui  on  remet  moins, 
aime  moins  ^. 
Diik«otom.dfli.Bs        25.  Et  il  dit  à  cette  femme  :  Vos  péchés 

neaûttaniar    Ubi    peo- 

VOUS  sont  remis. 


EtcœpeniDigiusiiiiiii        ^6.  Ceux  qui  étaicut  à  table  avec  lui 

«cciimbebuit,  dicertin-  i  *   v    j-  a  ^    • 

4ratesQnb«ihic,qui    commencèrcnt  a  dire  en  eux-mêmes  :  Oui 

«iMm  peoeati  dimilUt?  ^  ^ 

est  celui-ci,  qui  même  remet  les  péchés? 
Diiitaotemi^muUe.        27.  Et  Jésus  dit  à  la  femme  ;  Votre  foi 

rem  :  Fide%  toa  le  mItaoi 

vousa sauvée^;  allez  en  paix. 


fecit;  Tadeinpacc 


uXfiBtlaLç ,  ù  b  xôtf/AO(  ou ^Ovarac  Xtcttlv  ($TI  ev  ^iOiptl  cwrb,  oviïyt'^ùvxu  uvrb *  vjAtU  ^i  vcye&vxcrt 
«.Inb*  ÔTi  ir«y  û/Aïv  fikvu,  xal  Iv  û/iiy  Ivtou.  Spiritum  veritatis,  quem  mundusnonpatéât 
necipére  :  quia  non  pidei  mm,  nec  scU  eum  :  vot  auiem  eoffnoseiiis  eum;  ideô  apud 
vos  manéhii,  et  in  vobis  erit.  L'Esprit  de  vérité,  que  le  monde  ne  peut  pas  recevoir  : 
parce  9tt*il  ne  le  voit,  ni  ne  le  connaît;  mais  vous,  vous  le  connaissez  ;  c*0s$paur» 
^ai  il  demeurera  chez  vous,  et  s^ra  en  vous  (ce  qui  est  éTidemment  le  sens  du 


*  t  S4.  Ceci  regarde  le  Pharisien,  qui,  étant  Juste  à  ses  propres  yeux,  se  croyait 
redevable  de  peu  envers  la  justice  de  Dieu. 

'  f  S7.  La  foi  sauve  quand  elle  est  accompagnée  dos  œuvres;  mais  sans  les  œuvres 
au  moins  sincèrement  résolues,  elle  n'a  plus  la  même  efficacité. 


9.  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  dans  la  peine  et  sous  le  fardeau^  etc. 
—  D^esclaves  que  nous  étions,  Dieu  nous  a  faits  ses  enfants.  Mais  plus 
il  est  compatissant  et  généreux^  plus  il  est  outragé.  Il  vous  appelle  au 
sein  de  sa  famiUe,  et  vous  n^en  voulez  pas.  Se  peut-il  une  ingratitude 
plus  insolente?  Vous  rougissez  de  Dieu  l  quand  il  vous  offre  votre  éman- 
cipatiouy  vous  préférez  votre  esclavage  l  11  veut  vous  sauver;  que  lui  en 
revient-il  à  lui?  rien.  Et  vous,  vous  allez  tête  baissée  courir  à  la  mortl 
il  vous  fait  le  présent  d'une  vie  éternelle;  vous,  c^est  le  supplice  éternel 
des  enfers  dont  vous  aimez  mieux  courir  tous  les  risques...  Il  n'épargne 
rien,  avertissements,  menaces^  prières,  encouragements.  Sa  voix  vous 
crie  :  Éveillez-vous,  sortez  de  votre  sommeil,  levez-vous  du  milieu  de 
ces  morts  où  vous  dormez,  et  Jésus-Cbrist  vous  éclairera  de  sa  lumière. 
Sa  lumière,  qu'est-elle?  Le  Verbe  par  qui  nous  contemplons  les 
mystères  de  Dieu  même.  (Saint  Clément  d'Alexandrie.) 
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9.  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  dans  la  peine^et  sous  le  fardeau, 
et  je  vous  soulagerai.  —  Venez  à  moi  :  c^est  du  parfum;  et  le  plus 
précieux,  que  j'ai  à  vous  offrir.  Vous  courez  après  des  richesses 
fugitives  el  qui  vous  tyrannisent,  après  des  magistratures  qoe  tous 
n'emporterez  pas.  Insensés  qui  cneillei  la  fleur  et  ne  regardez  pas  au 
fruit;  qui  laissez  là  la  vérité  pour  Tombre.  Eh  bien  !  vous  les  avez,  ces 
richesses^  votre  âme  en  est-elle  moins  pauvre?  Ces  magistratures  que 
vous  ont-elles  donné?  des  traverses  et  des  sollicitudes.  Ces  plaisirs 
sensuels...  Ah  !  venez,  venez  à  moi,  je  vous  en  ferai  connaître  d'autres 
qiii  vous  élèveront  au-dessus  de  votre  nature,  au-dessus  des  sens.  Venez 
avec  moi  dans  les  cieux,  tous  associer  aux  chœurs  des  célestes  intelli- 
gences; laissez  là  cette  fumée,  cette  ombre,  cette  vile  paille  des 
champs,  ce  néant,  car  les  expressions  me  manquent  pour  vous  en 
faire  bien  sentir  la  bassesse.  (Saiwt  jEAN-€HRVsosT6n.) 

9.  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  dans  la  peine  et  sous  le  fardeau , 
et  je  vous  soulagerai.  —  Approchez,  pécheur,  venez  au  bon  médecin; 
offrez-lui  vos  larmes  :  c^est  un  puissant  remède.  Car  il  veut,  ce 
médecin  tout  céleste,  il  veut  que  chacun  trouve  dans  ses  pleurs 
guérisou  et  salut  Ce  remède  n^a  rien  de  violent;  il  n^aigrit  point  le 
mal ,  mais  il  rend  en  peu  de  temps  la  santé.  Ces  pleurs  que  Dieu 
attend,  quMl  veut  voir,  laissez-les  couler;  venez,  et  soyez  sans  crainte. 
Découvrez-lui  la  plaie  qui  vous  ronge,  pleurez  et  gémissez.  La  porle 
est  ouverte  à  la  pénitence;  hâtez- vous,  pécheur,  avant, qu'elle  se 
ferme.  Le  temps  ne  tient  pas  compte  de  vos  lenteurs,  il  marche;  et  en 
présence  de  votre  hésitation  et  de  votre  lâcheté,  cette  porte  elle-même 
sHndignera  de  vos  mépris.  Vous  ignorez ,  ô  mon  bien-aimé,  à  quelle 
heure  le  céleste  médecin  vous  refusera  Taccès  du  dépôt  où  il  tient 
votre  salut  en  réserve.  Venez,  je  vous  en  conjure,  précipitez  vos  pas 
et  vous  serez  guéri.  Il  veut,  par  votre  conversion ,  verser  la  joie  an 
cœur  des  légions  du  ciel.  Déjà  le  soleil  s'abaisse  vers  le  couchant;  c'est 
pour  vous  qu'il  semble  attendre  encore,  afin  de  vous  donner  le  temps 
d'entrer  dans  Tasile  du  salut.  Jusques  à  quand,  soumis  en  esclave  à 
l'esprit  impur,  votre  ennemi,  obéirez-vous  à  ses  ordres?  Car  il  vous 
retient  pour  vous  précipiter  dans  les  feux  éternels.  Voilà  ce  qu'il  veut, 
voilà  le  moment  qu'il  souhaite  de  voir  arriver;  voilà  quel  don  il  fait 
à  ceux  qui  l'aiment  Armé  de  tous  les  feux  de  la  concupiscence  dont  il 
allume  les  flammes  dans  le  cœur  des  hommes,  il  leur  fait  à  tous  une 
guerre  acharnée.  Le  traître  !  il  jette  dans  les  tortures  du  désespoir  des 
infortunés  qu'il  a  rangés  sous  ses  drapeaux;  il  endurcit  les  âmes,  il 
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tarit  les  larmes,  pour  que  le  pécheur,  insensible,  éiouffe  dans  son 
âme  la  voix  du  repentir.  (Saint  Epbrem.) 

9.  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  dans  la  peine  et  sous  le  fœrdeaUy  et 
je  vous  soulagerai.  —  D^antres  avaient  dit  avant  lui  :  Venez  à  moi,  et  je 
TOUS  apprendrai  à  être  heureux,  comme  si  le  bonheur  était  un  art  à 
acquérir  et  une  science  i  apprendre.  Jésus-Christ  seul  a  dit  :  Venez  à 
moi,  et  je  tous  soulagerai.  Ëtes-yous  chargés  du  poids  de  yos  pen- 
chants terrestres,  il  vous  soulagera  en  vous  déprenant  efficacement 
des  faux  charmes  des  créatures ,  et  en  imprimant  bien  avant  dans 
votre  âme  cette  grande  parole,  qu'elles  ne  sont  pas  votre  Dieu.  Étes- 
vous  chargés  du  poids  de  vos  devoirs,  il  vous  soulagera  par  cette 
onction  secrète  qui  nous  incline  vers  le  bien,  qui  inspire  tout  ce  qu^elle 
apprend,  et  opère  tout  cequ^elle  inspire;  par  cette  grâce  ioute-puissantc 
qui  rend  son  joug  aimable ,  et  son  fardeau  léger.  Étes-vous  chargés 
du  poids  de  vos  remords,  il  vous  soulagera  en  vous  ouvrant  le  cœur 
d'un  Dieu  toujours  prêt  à  pardonner  et  à  tourner  à  Tavantage  du  pé- 
cheur repentant  jusqu'à  ses  fautes  elles-mêmes.  Etes-vous  chargés  du 
poids  de  vos  misères,  il  vous  soulagera  en  vous  montrant  dans  la 
pauvreté  un  trésor,  dans  les  richesses  un  écueil^  dans  la  prospérité 
souvent  une  infortune.  Étes-vous  chargés  du  poids  de  vos  maladies, 
il  vous  soulagera  en  s'en  servant  pour  vous  détacher  de  ce  corps  mortel 
et  affaiblir  les  liens  qui  vous  attachent  à  la  vie.  Ëtes-vous  chargés  du 
poids  de  vos  alarmes  à  la  vue  de  la  mort,  il  vous  soulagera  en  vous 
montrant  dans  ce  monde  un  passage,  dans  la  terre  un  exil,  dans  la 
mort  rimmorialité  ;  en  vous  disant  qu'il  est  la  fésurrection  et  la  vie. 
Enfin,  étes-vous  chargés  du  poids  de  vos  tribulations,  il  vous  soulagera 
eu  vous  montrant  dans  les  souffrances  des  épreuves,  dans  les  épreuves 
des  mérites,  dans  les  mérites  des  titres  assurés  à  un  bonheur  sans  fin 

(Db  Boulognc.  ) 

10-11.  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur...  car  mon 
joug  est  doux,  et  mon  fardeau  léger.  —  Ecoutez  cette  parole,  ô  chré- 
tiens, qui  que  vous  soyez;  mais  écoutez-la  surtout,  vous  pasteurs  des 
peuples,  qui  cherchez  à  vous  faire  craindre  plutôt  que  d'aspirer  à  vous 
rendre  utiles.  Instruisez-vous  aussi,  juges  de  la  terre.  Sachez  que  vous 
devez  être  les  pères,  et  non  pas  les  maîtres  de  ceux  qui  vous  sont  sou- 
mis. Appliquez-vous  à  vous  rendre  doux  plutôt  que  redoutables.  Et  s'il 
vous  arrive  quelquefois  d'être  forcés  de  sévir ,  que  ce  soit  en  pères ,  et 
non  pas  en  tyrans.  Que  Ton  trouve  toujours  en  vous  Taffection  d'aune 
mère,  et  le  conseil  d'un  père,  que  votre  langage  soit  celui  de  Tinsi- 
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niialion ,  jamais  celui  de  l'aigreur  et  de  la  dureté.  Ajournez  les  châti- 
ments; que  votre  sein  soit  enflé  de  lait,  jamais  gonflé  d'arrogance» 
Pourquoi  appesantir  yotre  joug  sur  ceux  dont  tous  devez  porter  les 
fardeaux?  Pourquoi  réduire  cet  enfant,  piqué  par  le  serpent^  à  fuir  la 
présence  et  les  reproches  de  celui  auquel  il  devait  recourir  comme  à 
une  mère  pleine  de  tendresse  ?  (  Saint  Bernard.  ) 

11.  Mon  joug  est  doux ,  et  mon  fardeau  léger.  —  Que  le  nom  de  joug 
ne  nous  effraie  point.  Nous  en  portons  le  poids ,  mais  Dieu  le  porto 
avec  nous,  et  plus  que  nous,  parce  que  c'est  un  joug  qui  doit  être  porté 
par  deux,  et  que  c'est  le  sien,  et  non  pas  le  nôtre.  Jésus-Christ  fait  aimer 
son  jong,  Padoucit  par  le  charme  intérieur  de  la  justice  et  de  la  vérité, 
n  répand  ses  chastes  délices  sur  les  vertus,  dégoûte  des  faux  plaisirs» 
n  soutient  Phomme  contre  lui-même,  Parrache  à  sa  corruption  origi- 
nelle, et  le  rend  fort  malgré  sa  faiblesse.  0  homme  de  peu  de  foi!  que 
craignez-vous?  Laissez  faire  Dieu;  abandonnez-vous  à  lui.  Vous  souf- 
frirez, mais  vous  souffrirez  avec  amour  et  avec  paix.  Vous  combattrezt 
mais  vous  remporterez  la  victoire;  et  Dieu  lui-même,  après  avoir  com- 
battu en  votre  faveur,  vous  couronnera  de  sa  propre  main.  Vous  pleu- 
rerez, mais  vos  larmes  seront  douces ,  et  Dieu  lui-même  viendra  avec 
complaisance  les  essuyer.  Vous  n^aurez  plus  la  permission  de  vous  a- 
bandonner  à  vos  passions  tyranniques,  mais  en  sacriflant  librement 
votre  liberté,  vous  en  trouverez  une  autre  inconnue  au  monde,  et 
plus  précieuse  que  toute  la  puissance  des  rois.  (Fémblon.) 

11.  Mon  joug  est  doux^  et  mon  fardeau  léger.  ~  Vous  qui  nous  ob- 
jectez que  la  loi  de  PÉvangile  est  trop  sévère ,  trop  parfaite,  et  surpasse 
les  forces  humaines ,  avez-vous  jamais  essayé  de  la  pratiquer?  Con- 
tez-nous vos  efforts;  montrez-nous  les  démarches  que  vous  avez  faites. 
Avant  de  vous  plaindre  de  votre  impuissance,  que  ne  commencez-vous 
quelque  chose?  Le  second  pas,  direz-vous,  vous  est  impossible  :  oui, 
si  vous  ne  faites  jamais  le  premier.  Commencez  donc  à  marcher,  et 
avancez  par  degrés.  Vous  verrez  les  choses  se  faciliter,  et  le  chemin  s'a- 
planir manifestement  devant  vous.  Mais  qu'avant  d'avoir  tenté,  vous 
nous  disiez  tout  impossible;  que  vous  soyez  fatigué  et  harassé  du  che- 
min ,  sans  vous  être  remué  de  votre  place,  et  accablé  d'un  travail  que 
vous  n'avez^pas  encore  entrepris  :  c'est  une  lâcheté  non-seulement  ri- 
dicule, mais  insupportable.  Au  reste,  comment  peut-on  dire  que  Jésus- 
Christ  nous  ait  chargés  par-dessus  nos  forces,  lui  qui  a  eu  tant  d'égard 
à  notre  faiblesse ,  qui  nous  offre  tant  de  secours ,  qui  nous  laisse  tant 
de  ressources;  qui ,  non  content  de  nous  retenir  sur  le  penchant  par 
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ses  préceptes,  nous  tend  encore  la  main  dans  le  précipice  parla 
rémission  des  péchés  qu'il  nous  présente  ?  (Bossuet.) 

14.  Et,  se  tenant  par-derrUrey  aux  pieds  de  JisuSy  elle  les  arrosait  de 
ses  larmes  et  les  essuyait  avec  ses  cheveux.  —  Or,  voilà  Tinstruction  im- 
portante que  nous  donne  Theureuse  pécheresse  dont  l'Evangile  décrit 
ici  la  conversion.  Son  péché  renfermait  plusieurs  désordres  :  première- 
ment, un  injuste  usage  de  son  cœur,  qui  n^avait  jamais  été  occupé  que 
des  créatures;  secondement,  un  abus  criminel  des  doiis  de  la  nature , 
dont  elleavait  fait  les  instruments  de  ses  passions  ;  troisièmement ,  un 
assujettissement  indigne  de  ses  sens,  qu'elle  avait  toujours  fait  servir  à 
la  volupté  et  àFignominie;  enfin  un  scandale  universel  dans  Téclat 
de  ses  égarements.  La  pénitence  répare  tous  ces  désordres  :  aussi  tout 
est  pardonné,  parce  que  rien  n'est  omis  dans  le  repentir.  (Hassillon.) 

24-26.  Yospéchésvous  sontremis...  Allez  enpaix.  —0  admirable  pou- 
voir de  la  pénitence!  elle  ramène  le  calme  etla  paix  dans  lecœur  le  plus 
violemment  agité  ;  elle  rétablit  une  réputation  perdue  ;  elle  nous  fait 
rentrer,  ici-bas  même,  dans  des  droits  et  dans  des  honneurs  dont  nous 
étions  déchus  ;  elle  efface  des  taches  que  la  malignité  de  Thomme  eût 
rendues  immortelles;  elle  nous  réunit  aux  serviteurs  de  Jésus-Christ  ; 
et  à  la  société  des  justes,  dont  nous  n'étions  pas  autrefois  dignes;  elle 
fait  même  apercevoir  en  nous  mille  qualités  louables,  que  le  déran- 
gement des  passions  avait  comme  étouffées;  enfin  elle  nous  attire  plus 
de  gloire  que  nos  mœurs  passées  ne  nous  avaient  attiré  de  honte  et  de 
mépris.  Figurez-vous  un  pécheur  sortant  du  tribunal  de  la  pénitence 
après  avoir  entendu,  lui  aussi,  ces  bienheureuses  paroles  :  a  Vos  péchés 
vous  sont  pardonnes,  allez  en  paix,  a  Quelle  consolation  pour  cette  âme 
revenue  à  Dieu,  de  pouvoir  se  dire  à  elle-même  :  Je  n'avais  vécu  jus- 
qu'ici que  pour  le  mensonge  et  pour  la  vanité;  mes  jours,  mes  années, 
mes  soins,  mes  inquiétudes,  mes  peines,  tout  jusqu'ici  est  perdu»  et  ne 
subsiste  plus  même  dans  le  souvenir  des  hommes,  pour  lesquels  seuls 
j'ai  vécu,  pour  lesquels  seuls  j'ai  tout  sacrifié.  Ha  bonne  foi,  mes  em- 
pressements ,  mes  attentions  n'ont  jamais  été  payés  que  d'ingratitude; 
mais,  désormais  tout  ce  que  je  vais  faire  pour  Jésus-Christ  sera  compté; 
mes  peines,  mes  violences,  les  plus  légers  sacrifices  de  mon  cœur,  mes 
soupirs ,  mes  larmes ,  que  j'avais  tant  de  fois  versées  en  vain  pour  les 
créatures,  tout  cela  sera  écrit  en  caractères  immortels  dans  le  livre  de 
vie  :  tout  cela  subsistera  dans  le  souvenir  du  maître  fidèle  que  je  sers; 
tout  cela,  quelques  défauts  que  ma  faiblesse  et  ma  corruption  y  mêlent, 
I.  24 
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sera  excusé  ^  purifié  même  par  la  grâce  ie  mmi  libérateur;  t%  il  cou- 
ronnera ses  dons  en  récompensant  mes  fei&les  mérites.  Je  ris  mafiiie- 
nant  pour  Péternité;  je  ne  travaille  plus  en  vain;  mes  jours  sont  réels, 
et  ma  vie  n'est  pios  vn  soi^e.  Oh  1  que  la  piété  est  un  grand  gaia!  et 
qu'one  ftme  qfii  reviefli  à  Jésus-Christ  a  bien  de  quoi  se  consûlec  avec 
lui  de  la  perte  des  créatures  qu^elle  lui  sacriie  i  (Mamillûk.) 

ÉLÉVATION. 

Mon  Dieu  T comment  Tbomme,  ici-bas,  pourrail-S  compter  sur  la 
lumière  de  son  intelligence^  sur  la  droiture  de  sa  Tolonté^  ou  sur  la 
fermeté  de  son  cœur,  lorsqu'il  voit  des  villes  entières,  et  qrrelquefMs' 
des  nations,  tomber  dans  un  aveuglement  si  déplorable,  dans  un  en- 
durcissement si  complet,  on  dans  une  dépravation  si  profonde,  que, 
vous-même,  vous  ne  trouvez  pins  d'autre  moyen  à  empleyer  à  leur 
égard  que  d'exterminer  les  unes  et  de  prédire  aux  autres  m»  fii»  plus 
triste  encore  1  Ne  nous  laissez  pas  tomber  dans  un  pareil  aihne,  Sei- 
gneur !  Nous  avons  péché,  ainsi  que  nos  pères;  nous  avons  commis  K- 
niquîfé;  nous  avons  été  bien  coupables;  mais,  comme*  la  pécheresse? 
dont  parle  voire  Evangile,  nous  venons  vous  avouer  nos  fautes  etim- 
pIorervoftremiséricord&.Débiteursin8oIvabIes,noustâcheronsda  moins 
de  reconnaître  vos  immenses  bontés  par  un  tribut  d^amonr  et  de  reoHi- 
naissance.  Remettez-nous  nos  offenses,  ô  mon  Dieu;  faites  surabonder  la 
grftce  où  abonde  maintenant  le  péché;  de  notre  côté,  nous  vous  pro- 
mettons que  désormais  ni  la  mort  ni  la  vie>  ni  les  choses  présentes  ni 
celles  à  venir,  ni  l'élévation  ni  l'abaissenoent,  ni  acrcane  créature,  ni 
rien  au  mbnd'e  ne  sera  capable  de  refroidir  dans  notre  coeur  Pamour 
sacré  dont  ft  brûlera  sur  la  terre,  pour  continuer,  avec  une  ardeur 
toujours  nouvelle  et  toujours  plus  grande,  durant  les  années  éter- 
nelles de  votre  règne  dans  la  gloiiT  dn  cieL 


CHAPITRE  XXXV. 


1-0.  De  m  mtsBion  dtns  tonte  la  Galilée,  Jésos  revient  k  Capharnaûm;  guérSson  d*an  possédé  maei  «I 
areogle.  —  7-27.  Jésus  confond  les  Pharisiens.  '-  28-3A.  Ik  lui  demandent  un  prodige  ;  Jésus  les 
renvoie  an  prodige  de  Jones.  —  S5-44.  Oh  va  Tesprit  impur;  qui  sont  ceux  qae  Jésns-Christ  reconnaît 
ponr  les  siens  (fin  de  join  et  fin  de  septembre,  deniième  année  de  la  vie  publique  du  Sauveor). 


Uatb.,  XII, 22-50;  Marc»  HT,  20-35:  Luc,  VIII,  1-3;  XI,  14-36. 


''El  ractom  est  dein- 
ceps,  et  ipseiter  facicbat 
per  civitatos  et  castella, 
praNlicans  et  erangolisans 
regnnm  Dei  ;  et  dno- 
decim  cnm  illop 


Et  mulieres  aliqnsB, 
qu«  erant  curatae  k  spiri- 
libus  malignis,  et  infir- 
milatibus  :  Maria ,  qn« 
vocatar  Magdalene,  de 
qnâ  seplem  daemonia 
«lièrent. 


Et  Joanna  nior  ChnfSB 

SrocuratotisHerotlis,  et 
usanna ,  et  aliae  multa 
quae  ministrabant  ei  de 
facnltatiboasois. 


k  Et  Teninnt  ad  do- 
mnm;  et  conrenlt  U«" 
.riim  tnrba,  ita  ut  non 
possent    neque    panem 


Etcùm  andIsMntsni, 
eiicmnt  tenere  enm  : 
direbant  enim  t  Qno- 
niam  in  f 


1  •  Jésus,  ensuite,  allait  de  ville  en  ville, 
et  de  village  en  village,  prêchant  et  annon- 
çant le  royaume  de  Dieu;  et  les  douze 
étaient  avec  lui, 

2-  Ainsi  que  quelques  femmes  qui  avaient 
été  délivrées  d'esprits  mauvais,  ou  guéries 
de  leurs  infirmités  :  Marie  appelée  Made- 
leine, de  qui  sept  démons  étaient  sortis; 

3.  Et  Jeanne ,  femme  de  Chusa,  inten- 
dant de  la  maison  d'Hérode;  et  Suzanne, 
et  plusieurs  autres,  qui  l'assistaient  de 
leurs  biens. 

4.  Et  ils  revinrent  dans  la  maison*;  et 
la  multitude  s'y  rassembla  de  nouveau  ;  de 
sorte  qu'ils  ne  pouvaient  pas  même  manger 
leur  pain. 

5.  Les  parents  de  Jésus ,  entendant  ce 
qui  se  publiait,  partirent  de  chez  eux  pour 
s'emparer  de  lui  :  car  ils  le  disaient  tombé 
en  démence  *. 


^  f  A   K  Capharnalim,  dans  la  maison  où  Jésas  demearaît  ordinalremeiit. 

'  ^  5.  Le  texte  grec  porte  :  iri  iÇivrc,  quàd  extra  S9  $s»$i,  qu'il  était  hors  de  lQi« 
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*Tttnc  oblatiu  e»l  ei 
da^montum  hobens  cc- 
cus  et  iniilos  ;  '  el  ciim 
rjccisMt  dsmonium,  *  ca- 
rovil  eum,  itli  al  loquerc- 
tnr  et  vidcret ,  *  El  arlmi- 
ralrsunt  *  el  slupcbant 
omnes  turlip,  el  dice- 
banl  :  Nnnquid  hic  est  G- 
liusDdvid? 


'Quidam  aalcm  ex  '.-ii, 
*  Pharisa^i  aodientes  ^  cl 
serib»  qui  «b  Jerosolyinis 
deftCeDderant,  dicebant  : 
Quoniam  Beclzebnb  ha- 
bel  ;  et  quia  in  Beelxebub, 
principo  da.>iiioniorum , 
ejicit  dacmonia* 


•  Et  alii  tentantes 
signum  de  cqbIo  qnsere- 
bant  ab  eo. 

Ipse  aatem  nt  vidit 
ecgitationes  eonim,  ^  et 
coDvocatis  eis,  in  para- 
bolis  dicebat  illis  : 


•Omne  regnum  dïTi- 
sum  conlra  se,  désola- 
bilor  ;  et  omnîs  civilas 
Tel  domns  di?isa  conlra 
se  non  stabit. 


>>  Quomodè  potest  Sa- 
tanas  Salanam  ejicerc? 

*  Et  si  Salanas  Sutanam 
ejicit,  *  quia  dicitis  m«  in 
Beeltebub  ejicere  daemo- 
nia»  *  advenus  se  divisus 
est. 


*Si  autem  el  Sjlauas 
in  scipsum  diTi»us  e^l, 
*  qnomodb  ergo  stabit 
regnum  «jus?  ^  non  po- 
terit  slarc,  aed  finem 
habet. 

,*£l  si  ego  in  Beelzebub 


en  xxxr. 
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6.  Alors  on  lui  présenta  un  homme  pos- 
sédé, aveugle  et  muet;  et  Jésus,  ayant 
chassé  le  démon  ,  guérit  cet  homme ,  de- 
sorte  qu'il  parlait  et  voyait*,  et  la  foule ^ 
saisie  d'admiration,  disait  :  N'est-ce  pas  là 
le  fils  de  David? 

7.  Mais  quelques-uns  d'entre  eux,  des 
Pharisiens  et  des  Scribes  venus  de  Jérusa- 
lem  ,  dirent  :  Il  est  possédé  de  Béelzébub; 
et  c'est  par  Béelzébub,  prince  des  démons,, 
qu'il  chasse  les  démons. 

8.  Et  d'autres,  pour  le  tenter,  lui  deman- 
daient un  signe  dans  le  ciel. 

9.  Mais  Jésus,  voyant  leurs  pensées ,  et 
les  ayant  fait  venir  près  de  lui,  leur  dit  ea^ 
paraboles  : 

10.  Tout  royaume  divisé  contre  lui- 
même  sera  détruit;  et  toute  ville,  ou  toute 
maison  divisée  contre  elle-même,  tombera. 

1 1 .  Comment  Satan  peut-il  chasser  Satan'r 

12.  S'il  se  chasse  lui-même,  puisque 
selon  vous  c'est  par  Béelzébub  que  je  chasse 
les  démons ,  il  est  divisé  contre  lui-même; 

13.  S'il  estdivisé  contre  lui-même,  com- 
ment son  royaume  subsistera-t-il?  Il  ne 
peut  plus  durer,  il  est  à  sa  fin. 

14.  Et  encore,  si  c'estpar  Béelzébub  que 


même,  oa  qu'il  n'était  plus  lui-même;  l'expression  de  la  Vulgale,  signifie  atteint 
de  démence  violente,  ou  possédé  du  démon  :  les  Pharisiens  répandaient  ces  bruits 
IK>ur  le  discréditer  dans  l'esprit  du  peuple. 

*  f  6.  6r.  &9tê  Tàv  TupAdy  xai  xMpdv  x«2  XcdtXv  xal  pXknuv,  ita  tfl  cœcum  et  mttium  et 
laqui  et  videre;  de  sorte  qu'il  fit  l'aveugle  et  muet  voir  et  parler;  qu'il  opéra  par. 
conséquent  trois  miracles  à  la  fois. 


•en.  XXXV. 

««jirio  damonc»,  filii  ve»- 
iri  in  qoo  •jiciant?  Ide6 
i|>a  jndiMs  restri  emnt 


S3i  antem  ego  in  spirilo 
t««0  digito  Deiejicio  ds- 
'«nones,  igilor  pertenitin 
^08  regnnm  Dei. 


*C6ra  fortis  armatos 
«ostodil  airiam  amim,  in 
.pace  «ont  ea  qnae  pcw- 
^det. 


k  Nemo   poteit   rasa 
fortis   ingresnu    in   do- 
.'  mum  diripere,  niai  priùs 
foricm  alliget. 


'31  aatem  fortîor  eo 
"«DperTeniensTicerit  emn, 
'«ni versa  arma  ejnsanfe- 
ret  in  aaibos  confîdebat, 
M  tpoht  ejo»  diatribnet 


Qui  non  «st  uecmn, 
contrai  me  est  ;  et  qui 
'oon  col^il  mcconi,  dia- 
pcrgiL 
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je  chasse  les  démons,  vos  fils  par  qui  les 
chassent-ils*?  C'est  pourquoi  ils  seront- 
eux-mêmes  vos  juges. 

15.  Mais,  si  c'est  par  TEsprit  et  par  la 
puissance  de  Dieu  que  je  chasse  les  démons, 
donc  le  royaume  de  Dieu  est  parvenu  jus- 
qu'à vous  *• 

i  6.  Lorsqu'un  homme  fort  et  armé  garde 
l'entrée  de  sa  maison,  ce  qu'il  possède  est 
en  paix  *. 

17.  Personne  ne  peut  entrer  dans  cette 
maison  ni  en  enlever  les  dépouilles,  qu'il 
n'ait  auparavant  enchaîné  l'homme  fort. 

18.  Mais,  si  un  plus  fort  que  lui  survient 
et  le  surmonte*,  il  lui  enlèvera  toutes  les 
armes*  dans  lesquelles  il  mettait  sa  con- 
fiance, et  disposera  en  maître  de  tous  ses 
biens. 

19.  Celui  qui  n'est  point  avec  moi,  est 
contre  moi  ^;  et  celui  qui  n'amasse  point 
avec  moi,  dissipe. 


^  f  14.  Soufl-enteuda  :  Estrce  aussi  par  Béelzébub?  Non. —  Par  ces  paroles  le 
^Sauveur  semble  indiquer  qu'il  y  avait  chez  les  Juifs  des  exorcistes  et  des  Tormules 
de  prières  pour  chasser  les  démoDs:  à  mcius  qu'il  ne  parle  de  ses  disciples,  auxquels 
il  avait  donné  ce  pouvoir. 

'  y  15.  C'est-à-dire  :  le  règne  du  Messie,  que  vous  attendez,  est  arrivé. 

-*  y  16.  Le  fort  armé,  c'est  le  démon.  Considérez  ces  paroles  :  Ce  qu*il  possède  est 
<cn  paix.  Songez  à  la  malheureuse  paix  dont  jouissent  les  pécheurs.  La  conscience 
assoupie;  on  se  voit  périr  de  sang-froid,  et  sans  8*émouvoir  :  les  sens  nous  en- 
chantent, et  le  démon  règne  tranquillement.  (Bossuet.) 

^  f  18.  Sous  le  voile  de  cette  parabole,  Jésus-Christ  insinue  aux  Juifs  que,  loin 
d'agir  de  concert  avec  le  démon,  il  vient,  au  contraire,  pour  le  vaincre,  le  désarmer, 
4 'enchaîner,  et  sauver  de  ses  mains  ceux  qu'il  tenait  esclaves.  — *  Le  fort  armé,  c'est 
4e  démon;  la  maison, c'est  le  monde;  celui  qui  survient  avec  une  force  plus  grande, 
«c'est  N.  s.  Jésus-Christ. 

*  f  18.  Tous  ses  moyens  de  défense;  ou  bien,  dans  un  autre  sens,  tout  ce  qu'il 
possède. 

*  f  19.  Par  ces  paroles  le  Fils  de  Dieu  déclare  que,  non«seulement  le  démon  n'est 
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*  Qaosiam  dieebaiM  i 

SpiriUlin        imioundam 
habef, 

^  Amen  dico  Tobi»  » 
«uia  oiunia  dimitlentur 
iiliU  hoiniuaiD  peccala, 
el  b1a<«phpmia  qaibiu 
bUaphaïuaTerint . 


*  Et  quicttnqoe  dizerit 
Tcrbuin  con(ra  Filium 
koiuinis,  reinitlelur  ei  ; 
qui  aulem  diicril  contra 
SpirHura  Sanctnm ,  non 
reinittelnr  ol ,  nequc  in 
koc  secnlo,  neque  in 
fuluro  ;  k  non  habebil 
renii^sionem  in  «flcr- 
nuiu,  ard  reos  crit  wicr* 
ni  ilclicti. 


Au(  fscite  arboriMn 
honaui ,  el  fruclnm  ejiis 
bonunn  ;  aul  facile  ar* 
bor«m  malam ,  el  fruc- 
tom  (jus  inalum  ssiqui- 
dem  <x  fruclQ  arbor 
agnoscilnr. 


Propenies  viperaninii 
quomodb  potcstû  bpna 
loqui,  cùm  aiUs  mali?  Et 
abtinilanlia  eninn  cordis 
os  loqailnr. 


Bonos  homo  de  bono 
ihiiaiiro  prolirt  boiM  r 
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20.  Et  y  sur  ce  qu'on  Taccusait  d'êlre 
possédé  de  l'esprit  impur,  Jésus  ajouta  : 

21 .  En  vérité ,  je  vous  le  dis  :  Tous  les 
péchés  et  tous  les  blasphèmes  dont  les  en- 
fants  des  hommes  se  seront  rendus  cou- 
pables leur  seront  pardonnes  * . 

22.  Et  quiconque  aura  outragé  le  Fils  de 
rhomme,  obtiendra  miséricorde;  mais  il 
n'y  aura  jamais  de  rémission ,  ni  dans  ce 
siècle  ni  dans  le  siècle  avenir*,  pour  celui 
qui  aura  blasphémé  contre  le  Saint-Espril, 
il  n'y  a  point  de  rémission;  c'est  un  crime 
qui  lui  restera  éternellement 

23.  Ou  dites  que  l'arbre  est  bon  ,  si  le 
fruit  est  bon  ;  ou  déclarez  que  le  fruit  en  est 
mauvais,  si  vous  voulez  que  l'arbre  soit 
mauvais  :  car  c'est  par  le  fruit  que  l'on  re- 
connaît un  arbre. 

24.  Races  de  vipères ,  comment  pour- 
riez-vous  dire  des  choses  bonnes,  mauvais 
comme  vous  l'êtes?  Car  c'est  d'après  ce  qui 
abonde  dans  le  cœur,  que  la  bouche  parle. 

25.  L'homme  bon  lire  du  bon  trésor  qui 
est  en  lui  des  choses^  bonnes  ;  et  l'homme 


pas  %ytc  loi ,  mais  qa'tl  est  contre  lui.  (SAurr  JEAM-CHaisoirâMK,  ttc.)  -^  On  peut 
dire  aussi,  avec  les  Interprètes  modernes,  que  quiconque  est  indifiBérenl  pour  Jésus- 
Ghrlst,  est  par  là  même  se»  enaeia!. 

'  f  il.  S'ils  en  font  pénitence. 

'  t  S^  Il  y  aura  donc  des  fautes  qui  seront  remises  dans  rentre  vie.  -^  Par  cette 
déclaration  Notr^-Seigneur  indique  évidemment  le  dogme  do  pvrgatoifo. 

*  t  St.  Blasphémer  contre  le  Saint-Esprit,  d'après  œ  qui  précède,  c'est,  par  une 
malice  affectée  et  persévérante,  attribuer  au  démon  las  ouvres  de  l'Esprit  de  Dieu» 
Il  n'y  a  aucun  péché  absolument  irrémissible;  mais  il  est  très-rare  et  cenune  im- 
possible ^e  ren  fesse  pénitence  du  blasphème  contre  l'Esprit  de  Dieu.  Dun  autre 
côté,  ce  péché  est  trop  grave  pour  être  remis  dans  le  purgatoire,  où  lesCautes 
Téoielles  seules  peuvent  être  expiées. 


en.  xxxT. 

rt  iB«l«s  borne  de  màlo 
thesauro  profi  rt  maU. 

Dieu  ««leas  Tobis , 
qaoniam  omn«  verbum 
oliosam  quod  loeuti  fue- 
rint  liominet,  reddent 
ralionrm  de  eo  in  die 
ja^iciL 

Ex  verbîs  enim  tuîs 
ju4i(icaberi6,  etexY^bb 
tuis  condemnaberis. 


fVaac  ffoqkomdeninlsai 
quidam  de  Scribis  et 
Phariaeis,  dlcentes  t  Hft- 
gisler,  Tolamiu  k  U 
«ignuiD  TÎdere. 


'Tarbift  anlem  looncur* 
rentibm  cœpit  dicere  : 


*  Gênera tio  mala  et 
adultéra  aignum  querit  ; 
£t  aignam  non  dabilor 
ei ,  nui  aigoum  Jona 
propheiie. 


*  Sicnl  enim  faii  Jona» 
in  ventre  celi  IrU^u^  di»* 
bas  et  tribas  noctibua; 
sic  erjl  FlVms  lioininis  in 
corde  lerr»  tribus  diebns 
et  tribus  noclibus. 


*  Mam  alcol  fuit  Jonaa 
aignum  Ninivilis,  lu  erit 
et  Filins  hoaiaiaj 
rationi  iali. 


*Virl  ITiniTitsesnrgent 
in  judicio  cum  gênera- 
lione  iaU,  et  condem- 
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mauvais,  de  son  trésor  mauvais  tire  le  mal. 

26.  Or  je  vous  déclare  qu'au  jour  du  ju- 
gement les  hommes  rendront  compte  de 
toute  parole  oiseuse  quMIs  auront  dite^. 

27.  Car  c'est  par  vos  paroles  que  vous 
serez  justifiés,  et  par  vos  paroles  que  vous 
serez  condamnés'. 

28.  Alors  quelques-uns  des  Scribes  et 
des  Pharisiens,  élevant  la  voix,  lui  dirent  : 
Maître,  nous  voulons  de  vous  un  signe 
que  nous-voyions. 

29.  Et  Jésus ,  s'adressant  à  la  foule  qui 
se  pressait,,  dit  : 

30.  Celle  génération  méchante  et  adul- 
tère demande  un  signe;  mais  il  ne  lui  sera 
point  donné  d'autre  signe  que  celui  du  pro- 
phète Jonas. 

31 .  De  même  que  Jonas  a  été  trois  jours 
et  trois  nuits  dans  les  entrai  lies  du  poisson, 
ainsi  le  Fils  de  Thomine  sera  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  sein  de  la  terre  ^. 

32.  Et  comme  Jonas  a  été  un  signe  pour 
les  Ninivites ,  le  Fils  de  l'homme  sera  un 
signe  pour  cette  génération. 

33.  Au  joQT  du  jugement  les  Ninivites 
se  lèveront  contre  cette  génération ,  et  la 


^  f  26.  Si  Dieu  doit  nous  demander  compte  d'une  parole  inutile,  combien  plus 
d*une  parole  criminelle?  Cependant  combien  de  paroles  criminelles  parmi  les  secta- 
teurs des  maximes  du  monde?  Sortez  du  milieu  d'eux,  et  séparez-vous-en,  nous  dit 
le  Seigneur  ;  et  que  cbacua  fiaove  soq  Ame*  (Sairt  Isan-  Cbrysostôhe.) 

*  f  27.  C'est-à-dire,  tes  paroles  décèlent  tellement  le  cuBur«  <|Ue  Ton  pourrait  tous 
alisoudre  ou  tous  condamner  par  elles  seules. 

s  t  31.  Jésus  ne  refuse  point  de  leur  donner  ua  slgue  cooYaiacaot,  mais  il  Veut 
différer  jusqu'au  moment  de  .sa  résurreclion,  qu'il  prédit. 


j 


nabant  eam  :  quîa  pœni- 
tentiam  egeianl  ia  pre« 
dic«tk>ne  J6iue.  Et  ecca 
plût  qukm  JoQM  hir. 


Rei^ina  ADstrisnrgel  in 
judicio  com  *  viris  gcne- 
ralionûhujofct  condem* 
nabit  eos  :  quia  vcnil  k 
finibns  terre  aadire  sa- 
pienliam  Salomonis,  et 
ecce  plus  qukin  Salomon 
hicw 


*  Cbm  immnndcn  «pi- 
ritos  exierit  de  homine, 
ambalat  per  loca  ina- 
quosa,  qiicrens  requiem  : 
et  non  invenians,  dicit  : 
Ucvertar  in  domum 
meam  undè  exÎTÎ. 


Et  cùm  venoril,  in- 
vcnilram  vacan(em,sco- 
pis  mundalani  et  orna- 
iaïu. 

*  Tune  va^it ,  et  assu- 
mit  srplem  aVios  spirittis 
scciiiu  ncqiiiores  se,  et 
inirantes  liabllant  ibi  ; 
et  fiuiit  noTÎisima  ho- 
minis  illios  pejora  prio- 
riboa.  Sic  eril  et  genera- 
lioni  hnic  pesaimae. 


*  Factam  est  antem 
c&m  hec  dioeret  *ad  tor- 
bas  •  venerunt  ad  ilJum 
Mater  et  fratres  ejos,  et 
non  polerant  adiré  eum 

f>r«  turba  ;  *  et  ^tabant 
bris  qujerenlcs  loqui  ei 
^  et  miseront  ad  eom 
vocanles  eom. 
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condamneront  :  car  eux  ont  fait  pénitence 
à  la  voix  de  Jonas  ;  et  il  y  a  ici  plus  que 
Jonas. 

34.  La  reine  du  Midi  elle-même  se  lèvera 
au  jour  du  jugement  contre  les  hommes  de 
cette  génération,  et  les  condamnera  :  car 
elle  vint  des  extrémités  du  monde  écouter 
la  sagesse  de  Salomon;  et  il  y  a  ici  plus 
que  Salomon. 

35.  Lorsque  Tesprit  impur  est  sorti  d'un 
homme,  il  va  par  des  lieux  arides,  cherchant 
du  repos;  et,  n'en  trouvant  point,  il  dit  :  Je 
retournerai  dans  ma  maison  d'où  je  suis 
sorti. 

36.  Et  revenant  il  la  trouve  inhabitée, 
purifiée  de  ce  qui  la  souillait,  et  ornée. 

37.  Alors  il  va  prendre  avec  lui  sept 
autres  esprits  plus  mauvais  que  lui;  et, 
étant  entrés  dans  la  maison,  ils  s'y  établis- 
sent; et  le  dernier  état  de  cet  homme  est 
pire  que  le  premier*;  ainsi  en  sera-t-il  de 
cette  génération  perverse. 

38.  Comme  il  disait  ces  choses  au  peuple, 
sa  mère  et  ses  frères,  étant  arrivés,  ne 
pouvaient  pénétrer  jusqu'à  lui  à  cause  de 
la  foule,  et  ils  se  tenaient  dehors,  cher- 
chant à  lui  parler;  et  ils  l'envoyèrent  ap- 
peler. 


*  f  37.  Si  toujours  à  chaque  rechute,  l'éiat  devient  pire;  si  le  joug  du  démon 
s^aflermit;  si  Ton  s'enfonce  de  plus  en  pla«  dans  le  mal;  si  les  forces  se  diminuent 
sans  cesse;  où  en  sera-t-on  à  la  fin,  et  comment  sortir  do  cet  abtme?  Dieu  peut 
nous  en  tirer,  je  le  sais;  mais  s'il  n'y  a  rien  à  désespérer,  tout  est  à  craindre. 

(BofSLET.) 
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Tune  *  exloltent  ve- 
crin  qDaeclam  mulier  de 
Ivrba  ,  diiit  ilU  ;  B^alas 
venter  qui  le  portavil,  et 
obéra  quae  soxiati* 


àlille  dijiit  !  Quinimô, 
beati  qui  audionl  Terlnim 
Dci,  ttcastodiont  illod. 


*  T>hli  «otem  ai  qui- 
tlam  :  Ecce  mater  tua  et 
fratris  lui  foris  clant 
quasTentc»  te  *  videra. 


*  Al  ipse  respondem 
diccnli  »ibi,  ait  :  Qaa>  e»t 
«nater  mea,  et  qui  uint 
fralres  mei?  *  hi  tant 
qui  verbam  Dei  audioiit 
etfacinoU 


*El  extendem  mtnnm 
in  ditcipolos  sooa  ,  *  et 
circnnupicicns  cos  qui 
in  circuilu  ejoa sedebant, 
«it  :  Ecce  mater  mea  et 
fratretmei 


*  QiiicDnqne  enim 
ftccrit  volnnlatem  Patris 
jnci,  qui  In  cœlis  est* 
ipM  nieasfirater,  etsoror, 
«t  mater  est 
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39.  Alors  une  femme,  élevant  la  voix 
du  milieu  de  la  foule,  lui  dit  :  Heureuses  les 
entrailles  qui  vous  ont  porté,  et  les  ma- 
melles qui  vous  ont  allaité  ! 

40.  Et  Jésus  dit  :  Heureux  plutôt  ceux  qui 
entendent  la  parole  de  Dieu,  et  qui  la  pra- 
tiquent*! 

41 .  Alors  quelqu'un  lui  dit  :  Votre  mère 
et  vos  frères  sont  là  dehors  cherchant  à 
vous  voir. 

42.  Mais  Jésus,  répondant  à  celui  qui 
l'avertissait,  dit  :  Qui  est  ma  mère,  et  qui 
sont  mes  frères?  Ce  sont  ceux  qui  écoutent 
la  parole  de  Dieu  etTaccomplissent. 

43.  Puis,  étendant  la  main  sur  ses  dis- 
ciples, et  promenant  son  regard  sur  ceux 
qui  étaient  assis  autour  de  lui ,  il  ajouta  ; 
Voilà  ma  mère  et  mes  frères. 

44.  Car  quiconque  fait  la  volonté  de  mon 
Père  qui  est  dans  les  cieux,  celui-là  est  mon 
frère,  et  ma  sœur,  et  ma  mère. 


1  f  40*  Ceux  même  qui  l'écoutent  sans  la  pratiquer  encore,  ne  laissent  pas  d'en 
retirer,  même  alors,  une  utilité  considérable.  Car  on  s'aecuscra  soi-même,  on  gémira 
<le  son  état  et  on  finira  par  e&écuter  ce  que  Dieu  demande.  (Sairt  JBAR-CaTsosTÙMC.) 


7.  Cest  par  Béehébub,  prince  des  démont ^  quHl  chasse  les  démons. 
—  Touché  de  compassion  pour  ce  malheureux  privé  de  la  plupart  de 
«es  sens ,  Jésus-Christ  opère  en  sa  faveur  trois  miracles  à  la  fois  :  il  le 
délivre  de  Tasservissement  au  démon ,  lui  ouvre  les  yeux,  et  délie  sa 
langue.  Tandis  que,  pleine  d'admiration  et  de  reconnaissauce,  la  foule 
rend  gloire  à  la  puissance  divine  qui  vient  d^éclater  si  merveilleuse- 
ment, des  docteurs ,  jaloux ,  ne  pouvant  nier  le  prodige,  cherchent. 
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par  une  insinuation  perfide^  à  s'en  faire  nne  arme  contre  celui  qui  en 
est  Tautcur.  Ils  ont  découvert ,  disent-ils ,  le  secret  de  la  puissance  de 
Jésus;  ils  savent  de  science  certaine  que  cette  puissance  lui  vient  de 
Penfer;  ils  peuvent  même  désigner  celui  des  esprits  mauvais  qui  in- 
tervient dans  ces  faits  extraordinaires  :  c^est  un  des  chefs  des  démons, 
il  se  Jiorame  Béelzébub...  Quelle  pitié!  et  en  même  temps  quelle  indi- 
gne mauvaise  foi  I  Cependant  cette  assertion  ridicule  et  odieuse  a  été 
pendant  plus  de  six  siècles  le  grand  et  le  seul  argument  de  la  philo- 
sophie contre  les  miracles  du  Sauveur.  Plus  tard,  et  surtout  durant  le 
siècle  dernier^  alors  que  Ton  n^osail  pas  encore  nier  sans  donner  une 
raison  quelconque^  ce  ne  fut  plus  à  Tintervention  du  démon,  mais  aux 
prestiges  de  Thabileté,  à  des  mo'yens  grossiers  combinés  de  manière 
à  séduire  la  foule  ignorante^  que  les  philosophes  attribuèrent  les  œuvres 
du  Fils  de  Dieu.  Aujourd'hui  que  cette  seconde  absurdité  est  ensevelie 
à  son  tour  sous  le  poids  du  mépris  universel,  on  a  essayé  d'eïi  présenter 
une  troisième,  mais  cette  fois  sous  la  forme  du  doute;  on  a  dit  :  Qui  sait 
s'il  n'y  aurait  point  dans  la  nature  des  forces  occultes  dont  Jésus-Christ 
se  serait  autrefois  emparé?  Qui  sait  si  la  puissance  magnétique  n^a  pas 
été  le  moyen  dont  il  s'est  servi  pour  étonner  le  monde  par  ses  guérisons 
etscs  prédictions  eixtraordîoaires?  Pour  peu  que  Tenthousiame,  comme 
il  y  parait  disposé ,  admette  dans  les  faits  magnétiques ,  malgré  lear 
incohérence,  leurs  contradictions  beaucoup  trop  fréquentes,  et  surtout 
malgi'é  leur  peu  d'efficacité ,  Fintervention  de  quelque  intelligence 
mystérieuse,  ce  sera,  de  la  part  des  incrédules,  en  revenir  à  Fargumeut 
pharisaiquemortetoublié.depuis  mille  ans.  Que  Ton  vienne,  après  cela, 
nous  vanter  les  progrès  de  ce  philosopbisme  antichrélien ,  qui,  après 
dix-huit  siècles  d'efforts  et  de  tentatives,  se  retrouve  encore  à  son  point 
de  départ!  Les  impies  se  meuvent  et  s'agitent;  mais  a  ils  s'agitent  dans 
un  cercle  »,  nous  dit  le  prophète,  in  circuitu  impii  ambulant;  de  là 
vient  FéterneUepalinodie  deleurs  argucnentatioasetde  leurs  invectives 
contre  Dieu  et  contre  son  Christ.  (B.) 

19.  Celui  qui  n'est  point  avec  moi  est  contre  moi.  —  Parole,  dit  saint 
Augustin ,  qui  confondra  éterBellement  les  sages  d«  siècle ,  et  qui 
suiYira  pour  réprouver  Uindifférence  crimin^e  où  ils  se  retranchent 
quand  il  est  question  de  rendre  àDieu  le  témoignage  quMl  exige  d'eux; 
parole  qui  réfatera  invinciblement  les  ransons  frivoles  par  où  ils  s'ef- 
forcent maintenant  de  justifier  leur  silence,  et  d'excuser  leur  timidité 
en  ce  que  j'apipelle  le  parti  de  Dieu;  parole  de  malédiciiou  ponr  ces 
esprits  d'accommodement,  qui  sans  jamais  choquer  le  monde  croient 
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avoir  le  secret  de  contenter  Dieu;  et  qui ,  sans  rien  faire  pour  Dieu, 
voudment  que  Dieu  fût  content  d'eux.  Car  que  répondront-ils  à  Jésus- 
Christ,  quand  il  leur  dira  que  Tun  et  Pautre  ensemble  étaient  impos- 
sibles et  quMls  en  devaient  être  convaincus  par  cet  oracle  sorti  de  sa 
bouche?  Prétendront-ils  l'avoir  mieux  entendu  que  lui,  avoir  été  plus 
prudents  que  lui,  avoir  eu  pour  ses  intérêis  un  zèle  plus  discret  que 
lui  !  Et  parce  qu'alors  il  s'agira  du  choix  décisif  que  cet  homme-Dieu 
fera  de  ses  élus,  dépendra-t-il  d'eux  d'avoir  été  à  lui  malgré  lui?  Quelle 
pitié ,  que  d'en  être  réduit  à  de  telles  dispositions  1        (Bourdaloue.) 

19.  Et  celui  qui  n'amasse  point  avec* moi  y  di^^iptf.  —  C'est  la  triste 
destinée  de  tous  ceux  que  l'erreur  a  engagés  dans  l'hérésie  ou  dans  le 
schisme.  0|)posés  les  uns  aux  autres  dans  leur  croyance,  tout  leur  est 
égal  pourvu  qu'on  se  réunisse  pour  triompher  de  la  vérité.  Ils  n'ont 
point  à  cœur  de  convertir  les  impies,  mais  de  pervertir  les  nôtres;  ils 
mettent  leur  gloire  à  renverser  ceux  qui  sont  debout,  au  lieu  de  relever 
ceux  qui  sont  tombés.  Je  ne  m'en  étonne  pas  :  ils  ne  peuvent  s'élever 
eux-mêmes  que  sur  les  débris  de  la  vérité;  c'est  pourquoi  ils  s'effor- 
cent de  faire  crouler  notre  Église  pour  bâtir  la  leur.  Olez-leur  la  loi  de 
Moïse,  les  prophètes,  le  Dieu  créateur,  et  vous  leur  fermez  la  bouche  ; 
ils  n'entendent  rien  à  édiûer,  leur  unique  talent  est  de  détruire.  Du 
reste,  ils  ne  connaissent  pas  de  respect  même  pour  leurs  prélats,  et 
c'est  par  cette  raison  qu'il  n'y  a  guère  de  schismes  j^rmi  eux*  On  ne 
les  remarque  point;  mais  leur  union  même  est  un  schisme  perpétuel  : 
sans  cesse  ils  varient,  et  s'écartent  de  leurs  propres  règles;  chacun 
tourne  à  sa  fantaisie  la  doctrine  qu'on  lui  a  enseignée,  comme  celui  de 
qui  il  Ta  reçue  l'avait  inventée  à  sa  fantaisie.  L'hérésie  dans  ses  pro- 
grès ne  dément  point  sa  nature  et  son  origine.  Les  Yalentiniens  et  les 
Marcionites  ont  autant  de  droit  d'innover  à  leur  gré  dans  la  religion 
que  Valentin  et  Marcion.  Qui  examinera  à  for^fi  les  hérésies,  les  sur- 
prendra toutes  en  dissentiment  avec  leurs  auteurs.  Enûn  la  plupart 
ne  reconnaissent  pas  même  d'Églises:  ils  sont  flottants,  sans  mère^ 
sans,  foi,  sans  feu  ni  lieu.  (Tbrtuluen.) 

30.  Cette  génération  méchante  et  adultère  demande  un  signe.  —  Ce 
fut  une  curiosité ,  mais  une  curiosité  présomptueuse,  une  curiosité 
captieuse  et  maligne,  qui  porta  les  Pharisiens  à  faire  celte  demande 
au  Sauveur  du  monde.  Curiosité  présomptueuse,  puisqu'au  lieu  d'en- 
gager le  Fils  de  Dieu,  pai*  une  humble  prière,  à  leur  accorder  comme 
une  grâce  ce  qu'ils  demandaient,  ils  paiurent  l'exiger,  comme  s'ik 
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n'eussent  eu  qu^à  le  vouloir  pour  être  en  droit  de  l'obtenir.  Curiosité 
captieuse,  puisque^  selon  le  rapport  d'un  autre  évangéliste,  ils  ne  lui 
firent  cette  proposition  que  pour  le  tenter  et  que  pour  lui  dresser  un 
piège.  Curiosité  maligne ,  puisqu'en  cela  même  ils  n'avaient  |K)int 
d'autre  dessein  que  de  le  perdre,  déterminés  qu'ils  étaient  à  tourner 
contre  lui  ses  miracles  mème^  dont  ils  lui  faisaient  autant  de  crimes, 
et  dont  enfin  ils  se  servirent  pour  le  calomnier  et  pour  l'opprimer.  Car 
de  là  vint  que  le  Fils  de  Dieu  ne  leur  répondit  qu'avec  un  zèle  plein 
de  sagesse  d'une  part,  mais  de  l'autre  plein  d'indignation;  qu'il  ne 
satisfit  à  leur  curiosité  que  pour  leur  reprocher  en  même  temps  leur 
incrédulité;  qu'il  les  traita  de  nation  mécliante  et  infidèle;  enfin  qu'il 
les  cita  devant  le  tribunal  de  Dieu,  parce  qu'il  prévoyait  bien  que  le 
prodige  qu'il  allait  leur  marquer,  mais  auquel  ils  ne  se  rendraient  pas^ 
ne  servirait  qu'à  les  confondre.  (Bogrdaloue.) 

30.  Cette  génération  méchante  et  adultère  demande  un  signe;  mais 
il  ne  lut  en  sera  point  donné  d'autre  que  celui  du  prophète  Jonas.  — 
Comme  Jonas  fut  jeté  du  haut  du  vaisseau  dans  les  entrailles  d'un 
poisson,  ainsi  Jésus-Christ  l'a  été  du  haut  de  la  croix  dans  l'abtme  de 
la  mort  et  dans  la  profondeur  du  sépulcre;  comme  l'un  fut  traité  de 
cette  sorte  pour  le  snlut  de  ceux  qui  étaient  en  danger  de  périr  par  la 
tempête,  Jésus-C^iristl'ade  même  été  pour  le  salut  de  ceux  qui  voguent 
sur  la  mer  de  ce  siècle;  comme  Jonas  était  envoyé  pour  prêcher  les 
Ninivites,  et  que  sa  prédication  n'a  pu  aller  jusqu'à  eux  qu'après  que 
le  poisson  l'eut  rejeté  sur  le  rivage,  de  même  les  biens  annoncés  par 
les  prophètes,  quoiqu'ils  regardassent  les  nations,  ne  leur  ont  été  com- 
muniqués qu'après  la  résurrection  de  Jésus-Christ.     (S.  Augustin.) 

33.  Il  y  a  ici  plus  que  Jonas.  —  Le  miracle  de  la  prédication  de 
Jonas  était  un  signe  pêur  les  Juifs;  mais  en  voici  un  pour  nous,  que  je 
regarde  comme  le  miracle  du  christianisme  :  heureux  si  je  puis  par 
mes  paroles  Timprimer  profondément  dans  vos  esprits.  C'est  la  con- 
version, non  plus  d'une  ville,  ni  d'une  province ,  mais  d'un  monde 
entier,  opérée  par  la  prédication  de  l'Évangile  et  par  la  mission  d'un 
plus  grand  que  Jonas,  qui  est  l'homme-Dieu,  Jésus-Christ.  Ne  suppo- 
sons point  qu'il  est  Dieu,  mais  oublions-le  même  pour  quelque  temps: 
il  ne  s'agit  pas  encore  de  ce  qu'il  est,  mais  de  ce  qu'il  a  fait.  Qu'a-t-il 
fait?  En  deux  mots,  chrétiens,  ce  que  nous  ne  comprendrons  jamais 
assez,  et  ce  que  nous  devrions  éternellement  méditer  :  Jésus-Christ, 
Fils  de  Marie,  et  réputé  Fils  de  Joseph,cet  homme  dont  les  Juifs  deman- 
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daient  sMl  n'était  pas  le  fils  de  cet  artisan^  entreprend  de  changer  la 
face  de  TuniTers,  et  de  purger  le  monde  de  Tidolàtrie,  de  la  supersti- 
tion, de  Terreur,  pour  y  faire  régner  souverainement  la  pureté  du  culte 
de  Dieu.  Dessein  digne  de  lui,  mais  vaste  et  immense;  et  toutefois  ce 
dessein,  vous  le  voyez  aujourd'hui  couronné  d'un  plein  succès. 

(BOURDALOUE.) 

35.  Lorsque  Vesprit  impur  est  sorti  d'un  hommey  il  va  par  des  lieux 
arideSy  etc.  —  Sous  le  voile  de  cette  parabole,  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  prédit  aux  Juifs  l'état  malheureux  dans  lequel  ils  vont  tomber; 
et  il  nous  avertit  en  même  temps  des  tristes  conséquences  de  la  rechute 
dans  le  mal.  En  ce  qui  concerne  les  Juifs,  l'esprit  impur,  chassé  du 
milieu  d'eux  lorsqu'ils  reçurent  la  loi ,  s'en  alla  chez  les  nations  où 
Dieu  n'habitait  point  et  où  la  grâce  ne  descendait  point;  et  il  cherchait 
à  y  régner  en  paix.  Mais  lorsque  les  nations  furent  converties,  l'esprit 
impur,  ne  pouvant  plus  y  demeurer,  revint  avec  tous  les  autres  vices 
dans  la  nation  juive  que  Dieu  avait  abandonnée  et  qui  ne  possédait 
plus  qu'une  vaine  apparence  de  religion;  et  Tétat  de  cette  nation  est 
devenu  pire  que  celui  où  elle  était  avant  de  recevoir  la  Loi. 

(Sait^t  Jérôme.) 

37.  Alors  il  prend  avec  lui  sept  autres  esprits  plus  méchants  que 
lui,  e/(;.  —  L'esprit  impur  a  comme  une  liaison  nécessaire  avec  tous 
les  vices;  et  tous  les  vices  sont,  pour  ainsi  dire,  à  ses  gages  et  à  sa 
solde,  toujours  prêts  à  le  servir  pour  le  succès  de  ses  détestables  entre- 
prises :  c'est  pour  lui  que  l'homicide  répand  le  sang  humain,  pour  lu 
que  la  perfidie  prépare  ses  poisons,  pour  lui  que  la  calomnie  est  ingé- 
nieuse à  inventer,  pour  lui  que  l'injustice  est  toute-puissante  quand  il 
s'agit  de  solliciter,  pour  lui  que  l'avarice  épargne,  pour  lui  que  la 
prodigalité  dissipe,  pour  lui  que  le  parjure  trompe,  pour  lui  que  le 
sacrilège  attente  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint.  Telle  est  la  pompe  infer- 
nale que  je  m'imagine  voir  quand  je  considère  les  démarches  de  cette 
dangereuse  passion.  L'esprit  impur  est  à  la  tête  de  tout  cela,  et  tout 
cela  lui  fait  escorte.  (Tertullien.) 

37.  Et  le  dernier  état  de  cet  homme  deviendra  pire  que  le  premier.^ 
La  pénitence  a  deux  regards  :  elle  regarde  la  vie  passée,  et  elle  s'afflige 
et  elle  gémit  d'avoir  offensé  un  Dieu  si  bon;  elle  regarde  les  occasions 
où  son  intégrité  a  tant  de  fois  fait  naufrage,  et  elle  est  saisie  de  crainte, 
et  elle  marche  avec  circonspection  :  comme  un  homme  qui  voit  dans 
une  tempête  le  ciel  mêlé  avec  la  terre,  à  qui  mille  objets  terribles  ont 
rendu  en  tant  de  façons  la  mort  présente,  renonce  pour  jamais  à  la 
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nier  et  à  la  navigation.  0  mer^  je  ne  te  reyerrai  plus^  ni  tes  flots,  ni  tes 
abimes,  ni  tes  écueils  contre  lesquels  j^ai  été  près  d'échouer  ;  je  ne  te 
reirerrai  plus  que  sur  le  port,  encore  ne  sera-ce  pas  sans  frayeur,  tant 
l'image  de  mon  péril  est  demeurée  présente  à  roa  pensée  !  Cest  ce  que 
nous  devons  faire;  mais  c'est  ce  que  nous  ne  faisons  pas.  Hélas!  vais* 
seau  fragile,  battu  et  brisé  par  les  vents  et  par  les  flots,  et  entr'ouvert 
de  toute  part,  tu  te  jettes  encore  sur  cette  mer  dont  les  eam  sont  si 
souvent  entrées  au  fond  de  ton  ftme  1  Tu  sais  bien  ce  que  je  veux  dire  : 
tu  te  rengages  dans  cette  intrigue  qui  t'a  emporté  si  loin  du  port;  tu 
renoues  ce  commerce  qoi  a  soulevé  en  ton  cœur  toutes  ces  tempêtes, 
et  tu  ne  te  défies  pas  d'une  faiblesse  trop  soumirent  expérimentée.  Quand 
la  pénitence  t'aurait  guéri  (et  j'en  doute  avec  raison),  mais  qonnd  ette 
f  aurait  guéri,  que  te  sert  une  santé  si  mal  conservée?  que  te  sert  le 
remède  de  la  pénitence,  d^nt  tu  méprises  les  précautions  ai  néces* 
saires  7  Tes  rechutes  abattent  peu  à  peu  les  forces  ;  le  mépris  visible  du 
remède  te  fait  toucher  à  ta  perte,  et  rendra  enfin  le  mal  incurable  ;  et 
l'on  dira  de  toi  :  Le  dernier  état  de  cet  homme  est  devenu  pire  que  le 
premier.  (Bosscet.) 

{0.  Heureux  ceux  quientendent  la  parole  de  Dieu  et  qui  lu  pratiquent. 
—  SS  la  parole  de  Dieu  était  écoutée  et  pratiquée  sur  la  terre,  U 
n'y  aurait  plus  parmi  les  hommes  ni  guerres  ni  dissensions  :  ils  sau- 
raient qu'ils  sont  tous  les  enfants  d'un  même  Père;  plus  de  pièges 
tendus  à  la  bonne  foi;  ils  penseraient  aux  châtiments  terribles  dont 
la  justice  divine  punira  les  assassins  desâmes,  elle  à  qui  rien  n'échappe, 
ni  les  crimes  commis  dans  l'ombre ,  pas  même  les  pensées  les  plus 
secrètes.  Plus  de  fraude  ni  de  rapines  :  dociles  à  la  voix  de  Dieu ,  les 
hommes,  contents  de  peu,  se  bornant  à  l'usage  de  ce  qui  leur  appar- 
tient, préféreraient  à  des  richesses  fragiles  et  périssables  les  biens  so- 
lides qui  ne  meurent  pas.  Plus  d'adultères  ni  de  honteuses  prostitu- 
tions ,  ni  de  voluptés  coupables...  Dès  lors  plus  de  ces  codes  si  divers 
etsi  multipliés  qui  régissent  les  hommes,  ni  de  prisons  etde  châtiments 
pour  contenir  ou  réprimer  le  crime.  La  loi  de  Dieu  suffirait  à  tout,  et 
sa  douce  influence  adoucirait  nos  maux^  purifierait  nos  joies,  et  nous 
rendrait  henreux,  autant  qu'on  peut  l'être  ici-bas.        (LàCTJkUGB.) 

40.  Heureux  ceux  qui  entendent  la  parole  de  3ieu  et  qui  la  prati* 
quent.  —  Vous  êtes  heureux,  lorsque,  brûlé  parles  ardeurs  de  la  soit 
ou  déchiré  par  les  angoisses  de  la  faim,  tous  rencontres  une  fontaine 
d'eau  vive  et  pure,  ou  une  table  fournie  abondamment^  et  vous  Feto* 
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seriez  d'appeler  heurenx  celui  qui  s'abreuve  à  la  source  mëine  de  la 
vie,  et  se  nourrit  de  la  substance  de  la  vérité  I  Vous  êtes  beureux  d'en- 
tendre les  douces  modulations  d'une  faarmonie  mélodieuse^  et  quoi  de 
plus  délicieux  que  les  sublimes  aspirations  des  célestes  espérances , 
quand  elles  retentissent  au  fond  d'une  âme  dégagée  des  distractions 
mondaines?  On  est  heureux  de  jouir  de  la  lumière,  quel  que  soit  l'objet 
qui  la  fasse  briller  à  nos  yeux,  quand  d'ailleurs  on  ne  se  sent  troublé 
par  aucun  cbagrin;  et  nous  craindrions,  nous,  de  mettre  notre  bon- 
heur daas  la  possessuDinème  de  la  hzmîère,.e'est-àdir6  du  plus  grand 
de  tous  les  biens  !  Q  n^n  esfcpointde  eelui-là  comme  de  tant  d'autres^ 
auxquels  noii»  dispensons  silîhéiralefflent  le  nom  jle  biens,  dont  Tac- 
quisition  n'est  pas  libre^  dont  la  possession  n'a  rien  d'assuré*  Celui-là^ 
il  a'c^re,  il  se  prodigue  à  tous  indiflëremaieBt;  il  suffit  de  le  vouloir. 
Personne  ne  dit  à  un  autre  :  Retire-toi,  laisse-moi  jouir  à  ta  place;  la 
part  que  tu.  en  prends  est  un  bien  que  tu  me  dérobes  ::  non.  Tous  ont 
des  droits  égaux  à  sa  possession  tout  entièrer  Point  d'exclusion  ni  de 
préférence,  point  d'éelipse  ni  de  satiété.  Ce»  charmes  ravissants  de  la 
vérité,  et  de  la  sagesse,  pourvu  seulement  qu'on  y  soi!  âdète,  rien  ne 
les  flétrit,  rien  ne  les  altère  ;  point  de  foule  étrangère  qui  en  intercepte 
l'accès,  point  d'obstacles,  ni  duM  la  durée  des  siècles^  ni  dans  la  dis- 
tance des  lieux  qui  noua  en  élo^nent;  point  de  ténèbres  qui  l'offus* 
<}uent,  leSe  barrières  mêmes  des  sens  n'empêchent  point  leur  éclat  de 
parvenir  jusqu'à  notn^  De  tentes  les- parties  de  l'univers^  c'est  elle  quir 
se  présente  d'elle-même  à  tous  ceux  qui  la  rechercbent.,  et  ce  n'est 
jamais  elle  qui  manque  la  première.  Au  dehors,  elle  nous  avertit;  aa 
dedans,  elle  nous  instruti;  tous  ceux  qui  s'attachent  à  elle,  elle  leS; 
change,  mai&  poor  ks  perfeelioniier,.  îamais  peur  les  dégrader. 

(SAIKT  ACGUSTIIk)' 

Ht.  Qui  est  ma  mère,  et  qui  sont  mes  frères  f  etc.  —  Par  cette  parole 
Jfesus-Christ  ne  désavoue  point  sa  mère;  mais  il  déclare  que  sa  plus 
inetTable  béatitude  consiste  moins  à  Favoir  ponr  fils  qu'à  se  conf&rmer 
en  tout  à  Fa  volonté  de  Dren  senFère.  A  une  parenté  charneHe,  lésns- 
Chrisf  préfère  hautement  celle  que  la  vertu  nous  fait  contracter  avee 
Dieu.  Nous  ne  devons*  pas  pTus  nous  glorifier  de  la  piété  de  nos  enfants;, 
si  nous  ne  leur  ressemblons  pas ,  que  de  celle  dte  nos  pères ,  si  nous* 
n'imitons  pas  leur  vertu.  La  vertu,  voilà  la  véritable  noblesse,  le  vraf 
titre  de  gloire  de  Marie.  Dans  la  suite,  on  l'appellera  bienheureuse 
autant  que  sainte  ;  on  bénira  ses  chastes  entrailles,  qui  ont  conçu  le 
Sauveur  du  monde  ;  les  mères  poiieront  envie  à  cette  incomparable 
Vierge.  Il  ne  tient  qu'à  elles ,  qu'à  chacun  de  nous  de  partager  avec 
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elle  cette  glorieuse  prérogative,  ea  pratiquant  les  vertus  dont  elle  nous 
a  laissé  l'exemple.  L'union  avec  Jésus-Christ ,  par  Taccomplissemenl 
de  la  volonté  de  Dieu  son  Père,  surpasse  de  beaucoup  celle  qui  pro- 
vient de  la  chair  et  du  sang.  (S.  Jean-Ghrysostôhe.) 

ÉLÉVATION. 

Mon  DieUy  n'y  a-t-il  plus  parmi  nous  de  ces  malheureux  possédés 
sourds,  muets,  et  aveugles,  comme  celui  dont  nous  venons  de  lire  la 
guérison  miraculeuse  ?  Ne  sommes^nous  plus  possédés  de  l'amour  du 
mondeetde  ses  plaisirs,  avides  des  richesses  et  de  l'estime  des  hommes? 
Et  cela,  malgré  les  enseignements  de  votre  Evangile  et  malgré  les  re* 
proches  de  notre  conscience,  que  noussemblonsne  pas  entendre.  Nous, 
si  éloquents  à  défendre  les  petits  intérêts  de  notre  amour-propre,  ne 
sommes-nous  pas  muets  lorsqu'il  s'agit  de  venger  votre  saint  non» 
blasphémé,  de  parler  de  vos  grandeurs,  et  de  publier  vos  infinies  mi- 
séricordes? Nos  yeux,  si  clairvoyants  dans  les  choses  de  la  terre,  ne 
sont-ils  pas,  pour  l'ordinaire,  comme  fermés  à  la  lumière  divine  que 
vous  faites  briller  devant  eux  T  Seigneur,  délivrez-nous  de  ces  esprits 
mauvais  qui  veulent  notre  perte  avec  tant  de  malice  et  de  persévérance; 
qui  nous  empêchent  d'entendre  la  vérité,  de  voir  votre  lumière,  et  de 
vous  rendre  témoignage  parmi  les  hommes.  Quand  la  maison  de  notre 
âme  sera  vide  de  ces  ennemis  si  dangereux ,  prenez-en  possession  et 
gardez-la  vous-même  contre  le  retour  de  l'esprit  de  ténèbres.  Restez 
avec  nous,  ô  divin  Sauveur  :  car  c'est  avec  vous  que  désormais  nous 
voulons  amasser.  Nous  ne  voulons  plus  dissiper  les  aflections  de  notre 
cœur  sur  les  créatures;  mais  plutôt  marcher  avec  ceux  que  vous  appelez 
heureux,  parce  qu'ils  entendent  votre  parole  sainte,  et  en  font  la  règle 
de  leurs  actions.  Oh  !  nous  serons  véritablement  heureux,  Seigneurp. 
si  nous  nous  abandonnons  entièrement  entre  vos  mains,  ne  nous  oc* 
cupant  qu'à  connaître  votre  volonté,  et  qu'à  l'accomplir  tous  les  jours 
de  notre  vie,  afin  de  mériter  de  vous  entendre  nous  dire  un  jour  : 
Approchez,  je  vous  connais,  vous  êtes  ma  famille;  venez  prendre  place 
auprès  de  ceux  dont  j'ai  dit,  en  les  bénissant:  Voilà  ma  mère,  et  voilà 
mes  frères» 


CHAPITRE  XXXVI. 


4.10.  JësQs,  MT  le  bord  da  lac  de  GénéMrelh,  près  de  Caphamaûm,  enseigne  le  peuple  et  loi  propeie 
la  parabole  do  kemear.  —  11-26.  Il  explique  cette  parabole  h  tes  disciplet  (fin  de  juin,  deuxième 
«nnée  de  la  rie  publique  du  Saureurj. 


Math.,  XIII,  1-23,  Marc,  IV,  1-20;  Luc,  VUI,  4-15. 


«  In  nio  die  •  com 
curba  plurima  conveni- 
rent,  eldecivilalibospro- 
pcrarent  ad  enm,  *euens 
Jcsos  de  domo ,  sedebat 
secù»  nfare ,  k  et  ilerAm 
^coBpU  docere  id  mare. 


*  El  cODgregal»  sunt 
■«d  cum  turbae  mullae 
tta  ut  in  naviculam 
«>crndens  sederet  ^  in 
.cnari ,  *  et  omnis  turba 
^.ibat  in  lillore* 


^  Et  docebat  eos  in 
«araboHs  muHa,  et  dice- 
tLat  illia  in  doclrinâ  snft  : 


Audite  :  eece  exiit  se- 
tuinans  ad  seminandum 
**semen  laam. 

"k  Et  djun  seminat, 
«liud  cecidil  circà  viam, 
*  el  conculcatum  e«l ,  et 
renerunt  volucrea  ccoH, 
•et  comedenmt  illad* 


^  Altud  Ter6  cecidil 
-«opcr  pclrosa ,  ubl  non 
habuit  terram  mullam  ; 


1 .  Ce  même  jour,  comme  une  grande 
multitude  se  rassemblait,  et  qu'on  accou- 
rait à  lui  de  toutes  villes,  Jésus  sortit  de  la 
maison,  et,  s^étant  assis  près  de  la  mer,  il 
se  mit  à  enseigner  de  nouveau. 

2.  Et  une  grande  foule  était  rassemblée 
autour  de  lui,  en  sorte  qu'il  était  sur  la 
mer,  assis  dans  une  barque,  tandis  que 
toute  la  foule  était  debout  sur  le  rivage. 

3.  Et  il  leur  enseignait  beaucoup  de 
choses  en  paraboles*,  et  leur  disait  dans 
son  enseignement  : 

4.  Ecoutez  :  Un  semeur  sortit  pour  se- 
mer son  grain  ; 

5.  Et  pendant  qu'il  semait,  une  partie 
de  la  semence  tomba  le  long  du  chemin,  et 
elle  fut  foulée  aux  pieds,  et  les  oiseaux  du 
ciel  vinrent  et  la  mangèrent. 

6.  Une  autre  partie  tomba  en  des  en- 
droits pierreux,  où  il  n'y  avait  pas  beau- 


*  f  3.  Sur  la  moDtagne  des  Béatitades,  Jésus-Christ,  ne  parlant  qu'à  des  âmes 
«impies  et  droites,  ne  se  servit  presque  point  de  paraboles;  mais  ici  où  les  Scribes 
ei  les  Pharisiens  sont  réunis  pour  Tattaquer,  il  donne  toutes  ses  instructions  sous  le 
voile  de  la  parabole. 

I.  25 
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et  ttatlm  eiortnm  «st, 
qaoniam  non  liabebat 
allitudiDeui  terra  i 


El  qnandQ  exortns  est 
sol,  exarstuavil  ;  el  e6 
qabd  non  habelial  ra« 
clicem  *  non  hainorem, 
«xanit. 


Et  aliod  ee«idit  in 
spinas,  et  *  simnl  ^  aseen* 
denint  spinœ,  el  saffoca* 
▼iTont  tllnd,  et  rrnctnm 
non  dédit 


Et  alind  cecidit  in  ter- 
rain bonam,  et  dabat 
fructum  ascendentera  et 
eresoentem  ;  «t  afferebat 
annm  triginta ,  nnum 
seiaginta,  et  unam  ceo* 
tum. 


*  Ilapc  cliccns,  elamt- 
bal  :  Qui  habet  «nrei  tn- 
diendi,  audiaU 

k  Et  cùin  csset  singula- 
ris,  *  accedcntes  ^  duode- 
cim  •  di>cipull  ejus,  intei^ 
rogabant  enm  que  eiaet 
hsBC  parabole ,  *  tt  dijie- 
rant  ei  :  Qnare  in  par*- 
boUsloqneriseis? 


k  Et  diccbat  eis  :  Yobia 
datnm  est  noese  mysle- 
rinm  regni  •cœlorumi 
k  illis  aiitem  qui  foris 
sunt  *  non  esl  dalum* 


Qui  enim  habct,  dabi» 
tar  ei ,  et  abondabit  I 


GH.  XXXVf. 
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coup  de  terre;  et  elle  leva  bientôt,  parce 
que  la  terre  n'était  pas  profonde. 

7.  Et  quand  le  soleil  monta,  elle  fut  brû- 
lée par  sa  chaleur;  et  parce  qu'elle  n'avait 
point  de  racine  ni  d'humidité,  elle  se  des- 
sécha. 

8.  Une  autre  partie  tomba  entre  les 
épines ,  et  les  épines,  croissant  en  même 
temps  qu'elle,  l'étouflfèrent ,  et  elle  ne 
donna  point  de  fruit, 

9.  Une  autre  partie  tomba  dans  la  bonne 
terre,  et  elle  levait,  et  elle  croissait,  et  elle 
porta  du  fruit;  et  les  grains  rendirent  l'un 
trente,  l'autre  soixante,  l'autre  cent. 

1 0.  En  disant  cela,  il  s'écriait  :  Que  celui 
qui  a  des  oreilles  qui  entendent,  entende*. 

i  1 .  Et  lorsqu'il  fut  seul  *,  ses  douze  dis- 
ciples, s'approchant ,  lui  demandèrent  ce 
que  signifiait  celle  parabole,  et  pourquoi  il 
parlait  en  parabole. 

1 2.  Il  leur  répondit  ;  Ppur  vous ,  il  vous 
est  donné  de  connaître  les  mystères  du 
royaume  des  cieux  *  ;  mais  à  ceux  qui  sont 
dehors^,  cela  n'est  pas  donné. 

13«  Car  on  donnera  à  celui  aui  a,  et  il 


*  f  iO.  Expression  dont  se  servait  communément  le  Sauveur,  venant  de  déclarer 
quelqu'une  de  ces  maximes  importantes  qui  demandent  un  cœur  docile  et  un  esprit 
attentif  pour  les  comprendre  et  en  profiter.  (BouROàLOus.) 

^  f  M.  Sans  doute  dans  un  moment  d'intervalle  et  de  repos. 

*  t  12.  Par  ces  mots  royaume  du  ciel  ou  des  eieux,  il  faut  entendre  le  royaume 
du  Messie,  le  règne  du  Christ  sur  la  terre,  établissant  et  gouvernant  son  Eglise, 

*  f  i^.  Ces  mots  à  ceux  qui  sont  dehors^  signifient  ceux  qui  sont  hors  de  la  Société 
établie  par  Kotre-Seigneur  Jésus-Ghrlst,  hors  de  la  foi  en  sa  doctrine,  hors  de  sa 
vérité. 


CB.  XIHTI. 

qoi  «nilaiB  non  1i«bek,  et 
qaod  habet  anferetor  ab 
eo. 


làtb  in  parabolîs  lo- 
qoor  tk  i  qaià  Tidenles 
non  TÎdentt  et  andienles 
non  audionk,  neque  îa* 
teUigunU 


Et  adimpletor  in  eia 
prcnhetia  bain  dioenlM  x 
Auaila  aodiettt,  et  non 
intellîgeOs  t  et  TÎdentea 
▼idebitia,  et  non  -vide- 
bilia. 


Incraasatum  est  enim 
cor  pu|>oli  hajn5 ,  et  aa- 
ribas  graviter  audicnint, 
et  ocu!os  SQos  rlaose- 
roDt  ;  ne  qnaadù  Tideant 
ocolis,  et  auribiu  eu- 
diant,  et  oorde  mta!- 
ligant ,  et  coorertentur, 
et  sanem  eoa  «  el  dimit- 
tantnr  els  peccata. 


*  Vestri  antcm  beati 
iculi  quia  vident,  et 
aores  vesira  qaia  an- 
dinat. 


Amen  qnîppe  dko  to- 
bis,  quia  muiti  proplieta 
et  justi  rupicrnnt  vkicre 
qnae  YÏdetis,  et  non  TÏde- 
mnt  :  et    audire    qiœ 
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sera  dans  l'abondance;  mais  celui  qui  n'a 
pas,  on  lui  enlèvera  même  ce  qu'il  a*. 

14.  Je  leur  parle  en  paraboles,  parce 
qu'en  voyant  ils  ne  voient  point,  et  qu'en 
écoutant  ils  n'entendent  ni  ne  compren- 
nent'. 

15.  Et  en  eux  s'accomplit  la  prophétie 
d'Isaïe,  disant  :  Vous  écoulerez  de  vos 
oreilles ,  et  vous  ne  comprendrez  point  ; 
vous  regarderez  de  vos  yeux,  et  vous  ne 
verrez  point. 

1 6.  Car  le  cœur  de  ce  peuple  s'est  appe- 
santi, et  leurs  oreilles  se  sont  endurcies,  et 
leurs  yeux  se  sont  fermés  ;  ils  semblent 
craindre  que  leurs  yeux  ne  voient,  que  leurs 
oreilles  n'entendent,  que  leur  cœur  ne  com- 
prenne, et  que,  se  convertissant,  je  ne  les 
guérisse,  et  ne  leur  pardonne  leurs  péchés. 

17.  Pour  vous,  heureux  vos  yeux,  parce 
qu'ils  voient;  et  vos  oreilles,  parce  qu'elles 
entendent! 

18.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  beaucoup 
de  prophètes  et  de  justes  ont  désiré  voir 
ce  que  vous  voyez ,  et  ne  l'ont  pas  vu  ; 


'  y  13.  Le  don  de  la  foi  et  la  lamîèra  de  la  vérUé  soni  offerts  à  tous;  celai  qui 
ne  les  a  point,  c'est  qu'il  a  refusé  de  les  recevoir,  ou  qu'il  a  négligé  ces  biens  si  pré- 
cieux après  les  avoir  reçus*  Celui  dont  la  foi  est  vive  recevra  une  foi  plus  vive  en- 
core, il  croîtra  en  vertu  ;  quant  à  celui  qui.aura  laissé  la  fol  s'éteindre  dans  bon 
cœur,  le  peu  qui  lui  en  reste  lui  sera  été. 

*  ']^  14.  Cette  réponse  de  Jésus-Chri&t  ne  doit  pas  être  enleodue  en  oesens,  qu'il 
se  Bervalt  de  paraboles  afin  de  n'être  point  compris  :  cette  interprétation  serait 
absurde  et  contraire  à  toute  sa  vie.  Mais  il  déclare  à  ses  disciples  que,  voyant  ce 
peuple  obstiné  à  repousser  la  lumière,  il  lui  parle  de  telle  sorte,  que  ceux  qui  x)nt 
le  cœur  droit  pourront  seuls  le  coroprendre.  En  notre,  cet  enseignement  n-élait 
point  inutile,  puisqu'il  devait  un  Jour  être  expliqué  et  ootnpcis  dans  Ti^lifie. 


et  statim    txortnm  e»t, 

Snoniam  non    habebat 
ItiladiDem  terra  : 


Et  qaandQ  eiortw  eat 
sol,  exK-stuavit  :  et  e6 
qnbd  non  liabobat  ra- 
dicem  *  non  horaorenif 
I  xam't. 


Et    «liod    ee«dit    in  ^ 
spinat,  et  *  simnl  ^  aaw'  f 
derunt  spinœ,  et  suffr 
Tcrnnt  iiltid,  tt  fro' 
Bon  dédît. 


Et  alio^* 
ram  hr 
fructo* 
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coup  de  teç' 
que  la  ter 
7.  f/ 
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UD' 


.Ue 
>ed  entes 


>  El  hi  &iint  timiliter 
qui  suprh  peirosa  aenii- 
nanlnr  :  qui  cîiin  audie- 
rint  verbniu,  stalim  cum 
gaadio  accipiuni  illud* 


Et  non  babont  ra« 
dices  in  se  ,  aeti  leuipo- 
raies  sunt  ;  dcindc,  ortd 
tiibulatione  et  persecu- 
lionc  propter  verbnm  , 
coiil<  s.im  scandalùantur 
*  ol  i\  ocdunt. 


^  El  alii  saut  qui  in 
.'•pinis  sciiiinanlur  :  hi 
kunl  qui  verbnm  *  midic- 
ront  ,  *  et  .'olliciludo 
^  et  seru'ons  *  seculi 
i^tins,  1>  et  dcccptio  divi- 


dez ,  et  ne  Vor 

int  cett 
renr* 


^ 


^t  la  parOà 
^ui  répand  cette  pa. 
.os  hommes  chez  qui  la  paroiu 
uuie  tombe  le  long  du  chemin  :  ce 
^lit  ceux  qui  Tentendent  sans  la  conce- 
voir*; et  bientôt  vient  Satan ,  le  Mauvais, 
qui  enlèvecetteparolesemée  dansleurcœur, 
de  peur  que,  croyant,  ils  ne  soient  sauvés. 

23.  Il  en  est  aussi  en  qui  la  parole  tombe 
sur  un  terrain  pierreux  :  ce  sont  ceux  qui , 
Tentendant,  la  reçoivent  tout  d'abord  avec 
joie. 

24.  Mais,  comme  ils  n'ont  point  en  eux 
de  racines,  ils  ne  croient  que  pour  un  temps*, 
après  quoi ,  la  tribulation  et  la  persécution 
survenant  à  cause  de  la  parole,  ils  se  scan- 
dalisent aussitôt,  et  s'éloignent^. 

25.  11  en  est  encore  qui  reçoivent  la  di- 
vine semence  parmi  des  épines  :  ce  sont 
ceux  qui  ont  entendu  la  parole,  puis  les 


^f^'i.  Gr.  trwlyii^i.  cùmprehendere,  conciperef  ieniire,  cogno$cerê,animadvcr(ereg 
comprendre,  concevoir,  sentir,  counailre,  s'apercevoir;  par  conséquent,  sans  la  com- 
prendre, sans  la  sentir,  sans  Tapprécier,  sans  s'en  apercevoir,  avec  l'indifférence  de 
\s  vole  publique. 

*  f  24.  Le  juste  n'est  ni  pour  un  an,  ni  pour  un  temps,  comme  les  mercenaires  : 
<;'esl  pour  toujours  qu'il  se  voue  au  service  de  Dieu.  (Saint  Bebnard.) 

*  J^  24.  La  plante  qui  n'a  point  de  racines  sufllsantcs  s  ébranle  au  moindre  sour/le 


CH.  XXWI. 

tiaram   el  circà  re' 

concopiscentÏA       ^ 

''DDles  .'uffbcant  ve 

sine  iruclu  efllc 


lOpli 

.  bom    re 

.ructum   affc- 

<  palieniià    ^  el 

tilicant,   unuiD    (rt- 

({inla,   onum  seiaginta, 

elunnm  centnœ. 


I 
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>  croisse ,  et  où  elle  produise  au  centuple. 
(  Saint  Beuno.  } 

^  t  patieneey  it$  froinisent  de  fruits, 
Xnstre  cent.  *-*  (Test  la  patience  qui 
^  ^^e  DieU;  et  qui  nous  retient  âao6 
-   I  ,"e,  modère  la  langue,  gouTerne 
,  4  I  ;  disci[diDe,  «rrète  les  assauts 
f  ^  I  i^eur,  éteint  le  feu  des  diti- 
^  i  ^  .Tence.  Dans  les  vierges, 
"^  ii  les  veuves,  celle  de  leur 
''^     "ation  dans  la  bonne 
ur  dans  les  outrages 
^  -^donner  sans  délai 
^  pardon  à  ceux 
Hons,  supporte 
ve.  C^est  elle 
n  jusque 
dbnsks 
*  d'être 


et  t. 

tience*'',  * 
l'autre  soixau 


du  vent;  et  si  le  vent  sourflo  avec  violence,  elle  se  u 
vertu  mal  afTcrmle. 

'  f  25.  Pour  éviter  ces  trois  défauts  que  signale  ici  le  Sauvv 
nous  entendons  la  parole  de  Dieu,  la  laisser,  non-seulement  pénétu 
cœur,  mais  encore  y  germer,  y  jeter  des  racines;  en  outre,  protéger 
semence  contre  tout  ce  qui  pourrait  en  paralyser  le  développement. 

^  f  26.  imofjav^,  permanentia,  perseverantia,  stabilité^  persévérance 


noire 


2-3.  Jésus  était  sur  la  mer  y  assis  dans  une  barque  y  et  la  foule  Han  ^^ 
bout  sur  le  rivage.  Et  il  leur  enseignait  beaucoup  de  choses  enparabok^^ 
— Pour  inculquer  ses  préceptes,  Jésus-Cbrist  choisit Fapologue  ou  lapa* 
rabole ,  qui  se  grave  aisément  dans  Tesprit  des  peuples.  C'est  en  mar- 
chant dans  les  campagnes  qu'il  donne  ses  leçons.  En  voyant  les  fleurs 
d'un  champ,  il  exhorte  ses  disciples  h  espérer  dans  la  Providence^  qui 
supporte  les  faibles  plantes  et  nourrit  les  petits  oiseaux.  En  apercevant 
les  fruits  de  la  terre,  il  instruit  à  juger  de  Thomme  par  ses  œuvres. 
On  lui  apporte  un  enfant ,  et  il  recommande  l'innocence.  Se  trouvant 
au  milieu  des  bergers ,  il  se  donne  à  lui-même  le  titre  de  pasteur  des 
âmes  y  et  se  représente  rapportant  sur  ses  épaules  la  brebis  égarée.  Au 
printemps,  il  s'assied  sur  une  montagne,  et  tire  des  objets  environnants 
de  quoi  instruire  la  foule  assise  à  ses  pieds.  Du  spectacle  même  de  cette 
foule  pauvre  et  malheureuse,  il  fait  naître  ses  béatitudes  :  Bienheureux 
ceux  qui  pleurent ,  bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif,  etc.  Ceux  quf 
observent  ses  préceptes  et  ceux  qui  les  méprisent  sont  comparés  à  des 
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hommes  qui  bâtissent  deux  maisons^  Tune  sur  un  roc^  Vautre  sur  un 
sable  mouyant.  Selon  quelques  interprètes ,  il  montrait ,  en  parlant 
ainsi^  un  hameau  florissant  sur  une  colline^  et  au  bas  de  cette  colline, 
des  cabanes  détruites  par  une  inondation.  Quand  il  demande  de  Teau 
à  la  femme  de  Samarie ,  il  lui  peint  sa  doctrine  sous  la  belle  image 
d'une  source  d'eau  vive.  (De  Chateaubriand.) 

9.  Une  autre  partie  tomba  dans  la  bonne  terre,  etc.— On  nous  dit  : 
Que  gagnez-Yousà  vos  sermons?  Ce  que  j'y  gagne?  Je  fois  mon  devoir; 
celui  qui  doit  semer,  sème.  Qu'une  partie  de  la  semence  se  perde  en 
tombant,  soit  le  long  du  chemin ,  smt  sur  la  pierre  ou  sur  les  épines, 
une  partie  du  moins  a  rencontré  une  bonne  terre;  c'en  est  assez,  le 
semeur  ne  se  décourage  pas.  Un  seul ,  dans  cette  immense  multitude 
qui  m'entourOy  profiterait  :  est-ce  donc  un  si  médiocre  avantage  de 
sauver  une  brebis  du  troupeau?  Elle  était  égarée  peut-être  ;  le  pas- 
teur a  laissé  là  toutes  les  autres  pour  courir  après  celle-ci.  Cet 
homme,  quel  qu'il  soit,  est  homme;  il  est  seul?  en  est-il  moins  cher 
à  Dieu  ?  Ce  n'est  qu'un  pauvre  ?  à  Dieu  ne  plaise  que  j'aie  pour  lui  de 
Pindi&érence  1  Ce  n'est  pas  son  rang  qui  m'intéresse,  mais  ses  dispo- 
sitions. Maître  ou  esclave,  que  m'importe?  il  a  une  ftme  à  sauver.  Il 
est  seul;  mais  e'est  pour  lui  que  le  firmament  s'est  déployé,  que  lesoleil 
darde  ses  feux,  que  la  tune  décrit  ses  révolutions ,  que  les  fontaines 
jaillissent,  que  l'air  circule;  pour  lui  que  les  prophètes  furent  envoyés, 
que  la  loi  fut  publiée;  pour  lui  que  le  fils  de  Dieu  s'est  fait  homme. 

(  Saint  Jean-Chbisostômi.  ) 

21.  La  semence f  c'est  la  parole  de  Dieu,  etc.  —  Et  c'est  voua,  mes 
frères,  vous  qui  êtes  le  champ.  C'est  donc  à  vous  d'eiamhier  quel  sol 
vous  offrez  à  cette  divine  semence.  Prenez  garde  que  vous  ne  soyez  ce 
terrain  public  et  souvent  fangeux  que  le  voyageur  endurcit  sous  ses 
pieds,  et  qu'ainsi  vous  n'exposiez  la  parole  de  Dieu  à  la  merci  des 
passants  :  cw  le  démon ,  venant  dans  là  foule ,  ne  tarderait  pas  à  l'en- 
lever de  votre  sein.  Prenez  garde  aussi  que  vous  ne  soyez  ce  terraîa 
pierreux  y  ce  eceur  endurci  y  où  elle  ne  puisse  jeter  de  racines  :  car 
Uentôtelle  périrait  en  vous  faute  d'aliments.  Prenez  garde  eacore  que 
vous  ne  soyez  cette  terre  qui  produit,  mais  qui  ne  produit  que  pour  le 
sial:  e'estrà-dire  ce  cœur  aimant,  mais  qui  n'aime  que  les  vcduptéa 
de  la  terre;  car,  dans  un  temps  plus  ou  moins  élûignéyla  divine 
iemence,  sarmontée  par  ^effervescence  des  passions ,  finirait  par  dis- 
paraîtra et  s'anéantir.  Hais  plutôt,  puisque  vous  le  pouvez  avec  les 
iecours  d'en  haut,  reeevtz  la  parole  de  Dieu  dans  ce  cœur  bon  et  ez- 
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celleot^  où  die  ga-me ,  où  elle  croisse ,  et  où  eUe  produise  au  centuple* 

(  SAIHT  BEiMO.  ) 

26«  Et  la  faisant  erùttre  par  la  pattence^  %l$  proimsent  de  fruits, 
Vun  trente ,  Foutre  soixante ,  et  f  antre  cent.  —  (Test  la  patience  qui 
nous  rend  recommandables  auprès  de  Dieu,  et  qui  nous  retient  dans 
son  service.  C'est  elle  qui  calme  la  colère,  modère  la  langue^  gouyeme 
Tesprity  maintient  la  paix,  entretient  la  discipline,  «rréte  les  assauts 
des  passions,  réprime  les  saillies  de  Fhumeur ,  éteint  le  feu  des  diyi* 
sions,  et  console  les  pauvres  dans  leur  indigence.  Dans  les  vierges, 
elle  est  la  sauvegarde  de  leur  innocence;  dans  les  veuves,  celle  de  leur 
laborieuse  chasteté.  Elle  nous  inspire  la  modération  dans  la  bonne 
fortune,  la  résignation  dans  la  mauvaise,  la  douceur  dans  les  outrages 
«t  les  mauvais  trailements.  Elle  nous  apprend  à  pardonner  sans  délai 
à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  à  demander  avec  instance  pardon  à  ceux 
qui  ont  à  se  plaindre  de  nous  ;  elle  triomphe  des  tentations,  supporte 
les  persécutions,  consomme  les  souffrances  et  le  martyre.  C'est  elle 
qui  prête  à  notre  foi  un  fondement  jnébranlaMç,  qui  élève  Jusqu'au 
ciel  rédiflce  de  notre  espérance;  elle  dirige  notre  marche  dans  les 
sentiers  que  Jésus-Christ  nous  a  ouverts,  et  nous  fait  mériter  d'être 
vraiment  les  enfants  de  Dieu  par  une  heureuse  conformité  ayec  noire 
Père  céleste.  (Sautt  CTmsif.) 

26.  Ceuwqui,  entendant  la  parole,  la  comprennent^  la  reçoivent  et  la 
jardent  dans  un  cœur  bon  et  excellent.  —  Il  ne  faut  pas,  après  avoir  en- 
tendu la  sainte  parole,  vous  jeter  immédiatement  dans  des  affaires  qui 
en  étouffent  le  fruit.  Quand  vous  sortez  du  bain,  pour  ne  pas  détruire 
le  bien-être  que  vous  en  avez  reçu,  on  paralyser  d'avance  les  bons  ef- 
fets que  vous  en  attendez,  vous  avez  soin  de  vous  éloigner  des  travaux 
et  des  agitations  du  dehors;  pourquoi  ne  pas  agir  ainsi  au  sortir  de 
nos  instructions?  Hélas!  à  peine  la  semence  du  salut  a-t-elle  commencé 
à  jeter  en  vous  ses  racines ,  qu'un  tourbillon  d'affaires  extérieures 
l'arrache  et  l'enlève  de  votre  ame  :  de  sorte  qu'il  faut  toujours  recom- 
mencer à  nouveaux  frais,  et  cela  faute  de  savoir  apprécier  le  don  de 
Dieu  !  A-tron  reçu  quelque  argent,  on  renferme  dans  un  sac,  et  fon  y 
met  son  cachet;  et  nous,  après  avoir  reçu  des  vérités  bien  autrement 
précieuses  que  For  et  les  pierreries,  quand  rEsprit-Saint  a  rêpandH 
sur  nous  ses  plus  riches  trésors,  nous  ne  les  enfermons  point  dans  Fin- 
iétieur  de  nos  âmes,  nous  ne  prenons  aucun  soin  pour  empêcher  qu'ils 
ne  nous  échappent.  Qui  donc  aurapHiéde  nous  si  nous  travaiUous  aous- 
mêmes  contre  nons,  et  si  nous  mms  rédmsons  volontairement  à  Tia* 
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digence?  Pour  remédier  à  cet  abus,  faites-vous  une  loi  iaviolable,  et 
imposez  cetie  loi  à  vos  femmes  et  à  vos  enfants,  d^observer  le  repo» 
sacré  du  septième  jour,  d'y  entendre  les  enseignements  de  la  religion 
et  de  recueillir  ensuite  précieusement  les  choses  que  vous  aurez  eu* 
tendues.  Vous  serez  plus  en  état  de  comprendre  ce  que  nous  aurons^ 
à  vous  dire,  et  vous  tirerez  un  plus  grand  fruit  de  nos  instructions,  si 
vous  y  venez  la  mémoire  riche  encore  de  ce  que  nous  aurons  dit  quel- 
ques jours  auparavant  :  car  rien  ne  contribue  davantage  à  rintélligence 
de  nos  discours,  que  d'en  bien  retenir  tout  Tenchainement  et  toute  la 
suite.  (Saint  Jean-Chrtsostôme.) 

ÉLÉVATION. 

Sorti  du  sein  de  votre  Père,  ô  Fils  de  Dieu  i  vous  êtes  venu  sur  la 
terre  pour  y  répandre  de  nouveau  la  semence  de  vie,  la  vérité,  que  le 
péché  et  les  passions  des  hommes  avaient  comme  étouffée.  Que  vous 
êtes  bon,  Seigneur  I  mais,  que  la  terre  répond  mal  à  votre  bonté  ! 
Puis-je  me  flatter,  ô  mon  Dieu  !  que  mon  cœur  soit  ce  sol  bien  préparé 
où  la  divine  semence  germe,  croit  et  produit  au  centuple  des  fruits  de 
salut  ?  Pourquoi,  après  avoir  été  si  souvent  l'objet  de  votre  sollicitude^ 
de  vos  travaux  et  de  vos  soins,  ai-je  fait  si  peu  de  progrès  dans  la  voie 
du  bien  ?  Pourquoi,  pendant  tant  d^années,  cette  terre  ingrate  nVt- 
elle  produit,  au  lieu  d'une  abondante  moisson,  que  des  herbes  inu- 
tiles, peut-être  même  aussi  des  plantes  funestes  qui  portaient  en  elles 
la  corruption  et  la  mort?  La  semence  vient  de  vous,  elle  est  bonne^ 
quelle  que  soit  la  main  qui  la  répand  ;  c'est  donc  le  sol  qui  est  mau- 
vais et  qu'il  faut  travailler  pour  qu'il  puisse  être  fertilisé.  Faites,  Sei- 
gneur, qu'avec  une  volonté  droite,  avec  un  désir  sincère  de  répondre 
à  ce  que  vous  attendez  de  moi,  et  me  dégageant  entièrement  des  préoc- 
cupations de  ce  monde  tout  mauvais,  je  descende  sérieusement  dang 
mon  cœur,  pour  en  enlever  les  pierres  et  les  racines,  qui  jusqu'ici  onC 
empêché  vos  divins  enseignements  d'y  fructifier.  Aidez-moi  vous- 
même,  par  votre  grâce,  à  clore  ce  champ,  de  telle  sorte  que  nul  autre 
que  vous  ne  puisse  y  entrer  pour  détruire  votre  ouvrage.  Que  sous  vos 
divines  inspirations,  je  devienne  cette  terre  bonne  et  fertile  qui  con- 
serve, réchauffe  et  alimente  dans  son  sein  les  germes  précieux  que  vous 
y  déposez  ;  que  je  produise  désormais  des  fruits  de  bonnes  œuvres  ;  et 
que,  par  ma  fidélité  à  correspondre  à  vos  desseins  miséricordieux,  je 
mérite  votre  bienveillance  et  vos  bénédictions  durant  ce  temps  de  la- 
beur, et  vos  récompenses  dans  le  séjour  du  repos  éternel 


CHAPITRE  XXXVII. 


J<^9,  an  bord  do  lac  de  Gënésarelb,  conliooe  de  parler  aa  penple  en  parabole.  —  1-A.  Recommac* 
dations  diTenes.  —  5-8.  Parabole  de  la  semence  jelfe  dau  la  «erre.  —  0-15.  Parabole  de  HTraie.  » 
16-21.  Paraboles  da  grain  de  téneri  et  da  levain  ;  condnsion. 


Math.,  XIII,  14-35  ;  Marc,  IV,  îl-3»;  Luc,  VIII,  16-18 


^  Et  dicebat  eu  : 
*  KcDio  Incemam  accen- 
dens,  operil  cam  T^ise, 
ant  soblus  lectom  ponit  : 
aed  »tiprà  candelabram 
ponit ,  ut  intrantea  tî- 
deant  Inmen. 


Non  est  enim  occnl- 
tum,  quod  non  manife»- 
telnr,  nec  absconditom, 
qnod  non  cognoscatnr, 
et  in  palàm  Tenial.  ^  Si 
ouU  liabct  aores  an« 
aîen:li,  andial. 


Etf1icebalillis:Videte 
quid  et  *  qaomodè  ^  an- 
dia  Us.  In  qui  mensorû 
mcnsi  fueritis ,  reme- 
ticlar  vobis,  el  adjictetnr 
vobis. 


Qui  «nim  babet,  da- 
nitur  illi  :  el  qui  non 
babet,  eliam  qnod  babet 
4iui  '  pntat  se  babere 
^  aoferetor  ab  eo. 


1 .  Il  leur  disait  encore  :  Personne  n'al- 
lume un  flambeau  pour  le  mettre  sous  un 
vase  ou  sous  un  lit;  mais  pour  le  placer 
sur  le  chandelier,  afin  que  ceux  qui  entrent 
voient  la  lumière*. 

2.  Car  rien  de  caché  qui  ne  doive  être 
découvert;  rien  de  secret  qui  ne  doive  pa- 
raître au  grand  jour*.  Que  celui  qui  a  des 
oreilles  qui  entendent ,  entende. 

3.  Et  il  ajoutait  :  Prenez  garde  aux  choses 
que  vous  entendez ,  et  comment  vous  les 
entendez.  La  mesure  dont  vous  aurez  usé 
pour  les  autres,  on  en  usera  pour  vous ,  et 
avec  surcroît  *. 

4.  Car  on  donnera  à  celui  qui  a ,  et  il 
sera  dans  Tabondance;  et  celui  qui  n'a  pas, 
on  lui  enlèvera  ce  qu'il  a,  ou  ce  qu'il  pense 
avoir. 


^  f  i»  Sous-enteDdu  :  de  môme,  vous,  ce  n'est  point  poar  cacher  le  flambeau  de 
la  vérité,  que  vous  le  recevez  de  moi. 

'  t  S*  Jésus*Christ  insinue  h  ses  apôtres  qu'un  jour  ils  devront  prêcher  aux 
nations  ces  mêmes  vérilés  dont  il  les  entretient  en  particulier;  et  c'ëit  pour  cela 
qu'il  ajoute  bientôt  après  :  Appliquez-vous  à  bien  comprendre  toutes  ces  choses,  et 
il  les  graver  dans  votre  cœur  comme  elles  vous  sont  dites. 

*  f  Z.  Autant  vous  aurez  été  généreux  envers  les  autres,  autant  et  plus  enooieon 
sera  généreux  pour  vous;  et  viee  vertà. 


S94 

Et  dicebat  t  Sie  Ml 
regiram  Dei,  qiiemtd- 
n^èin  ti  bomo  jaciat 
•ementem  in  terrain. 


Et  dormiatf  et  ex- 
augat  noctt  et  dia ,  «t 
•emengerminet,  et  in- 
6«acat,  d60i  neadt  îBe. 


Cllrb  enim  terra  iîrue- 
tiHcat  prirnàm  berbem , 
deindè  tpieam ,  deindè 
plénum  fmmentnin  in 
spkâ. 


Fi    rèn 
cmctos,  statim'mittit  fal- 
aeB«  queniam  adeat  i 

ru. 


*  Aliam      parabolam 

Sroposail  iUia,  dicens  : 
tmile  factnm  eat  ref- 
mim  cœloniin  homini 
qui  seminarH  bonnm  ae* 
nen  in  agro  aoo* 


Cùna  auteni  dormireat 
homînea,  venit  inimicua 
cjua  et  auperseminavit 
aiianieni  ia  nMdio  Iri- 
cilît  et  abiit. 


Gboi  âstmn  crevbaet 
berba,  et  frnclum  feci»- 
act,  tune  appamenni  et 


Accendentea  aatem 
tenri  patrîaf.iniiltat,  diie- 
raat  ei  i  Doiaina,-  ainina 
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5.  Il  disait  aussi  :  Le  royaume  des  cieux 
est  comme  ce  qui  arrive  quand  un  homme 
jette  de  la  semenoe  dans  la  terre  : 

6.  Qu'il  dorme,  qu'il  se  lève  de  nuit  et 
de  jour,  la  semence  germe  et  croît,  sans 
qu'il  sache  comment  : 

7.  Car  la  terre  produit  d'elle-même,  d'a- 
bord de  l'herbe ,  puis  un  épi,  et  l'épi  en- 
suite s'emplit  de  froment. 

8.  Et  quand  elle  a  produit  son  fruit, 
aussitôt  on  y  met  la  faux ,  parce  que  c'est 
le  temps  de  la  moisson  ^. 

9.  11  proposa  encore  au  peuple  une  autre 
parabole,  disant  :  Le  royaume  des  cieux  est 
semblable  à  un  homme  qui  avait  semé  de 
bonne  semence  dans  son  champ; 

10.  Mais,  pendant  que  dormaient  les 
hommes^,  son  ennemi  vint,  et  sema  de 
l'ivraie  au  milieu  du  froment,  et  s'en  alla. 

11.  Lorsque  l'herbe  eut  poussé  et  fut 
montée  en  épis,  on  aperçut  aussi  l'ivraie^. 

12.  Alors  les  serviteurs  du  père  de  fa- 
mille, s'approchant,  lui  dirent  :  Seigneur, 


*  t  ^*  I^ftP  cette  parabole,  la  Fils  de  Dieu  avertit  ses  apôtres  et  tons  ce«x  qui 
doivent  leur  succéder  dans  le  ministère  de  ia  prédication ,  de  répandre  sa  doctrine 
sans  s'occuper  du  résultat  de  leurs  travaux,  comme  s'il  leur  disait  -  Semez,  semez 
toujours,  et  quand  la  semenoe  sera  dans  la  terre,  Dieu  la  fera  germer  et  croître  selon 
qu'il  le  Jugera  convenable,  et  dans  le  temps  qu*il  aura  choisi. 

>  f  10.  Pendant  la  nuii  :  celoî  qui  fiut  le  mal,  hait  la  loaièr».  Ce  versel  est 
encore  susceptible  d'un  autre  sens  :  voir  ci-après  saisi  Jeaa-dfarysoalérae.. 

*  t  ^^*  L'errevr  m  se  montre  Jamais  qa*aprèt  rétabiisMmenl  de  la  vérité,  qu'elle 
téche  d»  contrefaire  :  Tidolitrie  ne  vint  qu'après  le  eulla  ém  vrai  DIev;  iea  faux  pro- 
pbèteaii'Mt  para  qu'après  les  vmis  prophète»;  les  1é«x  apétres,  qu'après  les  ap^Âres 
véritables;  et  l'Antéchrist  ne  doit  paraître  qtt'aprèi  Jésut-Christ  :  de  sorte  que  pour 
tranvar  la  vérité,  H  ne  but  que  voir  oe  qui  eat  le  plus  ancien. 

(SâJHV  JeA5-€nKT40.^TèR.) 


€H.  XXJkTIk 

bosnim  wiacn  seminasti 
in  agro  lao  ?  Undè  er^6 


Et  ■it  flw'.IaiBicar 
homo  hoc  fecit.  Serri 
aotem  dixerani  ci  :  Vis, 
iicas,  et  coiliginrat  ea? 


Iftrait  tlfoB,  neTortè 
colligentessixaniam,  erap 
dicKî»  simal  cnm  os  et 
tiilicam. 


Sinite  otraqae  crescera 
«qoe  ad  mcisejii ,  ai  ia 
taiBpore  mcau»  cRcam 
mesoribiu  :  Coiligite 
priaoAm  aaama,  et  aili- 
gate  ea  in  faacicnloa  ad 
CDmbareodam  -  trkioua 
aatem  congregate  in  hoi^ 


▲liam  parabolam  pro- 
pttoit  eb,  dicena  :  ^  Coi 
aiûmilabimua  regnam 
9ei?  avt  cvi  parabol» 
comparabimns  iliud? 
*  Siaiile  est  rcgnom 
cœlonim  grano  tinapl*, 
qaMi  aocipiena  homo 
seffluaaTït  in  agre  m^ 


Qood  minimom  qni- 
dem  est  oronibos  serai- 
nibos  ;  corn  aatem  ^  se- 
minalam  faerit,  ascen* 
ditt  el  fit  iDKJas  omnibus 
oleribus;  et  facilramos 
magne»,  ila  ut  povint 
sab  nmbrâ  ejos  ates  ccbU 
hahitare  *  et  reniant  et 
habitent  in  remis  ejos. 
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n'avez-vous  pas  semé  de  bonne  semence 
dans  voire  champ?  d'où  vient  donc  qu'il  y 
a  de  l'ivraie? 

43.  11  leur  dit  :  C'est  l'homme  ennemi 
qui  a  fait  cela.  Les  serviteurs  lui  dirent  : 
Voulez-TOiis  que  nous  allions  l'arracher? 

iA.  Il  répondit  ;  Non,  de  peur  qu'en  ar- 
rachant rîvraie,  vous  n'arrachiez  aussi  le 
froment  avec  elle  ^. 

1 5.  Laissez  l'un  et  Tartre  croître  jusqu'à 
la  moisson;  et,  au  temps  de  la  moisson,  je 
dirai  aux  moissonneurs  :  Recueillez  d'a- 
bord l'ivraie ,  et  liez-la  en  gerbes  pour  la 
brûler  ;  et  le  froment,  amassez-le  dans  mon 
grenier. 

1 6.  Il  lewrproposa  une  autre  parabole ,  di- 
sant :  A  quoi  comparerons-nous  le  royaume 
des  cieux?  par  quelle  parabole  le  représen- 
terons-nous? Il  est  semblable  au  grain  de 
sénevé  qu'ua  homme  prend  et  sème  dans 
son  champ  *• 

17.  C'est  unedes  semences  les  plus  pe- 
tites; mais,  lorsqu'elle  a  été  jetée  dans  la 
terre,  elle  monte  plus  haut  que  toutes  les 
plantes  des  jardins  ;  elle  étend  ses  rameaux 
au  point  que  les  oiseaux  du  ciel  peuvent 
vivre  sous  son  ombrage,  comme  ils  vien- 
nent en  effet  l'habiter. 


*  f  a.  Voiia  fout  îe  secret  de  la  conduite  de  Dieu  à  r(«gard  des  impies  qu'il  pré- 
voit devoir  nourir  dam  FTiDpénfteiiee  :  il  tes  taisse  croître  josqrt^  la  moisson  ;  il  est 
paiient,  parce  qu'il  est  éternel. 

*  f  16.  Cet  homme,  c'est  Jésus- Chrisl;  le  champ,  c'est  le  monde;  le  grain  de 
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Aliam  parabolam  lo- 
catns  est  eb  :  Simile  est 
regnom  codoram  fer* 
mento  ^od  acceplom 
mnlicr  abscomlit  in 
furinaMlis  tribus,  donec 
fermentatam  est  totom. 


n«c  omnia  loeutoi  e»t 
Jésus  in  parabolis  ad  tui^ 
bas;  k  et  lalibos  mollis 
parabolis  loquebalor  eis 
Terbum,  prout  polerant 
and  ire  ;  "et  sine  porabolis 
non  loqnebatnr  eb  : 


Ut  implerelnr  qaod 
dictons  erat  per  prophe- 
tam  dicenlem  :  Aperiam 
in  parabolis  os  ineom 
emctabo  abscondiia  k 
conslilatione  mundi. 


^  ^  Seorsim  aoteic  dis- 
cipulb  ftob  discercbal 
omnia. 
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18.  Il  leur  dit  encore  :  Le  royaume  du 
ciel  est  semblable  au  levain  qu'une  femme 
prend  et  mêle  dans  trois  mesures  de  farine 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  fermenté*. 

1 9.  Jésus  dit  au  peuple  toutes  ces  choses 
en  paraboles ,  et  il  leur  annonçait  la  parole 
au  moyen  de  beaucoup  d'autres  paraboles 
semblables  à  celles-ci ,  selon  qu'ils  pou- 
vaient l'entendre  ;  et  ils  ne  leur  parlait  qu'en 
paraboles; 

20.  Afin  que  s'accomplît  cette  parole  du 
prophète  :  J'ouvrirai  ma  bouche  pour  dire 
des  paraboles,  et  je  révélerai  des  choses 
cachées  depuis  la  création  du  monde*. 

21 .  Mais,  en  particulier,  il  expliquait 
tout  à  ses  disciples. 


sénevé,  c'est  la  parole  évangéliqae,  dont  le  développement  a  produit  TEglise,  où  sont 
entrés  même  les  grands  de  la  terre,  et  les  esprils  les  plus  sublimes. 

^  f  i%.  Le  levain ,  c*est  la  parole  de  Dieu  ;  la  pâle,  ce  sont  les  hommes  qui  la 
reçoivent  avec  docilité.  Parla  vertu  de  cette  parole  cachée  dans  leur  cœur  et  méditée 
sérieusement,  ils  sont  changés  en  d'autres  hommes  :  de  terrestres  et  de  charnels 
qu'ils  étaient,  ils  deviennent  tout  spirituels. 

^  f  9Q.  C'est^-dire ,  Je  révélerai  les  desseins  de  Dieu  sur  les  hommes,  desseins 
de  miséricorde  et  de  justice  qu'il  a  formés  au  commencement  du  inonde,  et  dont 
il  s'est  réservé  pour  un  temps  le  secret. 


10.  Mais  pendant  que  les  hommes  dormaient,  son  ennemi  vint  et  sema 
de  rivraie  au  milieu  du  froment^  et  s'en  alla.  —  Cesl  un  principe  ia* 
contestable  que  la  vérité  a  existé  d^abord,  et  que  Terreur  n'est  venue 
qu'après.  Dieu  sème  d'abord  le  bon  grain^  et  le  démon,  son  ennemi, 
vient  ensuite  y  mêler  de  l'ivraie.  11  suffit  donc  de  faire  attention  à 
Tordre  des  temps  pour  prononcer  avec  certitude  entre  deux  doctrines 
opposées  :  celle  qui  était  dès  le  commencement  vient  de  Dieu,  et  elle 
est  vraie;  celle  qui  n'est  arrivée  que  plus  tard,  vient  de  Tesprit  d'im- 
posture, et  elle  est  fausse  et  étrjsmgère.  Voilà  ce  qui  confondra  à  jamais 
toutes  les  hérésies  modernes.  (Tertullien.) 
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10*  Mais  pendant  que  les  hommes  dormaient,  l'ennemi  vint,  et  sema 
de  rivraie  au  milieu  du  froment,  et  s'en  alla.  —  C'est  toujours  à  la  fa- 
veur des  ténèbres^  et  quand  les  serviteurs  de  Dieu  ont  cessé  de  veiller, 
queTesprit  de  mensonge  répand  ses  doctrines  funestes  dans  le  champ 
de  FEglise  ;  et  voici  comment  il  s'y  prend  :  il  excite  d'abord  outre  me- 
sure la  présomption  de  la  science  et  de  la  sagesse  humaine;  il  pousse 
ensuite  les  hommes  à  une  curiosité  hautaine ,  laquelle ,  non  contente 
des  lumières  qui  nous  ont  été  départies^  s'opiniâtre  à  vouloir  pénétrer 
dans  ce  quil  ne  nous  est  pas  donné  de  connaître,  et  à  condamner  ce 
qu'elle  ne  peut  comprendre,  fondée,  nous  dit-elle,  sur  ce  qui  est  mar- 
qué dans  rEcritaire  :  Cherchez,  et  vous  trouverez.  Aussi  verrez-vous  à 
la  tête  de  toutes  les  hérésies,  des  philosophes  qui  les  imaginèrent^  ou 
qui  les  ont  accréditées.  Esprits  inquiets,  amoureux  de  la  nouveauté, 
plus  amoureux  encore  d'eux-mêmes;  transfuges  de  la  vérité  catho- 
lique, à  laquelle  ils  empruntent  une  partie  de  ses  dogmes,  pour  en 
troubler  l'autre  par  un  faux  alliage  ;  esprits  ardents,  infatigables  à  dis- 
puter et  à  écrire,  ils  consument  leurs  forces  à  déchirer  le  sein  de  leur 
mère.  Ne  succédante  personne,  et  tirant  leur  origine  d'eux  seuls ^  ils 
portent  imprimé  sur  leur  front  le  cachet  de  la  nouveauté,  qui  les  ac- 
cuse et  les  flétrit;  docteurs  sans  doctrine,  qui,  pour  toute  autorité,  ont 
leur  hardiesse,  et  pour  toute  science,  leurs  décisions  précipitées. 

(Tertullien.) 

10.  Mais  pendant  que  les  hommes  dormaient,  Vennemi  vint,  et  sema 
de  l'ivraie  parmi  le  bon  grain.  —  C'est  dans  le  champ  du  père  de  fa- 
mille que  cette  ivraie  est  semée  parmi  le  bon  grain,  et  c'est  dans  l'E- 
glise de  Dieu  que  les  pécheurs  vivent  au  milieu  des  justes.  C'est  durant 
la  nuit  obscure,  et  lorsque  tous  sont  endormis,  que  Tennemi  commun 
des  hommes  fait  ses  ravages  et  entretient  dans  le  sein  de  l'Eglise  ce 
triste  mélange  des  impies  et  des  réprouvés  avec  les  élus.  Il  ne  vient 
pas  tandis  que  nous  veillons,  tandis  que  nous  avons  les  yeux  ouverts, 
et  (lue  nous  sommes  attentifs  sur  nous-mêmes;  mais  il  prend  les  mo- 
ments où  les  traits  flatteurs  du  plaisir  nous  charment,  où  les  fausses 
douceurs  du  monde  nous  endorment,  où  nos  passions,  nous  fermant 
les  yeux,  nous  empêchent  de  l'apercevoir  et  de  remarquer  le  dommage 
qu'il  nous  cause.  Voilà  comment  cet  esprit  séducteur  s'insinue,  com- 
ment il  introduit  le  péché  dans  les  âmes,  et  une  multitude  presque 
înflnie  de  pécheurs  dans  le  christianisme.  Dieu,  d'un  coup  de  son  bras 
tout-puissant,  pourrait  dans  un  jour  les  exterminer  tous;  mais  il  at- 
tend la  saison  de  la  récolte,  c'est-à-dire  son  jugement  dernier,  lorsqu'il 
enverra  les  anges  exécuteurs  de  sa  volonté  et  de  sa  justice,  pour  faire 
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le  discernement  des  justes  et  des  pécheurs ,  poor  rassembler  les  uns 
dans  son  royaume,  et  pour  précipiter  les  autres  dans  le  feu  étemd. 

(BacmBALOCB.) 

19.  laissez  run  et  raûtre  crottrt  jusqu'au  temps  de  la  moissm^  etc. 
—Ne  TOUS  scandalisez  pas  de  voit  des  pécheurs  parmi  v»us,  et  même 
des  hérétiques.  Que  savez -tous  de  leur  état  futur?  Bien  plus,  que  sa- 
vcz-vons  de  leur  état  présent  dans  Tesprit  de  BîeuT  Vous  les  regardez 
enpifîé'comme  des  impies,  des  membres  séparés  du  corps;  peut-être 
Dieu  les  voît-îl  avec  complaisance,  comme  déjà  réunis  à  l'Eglise,  et 
plus  fidèles  que  vous  aux  devoirs  de  piété.  Vous  voyez  ce  qu'ils  sont 
aujourd*hui;  mais  voyez  vous  ce  qu'ils  seront  demain?  Voyez-vous  en- 
fin ce  qtf  îb  seront  à  la  mort?  (Saiht  Acctstih.) 

16.  Le  royaume  des  deux  est  semblable  au  grain  de  sénevé. — Gomme 
H  avait  dit  à  ses  disciples  que  trois  parties  de  la  semence  étaient  per- 
dues, qu*une  seule  produisait,  et  que  celle-ci  même  était  exposée  à  de 
grandsdangers  par  son  mélange  avec  l'ivraie,  ou  de toutautre  manière, 
Iésus-€bTist  prévient  le  découragement  que  son  instruction  pouvait 
produire  dans  le  cœur  de  ses  disciples  et  fortifie  leur  foi ,  en  leur  fai- 
sant entrevoir  que  la  prédication  de  son  Evangile  doit  se  répandre  par 
toutle  monde.  QÎie  votre  petit  nombre  ne  vous  inquiète  point,  semMe-t-îl 
leur  dire  :  il  y  a  sur  la  terre  des  choses  fort  peu  considérables  en  ap- 
parence et  qui  Be  laissent  point^le  produire  de  grands  résultats.  Voyez 
le  grain  de  sénevé,  c'est  une  des  semences  les  plus  petites  ;  cependant 
elle  devient  comme  un  arbre,  assez  élevé  pour  que  les  oiseaux  du 
ciel  n'hésitent  pas  à  y  fixer  leur  demeure.  Le  Sauveur  insinue  qu'il  en 
sera  ainsidelaprédication  des  apôtres.  Humainement  parlant,  c'étaient 
les  plus  faibles  des  hommes;  mais,  remplis  de  la  vertu  du  Très-Haut, 
ils  ont  fait  entendre  leurs  voix  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Après 
cette  parabole,  il  leur  propose  celle  du  levain,  qui  communique  sa 
force  invisible  à  toute  la  pâte.  Il  emprunte  toutes  ces  comparaisons  aux 
choses  naturelles,  pour  montrer  que  toutes  ses  prédictions  sont  aussi 
infaillibles  que  les  opérations  de  la  nature.  (Saint  JEAN-GnaYSOSTÔus.) 

16.  Le  royaume  du  ciel  est  semblable  au  grain  de  sénevé  qu^un  homme 
prend  et  sème  dans  son  champ.  —  Ce  royaume  des  deux,  dans  le  lan- 
gage de  l'Ecriture  «t  selon  la  pensée  des  Pères  comme  des  Interprètes, 
qu'est-ce  autre  chose,  chrétiens,  que  l'Evangile?  Et  en  etEet, c'est  par 
cette  divine  loi  que  Dieu  règne  en  nous ,  et  c'est  encore  cette  loi  qui 
nous  di8|>ose  a  régner  un  jour  nous-mêmes  avec  Dieu  dans  le  ciel.  Or 
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ce  royanme  des  cieinc,  cette  loi  évangélique,  dit  le  Sauveur  da  monde, 
est  semblable  à  un  grain  de  séoeTé.  Et  cela  comment?  En  deux  ma- 
nières, que  le  même  Fils  de  Dieu  nous  a  expressément  marquées  :  sa- 
voir, par  sa  petitesse  et  par  son  étendue.  Par  sa  petitesse  dans  son  ori- 
gine, et  par  son  étendue  dans  ses  accroissements  et  ses  progrès  :  c'est- 
à-dire  que  comme  entre  toutes  les  graines  une  des  plus  petites,  avant 
qu'on  Tait  semée,  est  le  sénevé,  ainsi  de  toutes  les  refigions  du  monde 
il  n^f  en  a  point  eu,  à  la  considérer  dans  sa  naissance,  de  plus  obscure 
que  la  loi  de  Jésus-Christ,  ni  en  apparence  de  plus  faible.  Mais,  de 
même  que  le  grain  de  sénevé,  dès  qu'on  Ta  jeté  dans  la  terre,  y  prend 
racine,  croît  ensuite,  se  fortifie,  pousse  des  branches ,  produit  des 
feuilles,  porte  des  fruits,  nK)nte  enfin  jusqu'à  la  hautem*  d^un  arbre  et 
sert  de  retraite  aux  oiseaux  du  ciel  :  de  même  a-t-on  vu  l'Evangile 
prêché  par  Jésus-Christ  dans  la  Judée,  passer  de  là,  par  le  ministère 
des  apôtres,  aux  nations,  ranger  tous  les  peuples  sous  sa  domination 
spirituelle,  abolir  le  culte  des  faux  dieux,  et  devenir  de  Tun  à  l'autre 
pôle  la  loi  dominante.  (Bourdaloie.) 

18.  Le  roffoume  du  ciel  est  semblable  0$  levain  qu'une  femme  a  pris 
et  mêlé  dans  trois  mesures  de  farine.  —  Ne  me  demandez  pas  »  semble- 
t-il  dire  encore  à  ses  apôtres,  ce  que  pourront  faire  douze  hommes 
mêlés  et  confondus  avec  tous  les  peuples  :  car  c'est  en  cela  même  qu'é- 
clatera vohe  force,  puisqu'étani  mêlés  et  confondus  avec  le  monde, 
vous  vaincrez  le  monde.  Comme  le  levain  ne  fait  lever  la  pâte  que 
lorsqu'on  l'en  approche  et  qu'on  l'y  mêle ,  selon  ce  qui  est  dit  de  la 
femme  de  TEvangile  :  de  même,  jetés  au  milieu  des  peuples  soulevés 
pour  vous  perdre,  vous  serez  vainqueurs.  Le  levain  caché  dans  la  pâte, 
loin  de  s'y  perdre,  la  pénètre  peu  à  peu  et  la  change  toute  en 
lui-même.  11  en  sera  ainsi  de  votre  prédication.  Ne  craignez  donc  point 
parce  que  je  vous  ai  prédit  une  foule  de  maux  :  votre  gloire  n'en  sera 
que  plus  brillante,  et  vous  triompherez  de  tous  les  obstacles.  Quant 
aux  trois  mesures  de  farine,  le  nombre  trois  est  mis  pour  un  grand 
nombre^  selon  Tusage  de  l'Ecriture.  Au  reste,  qu'on  ne  s'étonne  pas 
si  Jésus-Christ,  découvrant  aux  hommes  les  plus  grands  mystères  de 
son  royaume,  emploie  les  figures  du  sénevé  et  du  levain  :  il  parlait  à 
des  personnes  grossières  et  ignorantes  dont  l'esprit  avait  besoin  d'être 
éveillé  par  ces  comparaisons.  (Saint  Jean-Chrtsostôme.) 

18.  Le  royaume  du  ciel  est  sen^lable  au  levain.  —  Quelle  était  la 
pensée  du  Sauveur  en  proposant  cette  parabole  à  ses  disciples ,  sinon 


400  LA  yiE  DE  N.  S.  JÉSUS-GHRIâT.  en.  xxxtii. 

de  les  animer,  et  de  prévenir  le  découragement  que  pouvait  faire  naî- 
tre en  eux  la  considération  de  leur  petit  nombre  :  car  ce  qui  a  été  fer- 
menté devient  lui-même  un  levain  qui  propage  à  son  tour  la  fermen- 
tation... Mais  si  douze  hommes  ont  suffi  pour  faire  fermenter  presque 
tous  les  peuples  de  la  terre,  que  devons-nous  penser  de  nous-mêmes, 
nous  qui ,  nombreux  comme  nous  le  sommes ,  ne  pouvons  pas  même 
convertir  à  Jésus-Gbrist  le  reste  de  ces  nations?...  Vous  me  direz  peut- 
être  :  Mais  ces  douze  hommes  étaient  des  apôtres.  0  vaine  excuse! 
N'é(aient-ce  pas  des  hommes  de  la  même  nature  que  nous,  et  conver- 
sant comme  nous  avec  d'autres  hommes?...  Mais  ils  opéraient  des  mi- 
racles. Oui,  ils  opéraient  des  miracles;  mais  c'est  moins  par  le  doa 
des  miracles,  qu'ils  ont  remporté  cette  grande  victoire,  que  par  la  sin- 
cérité et  la  supériorité  de  leur  vertu.       (Saint  Jban-Chrtsostômb.J 

ÉLÉVATION. 

Que  vous  attendiez  avec  une  patience  toute  divine  le  moment  de  la 
moisson,  le  jour  de  voire  jugement,  pour  faire  disparaître  du  champ 
de  votre  Eglise  les  sujets  d'iniquité,  nous  le  comprenons,  Seigneur  : 
vous  êtes  trop  grand  pour  vous  irriter  chaque  jour,  trop  sage  pour 
ne  point  laisser  à  ceux  que  vous  aimez  le  moyen  de  s'exercer  à  la 
vertu,  et  trop  miséricordieux  pour  ne  pas  user  de  longanimité,  afin 
que  même  vos  plus  grands  ennemis  puissent  reconnaître  leurs  torts 
et  venir  implorer  leur  pardon.  Mais  il  est  temps^  ô  mon  Dieu  1  et  il  ne 
faut  plus  différer  d'arracher  du  champ  de  notre  cœur  l'ivraie  si  abon- 
dante que  les  passions  y  ont  semée;  d'y  remplacer  l'amour  de  nous- 
mêmes  par  votre  saint  amour  et  par  une  charité  vraie  pour  nos  frères; 
d'y  substituer  aux  vaines  prétentions  de  l'orgueil  le  goût  des  vertus 
modestes,  vertus  de  chaque  jour,  de  chaque  heure,  plus  difficiles  peut- 
être  parce  qu'elles  échappent  aux  regards  et  aux  applaudissements  des 
hommes.  Pourtant  elles  ne  sont  pas  sans  témoin  :  car  vous  les  voyez^ 
Seigneur;  vous  êtes  avec  celui  qui  combat  dans  l'ombre,  aussi  bien 
qu'avec  le  héros  dont  le  courage  éclate  au  grand  jour;  et  vos  mains 
divines  préparent  à  l'un  et  à  l'autre  une  récompense  digne  de  votre 
munificence  infinie.  Notre  cœur  est  entre  vos  mains,  ô  mon  Dieu  !  n'y 
laissez  rien  de  ce  qui  peut  paralyser  les  fruits  qu'il  doit  vous  produire. 


CHAPITRE  XXXVIII. 


â-8.  Rentré  d«nt  Caphtmaûm,  Jésoi  explique  à  set  dûcipln  la  perabole  de  rinaie.  —  0-17.  Parabole 
(la  Irésor  caclié,  de  !a  perle  prëcieiue,  du  filrt  jeté  dans  la  mer,  etc.  —  18  23.  Sur  le  point  de  passer 
de  rentre  c6të  du  lac,  il  appelle  un  homme  k  sa  suite  après  en  avoir  refusé  an  antre  (même  jour  qu« 
«lans  le  chapitre  précédent}. 

Math.,  XIII,  36-53,  et  VIII,  18-22;  Luc,  IX,  57-62. 


■  Tnnc  dimiasis  turbis, 
t^vnii  in  domum,  et  ac- 
ccMcraDl  ad  eum  ilitci- 
puU  ejus,  dicenlcs  ;  Ivdis- 
icie  nobb  parabolam 
•aiaaiorum  agri 


Qui  respondonf,  ait 
illi»  :  Qui  scminal  bo- 
'«iQin  SL-men ,  c»i  Fiiius 
JicminiSb 


Ager  anlem  est  mun- 
<lus.  Bonnm  vcr^semen, 
hi  sunt  niii  rcgni.  Ziunia 
£u!cin,  (iliisaut  nequam. 


Iniiuicns  aulcm  qui  se- 
tninuvit  ca,  est  diabolu.^ 
Mess  5  vcrè ,  consum- 
iiiuiioseculie>L  Me^sores 
>aulcm,  angeli  iunt 


Sicnt  ergb  colliguntur 
zuiiinj,  cl  igiii  c(^bu- 
riii.tur  :  sic  erit  in  con- 
^umiualione  secnli» 


Mittet  Filins  hominis 
angclos  tnos,  el  colligent 
-de    regno    rjus    ouinia 


1  •  Ayant  renvoyé  le  peuple ,  Jésus  vint 
dans  la  maison*;  et  ses  disciples  s'appro- 
chèrent de  lui,  et  lui  dirent:  Expliquez- 
nous  la  parabole  de  l'ivraie  semée  dans  le 
champ. 

2.  Il  leur  répondit  :  Celui  qui  sème  la 
bonne  semence,  c'est  le  Fils  de  l'homme^; 

3.  Le  champ,  c'est  le  monde  ;  la  bonne 
semence,  ce  sont  les  enfants  du  royaume; 
et  l'ivraie,  les  fils  du  mal*. 

4.  L'ennemi  qui  l'a  semée,  c'est  le  dé- 
mon ;  la  moisson ,  c'est  la  fin  des  siècles  ; 
et  les  moissonneurs  sont  les  anges. 

5.  Comme  donc  on  sépare  l'ivraie  et  on 
la  brûle  dans  le  feu,  ainsi  en  scra-t-il  à  la 
fin  des  siècles  : 

6.  Le  Fils  de  l'homme  enverra  ses  anges, 
et  ils  rassembleront  hors  de  son  rovaume* 


^  f  i.  Dans  la  maison  qu'il  habitait  ordinairement  à  Capharnaiim. 

*  t  î.  I.e  Fils  de  Dieu  fait  homme  est  seul  docteur,  comme  il  est  seul  pontife; 
les  apôtres  et  leurs  successeurs  ne  sont  que  s?s  mini.>lres  et  ses  instruments. 

'  y  3.  Gr.  ToC7royv)/»ov,  mcUi,  du  mal,  du  mauvais  ou  du  démon. 

*  t  6.  C'est-à-dire,  hors  de  l'Eglise,  dans  le  temps  ;  et  liors  du  ciel,  dans  l'élernitô. 

I.  2o 
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•canriala,  cl  to»  qai  fa- 
ciant  iniquitatem  : 


Et  mUlrnl  e08  in  cami- 
nam  ignis.  Ibl  erit  (Iclus, 
et  slridor  denliaoi. 


Tnnc  justi  falgebant 
•ictil  sol  in  regno  Patib 
coruiD.  Qui  habvt  aurcs 
Bv.dicnfli,  audiaU 


S'mQe  est  r^nnm  ces* 
lorum  thcsanro  abscon- 
d'io  in  agro  :  aaem  qui 
invenit  hcmo,  aoscondit, 
et  prvgaudio  itIrasTadily 
et  vendit  unirersa  quse 
habet,  el  enit  agmm 
iUuiu. 


Ilerim  sîmile  eit  rrg>- 
Wlin  coalorora  h&inini, 
negol'alori,  quœrrentilK)" 
Bas  margerilas. 


loTenlâ  autem  nnâ 
prclioMl  uiargaiilâ,  abiii, 
et  Tendidit  omnia  qoœ 
habait,  et  émit  cam. 


Itcr&m  sîmile  est  rcg- 
nom  cœlorum  sage  ne 
missae  in  mare,  et  es 
onuii  g<  nere  |>lK:iam 
coqgreganli 


Qaam  cAm  impîeta 
es^ct,  eilucentcs,  ri  .«ecas 
Kilos  sedenlcS;  elcgerm^i 


en.  xxxTiir. 
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les  scandales  et  ceux  qui  commettent  TmL- 
quité^; 

7.  Et  ils  les  jetteront  dans  la  fournaise 
du  feu  :  Ih  seront  les  pleurs  et  les  grince- 
ments de  dents. 

8.  Alors,  les  justes  resplendiront  comme 
le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père,  Que 
celui  qui  a  des  oreilles  qui  entendent ,  en- 
tende. 

9.  Le  royaume  des  cieux  est  semblable 
à  un  trésor  enfoui  dans  un  champ;  Thomme 
qui  le  trouve  le  cache  de  nouveau  ;  et,  plein 
de  joie  de  ce  qu'il  a  vu,  s'en  va,  vend  tout 
ce  qu'il  a,  et  achète  ce  champ*. 

10.  Le  royaume  des  cieux  est  encore 
semblable  à  un  marchand  qui  cherchait  des 
perles  précieuses. 

\\.  En  ayant  trouvé  une  d'un  grand 
prix,  il  s'en  alla,  vendit  tout  ce  qu'il  avait, 
et  l'acheta*. 

12.  Le  royaume  de  Dieu  est  encore  sem- 
blable à  un  filet  jeté  dans  la  mer,  et  qui 
enveloppe  des  poissons  de  taules  sortes; 

13.  Et  lorsqu'il  est  rempli,  les  pêcheurs 
le  retirent;  et,  assis  près  du  rivage,   ils 


>  1 6.  Ceax  qae  commettent  rioiqulté  Jasqu'à  la  Gn;  et  dod  ceux  qui,  après  Ta- 
YOir  commise,  l'auront  expiée  par  une  sincère  pénitence.  (Rabax.) 

^  y  9.  Le  trésor,  ce  sont  les  vérités  du  salut;  le  champ,  ce  sont  les  Ecritures,  la 
doctrine  de  l'Eglise,  et  généralement  tous  les  moyens  que  Dieu  présente  pour  notre 
instruction.  Vendre  tout  ce  que  Ton  possède  pour  acheter  te  champ,  c'est-à-dire  à 
tout  prix  8*instruiie  des  vérités  du  salut  et  les  pratiquer. 

'  y  il.  Cette  perle,  c'est  la  vie  de  La  grâce,  la  vcrlu,  en  un  mot,  tout  ce  qui  nous 
rend  agréables  à  Dieu. 


CH.XXSVIII. 

bonoc  In  vasa,  molo»  « 
tem  foras  miserunU 


Sic  erit  i 
nalione  seculi  ;  eiibant 
angeli ,  et  separabani 
malos  de  medio  jiuto« 


Et  mîllent  eos  in  ea- 
minum  ignis  :  lh\  erit 
fleUis  ci  stridor  denlhiBi. 


Intellexistîs  bec  om< 
ia?  pirantei  :  Eliam. 


Ait  illîs  :  IJel)  omnis 
scriba  doclas  in  regno 
cœlorain,  Minilj^  est  ho- 
mini  palrifamilias ,  qui 
profert  de  thesanro  &uo 
Bova  et  Tétera. 


Et  facto  m  est,  cùm 
eonsaminaaset  Jesm  pa- 
rabolaa  iatati  trantf'it 
indè. 

k  Et  ail  illia  io  ilU  die 
cbm  lero  «set  facto  m, 
*  ridens  turbas  muUa» 
cîrcùm  se  :  ^  Transeamos 
trans  frelom. 


•  Et  ftccedens  nnoa 
Scriba,«itilli:Hagisler, 
leqoar  te  qoocamque 
leris. 
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choisissent  les  bons ,  les  mettent  dans  des 
vases,  et  jettent  dehors  les  mauvais  ^ 

1 4.  Ainsi  en  sera-t-il  à  la  fin  des  siècles  : 
les  anges  viendront,  et  sépareront  des  justes 
les  méchants, 

45.  Et  ils  jetteront  ces  derniers  dans  la 
fournaise  de  feu.  Là  seront  les  pleurs  et  les 
grincements  de  dents. 

46.  Avez-vous  compris  tout  ceci?  Ils  lui 
dirent  :  Oui,  Seigneur. 

1 7.  Et  il  ajouta  :  C'est  pourquoi  tout  doc- 
teur instruit  de  ce  qui  concerne  le  royaume 
des  cieux,  est  semblable  au  père  de  famille 
qui  tire  de  son  trésor  des  choses  neuves  et 
des  choses  anciennes^. 

18.  Jésus  ayant  achevé  ces  paraboles , 
s'en  alla  de  ce  lieu. 

49.  Sur  le  soir  du  même  jour,  voyant 
autour  de  lui  une  grande  foule  de  peuple , 
il  dit  à  ses  disciples  :  Allons  de  l'autre  côte». 
du  lac. 

20.  Et  un  Scribe,  s'approchant,  lui  dit  : 
Maître,  je  vous  suivrai  partout  où  vous  irez. 


^  ^  13.  Le  filet,  c'est  la  prédication  de  TErangile;  le  rivage  est  celui  de  Péter* 
Dite;  la  séparatioQ  des  bons  et  des  mauvais,  c*est  le  jugement  dernier.  Maintenant, 
en  cette  vie ,  les  filets  de  la  foi  renferment  ensemble  les  bons  et  les  méchants, 
comme  des  poissons  mêlés;  mais  quand  les  filets  seront  tirés  sur  le  rivage,  au  jour  du 
jugement,  alors  aura  lieu  la  séparation.  (S.  J£rôiib.) 

*  f  il.  Gomme  s'il  disait  :  Gardez  ces  instructions  pour  en  faire  plus  tard  la 
nourriture  desâmes  :  car  il  faut  que  Tapôtre,  ou  te  prédicateur  chrétien ,  ait  toujours, 
comme  le  bon  père  de  famille,  une  ample  provision  de  choses  neuves  et  anciennes, 
c'est-à-dire  les  paraboles  et  les  instructions  du  nouveau  Testament  et  de  l'ancieil, 
pour  instruire  et  éclairer  les  peuples.  —  Saint  Jcan-Chrysost^me  conclut  de  ces 
paroles  de  Jésus-Christ,  que  ceui  qui  n'ont  point  la  science  des  saintes  Écritures 
ne  seront  Jamais  les  pères  de  la  grande  famitlo  de  TÉglise,  quelque  nom  qu'on  leur 
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El  dicu  eî  jcMis,        21 .  Jésus  lui  dît  :  Les  renards  ont  des 

Vulpes  Toveas  liabent,  el 

joiucr.  cœii  niio,:  Fi-    lanièies;  et  les  oiseaux  du  ciel,  des  nids  *  : 

lias  autrui   boiiiinif  non  ^  '  ' 

h.uiobu.,,».r.cii«..    jj^gig  jg  pj,g  (jg  l'homme  n'a  pas  où  reposer 

la  lôtc*. 
iiio.  ..icm  de  di..        22.  Un  autre,  qui  était  un  de  ses  dis- 
Domine,  perihîiie  me    ciples*,  lui  dit  i  SeigneuF,.  Dermettez-moi 

priinùm  ire ,   cl  scpcliro  ^ 

patrem  meom.  (Je  m'en  aller  d'abord ,  et  d'ensevelir  mon 

père*- 
jcso.  aniem  .;t  iiii :        23.  Jésus  luî  lépoudit  T  SuiYOz-nioi,  et 

Scqaereme,  cl  diimlte  Jr  ' 

mo.tno..epeii«mori«o»    ]q\^^q^  igg  fflorts  enseveUf  leurs  raorts^ 

donne,  et  à  quelq'ie  rang  qu'ils  soient  élevés  :  eux  &*  cciy  ^Ixo^tsnérM  ,  non  erunt  hi 
certè  patr$S'familia$. 

*  f  i\,  Gr.  x«Tooxi)y^«cc«,  ttm(racu7a,  des  ombrages,  des  abris,  ou  des  retraites,  oe 
qui  s'accorde  mieux  avec  le  mot  habiter  :  car  les  oiseaux  ne  vont  guère  dans  leurs 
nids  que  pour  faire  éclore  et  élever  leurs  petits. 

'  ^  21.  Ce  qui  fait  dire  à  f^int  Paul  :  Si  nous  n'espérons  en  Jésus-Cbrist  que 
pour  la  vie  présente,  nous  sommes  les  plus  à  plaindre  de  tous  les  hommes. 
>  f  22.  Et  que  Jésus  appcloit  à  sa  suite. 

*  f  !22.  Non  pas  que  son  père  soit  réellement  mort,  et  qu'il  faille  l'envelopper  dans 
un  linceul  ,  cet  homme  allègue  à  Jésus-Christ  des  prétextes  :  J'ai  encore  besoin 
dans  ma  famille;  t[uand  j'aurai  fermé  les  yeux  à  mon  père,  et  que  je  serai  libre... 

*  f  23.  C'est-à-dire,  laissez  aux  hommes  uniquement  attachés  à  la  terre  le  soin 
de  s'occuper  des  choses  de  la  terre.  Par  cette  parole  le  Fils  de  Dieu  ne  dispense  pas 
les  enfants  des  devoirs  de  la  piété  filiale  :  il  déclare  seulement  que  te  premier  devoir 
de  tout  homme  est  d'obéir  aux  ordres  de  Dieu.  D'ailleurs  la  loi  juive  défendait  au 
grand  prêtre  et  au  Nazaréen  de  s'occuper  de  funérailles;  Jésus-Christ  lui  insinue 
donc  qu'il  l'appelle  à  la  dignité  sacerdotale,  été  la  vie  de  Nazaréen  ou  de  saint, 
comme  l'ont  été  les  apôtres. 


9.  Le  royaume  des  deux  est  semblable  à  un  trésor  enfoui  dans  un 
champj  etc.  —  Les  paraboles  du  grain  de  sénevé  el  du  levain  se  rap- 
porlaicnt  loulos  deux  à  la  puissance  irrésistible  de  la  parole  évangé- 
lique  qui  devait  se  répandre  partout  et  soumeUre  le  monde  entier. 
Maintenant,  pour  nous  montrer  le  prix  et  la  \aleur  de  cette  parole,  et 
avec  quelle  ardeur  l'apôtre  doit  s'appliquera  la  propager,  Jésus-Christ 
nous  propose  les  paraboles  du  trésor  etde  la  perle  précieuse.  Elles  nous 
avertissent  que  la  prédication  de  l'Evangile  doit  être  préléiée  à  toute 
chose,  et  entreprise  non-seulement  avec  courage,  mais  encore  avec 
joie,  quels  que  soient  les  sacrifices  qu'elle  exige.  Mais  que  dis-jc,  des 
sacrifices?  Non,  celui  qui  renonce  aux  biens,  au  repos  et  aux  jouis- 
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sauces  d'ici-bas  ne  souffre  point  de  désavantage;  c^est^  au  contraire, 
un  bénéfice,  et  un  bénéfice  immense  qu'il  se  procure.  La  prédication 
est  le  trésor  caché  dans  le  champ  de  ce  monde;  et  dans  la  prédica- 
tion se  trouve  renfermé  un  bonheur  indicible.  Que  nous  soyons 
obligés,  pour  une  œuvre  si  sainte,  de  vendre  ce  que  nous  possédons, 
rien  de  plus  avantageux  pour  nous;  qu'il  faille  chercher  avec  de 
longues  investigations  cette  perle  précieuse,  c'est  encore  un  gain  : 
car  le  mépris  des  biens  de  ce  siècle  et  une  continuelle  vigilance  sont 
deux  choses  nécessaires  à  notre  salut.  Après  avoir  relevé  la  puissance 
et  l'éclat  de  la  parole  évangélique,  ne  voulant  pas  que  notre  confiance 
en  elle  aille  jusqu'à  nous  faire  croire  que  la  foi  suffit  au  salut,  Notre- 
Seigneur  ajoute  la  terrible  parabole  du  filet,     (S.  Jean-Chysostôme.) 

U-15.  Les  anges  viendront,  et  sépareront  des  justes  les  méchants ^  et 
jetteront  ces  derniers  dans  la  fournaise  du  feu.  Là  seront  les  pleurs  et 
les  grincements  de  dents.  Alors  les  justes  resplendiront  comme  le  soleil 
dans  le  royaume  de  leur  Père.  —  Je  me  transporte  par  la  pensée  à  ce 
terme  inévitable  où  la  justice  de  Dieu  attend  toutes  les  générations 
qui  passent  sur  la  terre;  je  me  figure  voir  afrFver  ce  jour  qui  sera  le 
dernier  de  tous,  ce  jour  sans  lendemain  qui  viendra  inopinément 
surprendre  les  nations  au  milieu  de  leurs  impiétés.  Debout,  chrétien  I 
voici  l'ange  qui  sonne  de  la  trompette,  voici  un  spectacle  divin,  l'ar- 
rivée du  Seigneur  dans  tout  l'éclat  de  sa  magnificence  infinie.  Con- 
temple ces  légions  d'anges  empressés  autour  de  lui;  et  encore,  tous 
les  saints  ressuscites  pour  la  gloire;  une  Jérusalem  nouvelle  qui  s'é- 
lève dans  les  airs  au-devant  du  divin  rémunérateur,  le  règne  des  justes 
qui  commence ,  pour  ne  finir  jamais  !  Hais  vois ,  d'un  autre  côté ,  tous 
ces  potentats  que  Ton  disait  être  les  citoyens  du  ciel,  gémissant  au  fond 
des  ténébreux  abîmes,  avec  leur  Jupiter  et  ses  complices,  tous  les 
persécuteurs  du  nom  chrétien,  tombés  de  leurs  tribunaux  sanglants, 
pour  brûler  dans  un  feu  bien  autrement  horrible  que  ces  bûchers  em- 
brasés qu'allumait  leur  fureur.  A  leur  suite,  ces  sages,  ces  philoso- 
phes, avec  leurs  disciples  condamnés  aux  mêmes  tourments  que  leurs 
maîtres,  et  associés  à  leur  éternelle  confusion;  et  les  poètes  traînés 
aux  pieds,  non  de  Minos  ou  deRhadamante,  qu'ils  nous  vantaient, 
mais  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  frémissant  tous  à  son  aspect,  et  pal- 
pitant de  honte  et  de  douleur.  Us  le  reconnaîtront  enfin  pour  le  juge 
souverain  des  vivants  et  des  morts.  Et  pour  nous,  chrétiens ,  quel  sera 
le  dénoûment  de  cette  grande  manifestation  de  la  justice  diviue?  Ah  ! 
si  nous  sommes  fidèles,  si  nous  persévérons  dans  la  voie  du  salut,  ce 
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seront  des  béatiltides  que  Toeil  de  rbomme  n'a  point  Tues,  que  l'oreille 
de  rhomme  n*a  point  entendaes^  et  que  le  cœur  de  rbomme  ne  con- 
cevra jamais.  (TBBTCLLiEif.) 

14-15.  .4  la  fin  des  siècles  les  anges  viendront^  et  sépareront  des  justes 
les  méchants ,  et  jetteront  ces  derniers  dans  la  fournaise  du  feu.  Là 
seront  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents.  —  Remarquons  avant 
toutes  choses  que  le  jugement  dernier  et  universel  est  toujours  re- 
présenté dans  les  saintes  Lettres  par  un  acte  de  séparation,  ce  On 
mettra,  ?»  y  est-il  dit,  ce  les  mauvais  à  part;  on  les  tirera  du  milieu 
des  justes.  »  Et  enfin  tout  l'Evangile  parle  de  la  sorte.  Et  la  raison  en 
est  évidente^  en  ce  que  le  discernement  est  la  principale  fonction  du 
juge  et  la  qualité  nécessaire  du  jugement^  de  sorte  que  cette  grande 
journée  où  le  Fils  de  Dieu  descendra  du  ciel,  c'est  la  journée  du  dis- 
cernement général;  que  si  c'est  la  journée  du  discernement,  oiiles 
bons  seront  séparés  d'avec  les  impies;  donc^  en  attendant  ce  grand 
jour,  il  faut  qu'ils  demeurent  mêlés.  Approcbe  ici,  ô  toi  qui  mur- 
mures en  voyant  la  prospérité  des  pécheurs  :  Ab  !  la  terre  devrait  les 
engloutir;  ah  !  le  ciel  devrait  éclater  en  foudres  I  Tu  ne  songes  pas  an 
secret  de  Dieu.  S'il  punissait  ici  tous  les  réprouvés,  la  peine  les  dis- 
cernerait d^avec  les  bons;  or,  Fbeure  du  discernement  n'est  pas  arri- 
vée :  cela  est  réservé  pour  le  jugement;  ce  n'est  donc  pas  encore  le 
temps  de  punir  généralement  tous  les  criminels,  parce  que  ce  n'est 
pas  encore  celui  de  les  séparer  d'avec  les  justes.  Ne  vois-tu  pas  que 
pendant  Fbiver  l'arbre  mort  et  Tarbrc  vivant  paraissent  égaux  :  ils 
sont  tous  deux  sans  fruit  et  sans  feuilles.  Quand  est-ce  qu^on  les  pourra 
discerner?  Ce  sera  lorsque  le  printemps  viendra  renouveler  la  na- 
ture, et  que  cette  verdure  agréable  fera  paraître  dans  toutes  les  bran- 
ches la  vie  que  la  racine  tenait  enfermée.  Ainsi  ne  t'impatiente  pas, 
ô  homme  de  bieni  laisse  passer  l'hiver  de  ce  siècle,  où  toutes  choses 
sont  confondues;  contemple  ce  grand  renouvellement  de  la  résurrec- 
tion générale,  qui  fera  le  discernement  tout  entier,  lorsque  la  gloire 
de  Jésus-Christ  reluira  visiblement  sur  les  justes.  Si  cependant  ils  sont 
mêlés  avec  les  impies,  si  l'ivraie  croit  avec  le  bon  grain,  si  même  elle 
s^élève  au-dessus,  c'est-à-dire  si  l'iniquité  semble  triomphante,  n'imite 
pas  l'ardeur  inconsidérée  de  ceux  qui,  poussés  d'un  zèle  indiscret, 
voudraient  arracher  ces  mauvaises  herbes;  c'est  le  zèle  indiscret 
et  précipité.  Aussi  le  père  de  famille  ne  le  permet  pas  :  Attendez , 
dit-il,  la  moisson^  c'est-à-dire  la  fin  du  siècle,  où  toutes  choses  seront 
démêlés  :  alors  on  fera  te  discernement,  et  ce  sera  le  temps  de  chaque 
chose,  selon  la  parole  de  PEcclésiaste.  (Bossuet.) 
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14-15.  Les  anges  viendronlj  êtsépareront  des  justes  les  méchants,  et 
jetteront  css  derniers  dans  la  fournaise  du  feu.  —  Or  voilà  le  spectacle 
de  ce  dernier  jour  :  les  bons  seront  réparés  des  méchants;  on  verra  le 
Fils  de  rhomme,  parcourant  des  yeux  les  nations  confondues  et  as- 
semblées à  ses  pieds,  choisir  ses  élus,  et  réduire  cette  variété  inflnie 
de  peuples,  de  titres,  de  conditions,  de  dignités,  à  un  peuple  saint  et 
un  peuple  réprouvé.  Séparation  cruelle  pour  les  pécheurs.  On  séparera 
le  père  de  renfaot,  Tami  de  son  ami,  le  frère  de  son  frère;  Tun  sera 
pris,  Faulre  sera  laissé.  La  mort,  qui  nous  ravit  les  personnes  chères, 
et  qui  nous  fait  pousser  tant  de  soupirs  et  verser  tant  de  larmes,  nous 
laisse  du  moins  une  consolation  dans  Fespérance  d'être  un  jour  réunis 
avec  elles.  Ici  la  séparation  sera  éternelle,  il  n'y  aura  plus  d'espoir  de 
réunion;  nous  n'aurons  plus  de  proches ^  de  pères,  d'enfants,  d'amis,, 
plus  de  liens  que  les  flammes  éternelles  qui  nous  réuniront  pour  tou- 
jours aux  réprouvés  dans  rabime.  (^llASSUXoif.) 

17.  Tout  docteur  instruit  de  ce  qui  concerne  le  royaume  cks  cieuv^  est 
semblable  au  père  de  famille  qui  tire  de  son  trésor  des  choses  neuves  et 
des  choses  anciennes.  —On  n'entreprend  point  d'enseigner  un  art  sans 
l'avoir  auparavant  profondément  étudié.  Il  est  donc  bien  téméraire 
l'ignorant  qui  ose  se  charger  du  ministère  de  pasteur  :  car  c'est  aussi 
un  art  que  de  diriger  les  âmes,  et  c'est  le  plus  sublime  de  tous.  Qui 
ne  sait  que  les  maladies  ou  les  plaies  de  l'âme  et  du  cœur  sont  plus 
difficiles  à  connaître  que  celles  du  corps?  Souvent,  cependant,,  des 
hommes  qui  n'ont  aucune  connaissance  des  remèdes  spirituels  se  pré- 
sentent sans  eraînle  comme  médecins  des  âmes,  tandis  que  ceux  qui 
ne  connaissent  point  la  vertu  des  médicaments  n'osent  point  se  charger 
de  la  guérison  de  notre  corps.  Dieu  ayant  ordonné  aux  puissances  du 
siècle  de  s'incliner  devant  son  culte,  il  est  des  personnes  qui  n'aspi- 
rent aux  fonctions  pastorales  qu'en  vue  de  la  gloire  et  des  honneurs 
qu'elles  rapportent»  Ils  désirent  passer  pour  des  docteurs;  ils  ont  l'am- 
bition de  dominer  leurs  frères;  et,  comme  dit  l'Evangile,  ils  aiment 
à  recevoir  les  premières  salutations  dans  les  lieux  publics,  à  occuper 
les  premières  places  dans  les  festins,  et  les  chaires  d'honneur  dans  les 
synagogues.  Ces  hommes  sont  d'autant  moins  capables  de  remplir  la 
charge  du  ministère  pastoral,  que  c^est  leur  vanité  qui  les  a  fait  par- 
venir. Et  leur  parole  est  frappée  d'avance  de  stérilité,  lorsqu'on  les 

voit  apprendre  une  chose,  et  en  enseigner  une  autre L'ignorance 

du  pasteur  cause  souvent  la  perte  du  troupeau;  quoique  l'incapacité 
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du  docteur  soit  sa  propre  faute ,  elle  n^en  devient  pas  moins  funeste  h 
ceux  qui  le  suivent.  (Sawt  Gr^^oire,  pape.) 

ÉLÉVATION- 

Quelle  abondance  et  quelle  variété,  Seigneur ^  dans  vos  divines^ 
instructions!  Vous  les  tirez  presque  toutes  des  choses  les  plus  simples^^ 
et  des  actions  les  plus  ordinaires,  pour  vous  faire  mieux  comprendre^ 
de  ceux  qui  vous  écoutent,  et  sans  doute  aussi  pour  nous  montrer  que- 
les  objets  sensibles,  les  opérations  de  la  nature,  et  jusqu^aux  travaux 
des  hommes,  sont  autant  damages  des  choses  invisibles  et  de  ce  quf 
se  fait  dans  Tordre  spirituel  où  votre  bonté  veut  nous  élever.  Dans 
votre  dessein,  ô  mon  Dieu^  les  choses  matérielles,  au  lieu  de  devenir 
pour  l'homme  une  occasion  de  chute  et  de  ruine,  ne  devraient  être- 
pour  lui  que  des  moyens  de  s'instruire  et  de  parvenir  jusqu'à  vous. 
Votre  grâce  que  vous  offrez  à  tous,  est  cette  perle  précieuse,  ce  trésor 
caché  qui  remplit  de  joie  Pâme  qui  Ta  trouvée.  Avec  quel  empresse- 
ment  cette  âme  qui  a  trouvé  le  bonheur,  se  dépouille  de  tout  ce  qu'elle 
a  pour  s'en  assurer  à  jamais  la  possession  I  Comme  elle  renonce  facile* 
ment  à  tout  ce  qui  jusqu'alors  avait  été  l'objet  de  ses  désirs  et  de  ses  re- 
cherches incessantes I  Elle  ne  demande  plus  à  la  terre  ses  jouissances 
si  incomplètes  et  si  fugitives;  elle  consent  volontiers  à  semer  dans  les 
larmes  pour  recueillir  dans  la  joie.  Je  veux.  Seigneur,  me  laisser 
envelopper  entièrement  par  ce  filet  mystérieux  de  votre  grâce;  j'écou- 
lerai vos  divines  inspirations,  et  je  vous  suivrai  partout  où  il  vous 
plaira  de  me  conduire.  Ne  permettez  pas  qu'aucune  chaîne,  quelque 
légère  qu'elle  soit,  m'empêche  de  marcher  sur  vos  pas;  faites  surtout 
que  je  renonce  à  ma  volonté  propre,  à  cet  amour  de  moi,  si  subtil 
qu'il  se  mêle  à  toutes  mes  actions  pour  les  corrompre;  en  un  raot^ 
que  je  vous  sois  fidèle  sur  la  terre,  afin  que  je  puisse  continuer  de 
vous  aimer  et  de  vous  servir  dans  votre  royaume  éternel. 


Chn.i3.l  ,   ciel 


Wiriot     aculp 


t.k:vi!M':'|'k.\j'.\i^i:k„ 
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CHAPITRE  XXXIX. 


1-8.  Jëras  le  rend  d«  Gapharnaûm  «a  pajs  des  Gëraséniens  ;  tempête  apaisée.  —  9-22.  Déitvronce  Je 
dcQi  pofl»ëdés,  troupeau  prëdpilé  dans  la  iner.~23-29.  LesGérasénIens  prient  Jiisas  de  s'éloigner  (Vcui; 
.es  possédés  publient aa  gloire  (Gn  de  septembre,  deouème  année  de  la  TÎe  publique  du  SanTeur). 


Math.,  VIII,  2S-34;  Marc,  IV.  55-41,  et  V,  1-20;  Luc,  VIII,  26-59. 


*  Et  ascendtt  in  naTÎ- 
cnlam  ;  ^  et  dimittentes 
torbam  ,  *  secnti  sunt 
enm  discipoli  ejus ,  ^  et 
alise  naves  eraut  com 
îUo. 

•  Et  ait  ad  illos  s 
Transfretcœus  trans  stag- 
nnm.  £t  ascendemnt, 
(et)  ^  assnmunt  enm. 


Et  naTigantibns  iilis, 
obdormivit  ;  et  descendit 
procella  Tenti  ;  *  et  ecce 
moins  magnus  factus  est 
in  mari;  ^  et  flnclus 
mlltebat  in  navim,  *  ita 
ot  operiretur,  *  et  pericli- 
tabantur. 


pu| 
doi 


•Ipse  verb,  ^eralin 
ppi ,  super  cenrical 
«miens. 


•  £t  accessemnt  ad 
•vm  discipnli  ejus  et  fins* 
cîlaverant  eum ,  dicen- 
tes:  ^Magistcr,  non  ad  (e 
pertinei  quia  perimus? 
•  Dominai  aalTa  nos,  pe- 
rimus. 


^  Et  dîcH  e»  Jésus  :  Qnid 
timidi  estis ,  modicn 
fid«i7  ^  Et  exurgens 
comminatua  est  Tenlo , 
*  increpavil  lerape»la(em 
«qaa> ,  ^  et  dixil  mari  t 


\.  Et  il  monta  dans  une  barque  ;  et  ses 
disciples,  ayant  renvoyé  la  foule,  le  sui- 
virent ;  et  d'autres  barques  étaient  avec  lui. 

2.  Et  il  dit  à  ses  disciples  :  Passons  à 
l'autre  bord  du  lac.  Et,  montant  dans  la 
barque,  ils  l'emmenèrent. 

3.  Comme  ils  naviguaient,  Jésus  s'endor- 
mit; et  une  tempête  fondit  sur  le  lac;  et 
voilà  qu'un  grand  mouvement  se  fit  dans  les 
eaux ,  au  point  que  les  flots,  jetés  dans  la 
barque,  allaient  la  couvrir  et  les  perdre. 

4.  Et  Jésus  était  à  la  poupe,  dormant  sur 
un  oreiller. 

5.  Ses  disciples,  s'approchant  de  lui,  le 
réveillèrent ,  disant  :  Maître  ,  notre  mort 
ne  vous  touche  donc  point?  Seigneur,  sau- 
vez-nous ,  nous  périssons. 

6.  Et  Jésus  leur  dit  :  Pourquoi  craindre 
ainsi,  hommes  de  peu  de  foi  *?  Et,  s'étant 
levé,  il  commanda  au  vent  d'une  voix  me- 
naçante, parla  sévèrement  à  la  tempête,  et 


^  ^  6.  Si  leur  foi  eût  été  ce  qu'elle  devait  être,  ils  auraient  cru  que  Jésus  pouvait 
les  sauver  aussi  bien  durant  son  sommeil  quMant  éveillé. 
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Tare,  obmiilesce.  El  ces- 
Mvitrcnlns,  itfaclo  e»( 
IranquillUas  mogna* 
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dit  à  la  mer  :  Silence,  tais-toi.  Et  le  vent 
cessa,  et  il  se  fît  un  grand  calme*. 

7.  Et  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  Où  est 
donc  votre  foi?  Quoi  I  vous  n'en  avez  point 
encore?  Et  tous  ceux  qui  étaient  là^ ,  saisis 
d'étonnement  et  remplis  d'une  grande 
crainte,  se  disaient  Tun  à  l'autre  :  Quel 
est  donc  celui-ci,  pour  qu'il  commande  aux 
vents  et  à  la  mer,  et  qu'ils  lui  obéissent*? 

8.  Et,  naviguant,  ils  arrivèrent  au 
pays  des  Gérasénîens,  qui  est  vis-à-vis  de 
la  Galilée. 

9.  Jésus,  descendant  de  la  barque,  tou- 
chait à  peine  la  terre,  que  tout  à  coup 
vinrent  à  sa  rencontre  deux  démoniaques 
sortant  des  tombeaux,  et  si  furieux,  que 
personne  n'osait  passer  par  ce  chemin. 

10.  El  voilà  qu'ils  s'écrièrent,  disant  : 
Qu'y  a-t-il  entre  nous  et  vous ,  Jésus  Fils 
de  Dieu?  Etes- vous  venu  ici  nous  tourmen- 
ter avant  le  temps*? 

1 1 .  L'un  d'eux  *,  possédé  de  l'esprit  im- 
monde depuis  nombre  d'années,  rejetait 
tout  vêtement,  fuyait  les  maisons  pour  de- 

'  t  6.  Notre  Seigneur  montre  ainsi  qa'il  est  vraiment  le  Dieu  dont  le  Psalmiste 
disait  :  a  Vous  commandes  à  là  puIsBanœ  de  la  mer,  et  ^^oas  apaisez  le  moufoment 
de  ses  flots» 

'  ^  7.  Tant  dans  les  autres  barques  que  dans  celle  où  était  Jésus. 

*  ^  7.  C'est-à-dire  :  Quelle  puissance  dans  cet  bonunel  évidemment  le  doigt  de 
Dieu  est  là.  (OarGÈra.) 

*  f  10.  Gomment  Thomme  peut-il  nier  ou  vouloir  se  dissimuler  les  châtiments  à 
venir,  quand  le  démon  lui-même  les  avoue  et  les  confesse?      (S.  J.-Curtsost6me.) 

*  t  It.  Le  grec  cjoute,  ixr^c  néXtùn,  ex  urbe,  qui  était  de  la  ville  (de  Gérasa). 
n  parait  en  effet  que  de  ces  deux  possédés  l'un  élait  païen,  et  Taulrejuif;  et  que 
saint  Marc  et  saint  Luc  n'ont  parlé  que  du  païen,  à  cause  de  la  rareté  du  fait  :  car 
un  fort  grand  nombre  de  Juifs  reçut  de  Jésus-Clirtst  celte  faveur. 


■  Duit  aotem  iHis  : 
ULi  csl  fides  vcstra?  ^ 
Mecdùm  habclis  fidem? 

•  Porrô  honiincs  mi- 
rati  Mint,  ^  et  limaernut 
tiiiioro  magno ,  et  tlice- 
banl    ad    alleratruin   : 

*  Quais  esl  hic,  •  qui* 
vantis  et  mari  imperat  i 
cl  obediant  ci  ? 


El  naTif^avpnmt  «<T 
icgioneu  Gcrascnonun, 
qiue  est  contra  Calilanm. 


^  El  e&ennti    ei    de 
naTi,  «ad terrain  ^tto* 

tlm  *  otcurrerant  ei  dao 
liabcntes  dcmonia ,  de 
inonumcntis  eieiiDtet, 
iBTÏ  nimit ,  it«  oi  nemo 
posaet  traoaire  p«r  Tita 
iUam. 


El  ecce  clamaTenmt, 
clicenlea  :  Qaid  nobis  et 
tibi  ,  JpflQ  Fili  Dei? 
Venisti  bt'ic  ante  tempos 
torijoere  nos? 


*  Homo  in  spirita  im- 
inundo*  j^m  tenpocibufl 
iimltis,  vestimento  non 
induebalor  aeqiie  in 
domo  manebat,  aed  in 
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raoDiinMnlis;  ^  neqne 
catenâ  jhm  quÎAqaam 
poterat  enm  ligare. 

Qnoniam  saepè,  corn* 
pedilm,  etcatents  TÎno- 
lai,  dirupûa«t  ralenas,  et 
compodëi  minuûiMt,  (rf) 
agebator  li  da>monio  in 
déserta,  et  nemo  poterat 
eam  doin«re« 


Et  semper,  die  ac 
nocte,  in  monnmentis  et 
in  roonlibos  erat,  da- 
noans,  el  concideot  se 
lapidibos. 


Yidens  anlein  Jesam  i 
longé,  cacnirit,*pracidSl 
ante  iilum ,  ^  et  ador«> 
vil  eam  ;  et  clamans  voce 
magnâ,  dictt  :  Quid  miiii 
et  libi,  Jesn  Fili  Dei 
altûsimi?  •Obsecro  te, 
k  adjuro  te  per  Deam,  ne 


mi  I 


Dîcebit    «nim 
Eki,  apiritoa  iauB 
ab  homioe. 


Et  interrogabat  eam  ! 
Qood  tibi  nomen  est?  *  At 
ilie  diiit  ;  b  Legio,  mihi 


nomen  est,  au 
saraos.  *  Quia  intraTe- 
rant  dcmonia  molla  in 
enm* 


*  Et  rogabant  illom  a« 
imperaret  illit  nt  in  abja* 
snm  irenl  ;  ^  et  depreca- 
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meurer  dans  les  lombeaux,  et  ne  pouvait 
plus  être  retenu  même  enchaîné- 

42.  Car  souvent,  les  pieds  dans  les  fers 
el  Je  corps  garrotté  avec  des  chaînes,  il  rom- 
pait ses  fers  et  brisait  ses  chaînes,  poussé 
am  désert  par  le  démon  ;  et  personne  ne 
pouvait  le  dompter. 

13.  Et  sans  cesse,  le  jour  et  la  nuit,  il 
était  dans  les  tombeaux  et  sur  les  mon- 
tagnes, poussant  des  cris,  et  se  meurtrissant 
avec  des  pierres. 

1 4.  Voyant  donc  Jésus  de  loin,  il  accou- 
rut, se  prosterna  devant  lui ,  et  Tadora;  et 
jetant  un  grand  cri ,  il  dit  :  Qu*y  a-t-il  de 
vous  à  moi,  Jésus  Fils  du  Dieu  très-haut*? 
Je  vous  supplie,  je  vous  adjure  au  nom  du 
Ciel,  de  ne  point  me  tourmenter  : 

15.  Car  Jésus  disait  au  démon  :  Esprit 
immonde,  sors  de  l'homme; 

16.  Et  il  lui  demandait  ;  Quel  est  ton 
nom  *?  Il  répondit  :  Mon  nom  est  Légion*; 
car  nous  sommes  beaucoup.  En  effet,  nombre 
de  démons  étaient  entrés  dans  cet  homme. 

17.  Et  ils  priaient^  Jésus  de  ne  point 
leur  commander  d'aller  dans  Tabîme;  ils  le 


I  f  14.  Dans  la  bouche  du  démon,  cette  parole  pouvait  signifier  du  Dieu  1$  plut 
élevé  et  le  plus  puissant  de  tous  les  dîeux  :  car  l'esprit  du  mal  avait  alors  répandu 
l'idolâtrie  sur  presque  toute  la  terre. 

^  1 16.  Si  Notre  Seigneur  demande  au  démon  son  nom,  ce  n'est  pas  qu'il  l'ignore, 
mais  c'est  afin  que  la  grandeur  du  mal  fasse  briller  d'un  plus  tif  éclat  la  puissance 
du  roédechi.  (Le  vénérable  Bàdb.) 

*  ^  16.  La  légion  romaine  était  âe  6,500  soldats;  mats  Ici  le  mot  l^ion  désigne 
im  nombre* indéterminé,  comme  qaand  nous  l'employons  en  français. 

*  f  17.  Gr.  KOLfixodow  oeùrày,  appellabant  ettm,  s^adressaient  à  lui.  Ce  n'était 
donc  pas  une  prière  véritable  que  les  démons  adressaient  à  Jésus,  et  qu'il  aurait 
exaucée. 
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banlar  eu  m  mnltam  ne 
M  expfllcrct  eilrk  rrgio- 
nfm. 

Krat  aiitem  ib),  cirdi 
monlem,  grei  porcomm 
inagnus  paieenSk 


*  Demones  aotefla  ro- 
«rabtiiil  ettm,  dicentes  : 
ai  ejicis  no*  lilnc,  milte 
nos  in  gregroi  porcomm i 
k  al  in  eos  iniroeamas. 


Et  conceflftit  illisatatlm 
Jeans,  *  et  ait  illia  :  Ile. 


'  Eiiercnt  erp6  dac* 
monia  ab  homine,  et 
inlraverunt  in  porcoa; 
k  el  magno  impelu  grrx 
praccîpilattis  est  in  marc 
ail  dao  niillia,  et  snflfocati 
mnl  "  in  aquii. 


•  Qnod  ul  videront  fac> 
tntn  qui  pascebonl  ^  eo-s 
fugerunt  ,  *  et  nuiilia- 
Terunl  in  cÎTilatein,  ^  et 
in  agros,  •  et  in  villas, 


*£t   ecce   tcta   civitas 
eûil  *  Tidere  quod  faclum 


Et  Tenerant  ad  Jesnm  ; 
et  invenernnt  hominem 
sedcntem,  k  qao  dœmo- 
nia  ciierant ,  veslitam  , 
ac  sanâ  menle,  ad  pedes 
ejusi  et  timoeront. 
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suppliaient*  aussi  avec  instance  de  ne  point 
les  chasser  hors  du  pays. 

18.  Or,  il  y  avait  Ih,  le  long  de  la  mon- 
tagne, un  grand  troupeau  de  porcs,  pais- 
sant. 

19.  Et  les  démons  disaient  à  Jésus  :  Si 
vous  nous  chassez  d'ici,  permettez-nous 
d'aller  dans  ce  troupeau  de  porcs  et  d'entrer 
en  eux  ^. 

20.  Et  Jésus,  le  leur  accordant  aussitôt, 
leur  dit  .-Allez*. 

21 .  Lesdémonsdonc,sortantderhomme, 
entrèrent  dans  les  porcs;  et  le  troupeau, 
d'environ  deux  mille,  violemment  emporte, 
se  précipita  dans  la  mer,  et  périt  dans  les 
eaux. 

22.  Voyant  cela,  ceux  qui  le  gardaient 
s'enfuirent  et  annoncèrent  Tévénemenldans 
la  ville,  dans  les  champs  et  dans  les  mé- 
tairies. 

23.  Et  voilà  que  toute  la  ville  sortit 
pour  voir  ce  qui  était  arrivé. 

24.  Quand  ils  furent  près  de  Jésus,  ils 
virent  assis  à  ses  pieds,  sain  d'esprit  et  vêtu, 
rhomme  de  qui  les  démons  étaient  sortis; 
et  ils  eurent  peur  : 


'  f  17.  Gr.  xùlI  Ttff/MxàAcvay  aÙT&v  n&wtt  ol  9«lI/iovèç^  et  appellaverunt  eum  omnia 
dœmonia,  et  tous  les  démons  s'adressèrent  à  lui;  tous,  tant  ceux  qui  étaient  dans 
l'autre  possédé,  que  ceux  qui  formaient  la  légion, 

^  fid,  Ne  pouvant  plus  nuire  aux  hommes  dans  leurs  personnes,  ils  veulent  au 
moins  les  atteindre  dans  leurs  biens. 

*  f  ^0.  Notre  Seigneur  leur  accorde  cette  demande  pour  montrer  quelle  est  sa 
puissance  sur  eux,  et  combien  est  grande  leur  malice. 
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NonliaTernnt  «utem 
illi»  el  qui  viderant,  qac^ 
jDodô  Mnoft  faclQs  eset 
h  legione;  ^  et  narra- 
▼eraat  Ulîa  de  porck. 


El^  rogaverant  fllnm 
omnis  mallilodo  regio- 
nû  G«rasenoram  al  eu- 
ret  b  à  fiiitbas  eoram , 
*  quia  magno  Umore 
teuebanlv. 


k  Cbmqae  aieenderet 
naTim  *  rogabat  iUum 
Tir  k  qao  damonia  eiie- 
rant,  ut  com  eo  eaaet. 
Diiniait  aalem  enm  Jesoa, 
dicensi 


Redi  in  domnm  tuam 
k  «d  fiioi,  et  annnntia 
îUis  quanta  tibi  Dominiu 
feceril,  et  mÎMitns  ait 
tul. 


i'U  aljîil,  cl  cœpil  pre- 
dicaro  •  por  uniVLr>am 
civitiilein  [et)  b  in  Dcca- 
pol.  fiuanlu  ftibi  fecis.et 
.l<bus;  cl  oiuDes  mira- 
bautur. 
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25.  Car  ceux  qui  avaient  vu  ce  qui  s'é- 
tait passé ,  leur  avaient  dit  comment  cet 
homme  avait  été  délivré  de  la  légion  de  dé- 
mons, et  leur  avaient  raconté  l'affaire  du 
troupeau. 

26.  Et  toute  la  multitude  des  Gérasé- 
niens  se  mit  à  prier^  Jésus  de  s'éloigner  de 
leur  pays,  car  une  grande  frayeur  les  avait 
saisis. 

27.  Comme  Jésus  mon  tait  dans  la  barque 
pour  s'en  retourner,  l'homme  de  qui  les  dé- 
mons impurs  étaient  sortis  lui  demandait 
de  l'admettre  à  sa  suite;  mais  Jésus  le  ren- 
voya ,  disant  : 

28.  Retournez  dans  votre  maison,  vers 
les  vôtres,  et  annoncez-leur  quelles  grandes 
choses  le  Seigneur  a  faites  pour  vous ,  et 
comme  il  a  eu  pitié  de  vous*. 

29.  Et,  s'en  allant,  cet  homme  se  mit  à 
publier  par  toute  la  ville  et  dans  la  Déca- 
pole  tout  ce  que  Jésus  avait  fait  pour  lui; 
et  tous  étaient  dans  l'admiration. 


*  f  26.  Gr.  ni^oixxXtvw,  appellaverunt,  s'adressèrent  à  lui,  lui  parlèrent  pour 
qu*il  8*éloignàt  de  leur  pays:  ce  n'était  pas  non  plus  une  prière  véritable. 

2]^â8.  Jésus  Christ  voulut  que  les  païens,  qui  le  repoussaient ,  reçussent  cepen- 
dant, par  ce  moyen,  quelque  instruction  à  son  son  sujet.  Dans  la  Judée,  Il  ordonne 
de  taira  ses  miracles  pour  ne  point  Tournir  de  prétexte  h  la  haine  de  ses  ennemis; 
mais,  dans  ce  pays  idolâtre,  il  ordonne  de  les  publier,  pour  l'aTanlage  de  ces  pauvres 
peuples. 


3.  Comme  ils  naviguaient ,  Jésus  s' endormit;  et  une  tempête  fondit 
sur  le  lac;  et  voilà  qu'un  grand  mouvement  se  fit  dans  les  eaux,  ou  point 
que  les  flotSy  jetés  dans  la  barque ,  allaient  la  couvrir  et  les  perdre.  — 
Depuis  soixante  ans  la  société  est  ébranlée  jusque  dans  ses  fondements. 
On  dirait  que  la  terre  a  tremblé  sous  elle  :  elle  oscille  continuellement 
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ao  milieu  de  secousses  terribles  (pii  se  succèdent  à  de  courts  inter- 
valles; et  tout  en  aspirant  sans  cesse  à  se  rasseoir  sur  ses  bases ,  elle 
n'y  est  point  parvenue ,  elle  ne  peut  trouver  le  repos.  Ou  bien ,  pour 
employer  une  autre  image  qui  peint  encore  mieux  notre  triste  situa- 
Uon,  ^Europe  est  comme  un  navire  lancé  sur  une  mer  agitée ,  et 
abandonné  à  la  fureur  des  flots  j  sans  pilote,  sans  boussole^  marchant 
dans  la  plusprofonde  obscuri  té,  à  travers  les  écueils  et  presque  à  l'aven- 
ture, vers  un  point  inconnu,  où  elle  espère  trouver  le  salut  et  le  calme. 
UÉglise  devait  naturellement  recevoir  le  contre-coup  de  ces  agitations. 
On  a  vu  cet  autre  vaisseau  mystique,  qui  porte  nos  destinées  éter- 
nelles, souvent  battu  parles  orages,  exposé  aux  plus  grands  dangers, 
et  comme  englouti  par  ces  mêmes  flots  qui  semblaient  emporter  dans 
Tabime  la  société  tout  entière.  H  se  serait  perdu  plus  d'une  fois ,  s'il 
pouvait  se  perdre;  mais  la  barque  où  Jésus-Christ  parait  dormir  au 
milieu  de  la  tourmente  ne  peut  périr  :  car  celui  qui  semble  sommeil- 
ler est  le  maître  des  éléments  ^  et  il  commande ,  quand  il  veut,  à  la 
tempête.  Protégée  et  soutenue  par  cette  divine  assistance,  TÉglise  sur- 
nage toujours  et  continue  toujours  sa  route  à  la  poursuite  de  ses  glo- 
rieuses destinées.  Autour  d'elle  tout  s'agite  et  s'engloutit.  Les  peuples^ 
les  trônes  et  les  empires,  les  formes  des  gouvernements,  tontes  les 
institutions  civiles  et  politiques,  disparaissent  précipitées  par  les  longs 
efforts  du  temps,  ou  par  le  choc  des  guerres,  ou  par  la  tempête  des  ré- 
volutions. Toujours  soutenue  par  une  main  toute-puissante ,  l'Église 
voit  ces  flots  d'hommes  et  de  choses  se  briser  contre  elle ,  sans  que  sa 
constitution ,  son  autorité  et  sa  grandeur  en  soient  le  moins  du 
monde  atteintes.  (Mgr  Sibocr.) 

3.  Et  une  tempête  fondit  sur  le  lac;  et  voilà  qu^un  grand  mouvement 
se  fit  dans  les  eaux^  au  point  que  les  flotSy  jetés  dans  la  barque,  allaient 
la  couvrir  et  les  perdre.  —  Que  figurait  cette  barque,  cette  mer  soule- 
vée par  la  tempête ,  ces  flots  orageux  et  ces  vents  déchaînés?  Que  si- 
gnifient et  le  sommeil  de  Jésus ,  et  Tordre  qu'il  enjoint  avec  empire, 
et  le  calme  ramené  sur  les  flots ,  au  grand  étonnement  des  disciples! 
La  barque  était  la  flgure  de  TÉglise  :  elle  vogue  sur  la  mer  du  siècle^ 
mais  incessamment  agitée  par  les  vents  et  les  tempêtes,  c'est-à-dire 
par  les  tentations  diverses  qui  la  poussent  vers  les  écueils ,  et  mena- 
cent de  l'engloutir.  Le  Seigneur  paraît  endormi,  c'est^-dire  qu'il  per- 
met, pour  éprouver  la  foi ,  qu'il  arrive  des  persécutions.  Alors  les 
disciples ,  effrayés  par  la  grandeur  du  danger  et  convaincus  de  leur 
impuissance,  s'adressent  au  Seigneur,  implorent  son  secours  et  réveil- 
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lent  sa  miséricorde.  Ce  qu'ils  demandent,  c'est  qu'il  veuille  bien 
commander  au  vent  et  à  la  mer,  afin  que  son  Église  jouisse  encore  du 
calme  de  la  paix.  Et  lorsque  la  tempête  a  cessé ,  les  chrétiens  fidèles , 
comme  autrefois  les  apôtres  sur  le  lac  de  Génézareth^  s'empressent  de 
porter  aux  pieds  du  Dieu  sauveur  Thommage  de  leur  reconnaissance , 
confessant  que  lui  seul  est  le  maître  et  le  défenseur  de  son  Église.  Que 
les  tempêtes  se  déchaînent ,  que  les  persécutions  s'élèyent  avec  vio- 
lence, le  vaisseau  sacré  surnagera  toujours^  toujours  il  poursuivra  sa 
route  malgré  le  tumulte  des  flots.  (Saint  Jsan-Ghrtsostôiib.) 

3.  Voilà  qu'htm  grand  momement  se  fit  dans  les  eattx,  au  point  que 
les  flots^  jetés  dans  la  barque^  allaient  la  couvrir  et  l^  perdre. — Image 
bien  naturelle  de  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  à  nos  yeux  et  parmi 
nous.  Il  semble  que  le  Saint-Esprit^  en  nous  la  traçant  dans  cet  Évan- 
gile, ait  expressément  voulu  nous  représenter  un  des  plus  grands 
mystères  delà  conduite  de  Dieu  sur  les  hommes,  et  en  faire  le  sujet 
de  notre  instruction.  Les  disciples  de  Jésus-Christ,  c'est^nlire  les 
justes  et  les  élus  de  Dieu ,  vivent  dans  te  monde,  que  nous  pouvons 
considérer  comme  une  mer  orageuse,  et  s'y  trouvent  embarqués  par 
les  ordres  mêmes  de  la  Providence;  Dieu  est  avec  eux  et  ne  les  quitte 
jamais;  il  les  suit  dans  toutes  leurs  voies ,  il  tes  éclaire  et  les  soutient; 
mais  du  reste,  à  en  juger  par  les  apparences,  on  dirait^  en  mille 
rencontres,  qu'il  s'en  éloigne,  qu'il  les  oublie,  qu'il  les  abandonne, 
qu'il  est  à  leurégard  comme  endormi,  n  permet  qu'ils  soient  assaillis 
et  battus  des  plus  violents  orages ,  qu'ils  soient  exposés  aux  [dus  rudes 
tentations,  qu'ils  soient  affligés  et  presque  accablés  des  misères  de 
cette  vie.  Or,  qui  croirait  alors  qu'il  y  a  uine  providence  qui  prend 
soin  de  leurs  personnes,  ou  qui  ne  croirait  pas  au  moins  que  cette 
providence  est  ensevelte  dans  un  profond  sommeil ,  et  qu'elle  ignore 
leurs  besoins ,  surtout  lorsqu'on  voit  les  impies  prospérer  «ur  la  terre^ 
vivre  dans  le  calme,  tenir  les  premiers  rangs ^  jouir  de  Tabondance, 
être  en  possession  de  tout  ce  qui  s'appelle  fortune  et  bonheur  lunnain? 
A  cela,  chrétiens,  Jésus-Christ  nous  répond,  comme  à  ses  disciples 
effrayés  et  consternés:  Pourquoi  craignez-vous,  hommes  de  peu  de  foi? 
Où  est  la  confiance  que  vous  devez  avoir  en  votre  Dieu  î  Que  pouvez- 
vous  appréhender ,  quand  je  suis  avec  vous  ?  (Bocudalode.  ) 

6.  Etj  s^étant  levéj  il  commanda  au  vent  d'une  voix  menaçante; 
et  il  dit  à  ta  mer  :  Tais- toi,  fais  silence.  Et  la  tempête  cessa ,  et  il  se 
fit  un  grand  calme.  —  Par  là  le  Seigneur  montrait  à  ses  disciples 
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ce  qui  devait  plus  tard  arriver  dans  son  Église;  et  il  nous  fait  voir 
à  nous-inênies  que  nous  devons  toujours  conserver  Tespérance ,  quels 
que  soient  les  soulèvements  contre  nous  et  les  assauts  qui  nous  sont 
livrés.  Lors  même  que  le  monde  entier  bouillonnerait  et  lancerait  ses 
flots  comme  une  mer  en  furie;  lors  même  que  tous  les  vents  déchaî- 
nés et  toute  la  rage  des  puissances  de  Pair  viendraient  foudre  sur  nous; 
lors  même  que  la  tempête  des  passions  humaines  se  serait  élevée 
pleine  de  haine  et  de  fureur,  menaçant  de  tout  renverser  et  de  ne  lais- 
ser après  elle  que  des  souvenirs  sanglants,  des  désastres  irréparables 
et  des  ruines  éternelles,  ne  craignez  point,  ne  vous  troublez  point,  ne 
vous  abandonnez  point  à  Tagitation  ni  au  découragement  :  souvenez- 
vous  que  vous  naviguez  avec  Jésus-Christ  dans  la  barque  de  son 
Église.  S'il  arrive  que  le  Seigneur  s'endorme ,  soit  pour  vous  exercer 
à  la  patience^  soit  pour  attendre  la  conversion  des  méchants,  réveillez- 
e  comme  Tout  fait  les  apôtres,  et  d'un  seul  mot  il  calmera  la  tempête, 
et  bientôt  la  sérénité  du  ciel  vous  dira  que  le  danger  est  passé.  Combien 
de  fois  les  nations  n'ont-elles  pas  frémi  contre  l'Église?  Combien  de 
fois  les  païens,  comme  des  flots  en  fureur  ;  combien  de  fois  les  héréti- 
ques, comme  des  vagues  écumantes,  ne  se  sont-ils  pas  précipités  pleins 
d'une  ardeur  infernale  pour  engloutir  le  vaisseau  sacré?  Hais  le  Sel- 
gneur  s'est  levé,  etleur  audace  a  été  brisée,  et  leurs  projets  destructeurs 
se  sont  évanouis,  et  au  tumulte  effrayant  qu'ils  avaient  suscité  autour 
de  nous  a  succédé  le  calme  d'une  paix  profonde.  (Tertullien.) 

9.  JésuSy  sortant  de  la  barque  y  touchait  àpeim  la  terre^  que  tout  d 
coup  vinrent  àsa  rencontre  deux  démoniaques  sortant  des  tombeaux  y  etc. 
—  11  y  a  encore  aujourd'hui  des  possédés  qui  habitent  les  sépulcres,  et 
dont  l'aveugle  fureur  n'est  domptée  ni  par  le  fer,  ni  par  les  chaînes,  ni 
par  les  exhortations  ou  les  menaces,  ni  par  la  crainte  de  Dieu  ou  des 
hommes.  Quelle  différence  y  a-t-il,  je  vous  le  demande,  entre  les  possé- 
dés dont  parle  l'Évangile  et  l'impudique  ou  Tavare?  Le  premier  n'a-t-il 
pas  aussi  rejeté  loin  de  lui  le  vêtement  de  l'innocence  et  de  la  can- 
deur? Ses  crimes  n'ont-ils  pasfait  à  son  âme  les  blessures  les  plus  dange- 
reuses? Ne  passe-t-il  pas  aussi  sa  vie  dans  les  sépulcres  ?  car  que  sont 
autre  chose  que  des  sépulcres  ces  lieux  de  débauche  d'où  s'exhale  une 
odeur  de  mort?...  Les  possédés  dont  parle  ici  l'Évangile,  après  avoir 
résisté  à  la  parole  des  hommes,  cèdent  à  la  voix  de  Jésus-Clirist;  mais 
l'avare  n'écoute  pas  même  le  Fils  de  Dieu.  Bien  qu'habitant  au  sein 
d'une  ville,  l'avare  y  vit  seul,  comme  s'il  était  dans  un  tombeau  ; 
c'est  une  bête  féroce  qui  dévore  tout  ce  qu'elle  rencontre;  c'est  pis  en- 
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core  :  c'est  la  mort  qui  n'épargne  personne  ;  c'est  Tenfer  qui  ne  dit 
jamais^  Cest  assez.  Ne  lui  parlez  point  d'ami ,  de  parent,  de  frère , 
de  père.  Qui  ne  sait  qu^au  gré  d'un  fils  ayare  ^  son  père  vit  toujours 
trop  longtemps  t  Qui  ne  sait  qu'aux  yeux  du  monstre  que  Ton  appelle 
un  ayare ,  les  liens  de  la  famille  ou  de  l'amitié  ne  sont  que  des  préju- 
gés et  des  chimères?  (Saint  Jban-Chrysost6me.) 

21.  Les  démons  donc^  sortant  de  Vhomme^  entrèrent  dans  les  porcs; 
et  le  troupeau,  d'environ  deux  mille j  violemment  emporté,  se  précipita 
dans  la  mer,  et  périt  dans  les  eaux.  —  Jugeons  par  là  de  ce  qui 
adyiendrait  aux  démoniaques ,  si,  même  durant  la  possession,  ils 
n'étaient  secourus  par  la  diyine  Proyidence.  Si  les  démons»  profitant 
de  la  permission  que  leur  donne  Jésus-Christ,  déploient  tant  de  fureur 
contre  des  animaux  sans  raison,  quelle  rage  n^épuiseraient-ils  pas  contre 
les  hommes,  à  qui  ils  ont  youé  une  bien  autre  haine?  Quelles  tortures, 
quels  supplices,  quelle  mort  ne  feraient-ils  pas  souffrir  aux  malheu- 
reuses yictimes  dont  ils  se  seraient  emparés ,  s'ils  n'en  étaient  em- 
pêchés par  une  disposition  du  Ciel  :  preuye  évidente  que  nul  sur 
la  terre  ne  yit  sans  une  grâce  diyine.  Dieu  ne  s'occupe  pas  seule- 
ment des  hommes  en  général,  mais  encore  de  chacun  en  particulier, 
comme  Jésus-Christ  nous  l'enseigne  ouyertement  quand  il  nous  dit 
que  les  cheyeux  de  notre  tête  sont  tous  comptés,  que  pas  un  d'eux  ne 
tombe  sans  la  permission  de  notre  Père  qui  est  dans  le  ciel.  Sans  ce 
soin  tout  spécial  de  Dieu  pour  nous,  il  y  a  longtemps  que  ces  esprits 
mauvais  nous  eussent  précipités  dans  la  mort.  Hais  pourquoi  donc 
le  Fils  de  Dieu  renverse-t-il  cette  digue  opposée  à  la  fureur  des 
démons,  en  leur  permettant  d'anéantir  un  si  grand  troupeau?  Il  la 
renverse  pour  un  moment,  afin  de  faire  connaître  sa  puissance  à  des 
idolâtres  par  un  miracle  propre  à  faire  impression  sur  eux  :  car 
l'Eyangile,  par  son  silence,  nous  donne  assez  à  comprendre  qu'ils  ne 
furent  point  touchés  de  la  délivrance  des  deux  possédés.  Si  vous  youlez 
encore  entendre  ce  récit  de  l'Eyangile  dans  le  sens  anagogique,  nous 
y  consentons  yolontiers,  pouryu  que  vous  considériez  toujours  cet 
éyénement  comme  les  évangélistes  nous  le  rapportent,  c'est-à-dire, 
comme  un  fait  historique,  et  non  pas  comme  une  fiction  ou  une 
fable.  A  cette  condition,  je  vous  dirai  que  ce  fait  comme  tant  d'autres 
de  la  yie  du  Sauyeur,  est  en  même  temps  une  parabole  sensible,  pour 
nous  faire  comprendre  combien  aisément  les  démons  s'emparent  de 
ceux  qui  vivent  comme  les  brutes.  Tant  qu'ils  conseryent  quelque 
I.  27 
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chose  des  se^itimenls  de  l'homme,  ils  penvent  peut-être  encore  s'échap- 
per; matssMls  devieniient  enlièreinenlabratis,noo-seulement  les  dé- 
mons les  tourmenteront,  mais  de  plus  ils  les  précipiteront  dans  Fablme 
de  la  mort.  Je  tous  le  répète ,  considérez  cet  éyéoement  comme  un  fait 
digne  de  toute  totre  croyance;  et  admirez  tout  à  la  fois  la  puissance 
suprême  et  la  longanimité  infinie  du  Fils  de  Dieu  :  lorsque  ces  hommes 
grossiers  et  tout  attachés  à  la  terre  le  renvoient  de  leurs  pays,  il  cède 
à  leur  volonté,  et  les  quitte  sans  rien  leur  opposer.  Pourtant  il  leur 
laisse  »  pour  leur  rappeler  sa  démarche  auprès  d'eux ,  le  possédé  qui 
voulait  le  suivre^  et  la  Irajenr  dont  il  les  a  pénétrés* 

(Saint  Jkân-Ghrtsostôu.) 

ÉLÉYATION. 

Avec  quelle  confiance ,  Seigneur,  f  arrête  mes  regards  sur  celle 
barque  tantôt  soulevée  et  tantôt  comme  engloutie  par  les  flots,  quand 
je  sais  que  vous  y  êtes  monté  et  que  vous  ne  l'avez  point  quittée  I  Avec 
la  même  sécurité  Je  verrai  toujours  la  barque  de  voire  Eglise  sur  la  mer 
du  monde,  quelles  que  soient  les  tempêtes  qui  viendront  fondre  sur 
elle.  Comme  aussi  quand  vous  semblerez  me  livrer  à  moi-même, 
et  m'abandonner;  quand  tout  en  moi  et  hors  de  md  agitera  le  fragile 
esquif  où  je  suis  embarqué,  et  le  menacera  du  naufrage,  je  m^appro- 
cherai  de  vous  avec  confiance  pour  réveiller  votre  bonté  à  mon  égard  : 
parce  que  je  sais  que,  s'il  entre  dans  vos  desseins  sur  moi  que  je  sois 
assailli  par  la  tempête^  vous  ne  voulez  pas  que  je  périsse.  C'est  sur- 
tout vers  la  poupe  du  vaisseau  mystique,  vers  l'humble  tabernacle  où 
vous  semblez  dormir  encore ,  que,  dans  mes  dangers,  je  tournerai 
mes  regards,  ie  crierai  vers  vous,  Seigneur,  et  vous  entendrez  ma 
voix;  et  sortant  de  votre  sonmieil  mystérieux,  vous  direz  i  la  tempêle 
de  mon  cœur  ou  de  mon  esprit  :  a  Tais-toi,  silence.  >  Et  bientôt» 
conmie  vos  fidèles  serviteurs,  je  jouirai  du  bonheur  et  des  douceurs 
de  la  paix*  Heureuses  les  âmes  qui  comprennent  cette  ressource  pré- 
cieuse qu'un  amour  sans  bornes  a  mise  à  leur  disposition.  Ne  per- 
mettez pas,  ô  mon  Dieu!  que  nous  tombions  jamais  dans  la  démence 
de  ce  peuple  aveugle  qui,  craignant  pour  ses  richesses  périssables, 
vous  conjurait  de  vous  éloigner  de  lui.  Restez,  au  contraire,  restez 
toujours  avec  nous,  pour  mettre  nos  ennemis  en  fuite^  nous  délivrer 
au  jour  mauvais,  et  répandre  sur  nous  vos  divines  consolations. 
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1-15*  Dn  pays  d<>s  Gi^rasénienf,  Jean»  rerient  k  Gapharnaûm]  ilae  nml  ensaita  b  Naiarelh»  oCl  on 
Tout  la  mettre  k  mort.  —  16-21.  Jésoê  parcourt  de  nooTeta  la  Galilée,  et  prépare  la  miaaion  des 
Apftlraa  (fin  de  septaaobre  aft  octobre,  deouèma  année  de  U  vie  pnbliqae  daSaufeor). 


Math.,  IX,  1»  35-38,  et XIU,  54-SB;  MiM,  VI,  i^;  Luc,  YIII ,  40,  et  lY,  33-50. 


*£t  aacendemJn  n«vi> 
-cdam  tnmsfretarit. 


*  Factam  «it  anccm 
«îim  rediiaset  Jesoa,  k  coa« 
venit  lorba  multa,  [et) 
*  ezceph  ilhim  ,  enmt 
-eolm  expeclaolea  eom. 

k  Et  egreasns  indè, 
abih  in  palriam  auam  ; 
et  sequebanlor  eom  dis- 
cijKiU  eJDt. 

Et,  facto  iabbaCo^  eo- 
pit  in  fjnagogâ  docere  ; 
et  maUi,  audientca,  ad- 
mirabaniar  in  doctrioâ 
«joa, 


Dicentes  s  Uadb  bnie 
b«c  omoîa?  et  mm  ofl 
aapienlia  qum  dfata  est 
ilh;  et  virtotes  taies  qua 
per  manns  ejoa  efB- 
cionlor? 


1.  Etant  monté  dans  la  barque,  Jésus 
retourna  à  l'autre  bor(L 

%  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  une  grande 
foule  s'assembla  pour  le  recevoir  :  car  ils 
l'attendaient^. 

3.  De  là,  il  s'en  alla  dans  sa  patrie,  et 
ses  disciples  le  suivirent  *. 

4.  Et  quand  vint  le  jour  du  sabbat,  il  se 
mil  à  enseigner  dans  la  synagogue,  et 
beaucoup,  l'entendant,  s'étonnaient* de  sa 
doctrine , 

5.  Et  disaient  :  D'où  viennent  à  celuin^i 
toutes  ces  choses?  quelle  est  cette  sagesse 
qui  lui  a  été  donnée?  et  comment  de  telles 
merveilles  sont-elles  faites  par  ses  mains  ^? 


*  y  2.  L'Evaogile  ne  dit  pas  s'il  instruisit  cette  foule,  8*il  opéra  des  miracles  en 
sa  faveur,  ni  s'il  resta  longtemps  avec  elle. 

*  ^  3.  Par  là,  saiat  Marc  insinue  que  ce  fui  un  second  voyage  que  Jésus  fit  à 
Nazareth,  car  au  premier,  ses  disciples  n'étaient  point  avec  lui. 

*  fA.  Gr.  Hnijivvwïïo^é^siupêfiêbiMtU,  ou  p$reêUùbanimr ,  s'éUtamÀentp  éW\9mi 
frappés  (en  mauvaise  part).  Ces  mots,  in  doetrinâ  eju$,  ne  sont  demandés  par  aucun 
mot  grec.  Il  y  a  bien  dans  saint  Luc,  i0au/iÂÇoy  lirl  Tor«  Xêr/ott  tiiç  x^fi^'^^s  >  admira^ 
harUur  guper  $9rmonihu9  graHœ ,  «  ils  admiraient  les  paroles  degrflMM ,  »  mais  cTétaK 
dans  le  premier  voyage  de  Jésus  à  Nazireth. 

*  t  5»  Au  premier  voyage,  Jésus  fut  reçu  assez  convenablement,  excepté  par 
qaelques-uns,  qui  dirent  :irest-ce  pas  le  fils  de  Josepht  Mais  cette,  fois,  les  caAomnlet 
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Nonne  hic    «il  fabcr 
•fabrifiliiu? 


Nonne  mater  ejnsdid* 
tnr  Maria  ;  et  fratres  ejna, 
Jacobos,  et  Joseph,  et 
Simon  et  Jodas? 


Et  sororea  ejos,  nonne 
omnes  apod  no»  tout? 
Undè  ergo  haie  omnîa 
bu  ?  Et  fcandalisabantar 


Jesos  antem  dîxit  eis  : 
*Utiqoediceli»mihi  hane 
aimililndinem  :  Medioe, 
cura  tcipmm  i  qnanta 
aodif  incna  facta  in  Gi- 
pharnanm,  lac  et  hk  la 
patrie  toâ. 


Ait  antem  :  Amen  dko 
vobis,  qnia  nemo  pro- 
phète acceptas  est  in 
patriâ  ma;  («<)  ^non  est 
aine  honore,  niai  in 
palriA  soA ,  et  in  domo 
soi,    et  in  eognatioae 


*In  veritate  dico  to- 
bia  :  Mallae  TÎdna  erant 
in  dteboa  Elic  in  Israël, 
qnandb  clamam  est  cœ* 
lom  annis  tribus  et  men» 
sibm  «es  ;  ciim  facta  esset 
famés  magna  i 
terrA; 


Et  ad  nullam  illaram 
misras  e^t  Elias,  nisi  in 
SareplA  Siiloni»,  ad  ma« 
lieiem  vidnam. 


Et  malti  Icprosi  erant 
in  Israël  sob  EIîmbo  pro- 
phetAi  et  nnllns  < 
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6.  N'est-ce  pas  ce  charpentier  fils  d'un 
charpentier? 

7.  Sa  mère  ne  s'appelle- 1- elle  point 
Marie?  ses  frères,  Jacques,  Joseph,  Simon 
etJudes? 

8.  Et  ses  sœurs  ne  sont-elles  pas  toutes 
parmi  nous  *?  D'où  lui  viennent  donc  toutes 
ces  choses?  Et  ils  se  scandalisaient  à  son 
sujet. 

9.  Mais  Jésus  leur  dit  :  Bientdt  vous  m'a- 
dresserez ce  proverbe  ;  Médecin ,  guérissez- 
vous  vous-même.  Tout  ce  que  nous  avons 
entendu  dire  que  vous  avez  fait  dans  Ca- 
pharnaûm,  faites-le  ici  dans  votre  patrie. 

10.  Et  il  ajouta  :  Je  vous  le  dis  en  vé- 
rité, un  prophète  n'est  point  reçu  dans  sat 
patrie,  et  n'est  sans  honneur  que  dans  son 
pays,  dans  sa  maison,  et  dans  sa  famille. 

11.  En  vérité  je  vous  le  dis,  il  y  avait 
beaucoup  de  veuves  en  Israël  aux  jours 
d'Élie,  lorsque  le  ciel  fut  fermé  pendant 
trois  ans  et  six  mois ,  et  qu'il  y  eut  une 
grande  famine  sur  toute  la  terre. 

12.  Et  Élie  ne  fut  envoyé  à  aucune 
d'elles,  mais  à  une  veuve  de  Sarepta,  dans 
lepaysdeSidon. 

13.  Il  y  avait  aussi  en  Israël  beaucoup 
de  lépreux  au  temps  du  prophète  Elisée  ^ 


el  les  intrigues  des  Pliarisiens  ont  porté  leurs  fruits  :  le  murmure  est  presque  dan» 
toutes  les  bouches. 

*  f^  8.  Nous  avons  dit  précédemment  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  frères  et  les 
sœurs  de  Jésus;  nous  répétons  une  dernière  fois  que  les  Juifo  avaient  ooutuma 
d'appeler  frères  et  sœurs  les  cousins  germains  et  cousines  germaines. 
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nandatiu  est,  nbi  Naa- 
iB«n  Sjrvè, 


Et  repleti  sont  omnes 
in  sjnagogâ  ira ,  baec  an- 
•dienlci. 


Et  tomierant,  et  eja- 
«arant  illom  eilrà  cirita- 
tem;  et  daieniat  illom 
tuqoe  ad  superciliam 
montb  mper  qaem  civi* 
«asillonim  erat  œdificata, 
nt  pnecipitarent  iUum. 


Ipse  antcm ,  iranstens 
pcr  medioxD  ilioram , 
ibat. 


bEl  non  polerat  ibi 
virtulein  ullam  facerc  , 
«lisi  paocos  infirmes  im. 
posilis  manibos  curavlt. 


V.l  inirabalar  propler 
«n  .'rcdtiUtatem  eorutu. 

*  Et  ctrcnibat  Jesns 
omnes  civitatesel  castella 
>  in  circailn,  *  docens  in 
synagogis  eorum,  cl  prs- 
dicansEvangcWum  regni, 
el  sanana  omnem  longo- 
Tcm  et  omncm  infirmi- 
Aatem. 


Videns  aatem  torbas 
misertus  est  ci»  :  quia 
crant  vcsati ,  et  jacentes 
^icul  oves  non  babentes 
pa&torem. 


Tanc  dicit  dbcipnlls 
suis  :  Mei«is  quidem 
-mulla,  operarii  aulem 
pauci  ; 
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et  aucun  d'eux  ne  fut  guéri  ;  il  n'y  eut  de 
guéri  que  Naaman  le  Syrien. 

14.  Et  tous,  dans  la  synagogue,  furent 
transportés  de  colère  en  entendant  ces  pa- 
roles. 

1  S.  Et  ils  se  levèrent ,  et ,  l'ayant  fait 
sortir  de  la  ville,  ils  le  conduisirent  au  haut 
du  mont  sur  lequel  leur  ville  était  bâtie, 
pour  l'en  précipiter^. 

1 6.  Mais  Jésus,  passant  au  milieu  d'eux  *, 
s'en  alla. 

17.  Et  il  ne  put  faire  là  aucun  miracle, 
si  ce  n'est  qu'il  guérit  quelques  malades  en 
leur  imposant  les  mains*. 

1 8.  Et  il  s'étonnait  de  leur  incrédulité. 

19.  Après  cela,  il  parcourait  toutes  les 
villes  et  tous  les  villages  d'alentour,  ensei- 
gnant dans  leurs  synagogues,  prêchant 
rÉvangile  du  royaume,  et  guérissant  toute 
maladie  et  toute  infirmité*. 

20.  Or,  en  voyant  cette  multitude,  il  en 
eut  compassion  :  car  ils  étaient  tourmentés* 
et  gisant  comme  des  brebis  sans  pasteur. 

21 .  Alors  il  dit  à  ses  disciples  :  La  mois- 
son est  grande,  mais  les  ouvriers  sont 
en  petit  nombre; 


*  f  15.  On  montre  encore  aujourd'hui ,  dans  la  Terre-Sainte,  le  rocher  d*oii  on 
voulait  précipiter  le  Sauveur;  cet  endroit  est  assez  loin  de  ce  qui  reste  de  Nazareth. 

^  f  46.  Paralysant  leur  fureur,  comme  il  paralysa  tant  de  fois  la  fureur  des 
Pharisiens  au  temple  de  Jérusalem. 

*  f  17.  Parce  qu'il  ne  trouva  point  de  foi  dans  cette  ville.  Nous  avons  déjà  va 
que  le  Sauveur  eiigealt  toujours  la  foi  dans  ceux  qui  lui  demandaient  de  faire  éclater 
sa  puissance. 

*  f  19.  Parce  qu'il  y  avait  dans  ces  villes  plus  de  foi  que  dans  la  ville  de  Nazareth. 

*  f  âO.  6r.  ippifiivot,  dispertij  jetés  çà  et  là,  négligés,  abandonnés» 
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Rogate  efBoDombam        22.  Pricz  doiic  le  mattrc  du  champ  d'en- 

messii,  al  mittat  opera«  '■ 

ri<»inm<»eiiifD«iD.       voyct  dcs  ouvriers  pour  sa  moisson  *. 

*  t  2S.  Ces  paroles  du  Sauveur  regardeot  tous  les  fidèles  :  l'Eglise  Ta  si  bien  com- 
pris que,  quatre  fols  ranoée,  elle  ordonne  des  prières  dans  ce  but. 


4-5.  Et  plusieurs f  rentendant,s'étonnaient  de  sa  doctrine^  et  disaient  : 
Quelle  est  cette  sagesse  j  etc.  —  Son  discours  est  simple  et  clair,  sans 
autres  ornements  que  des  figures  vives  et  naturelles,  qui  ne  manquent 
jamais  à  celui  qui  est  bien  persuadé,  et  qui  sont  les  plus  efficaces  pour 
persuader  les  autres.  Quelquefois  il  répond  plus  par  les  actions  que 
par  les  paroles  ^  comme  quand  il  dit  aux  disciples  de  saint  Jean-Bap- 
tiste :  Allez  dire  à  Jean  ce  que  vous  avez  ou!  et  ce  que  vous  avez  vu. 
n  établit  de  grands  principes  sans  se  mettre  en  peine  de  les  prouver, 
ni  d'en  tirer  les  conséquences.  Ces  principes  ont  par  eux-mêmes  une 
lumière  de  vérité ,  à  laquelle  on  ne  peut  résister  que  par  un  aveugle- 
ment volontaire ,  et  c'est  pour  punir  cette  mauvaise  disposition  du 
cœur,  qu'il  parle  quelquefois  en  paraboles  et  en  énigmes.  S'il  emploie 
des  preuves,  ce  sont  des  raisonnements  sensibles  et  des  comparaisons 
familières.  Il  y  joint  souvent  Tautorité  de  la  loi  et  des  prophètes , 
montrant  que  sa  doctrine  vient  de  la  même  sagesse,  et  ses  miracles  de 
la  même  puissance;  que  Tancien  et  le  nouveau  Testament  sont  fondés 
sur  la  même  autorité  divine.  C'est  pour  cela  qu'il  emploie  si  souvent 
les  anciennes  écritures ,  soit  par  des  citations  expresses ,  soit  par  des 
allusions  fréquentes  que  découvrent  ceux  qui  sont  versés  dans  la  lecture 
des  livres  sacrés.  11  prenait  grand  soin  d'instruire  ses  disciples.  Ce 
qu'ils  n'avaient  pas  compris  dans  ses  discours  publics,  il  le  leur  expli- 
quait en  particulier,  les  traitant  comme  ses  amis  ;  mais  il  ne  donne  rien 
à  leur  curiosité.  Tanl6t  il  les  arrête  expressément,  comme  quand  ils  lui 
demandent  le  temps  de  la  fin  du  monde ,  devant  et  après  sa  résurrec- 
tion ,  et  quand  saint  Pierre  veut  savoir  ce  que  saint  Jean  deviendra. 
D'autres  fois  il  se  contente  de  ne  rien  répondre  à  leurs  questions , 
comme  quand  saint  Judes lui  demande  pourquoi  Une  se  manifestera 
point  au  monde.  Il  soutTrait  avec  une  extrême  patience  leur  igno- 
rance, leur  vanité  et  tous  leurs  défauts,  et  travaillait  sans  cesse  à  les 
corriger.  (Flscrt.) 

9.  Jésus  leur  dit:  Bientôt  vous  m'adresserez  ce  proverbe:  Médecin 
guérissex-vous  vous-même»  —  Ce  ne  fut  point  par  une  simple  conjec^ 
ture  de  la  disposition  des  Pharisiens  et  de  la  dureté  de  leurs  cœurs  à 
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son  égard,  que  le  Fils  de  Dieu  leur  parla  de  la  sorte  :  ce  fat,  dît  saint 
Ghrysostôme,  par  un  esprit  de  prophétie,  et  par  une  vue  anticipée  de 
ce  qui  lui  devait  arriver  dans  sa  Passion  :  pulsqu^en  effet  les  Phari- 
siens, le  voyant  sur  la  croix^  lui  reprochèrent  qu'il  avait  sauvé  les  au- 
tres ,  et  quMl  ne  pouvait  se  sauver  lui-même;  reproche  que  ce  divin 
Sauveur  avait  bien  prévu  qu'on  lui  ferait  un  jour ,  mais  à  quoi  par 
avance  répondaient  bien  les  miracles  qu'il  opérait  dans  la  Judée  et  dans 
la  Galilée;  reproche  qui  ne  pouvait  lui  être  fait  que  par  un  esprit  d'in- 
fidélité; et  reproche,  enfin,  qui  se  détruisait  lui-même,  puisqu'il  n'a- 
vait point  d'autre  fondement  que  l'envie  et  l'opiniâtreté  des  Pharisiens. 
Mais  autant  ce  reproche  était  faible  contre  Jésus-Christ,  autant  aurait- 
il  de  force  contre  nous ,  si  nous  voulions  nous  l'appliquer,  ou  s'il  fal- 
lait nous  en  défendre.  (Boohdaloue.) 

12.  Cependant  Élie  ne  fut  envoyé  à  aucune  d'elles ,  mais  à  une  veupê 
deSareptay  dans  le  pays  de  Stdon.  — £t  Élie  de  Thesbé,  l'un  des 
habitants  de  Galaad ,  dit  à  Achaz  :  Vive  le  Seigneur,  le  Dieu  d'braël, 
devant  lequel  je  suis  !  Il  n'y  aura  durant  ces  années,  ni  rosée  ni  pluie, 
que  selon  la  parole  qui  sortira  de  ma  bouche.  Et  le  Seigneur  parla  à 
Élie,  disant  :  Retirez-vous  d'ici;  allez  vers  l'Orient,  et  cachez-vous  sur 
les  bords  du  torrent  de  Carrith,  qui  est  vis-à-vis  du  Jourdain;  et  là 
vous  boirez  de  l'eau  du  torrent,  et  j^ai  commandé  aux  cort>eaux  de 
vous  nourrir.  Élie  partitdonc,  selon  la  parole  du  Seigneur,  et  il  vint,  et  il 
s'assit  sur  le  bord  du  torrent  de  Carrith ,  qui  est  vis-à-vis  du  Jourdain* 
Les  corbeaux  lui  apportaient ,  le  matin  j  de  la  chair  et  du  pain;  et  le 
soir,  encore  de  la  chair  et  du  pain;  et  il  buvait  de  l'eau  du  torrent. 
Quelques  jours  après,  le  torrent  se  dessécha  :  car  il  n'avait  pas  pla 
sur  la  terre.  Et  la  parole  du  Seigneur  se  fit  entendre  à  lui,  disant: 
Levez-vous  et  allez  à  Sarepta,  ville  des  Sidoniens,  et  demeurez-y:  car 
j'ai  commandé  à  uue  veuve  de  vous  nourrir.  Et  Élie  se  leva^  et 
partit  pour  Sarepta  ;  et  lorsqu'il  fut  à  la  porte  de  la  ville,  il  aperçut 
une  veuve  qui  ramassait  du  bois  ;  il  l'appela,  et  lui  dit  :  Donnez-moi 
an  peu  d'eau  dans  un  vase,  afin  que  je  boive.  Et  connue  elle  allait  en 
chercher,  il  cria  derrière  elle,  disant:  Apportez-moi  anssi,  jevous 
prie,  un  peu  de  pain  dans  votre  main.  Elle  répondit  :  Yive  le  Seigaenr 
votre  Dieu  1  Je  n*ai  point  de  pain;  j'ai  seulement  dans  un  vase  autant 
de  farine  que  la  main  peut  en  contenir,  et  dans  un  vase  plus  petit  un 
peu  d'huile.  Voilà  que  je  ramasse  deux  morceaux  de  bois  pour  qve 
mon  fils  et  moi  nous  mangions,  et  nous  mourroos  ensuite.  Élie  lui 
dit:  Ne  craignez  point;  mais  allez  et  foites  ce  que  voua  avez  dit;  et 
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préparez  pour  moi  auparavant ,  de  Yotre  peu  de  farine ,  un  pelit 
pain  cuit  sous  la  cendre ,  et  apportez-le-inoi ,  et  vous  en  ferez  ensuite 
pour  vous  et  pour  votre  fils.  Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur^  le  Dieu 
d'Israël  :  La  farine  de  ce  vase  ne  diminuera  pas  ^  et  l'huile  qui  est  dans 
le  vase  plus  petit  ne  décroîtra  pas  Jusqu'au  jour  où  le  Seigneur  répan- 
dra la  pluie  sur  la  terre.  Cette  femme  s'en  alla  donc  et  fit  ce  qu'ÉIie 
lui  avait  dit.  Et  lui-même ,  ainsi  que  la  femme  et  sa  maison  eurent  à 
manger  depuis  ce  jour-là.  La  farine  du  vase  ne  manqua  pas ,  et  Thuile 
du  petit  vase  ne  diminua  pas^  selon  que  le  Seigneur  l'avait  prédit  par 
Élie.  (Rois,  livres*.) 

13.  Aucun  (Feuxnefut  guéri  :  il  n'y  eut  de  guéri  que  Naamanle  Syrien. 
— ^Naaman,  chef  de  l'armée  des  rois  de  Syrie,  était  en  grand  crédit  au- 
près du  roi  son  maître  et  fort  honoré  :  par  lui,  en  effet ,  le  Seigneur 
avait  sauvé  la  Syrie.  Il  était  vaillant  et  riche,  mais  lépreux.  Or  des  vo- 
leurs étaient  sortis  de  Syrie,  et  avaient  emtnené  captive  une  jeune  fille 
de  la  terre  d'Israël,  laquelle  était  au  service  de  la  femme  de  Naaman. 
Et  elle  dit  à  sa  maîtresse  :  Plût  à  Dieu  que  monseigneur  fût  allé  vers 
le  prophète  qui  est  à  Samarie  :  il  l'aurait  sans  doute  guéri  de  sa  lèpre. 
C'est  pourquoi  Naaman  alla  vers  son  maître  et  lui  dit  :  Une  fille 
d'Israël  a  parlé  ainsi.  Le  roi  lui  répondit  :  Allez ,  et  j'écrirai  pour 
vous  au  roi  d'Israël.  Il  partit  donc  de  Syrie  emportant  avec  lui  dix 
talents  d'argent,  six  mille  pièces  d'or,  et  dix  manteaux.  Et  il  porta 
au  roi  d'Israël  la  lettre  du  roi  de  Syrie,  conçue  en  ces  termes  :  «  Lors- 
que vous  aurez  reçu  cette  lettre ,  vous  saurez  que  je  vous  ai  envoyé 
Naaman ,  mon  serviteur,  afin  que  vous  le  guérissiez  de  sa  lèpre.  » 
Ayant  reçu  cette  lettre ,  le  roi  d'Israël  déchira  ses  vêlements ,  et  dit  : 
Suis-je  un  dieu  ayant  à  mes  ordres  la  mort  et  la  vie ,  pour  que  ce  roi 
m'envoie  ainsi  un  homme ,  afin  que  je  le  guérisse  de  sa  lèpre?  Vous 
voyez  que  ce  prince  ne  cherche  qu'une  occasion  contre  moi.  Elisée, 
l'homme  de  Dieu ,  apprenant  que  le  roi  avait  déchiré  ses  vêtements , 
envoya  vers  lui ,  disant  :  Pourquoi  avez-vous  déchiré  vos  vêtements? 
Que  cet  homme  vienne  à  moi  et  qu'il  sache  qu'il  y  a  un  prophète  dans 
Israël.  Naaman  vint  donc,  avec  ses  chevaux  et  ses  chars ,  et  se  tint  à  la 
porte  de  la  maison  d'Elisée^  Elisée  lui  envoya  un  messager,  disant  : 
Allez,  et  lavez-vous  sept  fois  dans  le  Jourdain,  et  votre  chair  sera  puri- 
fiée. Naaman ,  irrité  ,  s'éloignait ,  disant  :  Je  croyais  qu'il  sortirait  et 
viendrait  vers  moi,  et  que,  se  tenant  debout,  il  invoquerait  le  Seigneur 
son  Dieu;  qu*il  toucherait  de  sa  main  maièpre,  etme  guérirait.  N'avons- 
nous  pas  à  Damas  les  fleuves  d'Abana  et  de  Pharphar,  bien  meilleurs 
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que  tons  ceux  d^raël,  pour  me  laver  et  me  puriQer?  Gomme  il  partait 
indigné,  ses  serviteurs  s'approchèrent  de  lui,  et  lui  dirent  :  Seigneur, 
quand  le  prophète  vous  aurait  ordonné  quelque  chose  dedifflcile,  vous 
devriez  le  faire;  combien  plus  devez- vous  lui  obéir  quand  il  vous  dit, 
lavez-vous,  et  vous  serez  puriQé  ?  Il  descendit,  se  lava  sept  fois  dans  le 
Jourdain,  et  sa  chair  devint  comme  la  chair  d'un  petit  enfant,  et  il  tut 
guéri.  (Rois,  livre  4'.) 

16.  Mais  Jésusy  passant  au  milieu  d'euXy  fen  alla.  —  Comprenez,  en 
lisant  ces  paroles,  que  ce  ne  fut  point  par  nécessité,  c'est-à-dire,  parce 
qu'il  se  trouvait  au  pouvoir  des  Juifs,  que  Jésus-Christ  souffrit  sur 
le  Calvaire  les  tourments  de  sa  passion  ;  mais  que  sa  mort  fut,  de  sa 
part,  un  sacrifice  volontaire;  quil  ne  fut  immolé  que  parce  qu'il  Ta 
voulu,  et  qu'il  s'est  offert  lui-même.  Quand  il  le  permet,  ses  ennemis 
s'emparent  de  lui;  mais  il  n'a  aussi  qu'à  vouloir  pour  se  soustraire  à 
leur  fureur.  Quand  il  le  veut,  ou  peut  l'attacher  à  la  croix;  mais  aussi 
un  seul  acte  de  sa  volonté  suffit  pour  paralyser  une  légion  d'ennemis 
acharnés,  au  point  que  pas  un  seul  ne  pourra  mettre  la  main  sur  lui. 
Ici ,  il  était  monté  jusqu'au  sommet  du  rocher,  d'où  l'on  se  préparait 
à  le  précipiter;  et  toute  une  ville  se  pressait  pour  se  repaître  du  spec- 
tacle de  son  supplice;  et  voilà  que,  sans  le  moindre  effort,  sans  se  dé- 
tourner du  danger,  il  revient  sur  ses  pas,  traversant  paisiblement  toute 
la  foule  conjurée  contre  lui,  sans  qu'aucune  main  se  lève  pour  s'op- 
poser à  son  passage.  Il  est  déjà  au  pied  de  la  montagne,  que  ses 
ennemis  sont  encore  muets  et  immobiles.  11  était  venu  sur  la  terre 
pour  souffrir;  mais  il  ne  voulait  point  souffrir  avant  le  temps  fixé 
dans  les  conseils  de  Dieu  son  Père.  Jusque-là,  quels  que  fussent  les 
excès  des  Juifs  contre  sa  personne  adorable,  il  aimait  encore  mieux 
les  guérir  que  de  les  perdre.  Il  cherchait,  ce  semble,  en  leur  montrant 
l'inutilité  de  leurs  efforts,  à  les  faire  cesser  de  vouloir  ce  qu'ils  ver- 
raient n'être  pas  en  leur  pouvoir  d'accomplir.       (Saint  Ambroisb.) 

20.  Or  y  en  voyant  cette  multitude  y  il  en  eut  compassion  :  car  ils 
étaient  tourmentés  et  gisant  comme  des  brebis  sans  pasteur.  —  Jésus- 
Christ,  qui  s'est  montré  parmi  les  hommes  revêlu  d'un  corps  sem- 
blable au  nôtre,  priait  sur  la  montagne,  opérait  des  miracles  dans  les 
villes,  se  rendait  accessible  à  tous  ceux  qui  souffraient;  et  il  traçait 
ainsi  aux  bons  pasteurs  la  voie  qu'ils  doivent  suivre.  Ils  doivent  joindre 
au  désir  de  s'élever  par  la  contemplation  vers  les  choses  célestes ,  la 
charité  qui  fait  compatir  aux  souffrances  des  affliges.  La  charité  n'élève 
jamais  si  haut  le  cœur  de  l'homme,  que  lorsqu'elle  s'abaisse  à  prendre 
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soin  du  prochain  :  cette  humilité  pleine  de  compassion  est  œ  qui  nous 
donne  le  plus  de  ressemblance  a-vec  notre  ditin  modèle.  Les  pasteur» 
doivent  montrer  tant  de  bienveillance  à  ceux  dont  la  garde  leur  est 
confiée,  que  ceux-ci  n'aient  jamais  honte  de  leur  découvrir  leurs  plus^ 
secrètes  pensées  :  afin  que  quand  la  tentaition  les  obsède,  ils  soient 
portés  à  recourir  au  pasteur  comme  Tenfaut  recourt  à  sa  mère  pour 
conjurer  un  danger;  et  que  ses  exhortations  consolantes,  autant  que 
la  ferveur  de  ses  prières,  les  préservede  succomber  aux  suggestions  de 
Tesprit  du  maL  (Sauit  G&égoiu,  pape.) 

ÉLÉVATION. 

Que  j'aime,  Seignenr,  à  me  représenter  cette  foule  nombreuse  qui 
vous  attendait  sur  le  rivage,  et  qui  se  pressait  autour  de  vouai  Comme 
elle  était  attentive  à  vos  divins  enseignements,  si  nouveaux  pour  elle, 
mais  que  Tardeur  et  la  vivacité  de  sa  foi  lui  faisaient  comprendre  et 
admirer  1  Ces  hommes,  tout  occupés  jusque-là  des  intérêts  de  la  terre, 
trouvent  auprès  de  vous,  avec  le  repos  de  leur  flme^  une  paix,  un 
bonheur  qu'ils  n'ont  jamais  goûtés,  et  qui  les  attachent  a  leur  divin 
bienfaiteur.  Qu'il  est  à  craindre^  ô  mon  Dieul  que  leur  exemple  ne 
condamne  un  jour  ceux  qui  se  considèrent  comme  étant  de  votre 
patrie,  parce  que  de  bonne  heure  ils  ont  joui  de  votre  divine  présence 
et  entendu  ]t^  paroles  de  grâce  qui  sortaient  de  votre  bouche  !  Ne 
sommes-nous  pas  du  nombre  de  ces  chrétiens  inconséquents,  qui  ont 
connu  la  vérité  dès  leur  jeune  fige,  qui  l'ont  même  embrassée  avec 
ardeur,  lui  faisant  les  plus  brillantes  promesses,  et  qui  ensuite  s'éton- 
nent de  votre  doctrine  et  des  sacrifices  qu'elle  impose?  Ah  l  Sdgneur, 
ne  restez  pas  sans  honneur  au  milieu  de  nous,  qui  sommes  de  votre 
famille  et  de  votre  maison;  faites  que  nous  ne  nons  bornions  pas  a  la 
stérile  admiration  de  vos  vertus  et  des  merveilles  que  vous  avez  opérées;, 
mais  que  les  exemples  de  douceur,  de  patience,  d'humilité^  de  zèfe^. 
de  charité^  dont  votre  âme  a  été  remplie,  trouvent  en  nous  de  fervents 
et  fidèles  imitateurs»  Ne  passez  pas  seulement  au  milieu  de  nous 
pour  nous  quitter  ensuite  à  cause  de  nos  égarements  et  de  nos  ré- 
voltes contre  vous;  mais  attiichez-uous  à  vous  par  l'onction  de  votre 
grâce  I  et  demeurez  avec  nous  pour  être  notre  guide  au  milieu  des 
ténèbres  qui  nous  environnent;  notre  soutien  dans  les  fatigues  et  les 
combats  de  notre  pèlerinage.  Demeurez  avec  nous,  Seigneur,  pour 
être  tout  à  la  fois  notre  voie,  notre  vérité,  et  notre  vie. 

FIN  DB  PBBMIfiH  VOLOIIE. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


ITAÉTACS T 

AVVROBATIOVS XIII 

arOTIOWS  VAiUMZNAiaXS xv 

miirAOB  9B  SAïax  i.vo xm 

OBAFIT&Z  I.  —  Jésas- Christ,  eo  tant  qae  Verbe,  est  éternel  comme  son 
Père,  Dieu  comme  lui,  et,  comme  lai,  créateur  de  toutes  choses.  —  Il  n'a 
jamais  cessé  de  répandre  sa  lumière  sur  le  monde ,  même  après  le  péché 
originel.  —  Dans  la  plénitude  des  temps,  il  a  paru  sur  la  terre,  et  il  a 
conversé  avec  les  les  hommes • ••       i 

CKAFITHS  n.  —  Sainteté  de  Zacharie  et  de  son  épouse.  —  Un  ange  an- 
nonce la  naissance  du  nouvel  Elle ,  sa  sainteté  et  la  grandeur  de  son  minis- 
tère. -^  Incrédulité  de  Zacharie ,  sa  punition ,  conception  du  saint  précur- 
seur  17 

CBAVITHX  m.  —  Un  ange  annonce  à  la  Vierge  la  naissance  du  Fils 
de  Dieu ,  et  lui  révèle  le  nom  qu'elle  doit  donner  à  Tenfant  divin.  — 
Marie ,  apr^s  s^ètre  assurée  que  son  intégrité  de  vierge  ne  souffrira  aucune 
atteinte,  acquiesce  à  la  volonté  du  Très-Haut 25 

CBAVirns  TV,  —  EnumératioQ  des  ancêtres  de  Jésus-Christ ,  depuis 
Abraham  Jusqu'à  David-  —  Depuis  David  jusqu'à  la  transmigration  de 
Babylone.  —  Depuis  la  transmigration  de  Babylone  jusqu'à  Joseph,  son 
père  adoptif.  —  Mystère  de  llncarnalion 33 

CBAVITHX  ▼.  — Marie  va  visiter  Elisabeth,  sa  parente.  —  Cantique  que 
lu!  inspire  le  grand  mystère  auquel  elle  doit  coopérer.  —  Son  retour  à  Naza- 
reth; range  révèle  à  Joseph  les  desseins  misérlcordieax  de  la  Sagesse 
divine 43 

CBAVITAX  TI»  —  Naissance  de  Jean-Baptiste,  sa  circoncision  et  le  nom 
qu'on  lui  donne.  —  Zacharie  recouvre  T  usage  de  la  parole,  et  prophétise. 

—  Cantique  du  nouveau  prophète ,•.••     69 

CBAVITBS  TH.  —  Un  édit  de  Gésar-Augusle  appelle  Joseph  et  Maria 

à  Bethléem;  naissance  du  Fils  de  Dieu.  —  Avertis  par  un  ange,  des 
liergers  viennent  l'adorer,  et  font  connaître  à  toute  la  ville  le  grand  mystère 
qui  vient  de  s'accomplir;  Marie  seule  garde  le  silence 69 

CHAVITBX  TUI»  —  L'enfant  divin  est  circoncis  et  nommé  Jésus»  — 
Des  Mages  viennent  de  l'orient  pour  radorer.  —  Leur  retour  en  leur 
pays. 83 

OHAFITRB  ne.  —  Présentation  de  l'enfant  Jésus  au  temple.  -—  Rencontre 
et  prophétie  du  vieillard  Siméon.  —  Une  femme  des  plus  saintes  et  des  plus 
vénérables  publie  dans  Jérusalem  l'arrivée  da  Messie.  ....•..••     &S 

OBAPITAX  X«  —  Sur  un  ordre  du  Ciel ,  la  sainte  famille  fuît  en  Egypte. 

—  Massacre  des  SS.  Innocents.  —  Retour  de  la  sainte  famille  à  Nazareth. 

—  L'enfant  Jésus  au  milieu  des  Docteurs f03 


438  TABLE  DES  MATIERES. 

CHAVXTBB  ZI.  —  Préambule  de  saint  Marc  touchant  la  vie  publique 
du  Sauveur.  —  Inspiré  par  l'Esprit-Saint,  Jean  quitte  son  désert  et  com- 
mencée prêcher.  —  Le  peuple  en  foule  court  à  lui  pour  l'entendre  et  se 
purifier.  —  Il  annonce  la  présence  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre,  et  son 
second  avènement IIS 

GSAFITBS  xn.  —  Bapléme  de  N.  S.  Jésus-Christ.  —  Les  cieux  s'ouvrent, 
l'Esprit^Saint  descend  sur  lui,  et  Dieu  le  Père  le  reconnaît  pour  son  Fils.— 
Seconde  généalogie  du  Fils  de  Dieu  fait  homme iS9 

CHAVITBB  XIXX.  —  Immédiatement  après  son  baptême  (le  6  janvier, 
première  année  de  sa  vie  publique) ,  des  bords  du  Jourdain ,  Jésus  se  rend 
dans  un  désert  où  il  se  soumet  à  un  jeûne  de  quarante  jours.  ^^  Il  est  tenté 
par  Satan.  —  Jean  continue  de  lui  rendre  témoignage 139 

ORAVZTBS  ZZT.  —  Pendant  que  Jésus  est  au  désert  de  la  tentation, 
Jean  déclare  publiquement  qu'il  n'est  point  le  Messie,  et  rend  témoignage  à 
Jésus.  —  Il  publie  que  Jésus  est  la  Victime  divine  promise  à   la  terre. 

—  Jésus  s'attache  quelques  disciples  par  une  première  vocation  (vers  la  fin 

de  février,  première  année  de  sa  vie  publique) 15t 

ORAVITBS  XT.  —Des  bords  du  Jourdain,  Jésus  se  rend  à  Gana  où  il  opère 
son  premier  miracle.  —  De  Capharnaiim,  il  va  à  Jérusalem,  vendeurs 
chassés  du  lieu  saint.  —  Il  instruit  et  opère  des  miracles,  plusieurs  croient 
en  lui  (fin  de  février  et  fin  de  mars ,  première  année  de  sa  vie  publique).    .    161 

CBAVXTHZ  XTT*  —  Jésus  étant  à  Jérusalem  pour  la  fêle  de  Pàqoc , 
un  des  principaux  Pharisiens  vient  le  trouver  secrètement;  nécessité  du 
Baptême.  —  Nécessité  de  la  foi  et  malheur  de  l'incrédulité;  elle  vient 
de  la  corruption  du  cœur  (premiers  jours  d'avril,  première  année  delà  vie 
publique  du  Sauveur) 17^ 

CnAPXTBZ  XTIX.  —  De  Jérusalem,  Jésus  se  rend  au  Jourdain  où  il 
baptise  par  ses  disciples,  tandis  que  Jean  continue  sa  mission.  —  Jean 
rend  à  Jésus  un  nouveau  témoignage,  et  s'anéantit  lui-même  pour  lui  laisser 
toute  la  gloire.  —  Il  est  pris  et  jeté  dans  les  fers  (depuis  le  milieu  d'avril 
jusqu'à  la  fin  de  décembre,  première  année  de  la  vie  publique  du  Sauveur).    179 

CBAVITAS  XnXX.  — Jésus  quitte  le  Jourdain  pour  se  retirer  en  Galilée. 

—  Conversion  de  la  Samaritaine.  —  Elle  amène  &  Jésus  les  habitants  de 
Sichar.  —Instruction  aux  disciples  sur  la  mission  qu'ils  auront  à  remplir. 
— >  Conversion  de  beaucoup  de  Samaritains  (dans  les  premiers  jours  de 
janvier,  deuxième  année  de  la  vie  publique  du  Sauveur; 189 

CHAPITRE  XIX.  —  De  Sichar,  Jésus  se  rend  de  nouveau  à  Cana  en 
Galilée,  où  il  guérit  le  fils  d'un  officier  du  roi. —Il  se  rend  ensuite  à  Nazareth 
où  il  explique  une  prophétie  d'Isaïe.  —Il  retourne  à  CapharnaUm,  etcom- 
mence à  prêcher  (janvier,  deuxième  année  de  sa  vie  publique).    ....    201 

OHAVITBX  XX.  —  Jésus,  à  Capharnaiim ,  appelle  une  seconde  fois  à  sa 
suite  Pierre  et  André,  auxquels  il  adjoint  Jacques  et  Jean.  —  Il  délivre  un 
possédé  dans  une  synagogue  de  Capharnaiim.  —  Il  rend  à  la  santé  la  belle- 
mère  de  saint  Pierre.— Gué^i^on  de  beaucoup  d'autres  malades  et  délivrance 
de  plusieurs  possédés  (vers  la  fin  de  janvier,  deuxième  année  de  la  vie 
publique  du  Sauveur) .    ^    .    • S09 

CHAVITBX  XXX.—  De  Capharnaiim,  Jésus  va  prêcher  dans  la  Galilée;  gué- 
rison  d'un  lépreux  et  de  beaucoup  d'autres  malades.  —  Accablé  par  la  foule, 
il  monte  sur  une  barque  pour  enseigner;  première  pêche  miraculeuse  (fi- 
yrier,  deuxième  année  de  la  vie  publique  du  Sauveur) âi7 


XABL£  DES  AIATIËRES.  Ai9 

p  —  Jésus  prêche  dans  CapbarnaQm  ;  guérison  d'un  para- 
lytique descendu  par  le  toit.  —  Jésus  enseigne  près  de  la  mer;  vocation  de 
saint  Mathieu.  —  Il  reçoit  Jésus  dans  sa  maison ,  murmure  des  Pharisiens, 
réponses  de  Jésus  (mars,  deuxième  année  do  la  vie  publique  du  Sauveur).    .    227 

IHAVITBSZZIIZ.  —  Jésus»  près  de  la  mer,  se  rend  à  la  prière  de  Jaïre. 
—  Guérison  d'une  femme  affligée  d'une  perte  de  sang.  — Jésus  arrive  à  la 
maison  de  Jaîre  et  ressuscite  la  jeune  fille  (mars,  deuxième  année  de  la  vie 
publique  du  Sauveur) S37 

^HAFITBS  XZnr.  —  Jésus,  à  Jérusalem  pour  la  Pâque ,  guérit  un  para- 
lytique. —  Les  Juifs  murmurent  et  songent  déjà  à  le  mettre  è  mort.-*  Jésus 
leur  déclare  qu'il  agit  è  l'exemple  de  son  Père,  de  qui  il  a  reçu  la  puissance 
de  ressusciter  les  hommes  et  de  les  juger  tous.  —  Il  en  donne  pour  preuve  le 
témoignage  de  Jean,  les  miracles  qu'il  opère,  les  écrits  de  Moïse  et  des  pro- 
phètes (fin  de  mars,  deuxième  année  de  la  vie  publique  du  Sauveur).    .    •    249 

^HAVITBX  XXV,  —  Jésus,  revenant  de  Jérusalem  à  Capbarnatim ,  excuse 
ses  disciples  qui  mangent  des  épis.  —  Guérison  d'un  homme  dont  la  main 
était  desséchée  ;  conspiration  des  Pharisiens.  —  Prédications  et  miracles  près 
de  la  mer  (avril,  deuxième  année  de  la  vie  publique  du  Sauveur).     .    «    .    265 

nJkPXTBX  XXVI.  —  Sur  la  montagne  des  Béatitudes,  Jésus  choisit  ses 
douze  apôtres,  et  opère  une  foule  de  miracles. — Commencement  du  discours 
de  Jésus  sur  la  montagne;  les  béatitudes  et  les  malédictions  (mai,  deuxième 
année  de  la  vie  publique  du  Sauveur) 273 


.  —  Suite  du  discours  de  Jésus  sur  la  montagne.  —  Les 
apôtres  doivent  purifier  et  éclairer  le  monde,  en  y  préchant  une  loi  plus  par- 
faite que  la  loi  ancienne.  —  Ce  ne  sont  plus  seulement  les  actes  extérieurs  qui 
sont  défendus  sévèrement  dans  la  loi  nouvelle,  mais  encore  les  paroles,  les 
désirs ,  les  sentiments  et  les  pensées 285 


IZVIZI*  —  Suite  du  discours  de  Jésus  sur  la  montagne.  — 
Eviter  de  faire  des  serments.  —Savoir  tout  souffrir  pour  conserver  l'union 
de  la  charité.  —  Faire  du  bien  à  tous,  même  à  ses  ennemis,  è  Texemple  de 
Dieu  lui-même SG9 


OBULVITBS  XTfX. — Suite  du  discours  do  Jésus  sur  la  montagne.— Eviter 
l'ostentation ,  et  préférer  le  secret  pour  ses  bonnes  œuvres,  —  Comment  le 
chrétien  doit  prier,— Cacher  aux  hommes  ses  mortifications  ;  qu*elles  soient 
comme  un  trésor  secret  entre  les  mains  de  Dieu 509 

CHAPirax  Xin:.  —  suite  du  discours  de  Jésus  sur  la  montagne.  —  Tenir 
sa  conscience  pure,  ne  servir  que  Dieu.  —  S'abandonner  sans  réserve  aux 
soins  de  la  Providence  divine.  —  Ne  point  juger  ses  frères,  mais  faire  pour 
eux  ce  que  nous  voudrions  que  l'on  fit  pour  nous.    • 321 

CBAKTBS  XXXf.  —  Suite  et  fin  du  discours  de  Jésus  sur  la  montagne.  — 
prier  avec  confiance,  charité  pour  le  prochain  et  sévérité  pour  nous-mêmes. 
—  Les  faux  prophètes,  à  quoi  on  les  reconnaît,  le  sort  qui  les  attend.  — 
Ecouter  et  pratiquer  la  parole  de  Jésus-Christ;  admiration  de  la  multitude.    331 

raAVmiS  XXXH.  —  Jésus ,  se  rendent  de  la  montagne  des  Béatitudes 
è  Capharnatim,  guérit  un  lépreux  i  et,  dans  la  ville,  le  serviteur  d'un  centu- 
rion dont  il  admire  la  foi.  —  Il  se  rend  à  Naïm,  où  il  ressuscite  le  fils  d'une 
veuve;  ces  merveilles  sont  apportées  à  Jean-Baptiste  (fin  de  mai,  deuxième 
année  de  la  vie  publique  du  Sauveur) 3il 


4S0  TABLE  DES  MATIÈRES. 

CBAVnBS  HllIH.  —  Jésus  étant  aux  environs  de  Msiliii,  lean  1«t 

dépate  deux  de  ses  disciples  ;  miracles  du  Sauvear««-Eloge  de  Jean-Baptiate* 
-^  Reproches  aux  Pharisiens  (juin ,  deuxième  année  de  la  vie  publiqae 
deJésus) «    .    853 

OBAanTBB  Jumv»  —  Jésus,  dans  la  vllSe  de  MaTm ,  leproohe  à  diffé- 
rantes villes  leur  loipénitence.  —  It  rend  gréœa  à  son  Père  ^e  ses  dessalns 
miséricordieux  envers  les  humbles;  Invitation  paternelle  à  oeat  qui  sont 
dans  la  souffrance. — Là  pécheresse  aux  pieds  du  Sauveur  (juin  et  septembre» 
deuxième  année  de  la  vie  publique  du  Sauveur).    •...«•••.    361 

OBLâVn&B  ZZZT.  —  De  sa  mission  dans  toute  la  Galilée,  Jésus  revient 
à  Capharnatim  ;  guérison  d'un  possédé  muet  et  aveugle.  —  Jésus  confond 
les  Pharisiens.  -—  Ils  lui  demandent  un  prodige;  Jésus  les  renvoie  au  prodige 
de  Jonas.—-  Où  va  resprlt  impur  {  qui  sont  ceux  que  Jésus^^rist  reconnaît 
pour  les  siens  (fin  de  Join  et  fin  de  septembre,  deuxième  snnée  de  la  vie 
publique  da  Sauvear) 371 

CHAWFTWLM  ZSCXTI.  —  Jésus,  sur  ie  bord  du  lac  de  Génésaretb,  près  de 
Gaphamattm ,  enseigne  le  peuple  et^  lui  propose  la  parabole  du  semeur.  — 
Il  explique  cette  par^x>le  à  ses  disciples  (fin  de  septembre,  deuxième  année 
de  la  vie  publique  du  Sauveur) 385 

OBAPITBS  auULVlI.  —  Jésus,  au  bord  du  lac  de  Génésareth ,  continue 
de  parler  au  peuple  en  parabole.  —  Recommandations  diverses.  —  Parabole 
de  la  semence  jetée  dans  la  terre.  —  Parabole  de  Tivraic.  —  Paraboles  du 
grain  de  sénevé  et  du  levain;  conclusion 393 

OBAPITBS  Bacxnil.  —  Rentré  dans  Capharnatim,  Jésus  explique  k  ses 
disciples  la  parabole  de  Tivrale.  —  Parabole  du  trésor  caché,  de  la  perle  pré- 
cieuse, du  filet  Jeté  dans  la  mer,  etc.  —  Sur  le  point  de  passer  de  Tautre 
coté  du  lac,  il  appelle  un  homme  à  sa  suite  après  en  avoir  refusé  un  autre.    401 

CBAPITBX  XZaaX.  ^  Jésus  se  rend  de  Capharnatim  au  pays  des  Géra- 
séniens;  tempête  apaisée.  —  Délivrance  de  deux  possédés,  troupeau  préci- 
pité dans  la  mer.  —  Les  Géraséniens  prient  Jésus  de  s'éloigner  d'eux  ;  les 
possédés  publient  sa  gloire  (fin  de  septembre,  deuxième  année  de  la  vie  pu* 
blique  du  Sauveur).   < .409 

CBAFITBS  ax.  —  Du  pays  des  Géraséniens,  Jésus  revient  è  Capbarnattm; 
il  se  rend  ensuite  à  Naiareth,  où  on  veut  le  mettre  à  noort.  -*  Jé^us  parcourt 
de  nouveau  la  Galilée»  et  prépare  la  mission  des  Apôtres  (fin  do  septembre 
et  octobre,  deuxième  année  de  la  vie  publique  du  Sauveur).  .».••••    419 


nv  DK  LA  TABU  WO  PaSMUa  VOUJMB. 


■f^^:  A>  - 


ii 


km 


i.'V 


r^^ 


^ 


■  ►      ■  Il  ' .  .^ 


' -'-t^^.-  w^-(  s:^*^*^ 


m.  -^M: 


U" 


?^.- 


1 


i 


:  '  '*mv 


